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AVERTISSEMENT.  : 


A célébrité  s'entend  non-feulement 
de  lu  valeur  & des  actions  d'éclat ; 
mais  encore  de  la  naiffance  , des 
talens  naturels  , du  mérite  acquis , 
des  vertus  y des  vices , des  pafjîons.  Le  Lecteur 
n'a  rien  à déférer  ici  dans  tous  ces  genres.  Plus 
de  trois  mille  articles  lui  donneront  la  facilité 
de  fuivre  fon  goût  & fes  idées.  Il  y verra  des 
femmes  guerrières  & courageufes , avec  les  traits 
curieux  qui  les  caraclérifent  ; des  reines  & des 
princeffes  qui , parleur  rang  ou  par  leur  mérite  , 
ont  joué  quelque  rôle  dans  le  monde  ; des  fça- 
v antes  y dont  les  talens  ont  honoré  tout  à la  fois 
leur f exe  & leur  (iécle  ; des  mer  es  tendres  ou  bar- 
bares; des  époufes fidèles  ou  volages;  mille  autres 
femmes  enfin  flluftr es  par  une  piété  rare  & folide, 
a qui  l'Eglife  ou  l'efiime  publique  rend  de 
jufies  honneurs.  On  a tâché  de  donner  à cet  ou- 
vrage tout  l'agrément  & toute  la  variété  dont  il 
etoit  capable.  On  a puifé  dans  prefque  tous 
les  panegyrifies  connus  du  beau  fexe , dans  nos 
grandes  coUections , dans  nos  Journaux , 6* 
dans  quantité  d'hifioires&  d'ouvrages  de  litté- 
latUre.  Plufieurs  articles  de  ce  Dictionnaire 
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pourront  paroître  un  peu  trop  étendus ; t intérêt 
dont  ils  étoicntfufccptibleSya.  fouvent fait pafjef 
les  bornes  quon  s'étoit  prefcrites.  Si  l'on  ejl 
furpris  de  trouver  quelquefois  à des  noms  de 
provinces  ou  de  royaumes  , comme  à Bénevent  , 
d Léon  y les  Princeffes  dont  ils  font  les  titres  y on 
avertit  U lecteur  que  cette  efpece  de  faute  ejl 
très-rare , & rectifiée  d'ailleurs  par  des  renvois 
placés  dans  le  cours  de  l'ouvrage  , ou  dans  les 
Additions  &:  Corrections  placées  à la  fin  du 
fécond  volume » 
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BAN,  ( la  femme  d ’)  l’un  des  com- 
mandans  de  l’armée  Mahométane, 
qui  fit  le  ficge  de  Damas  en  634. 
C’étoit  pour  la  fécondé  lois  que  cette 
ville  étoit  afliégée  par  les  Arabes , 
dans  la  même  année.  Les  habitans, 
tous  Chrétiens  & fujets  de  l’empereur  Héraclïus , 
firent  une  fortie  vigoureule  fous  les  ordres  d’un  cer- 
tain Thomas,  excellent  capitaine.  Ce  jour-là  même, 
les  Arabes  fe  préparoient  à donner  un  afTaut  gé- 
néral. Thomas , à la  tête  de  fes  troupes  , les  empê- 
cha non-feulement  d’exécuter  ce  deflein , mais  les 
chaffa  des  poftes  qu’ils  avoient  occupés,  en  en  fai- 
fant  un  grand  carnage.  11  en  tua  plufieurs  de  la 
propre  main,  & entr’autres  un  des  officiers  géné- 
raux, qui  s’appelloit  Aban.  Cela  irrita  à un  tel  point 
la  courageufe  femme  d’Aban , que  s’étant  rendue 
F.  C.  Tome  I . A. 
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à l’endroit  où  fon  mari  avoit  été  tué  , elle  blettit 
• le  porte-enfeigne  à la  main  ; ce  qui  donna  occa- 
fion  aux  Mahométans  de  faifir  l’étendard , & de 
l’emporter.  Thomas  fit  des  efforts  inutiles  pour  le 
reprendre  : quoiqu’il  attaquât  comme  un  lion  l’offi- 
cier entre  les  mains  duquel  il  l’apperçut,  & .quoi- 
que les  machines  qui  jouoient  de  deffus  les  murail- 
les le  favorifaffent , il  fut  obligé  de  fe  retirer  dans 
la  ville,  ayant  perdu  un  œil , que  la  veuve  d’Abaw 
, lui  creva  d’un  coup  de  flèche. 

ABBASSA,  fœur  d’Aaron  , ou  Haroun-al-Rafi 
chid , cinquième  Calife  de  la  race  des  Abbaflides.  Son 
frere  lui  fit  époufer  un  certain  Giafar  , à condition 
qu’ils  ne  coucheroient  pas  enfemble  ; mais  l’amour 
fit  oublier  aux  deux  époux  l’ordre  qu’ils  avoient  reçu  ; 
& ils  eurent  bientôt  un  fils  qu’ils  envoyèrent  fecret- 
tement  élever  à la  Mecque.  Le  Calife  en  ayant  eu 
connoiffance,  Giafar  perdit  la  faveur  de  fon  maître, 
& peu  après  la  vie;  & Abbaffa,  chaffée  du  palais, 
fut  réduite  à l’état  le  plus  miférable.  Plufieurs  an- 
nées après,  une  dame  qui  la  connoiffoit , touchée 
de  fon  malheur  , lui  demanda  ce  qui  le  lui  avoit 
attiré.  Elle  répondit  qu’elle  avoit  eu  autrefois  qua- 
tre cens  elclaves  , & qu’elle  fe  trouvoit  dans  un  état 
où  deux  peaux  de  mouton  lui  fervoient  , l’une  de 
chemife  , & l’autre  de  robe  ; qu’elle  attribuoit  fa 
difgrace  à fon  peu  de  reconnoiffance  pour  les  bien- 
faits qu’elle  avoit  reçus  de  Dieu  ; qu’elle  reconnoif* 
foit  fa  faute,  en  fail'oit  pénitence,  & vivoit  con- 
tente. La  dame  lui  donna  alors  cinq  cens  dragmes 
d’argent , qui  la  rendirent  auffi  joyeufe , que  U elle 
eût  été  rétablie  dans  fon  premier  état. 

Abbaffa  avoit  beaucoup  d’efprit , dit-on , & fai- 
foit  fort  bien  des  vers.  Ben  Abou-hagelah  en  a donné 
pour  preuve  ceux  qu’elle  écrivit  à Giafar , fon  époux  , 
avant  que  d’avoir  violé  l’ordre  rigoureux"  de  fon 
frere.  Elle  exprime  ainfi  fa  paffion  pour  lui  dans 
ce  fixain. 
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J'avois  réfolu  de  tenir  mon  amour  caché  dans  mon  cœur; 
Mais  il  échappe  & Te  déclare  malgré  moi  : 

Si  vous  ne  vous  rende!  pas  à cette  déclaration. 

Ma  pudeur  fe  perdra  avec  mon  fecret  ; 

Mais  û vous  le  rejerrcz,  vous  me  fauvcrez  la  rie  par  votre 
refus. 

Quoi  qu'il  arrive , au  moins  je  ne  mourrai  pas  fans  être 
vengée  : *■ 

Car  ma  mort  déclarera  afTez  qui  a etc  mon  alTailin. 

ABÉ.  ( Louife  V ) Voyez  Labé. 

ABELA,  ( femme  de  la  ville  d")  de  la  tribu  de 
Néphtali.  David,  ayant  remporté  la  viétoire  fur  font 
fils  Abfalon  , & taillé  les  troupes  en  pièces  , avoit 
repris  tranquillement  le  chemin  de  fa  capitale , per- 
fuadé  qu’après  une  fi  grande  défaite  & la  mort  de 
leur  chef,  aucun  des  rebelles  n’oleroit  tenir  la  cam- 
pagne Cependant  un  nommé  Stbj , fils  de  Bochri, 
de  la  tribu  de  Benjamin , fit  encore  révolter  toutes 
les  tribus , à l’exception  de  celle  de  Juda.  Il  fonna 
de  la  trompette  ; ce  qui,  chez  les  Ifraëlites,  étoit  le 
fignal  d’une  guerre  ouverte  Sc  déclarée  ; mais , comme 
il  n’avoit  pas  eu  le  teins  de  raffembler  les  troupes 
des  tribus  confédérées  , il  prit  le  parti  de  s’enfer- 
mer dans  Abéla  , ne  doutant  point  que  l’armée 
royale  ne  fe  ruinât  bientôt  par  d’inutiles  efforts , 
devant  les  murailles  de  cette  place.  'David  n’eut  pas 
plutôt  appris  les  delTeins  pernicieux  de  Séba,  que, 
lans  lui  donner  le  loiür  de  fe  fortifier , il  fit  marcher 
contre  lui  toutes  les  troupes , fous  les  ordres  de  Joab, 
fon  général  Ee  nége  fut  mis  devant  Abéla , ÔC  les  ha* 
bitans , fommés  d’ouvrir  les  portes  dé  leur  ville , & de 
livrer  les  rebelles , ayant  reiufé  l’un  & l’autre , Joab , 
tranfporté  de  colere  , jura  qu’il  feroit  tout  paffer 
au  fil  de  l’épée,  & qu’il  détruiroit  la  ville  de  fond 
en  comble  , s’ils  s’opiniâtroient  à la  défendre  ; & joi- 
gnant les  effets  aux  menaces , il  commença  par  faire 
W r e un  dégât  affreux  dans  la  campagne.  Un  grand 
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nombre  de  bourgs  & de  villages  des  environs  de^ 
vinrent  bientôt  la  proie  des  flammes , après  l’avoir 
été  de  l’avarice  des  foldats.  Les  maifons  de  plai- 
fance  n’étoient  pas  plus  épargnées.  Témoins  de  ces 
ravages , les  habitans  d’Abéla  étoient  dans  la  der- 
nière confternation , & ne  fçavoient  quel  parti  pren- 
dre. Us  euflent  infailliblement  été  les  viélimes  de 
leur  imprudence  , fi  une  de  leurs  concitoyennes  , 
femme  de  grand  efprit , n’eut  pris  une  refolution 
hardie  , lorl'que  les  plus  fages  paroifloient  en  man- 
quer. Animée  par  l’amour  de  la  patrie  , elle  fe  leve 
au  milieu  du  peuple , & traverfe  la  ville  en  filence  ; 
la  vue  feule  fait  renaître  l’efpoir  dans  les  cœurs  les 
plus  abbatus.  On  la  regarde  comme  une  autre  Judith, 
inlpirée  par  le  Tout-puiflant;  & tous,  en  formant 
des  vœux  pour  le  fuccès  de  fon  entreprile  , la  fui- 
vent  de  loin  & fans  tumulte.  Elle  monte  fur  la  mu- 
raille , fait  figne  à la  garde  la  plus  avancée  des  a£- 
fiégeans , & dit  qu’elle  veut  parler  au  général.  Joab 
arrive  aufli-tôt  : elle  lui  demande  pourquoi  le  roi 
fon  maître  employoit  une  puiflante  armée  pour  dé- 
truire les  propres  fujets , lui  qui  ne  devoit  porter 
les  armes  que  pour  les  défendre.  Joab , étonné  de 
cette  hardielle  , répond  que  David  ne  regardoit  les 
habitans  d’Abéla  comme  les  ennemis , que  parce 
qu’ils  avoient  donné  retraite  au  rebelle  Séba  ; &C 
que,  pour  preuve  de  ce  qu’il  avançoit,  il  étoit  en- 
core prêt  à lever  le  fiége , fi  l’on  vouloit  lui  remet- 
tre ce  traître  entre  les  mains.  Cette  femme  le  prie 
de  le  fouvenir  de  fa  parole , & de  patienter  un  mo- 
ment. Aufli-tôt  elle  retourne  dans  la  place  publique; 
& s’adrefl’ant  à les  concitoyennes  , elle  leur  repré- 
fente avec  tant  de  force  & d’éloquence  la  grandeur  du 
danger  auquel  ils  s’expofoient , qu’elle  les  détermine 
fur  le  champ  à fe  laifir  du  rebelle  Séba , & à lui  cou- 
per la  tête , qiû  fut  jettée  dans  le  camp  de  Joab.  Ce 
général,  agréablement  lurpris , ne  balança  pas  à dé- 
camper fuivant  fa  promeiïe , & la  ville  d’Abéla  dut 
fa  confervation  au  courage  d’une  femme. 
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ABIGAIL.  Par  fa  prudence  & fa  douceur , elle  fçut 
feagner  le  cœur  de  David , & devint  fon  époufe.  Nabal, 
ion  premier  mari,  homme  avare  & farouche , de- 
iheuroit  dans  le  défert  de  Maon , & poffédoit  plu- 
fieurs  terres  fituées  fur  le  Carmel.  David  , pourfuivi 
par  Saul , quoique  fouvent  preffé  par  les  plus  grands 
befoins,  avoit  toujours  refpeété  ce  qui  appartenôlt 
à Nabal.  Dans  une  extrême  nécemté  , ce  prince 
lui  envoya  demander  quelques  rafraîchiffemeps  pour 
lui  & pour  fa  fuite.  Nabal  les  refufa,  & ajoûta  l’in- 
fuite  à fon  refus. 

David , juftement  irrité , fe  met  en  marche , dans 
la  réfolution  d’exterminer  Nabal  & toute  fa  maifon. 
Cet  homme  brutal  alloit  porter  la  peine  de  fa  du- 
reté , fi  la  prudence  d’Abigaïl  n’eut  détourné  l’orage  ; 
elle  fit  charger  fur  un  chameau  une  grande  quan-’ 
tité  de  vivres  de  toute  efpece , & s’avança  vers  David. 
Elle  s’inclina  profondément  devant  lui , & lui  offrit 
fes  préfens  avec  une  grâce  touchante , le  priant 
d’excufer  la  brutalité  de  fon  épotix.  David , charmé 
de  la  douceur  d’Abiga'il , oublia  fon  reffentiment. 
Dix  jours  après,  Nabal  mourut.  David,  à qui  les 
grâces  d’Abigaïl  étoient  toujours  préfentes  , lui 
manda  qu’il  vouloit  l’époufer.  Abigaïl  reçut  cette 
propofition  avec  une  humble  reconnoiffance , té- 
moignant qu’elle  fe  croyoit  indigne  de  cet  honneur; 
elle  vint  trouver  David , qui  l’époufa  la  même  année 
de  la  mort  du  prophète  Samuel , l’an  du  monde 
3975  > & 1060  avant  J.  C. 

L’hiftoire  fainte  fait  auffi  mention  d’une  autre  Abi- 
gaïl , fille  de  Naab , fœur  de  Servia  mere  de  Joab. 

ABISAG , jeune  fille  Sunamite , d’une  grande 
beauté.  Elle  fut  choifie  pour  fervir  & pour  échauffer 
David  en  fa  vieilleffe.  Elle  dormoit  auprès  du  roi, 
qui  ne  donna  aucune  atteinte  à la  chafteté  de  cette 
jeune  Sunamite.  Depuis  , Adonias  , un  des  fils  de 
David  , demanda  permifîion  de  l’époufer , comme 
étant  encore  Vierge  ; mais  Salomon  , qui  fçavoit 
qu’ Ado  nias  ne  demaildoit  Abi&g  en  mariage,  qu* 
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dans  le  dèfîein  d’ufurper  la  coui‘oftnë , le  fît  mou^ 
tir  l’an  du  monde  3021 , avant  Jefus -Chrift  1014* 

ABISSINE  * femme  de  l’Abiflinie * grand  em- 
pire d’Afrique.  En  1641 , les  Abiflins,  aidés  des  Poi* 
tugais  * étant  en  guerre  avec  les  Maures , & ayant  été 
Vaincus  dans  une  rencontre  * leur  Impératrice,  qui 
Uvoit  fuivi  l’armee , n’eut  que  le  tems  de  gagner  une 
hauteur*  &de  s’y  mettre  en  fureté.  Une  nourrice  de 
cette  princefTe , dame  fort  vertueufe  , qui  avoit  avec 
elle  deux  de  fes  filles  & d’autres  fen7m.es , le  laifitd’un 
baril  de  poudre , & , pour  ne  pas  tomber  entre  les 
fnains  des  Maures , elle  y mit  le  feu  au  milieu  de  fa 
tente , & périt  ainfi  miiérablement  avec  toute  fa  fuite. 

ABOULAINA  ( a fille  d‘  ) doéleur  célébré  parmi 
les  Arabes , au  commencement  du  huitième  fiécle. 
C’étoit  une  perfonne  de  beaucoup  d’efprit  & d’une 
grande  beauté.  Le  doéleur,  qui  étoit  fort  pauvre,  fai- 
l'oit  affidument  fa  cour  au  Vizir , ou  premier  mi- 
niftre*  Ifmael.  Un  joyr  elle  lui  dit  : «Mon  pere, 
j»  vous  allez  tous  les  jours  chez  le  Vizir  , ne  lui  par- 
»>  lez- vous  point  de  vos  befoins  ?.  . >1  Oui , lui  ré- 
« pondit  le  pere , mais  il  n’écoute  point  ce  difeours... 

*>  Mais , repliqua-t-elle  , ne  voit-il  pas  votre  pau- 
« vreté?,..  «Comment  la  vefroit-il?  dit  le  doc- 
» teur  , il  ne  me  regarde  pas  feulement.  » Alors  fa 
fille  lui  cita  fort  à propos  ce  verfet  contre  les  idoles: 

Ae  ferve{  point  ce  qui  n'entend  point , ce  qui  ne  voit 
point  , 6*  ce  qui  ne  vous  apporte  aucun  profit. 

ABROTA  , Béotienne,  femme  de  Nifus , le  der- 
nier des  quatre  fils  d’Egée. 

Elle  fçut  fi  bieg  gagner  le  cœur  de  fon  époux  par 
fa  prudence  & fa  vertu , & en  fut  fi  regrettée  après 
fa  mort , qu’il  ordonna  aux  femmes  de  Mégare  de 
porter  toujours  le  même  habillement  dont  fon 
époufe  s’étoit  fervi.  Cet  habillement  fut  appelle  de 
fon  nom  Aphabrome.  Les  Mégarides  s’ennuyèrent 
depuis  de  porter  toujours  le  même  vêtement  * &C 
voulurent  le  changer  ; mais  l’oracle  les  en  empêcha. 
ABROTÉLIE  * fille  d’Abrdtéle  de  Tareçte,  Elle  , 
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eft  nommée  par  Iamblique  comme  une  perfonne 
très-inftruite  de  la  philofophie  de  Pythagore.  Stan- 
ley > dans  l'on  Hiftoire  des  Seétes  des  Philolbphes  , 
la  confondue  avec  Lafthénie  , femme  fçavante 
d’Arçadie.  - • 

ABROTONE,  mere  de  Thémiftocle. 

ABUSAID  {la  femme  d").  La  connoiflance  que 
le  roi  de  Perfe  avoit  de  la  fageffe  & des  talens  lii- 
périeurs  de  la  reine , la  lui  fit  préférer  aux  plus  ha- 
biles miniftres  pour  l’adminiftration  de  fon  royaume. 
Elle  fe  montra  digne  d’un  choix  fi  glorieux , & fa 
réputation  s’étendit  dans  tout  l’Orient.  Jamais , de- 
puis le  grand  Cyrus , la  Perfe  n’avoit  été  fi  fage- 
ment  gouvernée.  . 

ACARIE,  ( Marguerite  ) dite  du  S.  Sacrement % 
religieufe  Carmélite  Déchaufifée.  Elle  étoit  fille  de 
M.  Acarie , maître  des  comptes , &.  de  Barbe  Avril- 
lot  , fille  de  M.  Avrillot , aufli  maître  des  comp- 
tes , laquelle  après  la  mort  de  M.  Acarie , fon  mari, 
entra  dans  les  Carmélites  d’Amiens , & y prit  le  nom 
de  Jcear  Marie  de  l' Incarnation.  La  mere  Margue- 
rite du  S.  Sacrement  prit  l’habit  à Paris  aux  Car- 
mélites du  fauxbourg  S.  Jacques,  le  15  Septem- 
bre 1605  , & y fit  profeflïon  le  18  Mars  1607.  Elle 
fut  envoyée,  en  1615  , au  couvent  de  Tours,  pour 
y être  fupérieure  ; & trois  ans  après , en  fut  élue 
prieure  en  préfence  de  M.  de  Bérulle , l’un  des  fu- 
périeurs  de  l’ordre. 

En  1620,  elle  fut  choifie  pour  aller  appaifer  les 
troubles  excités  dans  le  couvent  de  Bordeaux  , à 
l’occafion  de  la  direéfion  des  Carmélites , à laquelle 
les  Carmes  prétendoient.  Elle  y fouffrit , durant  deux 
ans , de  grandes  perlécutions  ; & elle  en  fut  chaflee 
avec  une  Violence  qui  lui  donna  lieu  de  faire  des 
aéles  héroïques  d’une  patience  chrétienne.  Au  fortir 
de  Bordeaiix,  elle  alla  à Xaintes , avec  la  mere  Marie 
de  J.  C.  mere  de  M.  le  chancelier  Séguiër.  Au  mois 
de  Juillet  1624,  elle  fut  élue  prieure  des  Carmé- 
lites de  la  rue  Chapon  de  Paris,  de  en  fit  aufii- 
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tôt  clorre  le  jardin  , & achever  les  bâtlmens.  Elle 
ne  fortit  de  cette  charge  qu’en  16}  i.  En  1644* 
il  fe  forma  une  cabale  pour  la  faire  fortir  de  cette 
maifon , & l’envoyer  en  province  4 fous»  prétexte 
que  fes  prétendues  révélations  n étoient  que  des  il- 
lufions , &.  que  fes  aélions  les  plus  éclatantes  ne 
tendoient  qu’a  des  intérêts  humains.  En  1650,  elle 
fut  encore  élue  prieure  du  même  couvent  ; & di.t 
ans  après  4 elle  fut  attaquée  d’une  hydropifie , ac- 
compagnée de  fièvre , dont  elle  mourut  le  24  Mai 
1660,  âgée  de  foixante-dix  ans,  dix  mois,  vingt 
jours , dont  elle  avoit  parte  plus  de  cinquante-fix  ans 
dans  la  religion. 

Sa  Vie  a été  écrite  par  M.  Tronfon  de  Chenc- 
viere  , homme  de  nairtimee , employé  autrefois,  pour 
le  fetvice  du  roi  de  France , en  des  négociation* 
importantes  aveq>les  couronnes  du  Nord.  Cette  Vie 
fut  imprimée  à Paris,  in*8°,  en  1690.  L’auteur  en- 
tre dans  un  grand  detail  des  aélions  de  cette  reli- 
gieufe  II  décrit  fort  au  long  fes  jeûnes  &'fes  veilles , 
Ion  afiiduité  à la  priere,  fon  foin  infatigable  pour 
l’avancement  des  filles  qui  étoient  fous  fa  conduite  ; 
la  lumière  qu’elle  avoit , dit-on  , pour  découvrir  les 
plus  fecrettes  penfees , &.  fa  pénétration  dans  l’ave- 
nir. 11  rapporte  des  témoignages  qu’elle  prédit  à 
M.  de  Gondi,  général  des  galères,  qu’il  entrerok 
un  jour  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  , & y 
recevroit  les  ordres  ; & au  cardinal  de  Richelieu , 
que  fi  Louis  XIII  afliégeoit  la  Rochelle  , il  la  pren- 
droit  infaiiliblémei.t.  On  prétend  encore  qu’elle  gué- 
rifioit  des  maladies  par  fon  attouchement  & par  fa 
parole  ; mais  fon  auteur  la  loue  principalement  dans 
l’exaéèe  obfervation  de  tous  fes  devoirs. 

ACARNAN1ENNES  : {les)  femmes  de  l’Acar- 
natiie,  province  de  l’Epire  en  Grèce.  Cette  con- 
trée s’appelle  aujourd’hui  la  Catriia  dans  l’Albanie , 
& fait  partie  de  la  Turquie  Européenne. 

Après  une  longue  guerre , entre  les  Etoliens 
les  Àcarnaniens  , des  traîtres  livrèrent  la  ville  de 
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fces  derniers  à leurs  ennemis.  Les  hommes  fe  bat- 
tirent avec  courage  ; les  femmes  montées  fur  les 
maifons  , tuerent  un  grand  nombre  des  ennemis  en 
lançant  fur  eux  des  pierres  & des  tuiles.  Quand 
les  hommes  avoient  du  defTous , elles  les  ranimoient 
par  leurs  prières  & leurs  reproches  ; mais  quand 
après  une  réfiitance  renouvellée  plufieurs  fois  avec 
vigueur iU  fuccomberent  enfin  à la  fatigue , &, 
furent  tous  tués  ou  bleffés , les  femmes  embraffe- 
rent  fi  étroitement  les  corps  de  leurs  peres  , de  leurs 
maris,  de  leurs  freres  , de  leurs  enfans , que  les  Eto- 
liens,  ne  les  en  pouvant  détacher  , les  tuerent  avec 
eux. 

ACCA  LAURENTIA , femme  de  Fauflus  ou 
Fauftulus',  intendant  des  troupeaux  de  Numitor,  roi 
d’Albe.  * 

Elle  fut  la  nourrice  de  Rémus  & de  Romulus , 
qu’on  avoit  expofés  fur  le  Tibre  , vers  l’an  du 
monde  3241  , & avant  J.  C.  794.  La  tradition 
des  Romains  portoit  que  ce  fut  une  louve,  qui  les 
allaita  ; mais  il  eft  plus  vraifemblable  que  la  prof- 
timtion  d’Acca  Laurentia  donna  lieu  à cette  fa-- 
ble , parce  qu’on  .appelloit»  alors  , comme  on  le 
fait  encore  aujourd’hui  ,•  les  femmes  débauchées 
du  nom  de  louve.  Les  Romains  célébroient  au  mois 
d’Avril  la  fête  qu’ils  appelloient  Laurentale  , en 
l’honneur  de  cette  Acca  Laurentia.  Plutarque  pré- 
tend que  cette  fête  fe  faifoit  à l’honneur  d’une  au- 
tre Acca  Laurentia , fameufe  courtifane , & de- 
puis epoufe  de  Taruntius  , noble  Tofcan  , qui  amafla 
de  grands  biens  par  fes  preftitutions , & qui , en 
mourant , inflitua  le  peuple  Romain  fon  héritier. 

. Le  fénat,  par  reconnoifiancc,  dit  cet  auteur,  infti- 
tua  des  jeux  &.  une  fête  en  l’honneur  d’Acca  Lau- 
rentia. Voyeç  l’article  fuivant. 

ACCA  LAURENTIA , ou  Taruntia  , courti- 
fane Romaine. 

Il  ne  la  faut  pas  confondre  avec  Acca  Larentia 
Ou  Laurentia  , iurnorrlmée  Tabula  , nourrice  de 
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Romulus , en  l’honneur  de  laquelle  on  faifoit  un# 
fête  au  mois  d’Avril.  On  rendoit  ce  même  honneur  à 
celle  dont  il  s’agit , au  mois  de  Décembre , où  l’on 
alloit  folemnellement  faire  fur  fon  tombeau  des  li- 
bations de  lait  & de  vin  ; & voici  comme  on  en 
raconte  la  caufe. 

Un  garde  du  temple  d’Hercule  , n'ayant  le  plus 
fouvent  rien  à faire , palToit  fon  tems  à jouer.  Un 
jour  qu’aucun  de  ceux  qui  jouoient  avec  lui  ne  l’étoit 
venu  voir , ne  fçachant  à quoi  s’amufer , il  s’avifa  de 
prier  fon  dieu  de  jouer.  Les  conditions  furent  que, 

11  le  jeu  favorifoit  Hercule,  il  lui  procureroit  quel- 

re  heureufe  aventure,  & que  fi  lui-même  perdoit, 
ferviroit  au  dieu  un  grand  fouper  avec  une 
jolie  fille  pour  palier  la  nuit.  Il  jetta  les  dés  poûr 
tous  deux , & perdit.  Il  fit  donc  préparer  un  ex- 
cellent fouper  , & fit  venir  Acca  Laurentia , cour- 
tifane,  que  fa  beauté  rendoit  célèbre.  Il  foupa  très- 
gaiement  avec  elle  , & la  fit  coucher  feule  dans  le 
temple»  dont  il  ferma  les  portes.  Hercule,  dit-on, 
la  vint  trouver  pendant  la  nuit , & fe  conduifit  en 
dieu  très-honnête.  11  ne  lui  toucha  point,'  & lui  dit 
feulement  d’aller  le  lendemain  , de  grand  matin , 
fur  la  place  voifine  ; d’accofter  le  premier  homme 
qu’elle  y rencontreroit , & d’en  faire  fon  ami.  Le 
premier  qu’elle  rencontra  fut  Taruqtius  , homme 
très-riche , qui  n’avoit  pas  encore  pris  de  femme  , 
quoiqu’il  eût  paffé  la  fleur  de  fa  jeuneffe.  Elle  fit  fes 
arrangemens  avec  lui  ; & tant  qu’il  vécut*,  il  la  laifla 
maitrefle  dans  fa  maifon,  & l’inftitua,  par  fon  tef- 
tament  , héritière  de  tous  fes  biens.  Elle -même 
enfuite,  en  mourant,  laifla  toutes  fes  richefles  au 
peuple  Romain,  qui,  par  reconnoifiance , inftitua 
la  fête  dont  on  a parlé.  L’on  n’a  pas  beaucoup  de 
peine  à deviner  que  le  garde  du  temple  d’Hercule 
ik.  Taruntius  étoient  d’intelligence  , & que  le  tninif- 
tre  du  dieu  ne  fe  faifoit  pas  de  peine , quand  on  le 
payoit  bien , d’un  métier  qui  n’étoit  alors  que  trop 
commun.  - 
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• ACCÏAIUOLI,  ( Madeleine  Salvettl)  femme  de 
Zanobi. 

El!e  étoit  de  Florence,  ainfi  que  fou  mari,  qui 
fut  chevalier  de  l’ordre  de  S.  Etienne.  Elle  ne  tut 
pas  moins  vertueufe  que  belle  ; & fupérieure  aux 
autres  femmes  par  les  qualités  de  refprit,  elle  égala 
les  hommes  les  mieux  partagés  à cet  égard.  Elle 
donna,  durant  toute  fa  vie,  plus  de  tems  à l’étude 
des  fciences  & des  belles-lettres,  qu’aux  occupa- 
tions de  fon  fexe.  Elle  cultiva  beaucoup  la  poëfie 
italienne  , & ne  s’écarta  jamais  du  bon  goût  des 
excellens  poètes  du  feizieme  fiècie.  Les  brillantes 
extravagances  du  cavalier  Marin  & de  fes  imita- 
teurs, ne  purent  . pas  la  féduire.  Ses  Poëfies  diver- 
fes , imprimées  à Florence  en  1590,  en  deux  vo- 
lumes z/1-40,  par  François  Zou , font  prefque  tou- 
tes à la  louange  de  la  grande  duchefle  Chrifline  de 
Lorraine , & du  grand  duc  Ferdinand  II , & four- 
nifient  la  preuve  de  ce  quion  vient  de  dire.  Elle 
mourut  en  1610  , n’ayant  pas  achevé  fon  poème 
épique  de  David  per/ecuté.  Ce  qu’elle  en  avoit  fait 
parut  digne  d’être  mis  au  jour  ; & l’on  ne  douta 
pas , après  l’avoir  lu , que  cet  ouvrage , s’il  eût  été 
fini , n’eût  fait  marcher  fon  auteur  fur  la  même  ligne 
que  les  plus  grands  poètes  de  fon  fiècie. 

ACCO , femme  de  l’ancienne  Grèce.  On  ignore 
le  tems  où  elle  vivoit. 

Cette  femme  étant  devenue  vieille  , & fe  regar- 
dant un  jour  dans  un  miroir,  fe  trouva , dit-on , fi  dé- 
figurée & fi  laide , qu’elle  en  devint  folle.  Sa  folie  con- 
fiitoit  à fe  regarder  continuellement  dans  un  miroir, 
bc  à s’entretenir  avec  fon  image  , comme  fi  elle 
eût  parlé  à une  autre  femme.  Elle  lui  faifoit  des 
fignes,  des  promettes , des  menaces  , des  fouris,  6c 
tout  ce  qui  fe  pratique  dans  un  entretien.  On  dit 
aufli  qu’elle  s’efforçoit  quelquefois  d’enfoncer  un  clou 
à coups  d’éponge,  comme  fi  elle  eût  tenu  un  mar- 
teau. • 

ACCURS1A  ( Ar.  ) étoit  fille  du  célèbre  Accurfe, 
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ce  gloffateur  du  droit  Romain , auquel  on  accorda? 
long-tems  une  très- grande  autorité  dans  les  tribu- 
naux. Elle  naquit  apparemment  à Bologne  , où  fon 
pere  enfeignoit  le  droit.  Elle  devint  très-fçavante , 
& fans  doute  dans  la  fcience  que  fon  pere  profef- 
foit,  puifqu’on  a dit  qu’elle  fit  des  leçons  publiques 
de  droit  à Bologne  ; mais  Panziroli , qui  rapporte 
ce  fait , n’en  parle  que  par  on  dit  ; ce  qui  montre 
que  le  fait  eft  douteux.  De  ce  qu’on  s’eft  imaginé 
qu’elle  avoit  enfeigné  le  droit  publiquement,  il  ré- 
fuite  du  moins , que  fon  pere  l’avoit  inftruite  avec 
foin  de  cette  fcience , & l’avoit  mife  en  état  de  pou- 
voir en  donner  des  leçons. 

ACERAUNIA.  Lorlque  l’empereur  Néron , l’an 
60  de  J.  C.  eflaya  de  faire  périr  fa  mere  Agrippine, 
par  le  moyen  d’une  galère  qui  devoit  s’entr’ouvrir 
fous  cette  princelTe , Acéraunia , l’une  des  femmes 
d’Agrippine  , donna,  dans  cette  occafion  , une 
grande  marque  d’attachement  & de  fidélité.  Le  pro- 
jet de  l’empereur  ayant  manqué , la  galère  ne  s’ou- 
vrit point  ; mais  Agrippine  tomba  dans  la  mer. 
Acéraunia  fe  jette  aum-tôt  après  elle  , & crie  qu’on 
fauve  l’impératrice.  Il  étoit  nuit.  Dans  le  tumulte 
de  cette  exécution , on  prit  pour  la  voix  d’Agrip- 
pine celle  de  fia  fuivante , & les  miniftres  de  Néron 
afTommerent  à coups  de  rames  la  fidèle  Acéraunia. 
Voyti  Agrippjne. 

ACEST1UM,  femme  Athénienne.  Elle  defcen- 
doit  du  fameux  Thémiftocle  ; fon  grand  âge  & fa 
naiflance  font  toute  fa  célébrité.  On  affure  qu’elle  vit 
dans  fa  vie  fix  perfonnes  de  fa  famille  prêtres  d’un 
temple  de  Cérès  à Athènes,  fçavoir  Léonce  fon 
bîfaïeul  ; Sophocle  fon  aïeul , Xénocle  fon  pere , 
Thémiftocle  fon  mari , Théophrafte  fon  fils , & un 
autre  Sophocle  fon  frere.  - 

ACHINOAM , femme  de  David,  de  la  ville 
d’Ifraël , dans  la  tribu  de  Juda. 

Elle  fut  mere  d’Amnon , qu’Abfalon , autre  fils 
de  David,  fit  afiafiiner  pour  venger  l’honneur  de 
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fa  fœur  Thamar.  Les  Amalécites  la  firent  prifon- 
niere  , & David  la  délivra  l’an  du  monde  1980. 

L’hiftoire  parle  aufli  d’une  autre  Achinoam  , fille 
d’Achimaas , & femme  de  Saül. 

ACMÉ , fille  Juive  , d’une  illuftre  origine.  ' 

Etant  à Rome,  elle  s’attira  l’eftime  de  l’impé- 
ratrice Liv;e , femme  d’Augufte , qui  la  retint  à fon 
fervice,  & lui  accorda  toute  fa  confiance.  Voulant 
rendre  fervice  à Antipater  , fils  du  grand  Hérode , 
qui  étoit  perfécuté  par  Salomé , fœur  de  fon  pere  , 
elle  écrivit  une  lettre  à Hérode  , comme  venant  de 
la  part  de  l’impératrice  Livie,-dont  elle  avcit  con- 
trefait l’écriture.  Cette  lettre  tendoit  à détruire 
Salomé  dans  l’efprit  d’Hérode  ; mais  la  fourberie 
fut  malheureufement  découverte  , & Acmé  fut  punie 
de  mort  l’an  du  monde  4000 , le  premier  de  la 
naiflance.  de  J.  C. 

ACMÉ , jeune  Romaine.  Catulle  noirs  apprend 
qu’elle  fût  la  maîtreffe  d’un  Romain  , nommé  Sep- 
timius.  Il  en  parle  dans  l’épigramme , qui  commence 
par  ces  vers  : 

Acmen  , Septimlus  , fuos  amores  , 

Tenens  in  gremio  : Mia  , induit , Acme  ! 

jiSeptimius  tenant  entre  fes  bras  fa  maîtrefle  Acmé, 
' » lui  dit  : Ma  chere  Acmé , &c. 

ACTÉ  affranchie  de  Néron.  Ce  prince,  dans 
fa  jeunefle  , l’aima  beaucoup  , & fût  fur  le  point 
de  l’époufer.  Comme  elle  étoit  d’Afie , Néron  qui 
vouloit  annoblir  l’objet  de  fes  amours , prit  de-là 
occafion  d’affurer  qu’elle  defeendoit  d’Attale,  roi 
de  Pergame. 

ACtlA  , dame  Romaine,  fille  d’Attius  Balbus , 
& de  Julie,  fœur  de  Céfar. 

Le  pere  d’Aétia  n’étoit  pas  aufli  illuftre  que  fa 
mere.  Quoiqu’Aéiius  Balbus  eût  été  décoré  de  la 
préture  , fon  nom  n’étoit  pas  fans  tache,  6c  on  lui 
reprochoit  d’avoir  exercé  d’autres  emplois  peu  ho- 
norables) mais  Aétia  eft  allez  illuftre  par  le  titre 
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de  mere  d’Augufte.  Elle  fut  la  fécondé  feimne  de 
Gaïus  Üétavius,  6c  c’eft  de  ce  mariage  qtu^raquit 
Augulle. 

Les  anciens  hiiloricns  ont  peut-être  cru  ajouter 
quelque  chofe  à la  gloire  des  grands  hommes  ,*en 
racontant  des  prodiges  arrivés  à leur  naiilance.  Iis 
rapportent  qu’Aéüa  s’étant  endormie  djjns  le  tem- 
ple d’Apollon , longea  qu’elle  avoit  commerce  avec 
un  dragon.  Lorl'qu  elle  tut  arrivée  au  terme  de  ton 
accouchement , elle  eut  un  autre  longe  , pendant 
lequel  il  lui  fembloit  que  fes  entrailles  étoient  en- 
levées au  ciel , ÔC-répandues  fur  toute  la  terre  : 
prélages  affurés,  dilent  ces  graves  auteurs,  de  la 
l'uprême  puitlance  dont  Augufte  devoit  jouir  un 
jour.  Après  la  mort  d’Oétavius , Aétia  fe  remaria 
à M.  Pliilippus.  Elle  en  eut  un  fils  nommé  L Phi- 
lippus  , qui  fut  depuis  mis  à mort  par  l’ordre  de 
Caligula.  Aétia  ne  goûta  point  le  plaiiir  de  voir 
fon  hls  dans  tout  l’éclat  de  fa  gloire.  Elle  mourut 
pendant  fon  premier  confulat,  l’an  de  Rome  71 1. 

ACUTIA  , femme  de  Publius  Vitellius.  Elle  fut 
accufée  de  crime  de  léfe-majefté  par  Lelius  Balbus, 
6c  condamnée  fous  le  confulat  de  Cneïus  Acerro- 
nius , 6c  de  Caïus  Pondus.  » 

. AD  A,  fille  d’Elon,  prince  Héthéen.  Efaü,  alors 
âgé  de  quarante  ans,  l’époufa  l’an  du  monde  2139, 
avant  J.  C.  1796  , 6c  en  eut  un  fils  nommé  E'iplias . 
L’écriture  nous  apprend  qu’Ifaac  6c  R.ébecca  n’ap- 
prouverent  point  ce  mariage  d’Efaü  avec  une  fille 
étrangère  6c  réprouvée  par  leur  loi. 

AD  A,  reine  de  Carie.  Suivant  la  coutume  des 
Cariens , elle  époufa  fon  frere  Hidricé , 6c  gouverna 
avec  lui  pendant  fept  ans.  Hidricé  étant  mort , Ada 
régna  feule  l’elpace  de  quatre  ans , au  bout  defquels 
la  couronne  lui  fut  ravie  par  fon  jeune  frere  rexa- 
dore.  Pour  foutenir  fon  ufurpation , Pexadore  re- 
chercha l’alliance  d’Orondaobate  , Satrape  du  roi 
-de  Perfe , ‘ 6c  lui  donna  en  mariage  fa  fille  Ada. 
Après  U mort  de  fon  beau- frere , le  Satrape  s’em~ 
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para  du  trône  de  Carie ^ mais  il  n’en  jouit  paslong- 
tems. 

Alexandre , dans  lé  cours  de  fes  conquêtes,  étant 
entré  dans  la  Carie  , Ada  vint  implorer  fon  fecours. 
Alexandre  prit  & rafa  la  ville  d’Halicarnafie,  après 
en  avoir  chaffé  Orondaobate  ; il  fournit  enfuite  toute 
la  Carie  , & en  laiffa  le  gouvernement  à la  reine 
Ada , avec  un  l'ecours  de  deux  cens  hommes  de  ca- 
valerie , & cinq  cens  d’infanterie,  la  quatrième  année 
de  la  CXI  olympiade,  333  ans  avant  J.  C. 

ADA , comteft'e  de  Hollande.  En  1 203  , elle  fiic- 
céda  à fon  pere  Thierry  VII.  Elle  époufa  un  comte 
de-Looz;  mais -ni  fes  fujets  ni  les  princes  voifins 
n’approuverent  ce  mariage.  Guillaume  I , frere  de 
Thierry , profita  du  mécontentement  général  pour  fe 
rendre  maître  de  la  Hollande  vers  l’an  1204. 

ADALINDE  ou  Adélaïde  ou- Adelvide.  On 
donne  ce  nom  à une  concubine  de  Charlemagne , 
qui  fut  mere  de  Thierry.  C’eft  tout  ce  qu’on  fçait  de 
cette  dame. 

ADELAÏDE,  reine  de  France,  fécondé 
femme  de  Louis  II , dit  le  Bègue  , & foeur  de  Wil- 
frid  ou  Wilfied,  abbé  de  Flavigrçi  en  Bourgogne. 
On  croit  que  ce  prince  l’époufa  plus  par  obéiflance 
que  par  inclination  , & que  Charles  le  Chauve , fon 
pere  , à finfeu  duquel  il  avoit  contraélé  un  premier 
mariage  avec  Anlgarde , le  força  de  prendre  Adé- 
laïde. Quoi  qu’il  en  foit , après  la  mort  de  Charles, 
Louis  le  Begue , affranchi  de  l’autorité  paternelle  , 
voulut  renvoyer  fa  féconda  femme.  Il  la  garda  ce- 
pendant ; mais  il  ne  la  fit  point  couronner. 

U eft  à préfumer  qu’Adelaïde  auroit  joui  de  tous 
les  droits  de  reine,  fi  le  roi,  fon  époux,  eût  vécu 
plus  long-tems.  Tille  avoit  fçu  déjà  rendre  Louis  fen- 
fible;  lorfque  ce  prince  moufut  en  879  j après 
dix-huit  mois  de  règne , elle  étoit  groffe  de  quatre 
mois%  Elle  fut  mere  de  Charles  III,  dit  le  Simple , 
qui  ne  monta  fur  le  trône  qu’eu  898.  On  ignore  le 
teins  de  U mort  d’ Adélaïde. 
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ADELAÏDE,  Adelaïs  ou  Alix,  reine  dé 
France.  Elle  étoit  femme  de  Hugues  Capet,  roi  de 
France  en  987,  6c  mere  de  Robert.  N 

On  ne  connoit  ni  1a  famille  ni  le  tems  de  fa  mort. 
Un  fragment  de  l’hiftoire  de  France  marque  qu’elle 
ctoit  fille  d’un  comte  de  Poitou.  Les  hifloriens  mo- 
dernes croient  qu’elle  étoit  fille  de  Guillaume  III 
dit  Tête  d’ Etoupe , duc  de  Guienne , probablement 
le  même  que  ce  comte  de  Poitou.  Helgaud  dit  qu’elle 
étoit  Italienne  ou  venue  d’Italie  ; &,  fuivant  cet  au- 
teur , elle  fit  bâtir  le  monaftàre  de  S.  Frambault  à 
Senlis  ; mais , ce  qu’on  ne  révoque  point  en  doute  , 
& ce  qui  doit  la  rendre  cherc  à toiït  François  ^ c’eft 
qu’elle  eft  la  tige  maternelle  de  la  maifon  régnante. 
Adélaïde  vivoit  encore  en  987,  après  le  couronne- 
ment de  Hugues  Capet. 

ADELAÏDE  ou  Adelaïs  de  Maurienne  ou  de 
Savoye , reine  de  France.  . 

Elle  étoit  fille  aînée  de  Humbert  II  du  nom, 
comte  de  Maurienne  6c  de  Savoye.  Sa  mere  nom- 
mée Gifle  ou  Gixele  de  Bourgogne-Comté  , étoit 
nièce  du  pape  Calixte  II.  Elle  époufa , en  1 1 1 5 , 
Louis  VI , dit  le»  Gros , roi  de  France  ; ÔC  ce  ma- 
riage fur  conclu  en  partie  à la  foliieitation  d’Yves, 
évèqué  de  Chartres , comme  on  l’apprend  par  une 
de  fes  lettres.  C’eft  la  239':  le  prélat  y remontre  à 
Louis,  que  les  intérêts  de  la  religion  6c  ceux  de 
l’état  exigent  qu’il  époufè  Adélaïde. 

» Elle  eft,  dit-il  dans  cette  lettre,  d’un  âge  con- 
» venable , d’une  naifl’ance  illuftt  e 9 6c  pafîe  pour 
» avoir  beaucoup  de  vertu  6c  de  mérite  : on  ref- 
n peéfe  fes  fentimens,  on  eftime  fes  moeurs.  C’eft 
» enfin  une  alliance  que  le  ciel  approuvera , 6c  à 
v laquelle  applaudiront  tous  ceux  qui  prennent  fin- 
» cèrement  vos  intérêts.  Ce  mariage , ajoûte-t-il , 
■»  eft  d’autant  plus  néceflaire , que  vous  êtes  fans 
» enfans;  8c  que,  fi  vous  mourez  fans  laifler  de 
» fuccefleur , il  l'eroit  à craindre  qu’on  ne  vit  naî- 
i)  tre  des  défordres  & çles  fijt&içns  qui  déchireroient 

» , » cruellement 
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» cruellement  la  France  : au  contraire , pat  la  naif-* 
v Tance  d’un  prince , la  paix  de  l’état  &.  celle  de 
v l’églife  font  allurées.  » 

Adélaïde  eut  peu  de  part  au  gouvernement.  Elle 
fit  bâtir  à Montmartre  un  monaftère  pour  les  re- 
ligieux de  l’ordre  de  S,  Benoit,  avec -l'églil'e  &■  la 
chapelle  des  martyrs. 

ADELAÏDE  de  Champagne  , reine  de  France. 
Voye\  Alix.  • 

ADELAÏDE , femme  de  Robert  le  Fort , duc 
& marquis  de  France  , 6c  mere  d’Eudes  6c  de 
Robert  qui  furent  couronnes  rois  de  France,  On 
ne  fçait  pas  bien  quelle  étoit  fa  famille.  Quelques- 
uns  la  font  fille  de  l’empereur  Louis  le  Débon- 
naire. 11  ell  fûr  quelle  etoit  veuve  de  Conrad  , 
comte  en  Allemagne.  On  dit  quelle  avoit  eu  de  ce 
mariage  Conrad  le  Jeune  , comte  de  Paris;  Welf, 
abbé  de  fainte  Colombe  de  Sens , duc  de  Bourgo- 
gne ; 6c  une  fille  nommée  Pétronille , femme  de 
Tertulle,  premier  comte  d’Anjou. 

ADELAÏDE  ou  Adele  de  Normandie  , fqmom- 
mée  Gerloc  ou  Guibord.  Elle  étoit  fille  de  Rollon , duc 
de  Normandie  & de  Poppé , 6c  fœur  de  Guillaume, 
dit  Longue-Epée , qui  lui  rit  époufer,  Pan  927 , Guil- 
laume , fumommé  Tcte-d’Etoupes , comte  de  Poi- 
tiers, 6c  depuis  duc  de  Guienne.  On  prétend  qu’elle 
eft  mere  d’ Adélaïde  , femme  de  Hugues  Capet. 

ADELA  IDE,  Adeleïde  , ou  Alix  , fillede  Raoul 
ou  Rodolphe,  roi  de  Bourgogne,  née  l’an  931. 
C’étoit  une  des  plus  belles  perlonnes  de  fon  tems. 
A l’âge  de  l'eize  ans , elle  époufa  Lothaire , dit  le 
Jeune , roi  d’Italie.  Ce  prince  ayant  été  empoi- 
fonné,  Adélaïde  relia  veuve  à dix-neuf  ans.  Trois 
femaines  après  la  mort  de  fon  mari , Berenger  fe 
fit  couronner  roi  d’Italie,  6c  voulant  la  forcer  d’é- 
poufer  l'on  rils,  l’alfiégea  dans  Pavie  ; prit  cette 
ville  ; viola  cetie  princelTe  , & l’enferma  enfuite 
dans  le  château  de  Garde  , ne  lui  biffant  qu’une 
(le  fes  femmes  pour  la  fervir,  6c  un  prêtre  pour  lui 
F,  Ç»  TomtI%  ' B 
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dire  la  mefte.  Elle  trouva  le  moyen  de  s’échappe^ 
de  ta  prifon.  L’archevêque  de  Reggio  lui  avoit  offert 
une  retraite  ; elle  ne  marchoit  que  de  nuit , à pied  , 
fe  cachant  le  jour  dans  les  bleds , tandis  que  fon 
■ aumônier  alloit  quêter  des  vivres  dans  les  villages. 
Un  détachement  de  l’armée  d’Othon , roi  d’Alle- 
magne , l’ayant  rencontrée , la  conduifit  à Canote  , 
où  ce  prince  l’époufa,  & en  eut  Othon  II,  qui  fut  ap- 
pellé  à Rome  à l’âge  de  douze  ans , & couronné 
par  le  pape  Jean  XIII  l’an  667. 

Adélaïde,  après  la  mort  de  Ton  mari,  gouverna 
quelque  tems  en  Allemagne  ; mais  Théophanie  , 
femme  d’Othon  II , jaloufe  de  l’autorité , la  força 
de  fe  retirer  auprès  de  ion  frere  Conrad,  roi  de 
Bourgogne.  Après  la  mort  d’Othon  II  & de  Théo- 
phanie, Adélaïde  fut  rappellée  par  Othon  III,  fon 
petit-fils  , qui  lui  confia  toute  l’autorité.  Quelques 
troubles , qui  s’élevèrent  en  Bourgogne , l'obligerent 
à y faire  un  voyage  fur  la  fin  de  les  jours.  Après 
avoir  rétabli  le  calme  dans  ce  royaume , elle  fe  re- 
tira au  monaftère  de  Payerne  qu’elle  avoit  fait  bâtir 
au-delà  du  mont  Jou.  Elle  acheva  de  le  doter,  ÔC 
reprit  enlùite  la  route  d’Allemagne  ; mais  elle  fut 
obligée  de  s’arrêter  au  monaftère  de  Celtz  fur  le 
Rhin , où  elle  mourut  âgée  d’environ  foixante-neuf 
ans,  le  16  de  Décembre 999.  Cette  princefte  a été 
mite  au  nombre  des  faintes. 

ADELAÏDE  eu  Aux  de  Flandre,  fille  de 
Robert  I,  dit  le  Fri  fon , & de  Gertrude  de  Saxe. 
Elle  fut  d’abord  mariée  à S.  Canut , roi  de  Danne- 
marck  , & en  eut  Charles  le  Bon  , comte  de  Flan- 
dre. Elle  contraéla  depuis  une  fécondé  alliance  avec 
Roger  , duc  de  Calabre  en  Italie. 

A DEL  AIDE , femme  de  Frédéric , prince  de  Saxe. 
Cette  princefte  , célèbre  par  fa  beauté  , conçut  un 
amour  criminel  pour  Louis,  marquis  de  Thuringe; 
& n’écoutant  que  fa  paillon , elle  réfolut  d’immo- 
ler fon  époux  à fon  amant. 

Un  jour  le  marquis , accompagné  d’une  troup» 
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de  cavaliers  , fit  appeller  Adélaïde  pour  lui  parler. 
Après  s’être  entretenu  quelque  tems  avec  elle , il 
commença  à chafler  dans  le  bois  du  château  de  Fré- 
déric. Adélaïde  courut  audi-tôt  vers  Ton  époux  qui 
étoit  alors  au  bain  ; 8t , comme  elle  en  étoit  con- 
venu avec  Ion  amant , feignant  une  grande  colere , 
elle  dit  à Frédéric  qu’il  falloit  qu’il  fût  bien  lâche 
pour  fouffrir  que  le  marquis  vînt  chaffer  fi  près  de 
lui  fur  fes  terres.  Frédéric , confus  St  animé  par  les 
reproches  de  fa  femme  , pourfuit  imprudemment  le 
marquis , n’étant  fuivi  que  d’un  très-petit  nombre  de 
fes  gens.  La  quereller engage  ; St  Frédéric  qui  avoit 
beaucoup  moins  de  monde  que  fon  adverlaire , y fut 
tué  l’an  1065.  Après  fa  mort,  Adélaïde  combla  fa 
perfidie , en  époufant  le  meurtrier  de  fon  époux. 

ADELAÏDE,  nommée  aufii  Praxede , fille  du  roi 
des  Ruffes , veuve  d’Ot’non  , margrave  de  Brande- 
bourg. Elle  époufa  l’empereur  Fïenri  IV.  Ce  prince 
conçut  pour  elle  la  haine  la  plus  violente , St  lui  fit  les 
outrages  les  plus  fanglans.  111  enferma  dans  une  étroite 
prifon.  Là,  il  abandonna  fon  honneur  à la  brutalité 
de  plufieurs  hommes  , 8t  pouffa  la  rage  jufqù’à  ex- 
horter fon  propre  fils  à la  violer.  Adélaïde  fut  affez 
heureule  pour  fe  fauver.  Elle  fe  réfugia  auprès  de 
la  comteffe  Mathilde  , dont  elle  fut  très-bien  reçue. 
Elle  fe  rendit  avec  elle  au  concile  de  Plaifance,  au 
mois  de  Mars  1095.  Elle  expofa  devant  les  peres 
affemblés  les  outrages  St  les  infamies  qu’elle  avoit 
effuyés  de  la  part  de  fon  époux.  Elle  alla  enfuite 
cacher  fa  douleur  St  fa  honte  dans  un  monaftère , 
où  elle  mourut  faintement. 

ADELAÏDE , religieufe  de  Bingen , vers  l’an 
1140.  Un  fujet  bien  léger, en  apparence, lui  infpirale 
defir  d’embraffer  la  vie  religieule.  Elle  alloit  un  jour 
à l’églife,  parée  magnifiquement.  En  chemin , elle 
heurta  du  pied  contre  lp.  racine  d’un  arbre,  St 
tomba.  Ses  luivanteç  la  relevèrent  ; Adélaïde  changée 
tout-à-coup , s’écria  : « Mon  corps  a heurté  St  çfi: 
v tombé.  Que  cette  chute  procure  lç  falut  8t  la  ré* 
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»furre£Kort«de  mon  ame!»  Elle  renonça  dès-lors  îi 
toutes  les  parures  mondaines  , St  fe  retira  dans  une 
petite  maifon  qui  joignoit  les  murailles  de  l’égüfc, 
où  elle  pafl'a  le  relie  de  fa  vie.  On  lui  attribue  le 
don  de  prophétie.  On  allure  qu’elle  eut , en  dormant, 
diverfes  inlpirations , St  qu’elle  apprit  par  intulioa 
plulieurs  fciences , & même  la  langue  latine. 

ADELE.  Vt >ye{  Alix  , comtefle  de  Crépi.  Adé- 
laïde ou  Aux  de  Champagne  ell  auflï  nommée 
Adele. 

ADELINDE,  Adalinde,  Adélaïde,  ou  Adel- 
vide,  l’uue  des  concubine»  de  ^jjiarlemagne,  laquelle 
■fut  mere  de  Thierry. 

ADORNI.  ( La  bienheurcufe  Catherine  Fiefchi ) 
Elle  naquit  à Gènes,  en  1447  , de  Jacques  Fiefchi , 
qui  defcendoit  de  Robert  frere  de  Sinibald  , qui 
fut  le  pape  Innocent  IV.  Elle  parut,  dès  l’âge  le 
plus  tendre , dans  l’intention  de  le  confacrer  à Dieu  ; 
mais  Dieu  la  voulut  conduire  à lui  par  la  voie  du 
monde , St  permit  que  les  parens  la  marialTent  à 
Julien  Âdorni , noble  Génois  , d’une  famille  il- 
luftre,  mais  homme  de  mœurs  extravagantes  St 
d’une  humeur  fâcheufe.  Elle  n’oppofa , durant  plu- 
fteurs  années,  que  de  la  douceur  & de  la  patience 
aux  travers  de  Ion  mari  , qu’elle  fçut  enfin  rélou- 
dre  à vivre  avec  elle  dans  la  continence , & même 
à s’engager  dans  le  tiers-ordre  de  S.  François. 

Dès  qu’il  fut  mort,  elle  1e  retira  dans  un  hôpital 
de  Genève  pour  y fervir  les  pauvres.  Elle  y mou- 
rut le  14  de  Septembre  1 «;  1 o , après  environ  neuf 
ans  d’une  maladie  extraordinaire,  que  les  dévots 
regardèrent  comme  furnaturelle , & comme  l’eftet 
d’un  excès  d’amour  de  Dieu.  Quoi  qu’il  en  l'oit,  fes 
vertus  la  rendirent  très-digne  d’ctre  proclamée  bien- 
heureufe  par  la  voix  publique , & même  par  de 
très-l'aints  perfonnages. 

Elle  n’avoit  fait  aucune  forte  d’étude  ; St,  n’ayant 
eu  pour  maître  que  l’F.fprit  - Saint , elle  compofa 
deux  ouvrages,  que  S.  François  de  Sales  loue  bcuy,- 

v- 
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&>up  dans  la  Préface  de  fon  Traité  de  T Amour  de 
Dieu  ; l’un  eft  fur  le  Purgatoire  & l’autre  eft  un 
Dialogue  de  /’ dme  &-du  corps.  Ils  ont  été  l’un  ÔC 
Tantre  imprimés  ; & l’on  eft  étonné  de  l’y  voir  trai- 
ter d’une  maniéré  fatisfaifante  des  queftions  théo- 
logiques très-difficiles. 

Elle  avoit  fouvent  des  extafes  ; & communément 
ce  qu’elle  difoit  alors  étoit  en  vers  ; mais  elle  n’a 
rien  compofé  de  fane  froid  en  ce  genre.  Elle  aimoit 
la  poëfie , & faifoit  les  délices  de  la  leéture  des  poè- 
tes qui  s’étoient  confacrés  à chanter  le  divin  amour, 

* dont  elle  étoit  elle-même  enflammée.  Elle  gravoit 

ï profondément  dans  fa  mémoire  les  plus  beaux  en- 

droits de  leurs  ouvrages , & les  répétoit  fouvent 
) avec  plaifir.  Vraifemblablement  ces  morceaux  de 

, poëfies  lui  fournifloient  les  vers  qu’on  entendoit  for- 

ji  tir  de  fa  bouche  durant  fes  extafes.  On  a pour  le 

Le  moins  fept  éditions  de  fa  Vie  écrite  en  italien  par 

1;  Cattaneo  Marbatto.  L’on  y voit  à la  fin  une  loa- 

lu  gue  lifte  de  tous  les  écrivains  qui  parlent  d’elle  avec 

à éloge. 

1-  ADRIA  & Austria  , filles  naturelles  de  Pierre 

& Arétin.  Elles  ferviront  de  mqtiere  à cet  article  qui , 

x-  par  occafion,  fera  connoître  les  maîtrefles  de  cet 

ce  homme  fi  célèbre,  qui  ne  mérita  de  l’être  que  par. 

i-  fes  défauts  , par  fes  vices , & par  l’abus  qu’il  fit  pref- 

,\e  que  toujours  de  l’efprit  qu’il  avoit  reçu  de  la  nature , 

& que  la  pauvreté , dans  laquelle  il  pafla  fon  en- 
tai fance  & fa  jeunefle , l’avoit  empêché  de  cultiver  par 

,u-  aucune  forte  d’étude. 

euf  ' Tout  ce  que  l’on  dira  fera  pris  des  pages  86,  99 

ots  &*“i7i  de  fa  Vie  par  le  comte  Mazzuchelli,  la  feule 

rt'et  à laquelle  on  puiflfe  s’en  rapporter,  parce  que  1’au- 

fes  teur  n’avance  rien , dont  il  ne  donne  ou  n’indique  les 

en-  preuves.  Elle  parut  à Padoue,  en  1741,  in~ 8°,  chez 

de  Jofeph  Comino , fous  ce  titre  : Vita  di  Pietro  Aretino 

Jcriita  dal  conte  Giammaria  MatftuchcW  Srefciano . 
•ant  L’on  ne  fera  que  traduire  , mais  très-librement , en 
jofa  faifant  rentrer  des  notes  dans  le  texte , & fupprimant 
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la  plôpart  des  citations  que  l’on  peut  voir , l'ouvragé 
même  étant  fiiffifamment  connu  dans  ce  pays-ci. 

La  diflblntion  des  mœurs  .étoit  allez  commune 
dans  le  XV  Ie  fiécle  ; mais  ii  paroît  qu’à  cet  égard 
l’Arétin  fc  diftingua  beaucoup  plus  que  les  autres  4 
puifque  l’on  voit  des  médailles  qu’il  fit  frapper  en 
l’honneur  de  fes  concubines  , & des  filles  qu’il  en 
eut.  11  ne  voulut  jamais  fe  marier  ; & rien  n’eft  plus 
ridiculement  orgueilleux  que  la  raifon  qu’il  en  donne 
dans  une  lettre  de  fon  ftxieme  Livre. 

n Si  je  n’ai  pas  voulu  prendre  femme  dans  ma 
J*  jeunefi'e , dit-il , c’eft  uniquement  parce  que  le  jour 
« que  je  naquis , le  ciel  me  donna  pour  compagne 
j>  la  vertu , qui , par  fon  union  avec  moi  * m’a  fait 
>>  pere  des  enfans  que  tout  le  monde  fçait.» 

Ses  amours  cependant  avec  un  grand  nombre  de 
femmes  l’ont  fait  connoitre  pour  un  homme  très- 
lafcif  ; mais  il  feroit  trop  long  8c  trop  difficile  de 
donner  la  lifte  complette  de  les  maitreftes. 

Il  fait  mention  dans  le  premier  volume  de  fes 
lettres  i d’une  faule  8c  d’une  Laure,  qu’il  aima  lorft 
qu’il  éton  à Reggio.  Dans  le  fécond  volume , il  dit 
« qu’il  devint  amoureux  de  la  derniere , pour  faire 
» compagnie  à l’amoftr  généreux  de  Jean  de  Mé- 
r>  dicis,  aufti  facile  que  difficile.  « Il  s’agit-là  de  Jean 
‘de  Médicis  * grand  homme  de  guerre , & pere  du 
due  Corne  I,  lequel  mourut  le  30  de  Décembre 
1526,  à Mantoue,  entre  les  bras  de  l'Arétin,  qu'il 
aimoit  beaucoup , d’une  bleïïure  qu’il  avoit  reçue 
au  ftége  de  Governolo. 

L’Arétin  eut  enfuite  pour  maîtrefle  une  Angèle 
Zaffetta  , courtifane  publique  ; une  outre  qu’il  ap- 
pelle contijpx  Madrina  ; une  Catherine  SanJella  ; 
une  Angèlt  S'irra  ; une  Francefckma  ; une  Madonna 
Pagina  , qui  peut-être  ne  diffère  pas  de  Paule 
nommée  ci-deftus.  La  femme  de  Jean-Antoine  Si- 
rena,  laquelle  s’appeiloit  A gilr , & dont  il  eft 
beaucoup  parlé  dans  le  premier  volume  de  fes  Let* 
très , fut  aufti  l’objet  de  Ion  amoun  II  tompofa  quel» 
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Çues  ftances  à fa  louange  ; &,  comme  îl  affeéfoit 
de  dire  que  fes  liaifons  avec  la  Sirena , qu’il  quali- 
fioit  jeune  femme  très-chafle  , étoient  honnêtes , il 
voulut  dédier  ces  fiances  à l’impératrice , en  difant  qu’il 
les  avoit  compofées  très  chaftement.  Cela  n’empêcha 
pas  que  les  parens  de  cette  femme  ne  trouvaflent  que 
tout  l’honneur  qu’il  lui  faifoit  par  la  chafteté  de  l'on 
intention , ne  lui  fît  du  deshonneur. 

Mais  les  amours  de  l’Arétin  ne  fe  bornèrent  pas 
là.  La  plûpart  des  femmes  qu’il  eut  à fon  fervice , 
fatisfirent  fon  incontinence.  Le  Sanfovin,  fon  ami , 
ne  put  s’empêcher  de  le  reprendre  dans  une  Let- 
tre, de  ce  qu’il  ouvroit  trop  facilement  fa  maifon 
aux  femmes  de  joie.  Entre  celles  qui  le  fervirent, 
il  fait  mention  lui-mcme  d’une  Maiietta  dalF  Oro , 
d’une  Claire , & d’une  Marguerite  Pocofila , lefquel- 
les  étoient  fumommées  Crétine. 

Marietta  dall’  Oro  pourroit  bien  être  celle  dont  il 
fit  la  femme  d’Ambroife  Eufebi , fon  élève  ; ce  qui 
femble  réfulter  d’une  de  fes  Lettres  du  fécond  tome , 
& d’une  d’Eufebi,  qui  fe  trouve  dans  le  même  volume. 

Il  n’eft  pas  tout-à-fait  hors  de  propos,  à l’occa- 
fion  de  cet  Eufebi , de  rapporter  quelque  chofe  qui 
concerne  l’Arérin  dans  la  première  Icène  du  troifieme 
aéle  de  la  Cognata,  (la  belle-fœur)  comédie  de  Ni- 
colas Zani.  Les  atfeurs  de  la  fcène  font  Pindare , 
valet,  & Lurconio,  parafite. 

Pindare. 

k Puifque  je  me  fuis  reflouvenu  de  TArétin  , j* 
»»  veux  te  dire  ce  qui  lui  eft  arrivé.  » 

Lurconio. 

« Que  lui  eft— il  donc  arrivé  ?» 

Pindare.  ...  . 

» »»  141  . 

•c  Je  te  le  dirai.  » 

, , ■*  « Ut»  * • 

« Pierre , plus  âpre  après  les  jeunes  garçons  que 
» ne  le  font  les  précepteurs,  & qui  dépenferoit  à 

B iv 


w ADR 

« cet  égard  plus  queles  Siennoisne  font  à la  tavêrnéj 
» avoit  dans  fa  inaifon  un  jeune  homme  de  vingt 
» ans  ou  plus  ; & , comme  ce  jeune  homme  étoit 
»>  honteux  d’étre  en  cet  état,  & le  vouloit  quitter, 
» il  lui  donna,  pour  le  retenir,  une  femme;  &, 
»>  l’ayant  lié  de  cette  chaîné  , il  fc  fervoit  de  l'un  ôc 
» de  l’autre.  Enfuite  il  envoya  ce  jeune  homme  en 
>»  France  pour  quelquè  affaire  ; &,  fuivant  fa  cou- 
tume,  il  alla  dans  les  auberges  à la  chaffe  des 
« jeunes  gens  , n’en  logeant  plus  chez  lui.  Cela  tut 
» caufe  qu’un  jour  la  femme  du  jeune  homme  s’étant 
r>  levée  de  très-grand  matin  , lui  vola  tout  ce  qu’il 
*>  avoit,  &,  s’etant*  embarquée , s’en  alla,  Dieu 
» fçait  où.  » 


L U R C O N I O. 

V . , . « . , , . , 


« Ne  lui  IailTa-t-olle  rien  ? » 


P I N D A R E. 

«Rien,  fi  ce  n’eft  là  médifance  , & les  hardes 
v qu’il  avoit  fur  fon  corps,  ou  hors  de  chez  lui.  Cela 
j>  fit  que,  dans  tout  V enife , on  le  montroit  au  doigt, 
» & que  chacun  difoit  : Le  voilà  ! Le  voilà  ! » 

Lurconio. 


« Eh  quoi  ! n’en  rougit-il  point  ? n 
P I K D A R E. 


« Pourquoi  veux-tu  qu’il  en  rougifTe  ? Ne  vois-ra 
I»  pas.qttu  aime  moins  fon  honneur,  que  nos  fei- 
» gneurs  modernes  n’aiment  la  juftice  ? » 

Lurconio. 

« Ne  m’en  dis  pas' davantage  , & crois  qu’elle  le 
» traita  comme  il  le  méritoit.  » 

Ce  ne  fut  pas  là  tout  ce  que  l’Arétin  eut  à fouf- 
frir  du  mari  de  la  femme.  11  avoit  envoyé  le  pre- 
mier en  France,  pour  recevoir  fix  cens  écus  d’or, 
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promis  par  le  roi  François  I.  Eufebi  les  reçut,  & 
les  perdit  au  jeu.  L’Arétin  fe  mit  dans  la  tête  que 
ç’avoit  été  chez  le  cardinal  de’  Gaddi , dont  il  parle 
en  divers  endroits  de  fes  ouvrages , comme  d’un 
homme  généralement  méprifé.  11  le  vengea  par  une 
Lettre  prodigieufement  infolente , qu’il  écrivit  à ce 
cardinal , & par  divers  traits  de  fatyre  qu’il  fem» 
dans  d’autres  ouvrages. 

Il  apprit,  dans  la  fuite,  que  la  perte  de  fon  ar- 
gent s’étoit  faite  dans  la  mail'on  de  Pierre  Strozzi , 
fameux  capitaine  de  ce  tems-là  , qu’il  voulut , par 
des  Lettres  fort  hautes,  forcer  de  lui  rendre  lafomme; 
mais  Strozzi  rejetta  fa  demande  , & méprifa  fes  me- 
naces : il  lui  fçut  même  impofer  filence  , de  maniéré 
à le  faire  trembler.  Eufebi , qui  précédemment  avoit 
donné,  des  marques  de  fon  zèle  pour  fon  maître  , 
en  donnant  des  coups  de  bâton  à Niccolb  Franco , 
d’abord  ami , puis  ennemi  mortel  de  l’Arétin , ayant 
perdu  l’argent  de  fon  maître  & fa  femme , s’enfuit 
à Lisbonne. 

La  maitrefie  que  l’Arétin  aima  le  plus , & le  plus 
long-tems , fut  Pernice  Riccia  , femme  mariée  qu’il 
garda  quelque  tems  dans  fa  maifon.  Il  en  eut  un 
loin  prodigieux  , ne  la  quitta  point  durant  une 
maladie  de  treize  mois  , & ne  ceffa  point  de  l’ai- 
mer , lorfqu’elle  l’eut  trahi  cruellement , en  s’en- 
fuyant avec  un  autre  galant.  Il  la  pleura  même, 
pendant  plufleurs  années  ,.  après  fa  mort  arrivée  en 
1545.  Il  parle  d’elle  dans  plufieurs  Lettres  de  fon 
premier  & de  fon  fécond  volume. 

Il  eut  de  ces  diverfes  concubines  plufleurs  filles  , 
dont  une , qui , peut-être , fut  la  première , & dont 
lamere  fut  Catherine  Sandella,  nommée  ci-defius, 
vint  au  monde  dans  le  mois  de  Juin  1537.  Il  paroit 
qu’elle  fut  tenue  fur  les  fonts  par  le  célèbre  peintre 
Frà  Bafliano  del  Pioinbo  , & par  le  libraire  Fran- 
çois Marcolino.  Le  lieu  de  fa  naiffance  la  lui  fit  nom- 
mer Adria . La  tendrefî’e  qu’il  eut  pour  cette  fille , 
dont  il  parle  fouvent  comme  d’une  jeune  perfonne 
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de  beaucoup  d'efprit  & de  bonne  humeur,  fut  fl 
grande , qu’il  en  donne  de  fortes  preuves  dans  beau- 
coup de  ies  lettres,  8c  qu’il  en  voulut  immortalifer 
la  mémoire  par  une  médaille,  où  d’un  côté  l’on  voit 
la  tête  de  la  mere,  avec  cette  infcription  î Cate- 
RINA  MATER  ( Catherine  mere)  ; & de  l’autre  la  tête 
de  la  fille,  avec  ces  mots  autour:  Hadria  divi 
Pétri  Aretini  fili a , ( Adria , fille  du  divin  Pierre 
Arètin.  ) 

Son  amour  pour  cette  fille  lui  fit  defirer  vivement 
de  la  marier.  Il  paroît  qu’en  conféquence  il  la  fit 
élever  dans  un  couvent , 8c  prit  de  bonne  heure  fes 
mefures  pour  lui  faire  une  dot  de  mille  ducats, 
fomme  alors  très  - considérable.  Corne  I,  duc  de 
Tofcane,  le  cardinal  de  Ravenne,  & don  Juan  de 
Mendoza  , ambaffadeur  de  Charles-Quint  à Venife, 
concoururent  à former  cette  dot.  Le  premier  donna 
trois  cens  ducats , pour  n’être  remis  au  mari  qu’après 
la  confommation  du  mariage.  Le  fécond  donna  deux 
•cens  ducats , faifant  partie  de  cinq  cens , qu’il  avoit 
promis  à l’Arétin  ; & le  troifieme  en  donna  cent.  Des 
sûretés  furent  données  au  futur  mari,  pour  les  quatre 
cens  ducats  de  furplus.  Le  mari  fut  Diotallevi  Rota  , 
citoyen  d’Urbin , mais  originaire  de  Bergame,  lequel 
avoit  vingt-neuf  ans.  Le  mariage , qui  le  conclut  en 
1548,  à Venife,  fe  fit  l’année  d’après;  8c  le  mari 
ne  conduifit  fa  femme  à Urbin  qu’au  mois  de  Juin 
1550,  après  avoir  reçu  toute  la  dot.  Le  duc  8c  la  du- 
chefTe  d’Urbin  firent  des  honneurs  finguliers  à ’a 
jeune  femme  , en  confidération  de  fon  pere  , qu’ils 
eftimoient  beaucoup  l’un  8c  l’autre. 

« Je  ne  méritois  pas , dit  l’ Arétin  au  Duc  dans  une 
lettre  de  fon  cinquième  volume , « qu’une  fi  grande 
j>  foule  de  cavaliers  allât , par  ordre  de  votre  bé- 
« nigne  politefie , au  devant  de  ma  fille  jufqu’à  huit 
5>  milles  d’Urbin.  Vous  me  faites,  non  paroître, 
» mais  être  réellement  quelque  chofe  dans  le  monde.» 

Il  parle  un  peu  plus  bas  , du  concours  du  peuple, 
» des  fenêtres  illuminées , lorfque  la  chafte  jouvert- 
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te  celle  fit , à trois  heures  de  nuit , fon  entrée  dans 
» la  ville , » & de  l'honneur  que  le  duc  & la  du- 
cheffé  lui  firent  de  l’envoyer  complimenter  de  leur 
part  aufli-tôt  qu’elle  fut  arrivée. 

Mais  le  plaifir,  qu’il  eut  de  ce  mariage  & de  l’ac- 
cueil fait  à fa  fille , fut  fuivi , quelques  années  après  , 
d’un  violent  chagrin , parce  que  les  parens  de  fon 
cendre  en  agiffoient  mal  avec  fa  fille.  Il  fut  obligé 
de  l’aller  chercher  pour  la  ramener  à Venife,  & de 
la  garder  chez  lui.  Depuis , il  confentit , après  mille 
promefles  du  mari,  qu’il  la  remmenât  àUrbin  ; mais 
différens  dégoûts  domeftiques  occafionnerent  une 
nouvelle  brouülerie  ; ce  qui  l’obligea  de  recourir,  par 
une  Lettre  très-preffante , à la  duchefle  d’Urbin , pour 
la  fupplier  de  le  faire  rendre  compte  de  ces  querel- 
les domeftiques  , & d’interpofer  fon  autorité  pour 
rendre  le  fort  d’Adria  plus  heureux. 

Il  lui  naquit  au  mois  de  Septembre  1547,  une 
autre  fille , dont  il  parle  dans  plufieurs  des  Lettres 
des  tomes  cinq  & fix.  11  lui  donna  le  nom  d 'Auf- 
tria  , tant  à caufe  de  fon  extrême  vénération  pour 
la  maifort  d’Autriche  , que  pour  avoir  dans  ce  nom 
un  puiflant  motif  de  la  marier.  En  effet,  comme 
il  n’eut  pas  pour  elle  moins  de  tendreffe  que  pour 
Adria , il  ne  defira  pas  moins  fortement  de  la  voir 
mariée  ; mais  il  n’en  eut  pas  la  fatisfaélion.  Elle 
n’avoit  qu’environ  dix  anslorfqu’il  mourut.  Il  n’avoit 
pas  oublié  cependant  de  penfer  à faire  la  dot  de  cette 
fille.  Les  Juntes  avoient  a lui  fept  cens  écus.  Il  pria 
le  duc  d’Urbin  de  vouloir  bien  recevoir  cette  femme, 
& d’aflîgner  un  bien  qui  fût  pour  la  dot  d’Auftria. 

L’on  apprend  d'une  Lettre  de  Marcolino , com- 
pere  de  l’Ârétin , que  ce  dernier  eut  une  troifieme 
fille,  qui  mourut  très-jeune,  & peut-être  au  mail- 
lot. Elle  avoit  eu  pour  parrein  ce  même  Marco- 
lino , qui  l’avoit  été  d’Adria.  Cette  fille  dut  être  la 
troifieme  * &.  être  née  après  Auftria  , puifqu'en  par- 
lant de  celle-ci , fon  pere  dit  quelque  part,  que  Dieu 
lui  avoit  donné  une  fécondé  fille. 
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Malgré  tous  les  vices  de  l’Arétin  , il  faut  lui 
dre  juuice,  & le  louer  d’avoir  été  bon  pere.  On 
vient  d’en  voir  des  preuves  ; on  y peut  ajouter  quel- 
que chofejque  le  Doni  rapporte  : voici  ce  que  c’eft. 

« Etant  allé , dit-il , un  matin  chez  le  feigneur 
» Pierre  Arétin , avec  un  de  mes  amis , qui  defiroit 
» de  voir  un  fi  grand  homme  ; dès  l’entrée  de  fa 
7>  chambre  , je  le  vis  qui  s’amufoit  avec  une  petite 
» fille  qu’il  avoir , à quelques-uns  de  ces  petits  jeux 
» qui  plaifent  ordinairement  à des  peres  très-ten- 
« dres  pour  leurs  enfans.  Dès  que  j’eus  vu  cela , je 
» pofai  mes  mains  à plat  fur  la  poitrine  de  celui 
» qui  m’accompagnoit , en  loi  dil'ant  : Attendez  un 
» peu,  vous  ne  pouvez  pas  entrer  ici.  » L’Arétin 

»>  cependant  me  dit  : Laiflez-le  entrer  aufli 

v Non , lui  repliquai-je , il  n’a  point  encore  eu  d’en- 
« fans.  » 

• L’Arétin,  né  bâtard,  & n’ayant  point  été  légi- 
timé , ne  penfa  jamais  , quelque  tendrefle  qu’il  eût 
pour  fes  filles,  à les  faire  légitimer.  Sa  réponfe  aux 
reproches  qu’on  lui  fail'oit  à ce  fujet,  eft  fi  fingu- 
liere  , & fi  bien  dans  fon  goût,  quelle  mérite  d’etre 
rapportée.  On  la  trouve  dans  le  cinquième  volume 
de  fes  Lettres,  pag.  165.  « Quant  à ce  qu’ils  me 
j>  blâment , dit-il , de  ce  que  je  ne  fais  point  légi- 
» timer  mes  filles,  je  n’importune  pour  cette  grâce, 
s»  ni  la  fainteté  du  pape , ni  la  majefté  de  l’empe- 
» reur,  parce  que  mon  efprit,  qui  les  tient  dans 
s>  mon  cœur , les  a légitimées  de  maniéré  , qu’elles 
« nont  pas  befoin  à cet  égard  d’autre  cérémonie.  » 

ADRICHOMIA  , ( Cornelie ) religieufe  de  l’or- 
dre de  S.  Auguftin  au  XVI  fiécle , fille  d’un  gen- 
tilhomme Hollandois.  Elle  fe  diftingua  par  fon  talent 
pour  la  poëfie , &.  elle  ne  l’employa  jamais  que 
pour  l’honneur  de  la  religion.  Elle  mit  en  vers  les 
pi'eaumes  de  David , &.  compofa  quelques  autres 
poèmes  facrcs. 

ÆLIA  Petina,  dame  Romaine  , de  la  famille  des 
Tubérons.  L’empereur  Claude  l’époufa , & en  eut  uo 
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fils  nommé  Antoine.  Il  la  répudia  enfuite  pour  faire 
place  à Meffaline  , dont  il  étoit  devenu  amoureux. 

AFRANIE  , femme  de  Lucinius  Buccio,  féna- 
teur  Romain.  Elle  vivoit  encore  fous  le  premier 
conl'u/at  de  J.  Céfar , l’aji  de  Rome  696.  Cette 
femme  étoit  poffédée  du  démon  de  la  chicane , & 
plaidoit  elle  - même  fes  procès  devant  le  Préteur , 
avec  une  hardieffe  qui  alloit  jufqu’à  l’effronterie. 
C’eft  pourquoi  les  femmes  hardies  & effrontées 
étoient  appellées  de  fon  tems  Afranie  s. 

AFRANIE , fille  de  L.  Ménénius  Agrippa , qui 
fut  conful  502  ans  avant  J.  C.  Ebuffe  , veuve  de  Mé- 
nénius Agrippa,  pofîedant  un  bien  très-confidéra- 
ble , inftitua  fa  fille  Pétronille  fon  héritière , & ne 
laiffa  que  vingt  mille  écus  aux  fils  d’ Affame , fon 
autre  fille,  quoique  les  deux  fœurs  fuffent  égale- 
ment dignes , par  leur  mérite , de  la  tendreflq,  de 
leur  mere.  Afranie  ne  voulut  point  fe  fervir,  contre 
fa  lbeur , de  la  reffource  que  la  loi  lui  fourniffoit , 
«jui  étoit  de  jurer  devant  les  Centurions  qu’elle  avoit 
été  deshéritée  fans  aucune  caufe  ; elle  aima  mieux 
fe  foumettre  aux  dernieres  volontés  de  fa  mere  , 
que  de  les  faire  déclarer  milles  par  les  juges , & 
fe  montra  d’autant  moins  digne  du  tort  qu’elle  fouf- 
froit,  qu’elle  le  fupporta  plus  patiemment. 

AFRE,  ( fainte ) martyre  en  Crète.  Elle  avoit  été 
formée  au  métier  de  courtifane  par  Hilarie , fa  mere. 
Elles  étoient  payennes.  Affe  & fes  trois  fervantes,’ 
Euprepie  , Euménie  & Digne  fe  proftituoient  à tous 
ceux  qui  fe  préfentoient , lorfque  Narciffe,  évêque 
de  Jérufalem,  vint  fe  cacher  en  Crète  pendant  la  per- 
fécution  de  Dioclétien  & de  Maximien.  Afre  l’en- 
- tendit  annoncer  l’évangile  ; & fa  vie  paffée  lui  fit 
horreur.  Elle  en  avoua  toute  l’infamie  au  faint  évê- 
que, qui, Payant  fuffifamment  inftruite,  la  baptifa. 
Sa  mere  Hilarie,  & fes  trois  fervantes  reçurent  aufli 
le  baptême. 

. Ceux  qu’Afre  avoit  coutume  de  recevoir  chez  elle,' 
yoyant  que  fa  porte  étoit  fermée , &.  que  l’on  refu-t 
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foit  de  la  leur  ouvrir , l'allèrent  dénoncer  comme 
Chrétienne.  Elle  confelïa  Jefus-Chrift  avec  beaucoup 
de  fermeté  devant  le  juge  , qui  ne  pouvant  l’enga- 
ger à revenir  au  culte  des  faux  dieux,  la  fit  brûler 
vive.  Huit  jours  après,  la  mere  Hilarie,  6c  fes  trois 
fervantes  Euprépie  , Euménie  & Digne  , qui  ne  cef- 
foient  pas  de  veiller  à fon  tombeau , furent  arrê- 
tées , & foufïrirent  le  même  lupplice  , avec  plufieurs 
autres  martyrs. 

AGALlS  ou  Anagaus,  femme  de  Tille  de 
Corfou.  Les  auteurs  anciens  parlent  avec  éloge  de 
fon  fçavoir.  Elle  pofledoit  principalement  la  rhé- 
torique, & donnoit  aulü  des  leçons  de  grammaire. 
On  allure  même  qu’elle  en  avoit  compofé  quel- 
ques traités.  Meurfius,  en  fon  ouvrage  du  Jeux  des 
Grecs , lui  attribue  l’invention  d’une  forte  de  jeq 
de  paume  qui  confiftoit  à prendre  la  balle  avant 
qu’elle  eut  touché  la  muraille. 

AGAMÈDE , magicienne.  Foyeç  PérimÈde. 

AGANICE,  Theïi'alienr.e , fille  d’Hégétor.  Elle 
eft  la  première  femme  connue  pour  s’être  adonnée 
à l'étude  de  l’aftronomie.  Ses  obfervations  l’ayant 
mile  en  état  de  prévoir  les  tems  des  éclipfes  de  lune, 
elle  les  annonçoit  d’avance  ; 6c , comme  les  autre* 
femmes  Thellaliennes  le  livroient  prefque  toutes 
aux  cérémonies  magiques;  elles  ia  crurent  bien  plus 
habile  qu’elles  dans  leur  lcience  Elle  leur  fit  accroire 
que,  par  fes  enchantemens,  elle  poavoit  faire  def- 
cendre  la  lune  du  ciel  fur  la  terre. 

AGAPE,  dame  Efpagnole  de  grande  maifon, 
qui  donna  dans  les  erreurs  des  Gnolfiques  avec  le 
rhéteur  Elpidius,  du  tems  de  l’empereur  Théodofe, 

AGAR,  Egyptienne  ,fervante  d’Abraham.  Sara, 
femme  d’Abraham  , fe  voyant  fans  ent'ans  , pria 
elle-même  fon  mari  d’eflayer  fi  Agar  n^fercit  pas 
plus  heureufe  quelle.  Abraham  fe  rendit  aux  vo- 
lontés de  fon  épouie , & il  eut  bientôt  la  joie  de 
voir  Agar  enceinte.  Agar , fière  de  donner  un  héri* 
tiçr  à la  maifon  d’Abraham , commença  à mépri-» 
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fer  fa  maîtreffe.  Sara  en  porta  fes  plaintes  à Abra- 
ham , qui  lui  permit  de  châtier  l’infolence  de  fon  en- 
clave. Sara  uia  de  la  permiflion  avec  tant  de  rigueur, 
que  lamalheureufe  Agar  s’enfuit  dansledéfert,  & s’ar- 
rêta proche  d’une  fontaine  qui  étoit  l'ur  le  chemin  de 
Sur.  Là  elle  vit  un  ange  qui  lui  commanda  de  retour- 
ner dans  la  maifon  d’ Abraham , & d’appaifer  fa  maî- 
trefle  par  fes  foumiffions , lui  annonçant  que  fa  pol- 
térité  fcroit  un.  jour  très-nombreufe , & qu’elle  au- 
roit  un  fils  à qui  il  ordonna  de  donner  le  nom  d 'If- 
maê>.  Agar  retourna  dans  la  maifon  d’Abraham  , 8c 
y mit  au  monde  un  fils  quelle  appella  Ifmael , félon 
l’ordre  de  l’ange.  Ce  fils  tant  déliré  déplut  à Sara  , 
qui  força  fon  mari  de  le  chaffer  avec  fa  mere.  Abra- 
, ham  donna  à Agar  du  pain  & de  l’eau , & la  ren- 
voya avec  le  jeune  Ifmaël,  alors  âgé  de  dix-huit 
ans.  Agar  s’enfonça  dans  le  défert  de  Berfabée  ; 
l’eau  lui  manqua  bientôt  ; & , la  chaleur  étant  excef- 
five,  elle  vit  fon  fils  prêt  à mourir  de  foif:  elle  le 
laifTa  fous  un  arbre  , & s’éloigna , pour  ne  pas  être 
témoin  de  fa  mort.  Un  ange  vint  la  confbler,  lui 
recommanda  d’avoir  foin  de  fon  fils , qui  devoit  être 
un  jour  chef  d’un  grand  peuple.  Il  lui  montra  un 
puits  plein  d’eau  , dont  elle  donna  à boire  à fon  fils, 
L’hiftorien  Jofephe  , fans  avoir  recours  au  merveil- 
leux, raconte  que  des  bergers  fecoururent  Agar 
dans  cette  extrémité.  , 

AGARISTE  ou  Agaristie,  fille  d’Hippo- 
crate. Elle  époufa  Xantippe , & eut  de  ce  mariage 
le  fameux  Périclès.  On  rapporte  que  , quelque  teins 
avant  fon  accouchement , elle  s’imagina  en  fonge 
enfanter  un  lion. 

AGARISTE , jeune  Athénienne.  Elle  étoit  d’une 
beauté  fi  rare , que  les  jeunes  gens  de  la  Grèce , les 
.mieux  faits,  qui  en  étoient  épris  , célébraient  à l’envi 
des  jeux  publics  pour  mériter  fa  tendreiTe.  Elle  étoit 
fille  de  Clifthènes  qui  chafia  d’Athènes  le  tyran 
Hippias , fils  de  Pifiurate,  la  troifieme  année  de  la 
LXV1I  olympiade,  & avant  J.  C,  510,  Clifthè* 
nés  étoit  aïeul  de  Périclès. 
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AG  ASIE  , fille  d’un  roi  des  Bretons  , époufai 
Durfton  , roi  d’Ecoffe,  &,  bientôt  après,  lut  répu- 
diée fur  de  faux  foupçons. 

AGATHE.  ( /aime ) Elle  naquit  à Palerme,  ca- 
pitale de  la  Sicile , d’une  famille  diftinguée  par  fa 
noblefle  , dans  le  troifieme  ftécle.  Sa  beauté  infpira 
le  plus  violent  amour  à Quintien  , gouverneur  de 
Sicile  pour  l’empereur  Dèce  , qui  réhdoit  à Catane. 
Agathe , vertueufe  & chrétienne , rélifla  aux  pro- 
melles  & aux  menaces  du  gouverneur.  Quintien  , 
irrité  de  fa  réfiftance  , ne  longea  plus  qu’a  la  ven- 
geance, & n’eut  point  d’horreur  de  faire  déchirer 
cruellement  ce  corps  qui  avoit  été  l'objet  de  les  de- 
firs.  Sous  prétexte  qu’Agathe  n’adoroit  pas  les  dieux 
de  l’empire,  ce  barbare  lui  fit  couper  les  mammel- 
les , & ordonna  qu’on  la  roulât  toute  nue  fur  des 
charbons  ardens  , & fur  des  pointes  de  pots  caflés. 
Après  cette  exécution  fanglante , on  la  ramena  en 
prifon  , où  elle  mourut  le  5 de  Février  l’an  151,  fous 
le  troifieme  confulat  de  l’empereur  Dèce.  Lorfque 
les  habitans  de  Catane  voient  s’élever  du  lein  du 
mont. Etna,  aujourd’hui  le  mont  Gibel , des  feux 
qui  menacent  d’embrafer  leur  ville,  il  courent  vers 
le  tombeau  d’Agathe  , & le  fervent , pour  repoufl'er 
la  flamme , du  voile  qui.  couvre  fon  corps. 

AGATHOCLÉE  ou  Agathoclie,  cour- 
tifane  &joueufe  d’inftrumens , célèbre  par  fa  beauté. 
Ptojémée-Philopator  , roi  d’Egypte  , en  devint 
amoureux  au  point  que , pour  l’épouler , il  fit  mou- 
rir la  reine  Eurydice , fa  femme , qui  étoit  aufli  fa 
fœur , & dont  il  avoit  eu  Ptolémce  Epiphane.  Cette 
princefTe  infortunée  , qui  cft  nommée  A'jinoë  par 
Polybe,  Ôc  Cléopâtre  par  Jofephe  &.  Tite-Live, 
périt  la  deuxieme  année  de  la  CXLIII  olympiade, 
207  ans  avant  J.  C.  Agathoclée , fécondée  d’Aga- 
thocle  fon  frere,  & d’CEnanthe  fa  mere,  gouver- 
noit  abfolument  le  royaume.  Ils  cachèrent  la  mort 
du  roi,  pillèrent  fes  tréfors , & voulurent  même  faire 
mourir  le  jeune  Ptoiémée , qui  n’étoit  âgé  que  de 

quatre 


Digitized  by  Googli 


A G N ; ji 

Quatre  ou  cinq  ans  ; mais  le  pleuple  d’Alexandrie 
te  délivra  de  ce  danger , & ^Agathoclée  fiat  mife  en 
pièces  avec  la  mere  & Ton  frere , la  même  année 
que  mourut  Philopator , *04  ans  avant  J.  C, 

AG  ESISTRATE  , mere  d’Agis  IV , roi  de  La- 
cédémone, princefle  célèbre  par  Ton  courage  & fa 
vertu.  Dans'un  tems  où  les  Lacédémoniens  avoient 
dégénéré  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres , Agis , leur 
roi,  s’efforçoit , en  faifant  du  bien  à tout  le  monde, 
de  rétablir  l’apcienne  fé  vérité  des  moturs.  Les  Epho- 
res , aufîi  corrompus  que  le  refte  des  citoyens , le 
mirent  en  prifon , & le  firent  mourir.  Sa  mere  Agé* 
fiftrate,  le  voyant  mort,  le  jetta  fur  fon  côrps  , Sç 
dit  en  l’embraflant  : « Tu  t’es  perdu , mon  fils , & 
» tu  nous  a perdu  par  l’excès  de  ta  douceur  & de 
« ton  humanité.  » 

AGLAIDE , fille  de  Mégacle.  On  eut  peut-être 
ignoré  julqu’à  fon  nom , fi  elle  n’eût  été  fille  de  bon 
appétit;  on  peut  dire  quelle  s’eft  immortalifée  en 
mangeant.  Les  hiftoriens  ont  jugé  à propos  de  tranfi 
mettre  à la  poftérité,  quelle  mangeoit  à un  feul  re- 
pas dix  livres  de  viande  , autant  de  pain , & bu- 
voit  à proportioî». 

AGLAONICE,  fille  d’Hégétor,  feigneur  Thef- 
falien.  Elle  fe  rendit  habile  dans  l’afironomie.  Elle 
étoit  fort  orgueilleufe  de  fon  fçavoir  ; & lorlqu’ella 
prévoyait  quelque  éclipfe,  elle  fe  vantoit  quelle 
i'eroit  defeendre  la  lune  du  ciel.  Cette  ridicule  va- 
nité a pu  donner  lieu  au  proverbe  grec  : <c  Vous  at- 
» tirez  la  lune  à votre  eonfùfion.  » v - 
AGLASIE , dame  Gauloife  que  S.  Jerome  met 
au  nombre  des  femmes  fçavantes  en  théologie.  II 
la  compare  -à  la  reine  de  Saba.  •< 

AGNA  fut  une  courtifane  célèbre  à-  Rome,' 
Horace  en  parle , mais  uniquement  pour  lui  repro- 
cher qu’elle  avojt  un  polype  dans  le  nez. 

AGNÈS.  ( ptinte  ) On  ne  peut  prefque  faire  au- 
cun fonds  fur  fon  hiftoire  ; & ce  qui  fuit , eft  ce  qui 
paroît  de  plus  certgia,  A l’âge  de  douze  ans , çll^ 

|,Ç,  Tomcly  . G 
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riit  recherchée  en  mariage  par  un  homme  violent» 
ment  épris  de  fes  charmes.  Agnès  lui  ayant  répondu 
qu’elle  ne  vouloit  avofr  d’autre  époux  que  J.  C,cet 
amant  furieux  la  dénonça  au  juge  comme.  Chré- 
tienne. La  jeune  Agnès  confelTa  généreul'ement  la 
foi,  & fouffrit  les  plus  cruels  tourmens,  avec  une 
confiance  héroïque.  ,Le  juge,  voyant  qu’elle  bravoit 
les  fupplices , l’attaqua  par  un  endroit  plus  lenfi- 
ble  : il  la  fit  expofer  dans  un  lieu  public  ; mais  le 
ciel  prit  foin  de  conferver  fon  honnem  > & le  pre- 
mier  qui  ofa  jetter  fur  elle  un  regard  criminel,  per- 
dit aulîi-iôt  la  vue , & tomba  demi-mort.  Ce  fait 
eft  atteflé  par  Prudence.  On  ignore  le  tems  du  mar- 
tyre de  cette  fainte. 

AGNÈS,  ( fainte ) de  Monte-Pulciano  en  Tof- 
cane.  Elle  prit  nailTance  dans  cette  ville  J’an  1274, 

& fut  mife , à l’âge  de  quatorze  ans,  dans  le  monaftère 
des  fœtirs  qu’on  appelloit  Sach  nes , à caui’e  d’un 
fcapulaire  de  grofle  toile  qu’elles  portoient.  Ses  ta- 
lens  & les  vertus  Téleverent  bientôt  aux  premières 
charges , Sc  la  firent  nommer  d’abord  célériere  de 
ce  monaftère  à Monte- l’ulciano,  enfuite  abbeffq 
d’une  autre  inaifon  du  même  ordres  à Poceno , villç 
du  comté  d’Orviette.  Elle-même  établit  enluite  urï 
monaftère  à Mome-Pulciano,  fuivant  la  régie  de  laint 
Àuguflin  , & l’inflitut  de  S.  Dominique"  ; & ce  fut- 
là  quelle  mourut  le  10  Avril  de  l’an  13  13.  Ce  mo- 
naftère étant  déchu  depuis  pat  la  mifere  des  tems  , 
ce  quiVreftoit  de  religièufes  fut  transféré  au  cou- 
vent de  S.  Paul  d’Orviettê,  qui  fut  donné  l’at> 
143  3 , à des  religieux  de  S.  Dominique  , où  le  corps  1 
d’Agnès  fuftranfpcrté.  Le  pape  Clément  VII  per-  - 
mit  aux  habitans  de  Monte-Pulciano  de  faire  la  fête 
d’Agnès,  même  avant  la  canoniûtibn.  Çlcment  V 111  < 
approuva  l’office  particulier  de  cette  fainte  , & per- 
mit d’en  faire  la  fctc,  &.  la  fit  inférer  dans  le  mar- 
tyrologe Romain  au  20  d’Avril.  fille  a éré  cano- 
nifée  en  17-7-  •>• 

AGNÈS , .fondatrice  des  hofuitalieres  de  S.  Jean 

» . * * JT "é  i 
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Jérufaleffl.  Dans  le  tems  que  le  célèbre  Gérard, 
François  Provençal , le  confacroit,  dans  l’hôpitai  de 
S.  Jean  de  Jérufalem,  au  fervice  des  pèlerins,  une 
clame  Romaine  , nommée  Agnès  , d’un  mérite  dil- 
tingué  , go  aver noit  la  maifon  dellinée  à recevoir 
les  pcrfonnes  de  Ton  fcxc.  Leur. charité  s’étendoit 
non-feulement  à tous  les  pèlerins , mais  aux  infi- 
dèles ntême , qui  y recevoient  l’aumône.  Gérard 
ayant  eu  le  foin  &c  la  direction  de  l’hôpital , fous 
le  titre  d’adminiftrateur  , & voyant  le  nombre  des 
hofpitaliers  & des  hofoitalieres  augmenter  de  jour 
en  jour , il  propofa  , de  concert  avec  Agnès , aux 
freres  6c  aux  lœurs  de  renoncer  au  fiécle,  6c  de 
prendre  un  habit  régulier.  Son  projet  ayant  été  ap- 
plaudi, il  donna  quelques  régies.  Le  pape,Pafcal  II 
confirma  dans  la  fuite  (en  1 1 13  ) s&  approuva  ce 
nouvel  inftitut  ; il  prit  les  hofpitaliers  l’ous  fa  pro- 
tection, leur  accorda  divers  privilèges,  & déclara 
Gérard  adminillrateur  de  l’hôpital  pour  toute  fa  vie. 
Telle  eft  l’origine  de  l’ordre  de  Malte.  Agnès  fot 
établie  fupérieure  des  hofpitalieres.  Elle  & Gérard , 
avec  l’approbation  du  pape  6c  du  patriarche  de  Jé- 
rufalem , furent  reçus  dans  l’ordre  de  S.  Auguftin , 
& firent  les  mêmes  vœux. 

AGNÈS , impératrice , fille  de  Guillaume  V, 
dit  le  Grand,  duc  de  Guienne,  comte  de  Poitou,  & 
d’Agnès  de  Bourgogne-Comté.  Elle  époufa  l’empe- 
reur Henjâ  III , lurnommé  U Noir.  Elle  eut  de  ce 
mariage  Henri  IV  & Conrad  duc  de  Bavière.  Son 
époux  étant  mort  en  1056,  Agnès  fut  tutrice  de 
l’empereur  Henri  IV  l'on  fils.  Quelques  feigr.eurs  en- 
levèrent l’empereur  à fa  meie , de  concert  avec 
Conrad,  gouverneur  du  jeune  prince,  & le  con- 
jluifirent  dans  la  Saxe.  Agnèsyjen  conçut  tant  de 
chagrin , qu’elle  quitta  le  montre  &,  fe  fit  religieufe 
à Frutelle  en  Lômbardie.  Le  pape  Grégoire  VII  lui 
fit  faire  un  voyage  ep  Allemagne , pour  tâcher  de 
difpofer  plus  favorablement  l’elprit  de  l’empereur  fon 
fils  , qu’il  fçavoit  mal-intentionné  pour  le  l'aint  fiége» 
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Elle  ne  put  y réuflir , Sc  mourut  faintefnent  a Ronrt 
l’an  1077. 

AGNÈS  de  France,  impératrice  de  Conftanti- 
nople,  fille  de  Louis  dit  le  Jeune,  Sc  d’Alix  de 
Champagne , 8c  fœur  de  Philippe  fumommé  Au - 
Çujle:  En  1 179  y Alexis , comme  fils  de  l’empereur 
Manuel,  ht  demanda  en  mariage.  Elle  lui  fut  accor- 
dée. Agnès  n’avoit  encore  que  huit  ans , lorfqu’on 
l’envoya  à Conftantinople,  où  le  mariage  fut  cé- 
lébré avec  la  plus  grande  pompe,  le  1 Mars  1 180. 
Agnès  changea  bientôt  d’époux.  Andronic-Comnène 
ayant  fait  mourir  Alexis  8c  ufurpé  l’empire , époufa 
cette  princefTe  ; mais  elle  étoit  encore  fi  jeune  , 
qu’Andronic  n’en  eut  point  d’enfarts.  Agnès  refta 
veuve  d’Andronic  en  1185  > e^e  conçurde  l’amour 
-pour Théodore  Branas , homme  de  qualité,  feigneur 
d’Andrinople  8c  de  Didymotique , 8c  en  fit  fon 
troifieme  époux.  • 

AGNÈS,  comtefle  de  Nevers , d’Auxerre  8c  de 
Tonnerre,  puis  impératrice  de  Conftantinople,  fille 
de  Gui  I de  ce  nom  , comte  de  Nevers  8c  d’Au- 
xerre , 8c  de  Mahaud  de  Bourgogne.  Le  roi  Philippe- 
Augufte  lui  fit  époufer,  en  1184,  Pierre  II , lei- 
pneur  de  Courtenai,  empereur  de  Conftantinople, 

„ a qui  elle  porta  les  comtés  de  Nevers  8c  d’Auxerre , 
dont  elle  avoit  hérité  en  1 18 1 , par  la  mort  de  Guil- 
laume V fon  frere.  Elle  fuccéda  aufli , pour  le  comté 
de  Tonnerre  , à Renaud  de  Nevers,  Ion  oncle, -qui 
mourut  fans  enfans1,  au  fiége  d’Açre  , l’an- 1 191. 

AGNÈS  de  Méranie,  aufli  appellée  Msrîe  8c 
Mzric-A%nès , reine  de  France , fille  de  Berthold  IV, 
duc  de  Méranie , dans  la  haute  Saxe.  Le  roiPhilippe- 
Augufte  en  fit  fa  troifieme  femme  en  1196,  après 
avoir  répudié  Inee^burge  de  Dannemarck  , 8c  il  en 
eut  Philippe  de  Hurcpel  ou  Rude-peau , comte  de 
Clermont  en  Beauvoiiis , 8c  Marie  qui  fut  mariée 
en  demieres  noces  à Henri  IV  , duc  de  Brabant  8c 
de  Lothier.  H falloir  qu’Agnès  eût  autant  d’efprit 
que  de  beauté  , pour  s’ctrç  attachée  pendant  cinq 
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Bfs,  îe  trop  volage  Philippe- Augufte.  Les  cenfures 
de  l’églife  obligèrent  ce  prince  de  répudier  Agnès , 
«fui  fut  obligée  de  quitter  la  cour,  &.  de  fe  retirer 
à Senlis  en  iaoi.  Elle  en  conçut  tant  de  chagrin,- 

Sa’elle  en  mourut,  la  même  année  , au  château  de 
oiffy. 

AGNÈS  de  Poitiers,  reine  d’Aragon  , fille  (Jp 
Guillaume  IX , duc  de  Guienne  , comte  de  Poi- 
tiers , & de  Philippe  ou  Mahaud  de  T oulouie , fa 
fécondé  femme.  Cette  princeffe  eut  deux  maris  ; un 
vicomte  de  Thouars , & dom  Ramire  II , roi  d’Ara- 
gon, fumomraé  le  Moine , parce  qu’qn  le  tira  du 
cloître  pour  l’élever  fur  le  trône.  Elle  eut  de  ce  der- 
nier mariage  une  fille  unique  nommée  PcrrencUe  ou 
Urraqu: , qui  époufa  Raimond  VI,  comte  de  Bar- 
celone, & roi  d’Aragon. 

AGNÈS,  fille  d’Albert  I , empereur,  femme 
d’André , roi  de  Hongrie.  Cette  princeffe  fe  dis- 
tingua par  fa  politique  & par  l'on  adreffe  à manier 
les  efprits.  Son  pere  étant  mort,  elle  fixa  fon  féjour. 
dans  les  cantons  Suiffes  , où  fes  taiens  furent  d’un 
grand  fecours  à fon  frere  Albert.  Elle  fçavoit  à pro- 

Eos  ménager  la  paix  entre  fon  frere  & les  Suiffes. 

orfqu’elle  voyoit  Albert  trop  foible , elle  engàgeoit 
les  Suiffes  à faire  la  paix,,  ou  du  moins  une  trêve. 
Albert  profitoit  du  tems , ramafToit  des  troupes  , &c 
attaquoit  les  Suiffes,  lorfqu’ils  s’y  attendoient  le 
moins.  Agnès,  fçavoit  couvrir  fon  manège  du  plus 
beau  prétexte.  Élle  n’avoit  en  vue,  difoit-e!le,  que 
le  bien  de  la  paix  ; & la  compallion-des  maux  que 
la  gperre  caufoit  aux  Suiffes , étoit  le  leul  motif  qui 
la.  faifoit  agir.*  * ' y 

AGNÈS  de  France,  époufe  de  Robert  II,  duc 
de  Bourgogne,  auquel  elle  fut  mariée  en  1179. 
Cette  pnntfpffe  fe  montra  digne , par  fes  vertus  du 
roi  S.  Louis  fon  pere.  Elle  mourut  en  1327,  j3t  fut 
enterrée  à Cîteaüx  , près  du  Duc  fon  mari. 

AGNÈS  de  Bourgogne  , ducheffe  de  Bourbon  , 
6Ue  de  Jean  Sans-peur  t duc  de  Bourgogne  , ÔC  de 
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Marguerite  de  Bavière»  Elle  époufa  à Au  tu  fl  Chat*" 
les  1 du  nom , duc  de  Bourbon  & d'Auvergne  * ' 
comte  de  Clermont , le  17  de  Septembre  1425.  Sa 
Vertu  & fa  piété  la  rendirent  recommandable.  Elle 
mourut  dans  une  extrême  vieiliefïe,  à Moulins  en 
Eourbonnois  , le  premier  de  Décembre  1476. 

AGNÈS  de  Vermandois,  duchelTe  de  Lorraine, 
fille  d’Herbert  de  Vcrmandois,  comte  de  Troyes, 
de  la  reine  Ogine  ou  Ogive.  El'e  époufa  Char- 
les de  France,  premier  de  ce  nom  ,duc  de  Lorraine.” 
Elle  fut  faite  prifonnicre  à Laon  avec  fon  mari , & 
fouffrit  avec  lui  les  incommodités  de  .la  prifoA. 

AGNÈS  de  Bourbon,  comtefle  d'Artois,  fille 
d’Archambaud  IX  , dit  ie  Je  me  , fi.re  de  Bourbon,* 
& d"ï  oiande  de  Chàtilîon , époufa  Jean  de  Bour- 
gogne , feigneur  de  C.hnrolois.  Après  la  mort  de  ce  * 
prince  , elle  fe  remaria , en  1 277 , à Robert  11 , 
comte  d’Artois,  petit-fils  de  Louis  VIII , roi  de 
France.  Elle  eut  de  fon  premier  mariage  Beatrix 
de  Bourgogne , dame  de  Bourbon  & de  Charolois, 
mariée  à P.obert  de  France,  comte  de  Clermont, 
duquel  font  riefeendus  les  ducs  de  Bourbon. 

AGNÈS  de  Navarre*  comtelTe  de  Foix,  fille  de 
Philippe  III,  roi  de  Navarre,  comte  d’Evreux,  & 
de  Jeanne  de  France  , reine  de  Navarre  , fille  uni- 
que de  Louis  X dit  Hutin , roi  de  France.  Elle  fut 
mariée,  en  1348,  à Gallon  Phébus , troifieme  du 
nom,  comte  de  Foix,  & vicomte  de  Béarn.  L’il- 
luftre  Gallon  de  Foix  naquit  de  ce  mariage. 

AGNÈS  de*Savoye , fille  puînée  de  Louis  duc 
de  Savoye  , & d’Anne  de  Chypre  , morte  le  16  de 
Mars  1508.  Son  corps  fufcporté  à Notre-Dame  de 
Cleri,  & fes  entrailles  à lainte  Geneviève  de  Paris. 
Cette  princeffe  époufa  à Monîargis , en  1466 , Fran- 
çois d’Orléans  , premier  du  nom',  comt^de  Dunois 
6t.  de  Longueville.  -i  , 

A G NÈ  S S o R e l , dame  de  Beauté.  La  belle 
Agnès  naquit  au  village  de  Fromenteau,  près  de 

Loches  en  Touraine  ; mais  l'éclat  de  fa  beauté  la 

».  - » 
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(dédommagea  Bientôt  de  l’obfcurité  de  fa  naiffance. 
Charles  VII , roi  de  France,  entendit  parler  de  Tes 
charmes,  & voulut  décider  par  lui-même  de  leur  va- 
leur. Ce  prince , qui  fut , pendant  quelque  tejps , plus 
occupé  à apprécier  les  attraits  d’une  belle,  que  le 
mérite  d’un  fujet,  ne  put  voir  Agnès  fans  émotiori. 

Il  parla  de  f©n  amour.  Agnès , pour  réfifter  , avoit 
trop  d'ennemis  à vaincre;  fa  jeunefTô  , fon  cœur, 
le  defir  trop’  naturel  aux  femmes  de  plaire  & d’être 
aimées  , l’ambition  peut-être.  Elle  voyoit  un  roj 
dans  un  amant.  Charles  fut  heureux;  il  oublia  dans 
les  bras  de  fa  maître  ffe  la  perte  de  fon  royaume. 

Cette  foibleffe  n’eft  point  excufable  ; mais  la 
beauté  d’Agnès  eût  fait  plus  dtin  infidèle  à la  gloire. 
Elle  joignoit  aux  grâces  les  plus  féduifantes , befb- 
coup  d’efprit  & de  grandeur  d’ame.  La  gaieté  bril- 
loit  dans  fes  regards , & fa  préfence  lmfpiroit  aux 
autres.  Son  vifage  étoit  coloré  dlune  aimable  rou- 
geur , fa  démarche  noble  & aifée , fa  converfation 
amufante’  & toujours  foutenue  par  l’enjouement 
le  plus  naturel  & le  plus  réfervé.  L’hiftoire  , qui  ne 
tait  point  fa  foiblefle , lui  rend  cette  juftice  ; & la 
reine  \ malgré  tous  les  reproches  qu’elle  étoit  en 
droit  de  lui  faire , ne  pouvoit  lui  rerufer  fcm  amitié 
& même  fon  eftime.  Les’ pauvres  & les  malheureux 
trouvoient  en  elle  une  mere  compatiflante  : lé$  égli- 
fes  ont  fenti  les  effets  de  fa  libéralité  ; ma»  ce  qui 
■met  le  comble  à fa  gloire , c’eft  le  noble  ufage  qu’elle 
fit  de  fon  afcendant  fur  l’efprit  du  roi.  Agnès  étoit 
pour  ce  •prince  un  ami  intime,  qui  lui  rappelloit  fans 
ceffe  ce  qu’il  devoit  à fon  peuple , & ce  qu’il  le  de- 
vôit  à lui-;même.  Elle  ne  voulut  jafnais  fouffrir  qu’il 
abandonnât  le  fiége  d’Orléans  : « Oubli et.-moi , lui 
» dit-elle , jufqu’à  ce  que  vous  ayez  vaincu  vos  en- 
j>  nemis.  n Gette  parole  adrpirable  nous  a été  con- 
fervée  par  le  poëte , qui , fous  François  I , fit  fon 
panégyrique  ; & ce  prince  même  , au  rapport  de 
S.  Gelais , la  célébra  dans  le  quatrain  fuivant 
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Flu*  de  loiunge  & d’honneur  tu  raétirejj 
Ta  caufe  étant  de  France  recouvrer , 

Que  ce  que  peut  dedans  un  cloître  ouvrer 
^Clofe  Nonain  ou  bien  dévot  hermite. 

Tous  les  poëtes,  à l’exemple  de  ce  prince,  jette- 
rent  des  fleurs  fur  le  tombeau  d’Agnes  ; &.  fon  nom 
fut  aufli  fameux  dans  la  France , mais  moins  fatal 
que  celui  d’Helene  l’avoit  été  dans  la  Grèce  : on 
l’appelloit  communément  U Belle  des  Belles  ; &.  ce 
fut  pour  lui  conferver  cet  éloge  jufques  dans  fon 
nom  , que  Charles  lui  donna  le  château  de  Beauté  » 
près  de  Vincennes. . 

M.  de  Fontenelle  parle  du  ftratagéme  dont  elle 
feafervit  pour  infpirer  au  roi,  fon  amant,  le  deflf 
' de  recouvrer  le  trône  de  fes  ancêtres. 

Dialogue  A « Le  roi , dont  j’étois  aimée , vouloit 
»>  abandonner  fc^n  royaume  à des  ufurpateurs  étran- 
»>  gers,  s’aller  cachet  dans  un  pays  de  moqta-. 
if  eues , où  je  n’eufle  pas  été  trop  aile  de  le  fuivre. 
ii  Je  m’avifai  d’un  ftratageme  pour  le  détourner  de  . 
*>  ce  deifein.  Je  fis  venir  un  aftrologue,  avec  qui 
a je  mentendois  fecrettement  : il  me  dit  un' jour, 

3>  en  préi’ence  de  Charles,  que  tous  les  aftres  étoient 
»>  trompeurs , ou  que  j’infpirerois  une  longue  paf- 
>>  fioa  à un  grand  roi.  Aufli-tôt  je  dis  à Gharles: 
j>  Vouftue  trouverez  donc  pas  mauvais,  Sire,  que 
» je  pSle  à la  cour  d’Angleterre  ; car  vous  ne  vou»- 
3i  lez  pafi  être  roi , & il  n’y  a pas  aflez  de  tems  que 
31  vous  m’aimez , pour  avoir  rempli  ma  deftiriée.  La 
31  crainte  qu’il  eut  de  me  perdre , lui  fit  prendre  la 
j>  rélolution  d’être  roi  de  France,  &.  il  commença 
31  dès-lors  à fe  rétablir,  n 

C’eft  à ce  fujet,  que  l’on  ne  donne  pas  comme  un  * 
trait  hiftorique , que  \1.  de  FonteneHe  fait  cette  ré- 
flexion in^énieufe  : «Voyez  combien  la  France  eft 
» obligée  a l’amour,  & combien  ce  royaume  doit  être 
3t  galant,  quandceneferoitque  par  reconnoiflance.  n 
Les  charmes  & la  vertu  d'Agnès  ne  purent  la  fau* 
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. ter  des  malheurs  attachés  à la  condition  humaine; 
elle  fut  attaquée  de  la  dyffenterie  dans  un  voyage 
qu’elle  fit , pour  aller  joindre  le  roi  qui  étoit  en  Nor- 
mandie. Elle  s’arrêta  en  l’abbaye  de  J umièges,  à quatre 
lieues  de  Rouen , où  le  roi  étoit , & mourut  dans 
des  fentimens  très-chrétiens,  le  9 de  Février  1449, 
à l’â^e  de  quarante  ans.  Elle  fut  enterrée  dans  lcglife 
collegiale  de  Loches.  On  y voit  dans  le  chœur  fon 
tombeau  de  marbre  noir , furmonté  de  fo.n  effigie 
én  marbre  blanc  ; deux  anges  tiennent  l’oreiller  fur 
lequel  repofe  fa  tête , & à fes  pieds  font  deux  bé- 
liers. Autour  on  lit  cette  épitaphe  : 

Ci  gift  noble  «iemoifcllt  Agnès  Sorelle  , en  Ton  Vivant, 
dame  de  Beauté  > Rocherie  , d’IfToudun  , de  Vetnon-fur- 
Seine,  pitieufc  envers  toutes  gens,  & qui  largement  don» 
noie  de  Ton  bien  aux  égliies  & aux  pauvres  , laquelle  cré- 
p alfa  le  neuvième  jour  de  Février  1449.  Priez  Dieu  pour 
le  repos  de  l’ame  d’elle.  Amen. 

0 y • ' 

L’églife  de  Loches  lui  accorda  volontiers  cet  hon- 
neur, en  faveur  de  deux  mille  écus  d’or  qu’elle  lui 
do|ina,  pour  acheter  les  termes  de  Fromenteau  & 
de  Bigorre  , pour  èa  fondation  d’une  melfe  perpé- 
tuelle , & de  quatre  anniverfaires  folemnels.  Elle  lui 
fit  encore  préfent  d’une  magnifique  tapifferie,  de 
plufieurs  joyaux  & tableaux  , &.  d’une  flatue  d’ar- 
gent de  fainte  Magdeleine  , avec  une  de  fes  côtes. 
Après  toutes  ces  obligations , les  chanoines  poufle- 
rent  l’ingratitude  envers  leur  bienfaitrice , jufqu’à  prier 
Lotus  XI , par  un  motif  de  lâche  adulation  , de  faire 
enlever  du  milieu  de  leur  cloître  un  objet  fi  mon- 
dain. Le  roi , malgré  l’averfion  qu’il  avoit  toujours 
témoigné  pour  tous  ceux  que  fon  pere  avoit  chéris , 

* répondit  aux  chanoines  : «s  Je  confens  à ce  que  vous 
» defirez;  mais  avant  il  faut  me  rendre  tout  ce  que 
»>  vous  avez  reçu  d’elle.  » Cette  réponfe  les  rafïura 
fur  lçs  vertus  de  .leur  état,  qu’ils  fe  difoient  en  dan- 
ger de  perdre. 

Louis  XI , étant  dauphin , fut  accufé  d’avoir  cm- 
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poifonné  Agnès  ; d’autres  écrivains.rapportent  qn8  y 
lous  le  fpécieux  prétexte  de  venger  la  reine , l'a  mere, 
il  pouffa  une  fois  l’emportement  jufquà  lui  donner 
un  fouffîet  en  prélence  du  roi  ; mais  ce  fait  eft  aufli 
peu  certain  que  l’acculation , que  l’on  intenta  à Jac- 
ques Cœur,  eft  imprudente.  On  le  foupçonna  cou- 
pable de  la  mort  d’Agnès  : la  confiance  qu’elle  té- 
moigna pour  ce  furintendant  des  finances  , en  le 
nommant  fon  exécuteur  teftamentaire,  6c  plus  en- 
core fa  conduite  irréprochable , le  juftifierent  affez 
tic  cette  impofture. 

M.  Bonami  a prétendu  qu’Agnès  étoit  morte  en 
couches , 6c  que  l’enfant  vécut  lix  mois  ; mais  cft-il 
probable  qu’elle  ait  choift  une  abbaye  de  moines 
pour  accoucher , 6c  qu'elle  ait  fuivi  l’armée  dnns'un 
tel  état  ? Les  panégyriftes  contemporains  penfent 
bien  autrement , ils  difent  que  le  roi  n’eut  que  de 
l’eftime  pour  elle.  Voici  ce  que  {ht  Jean  Chartier. 
» Si  aucune  choie  elle  avoit  commis  avec  le  roi  , 
»>  cela  avoit  etc  fait  très-cauteleufement  8c  en  ta- 
» chette.  Bien  eft-il  vrai  que  cette  Agnès  eut  une 
» fille,  laquelle  ne  véquit  guères , 8c  quelle  difoit 
v être  8c  appartenir  au  roi;  ma  S le  roi  s’ên  eft  tou- 
» jours  fort  excufé  , 8c  n’y  réclama  oncques  rien.  » 

Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  Charles  VII 
la  pleura  beaucoup,  6c  répéta  fouvent,  dans  les 
premiers  accès  de  fa  douleur,  qu’il  n’en  aimeroit 
jamais  d’autre;  mais  les  charmes  d’une  nouvelle  mai* 
treffe  firent  bientôt  lecher  fes  larmes , 8c  fon  premier 
amour  difparut  avec  l’objet  qui  l’avoit  fait  naître. 

. AGNÈS  Arnauld  , fille  d’Antoine  Arnauld. 
Voyt\  Arnauld. 

AGNÈS,  fille  d’Othocar,  roi  de  Bohême.  L'em- 
pereur Frédéric  lui  offrit  fa  couronne  8c  fa  main; 
mais  Agnès  préféra  à la  pourpre  l’habit  des  religieu- 
fes  de  fainte  Claire  qu’elle  prit  en  ia^4- 

AGNODICE,  jeune  fille  Athéniennes  On 
ignore  dans  quel  tems  elle  vivoit.  L’aréopage,  ou 
fénat  d’Athènes , défendit  aux  femmes  la  médecine  , 
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& par  conféquent  la  fonétion  d’accoucheufes , qui 
en  étoit  une  dépendance.  Plufieurs  dames  Athé- 
niennes, bleflees  d’une  loi  qui  ne  paroiffdit  pas  s’ac- 
corder avec  leur  pudeur,  aimèrent  mieux  mourir 
que  de  confier. tir  à être  fecourues  paf  des  hommes. 
L'ne  jeune  fi  le,  nommée  Agnodice , touchée  du 
malheur  de  Tes  concitoyennes , prit  le  parti  de  fe 
dégtiifer , & alla , feus  l’habit  d’un  homme  , dans  la 
farneufe  école  d’Hiérophile , s’inftruire  de  la  méde- 
cine, & fnr-tout  de  l’art  d’accoucher.  Enfuite  elle 
fit  confidence  de  Ton  fexe  aux  dames  d’Athènes  , & 

• ‘ eut  par-là  toute Ja  pratique.  Les  médecins , jaloux  de 
fon  bonheur , dont  ils  ignoraient  la  vraicrcaufe,  l’ac- 
Cnlerent  de  chercher  à corrompre  les  femmes,  fous 
prétexte 'dè  les  fecourir.  Agnodice,  citée  devant  le 
ienat*  découvrit  fon  innocence  par  fon  fexe;  mais  les 
accufateurs , profitant  de  cet  aven  contre  elle-même, 
alléguèrent  la  loi  qui  lui  interdifoit  la  médecine;  •&, 
fur  ce  fondement , elle  fut  condamnée.  A. cette  nou- 
velle , les  femmes  d’Athènes  accourent  au  fénat , 
crient  à l’injnftice,  & fe  plaignant  de  la  dureté  des 
hommes  ,*  leur  reprochent  que  ce  font  moins  des 
maris  qu’elles  trouvent  en  eux  que  des  meurtriers  , 
pnifqn’Hs  condamnoient  dans  Agnodice  la  feule  per- 
sonne qui  pouvoit  leur  épargner  une  mort  crueUe , 
,à  laquelle  elles  s’expofoient  plutôj  qu’aux  mains  & 
aux  y cm?  des  hommes.  Le  l’énat  comprit  l’injuftice 
de  la  loi , & permit  aux  femmes  de  rentrer  dans  leurs 
droits  fur  la  médecine  & les  accouchemens. 

AGONNA  , (reine  d ) fur  la*  côte  occidentale 

j d’Afrique.  Vers  la  fin  du  fiécle  dernier,  ce  payÿ 

étoit  gouverné  par  une  reine , & il  y avoit  déjà 

long-tems  qu’il  l’étoit  pa’r  des  femmes.  Cette  prin- 

ceffe  ,*  dit  Bofrnan  , ayoit  l’ame  noble  & grande  , 

beaucoup  de  courage  & de  conduite.  Elle  ne  vou- 

loit  point  fe  marier,  afin  de  ne  pas  partager  fon 

autorité.  Cependant , au  rapport  de  ce  voyageur  , 

elle  n’étoit  pas  entièrement  privée  des  douceurs  de 

i’antour.  • ‘ • ' % 
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AGREDA,  ( Maried’ ) prit  nailïance  dans  la  vift# 
d’Agréda  en  Efpagne , qui  lui  a donné  l'on  nom; 

Elle  étoit  fille  de  François  Coronel  & de  Catherine 
d’Arena.  Toute  la  famille  de  Marie  fe  confacra  au 
lervice  de  Dieu.  Sa  mere,  s’imaginant  avoir  reçu 
une  révélation  qui  lui  ordonnoit  de  fonder  uh  cou- 
vent de  religieufes  de  l’immaculée  Conception  , en 
jetta  les  fondemens  dans  fa  propre  mail'on  , du  con- 
sentement de  fon  mari , & s’y  renferma  avec  Marie  & 
une  autre  fille  quelle  avoit,  le  13  de  Janvier  1619  : 
le  pere  fuivit  cet  exemple , & alla  joindre  fes  deux 
fils  qui  étoient  religieux  dans  un  couvent  de  l’ordre  • . 
de  S.  François.  En  1627  , Marie  fut  jugée  digne 
de  la  charge  de  fupérieure , quoiqu’elle  n’eût  encore 
que  vingt-cinq  ans  : on  obtint  pour  elle  une  dif- 
penfe  d’âge  j & par  obéilTance , file  fe  fournit  au 
choix  qu’bn  avoit  fait  d’elle.  En  1637,  elle  corn-  ' 
mejiça  à écrire  la  Vie  de  la  fainte  Vierge , pour 
obéir  aux  ordres  réitérés  qu’elle  dit  avoir  reçus  du 
ciel.  Un  èonfelTeur  éclairé,  qui  dirigeoit  alors  fa 
confcience , pendant  l’abfence  de  fon  directeur  or- 
dinaire , l’engagea  à brûler  ce  livre.  Mais  fon  di- 
recteur qjdinaire,  étant  de  retour,  lui  commanda  de 
travailler  de  nouveau  à cet  ouvrage.  Marie  obéit  ; 
mais , malgré  les  nouvelles  lumières  quelle  allure 
avoir  reçues  du  ciel  fur  cet  ouvrage , il  eft  plein  de 
fables  & de  rêveries  , qu’elle  prend  pour  des  révéla- 
tions. Elle  mourut  au  mois  de  Mai  1665,  ï l’âge  de  • 
63  ans.  Elle  fit  beaucoup  plus  de  bruit  après  fa 
mort  que  pendant  fa  vie.  Quelques  ouvrages  obfr 
curs  6c  rpyftiques  , qu’on  trouva  écrits  de  la  main , 
troublèrent  l’Efpagne  , la  France  & l’Italie.  M^rie 
avant  de  mourir  , avoit  attellé  par  écrit  , que  tout 
ce  qui  étoit  contenu  dans  ces  livres , lui  avoit  été  , 
•révélé.  Sur  cette  atteftation  , l’évêque  de  Tarra- 
gone , ordinaire  du  lieu  oh  éroit  fitue  le  monaftere 
de  cette  religieufe  , en  permit  l’imprellion.  Ils  pa- 
rurent à Madrid  en  1680,  fous  ce  titre  : Alyjlica 
f 'iudai  de  Dios , milagro  de  fu  omnipottneïs  , y 
‘ * 
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khyfo  de  la  gracia.  Hifloria  divina  &c.  C’eft  à- 
dire,  Myftique  cité  de  Dieu,  miracle  de  fa  toute- 
puiflànce , & abîme  de  fa  grâce.  Hiftoire  divine 
de  la  fainte  Vierge,  &c.  Ces  livres  effuyerent  beau- 
coup de  contradi&ions  ; on  les  regarda  comme  les 
vifions  d’un  cerveau  échauffé.  Mais  l’inquifitionles  aj>- 
prouva  après  un  mûr  examen,  & permit  l’édition  de 
Madrid.  Cenxqui  s’étoient  déclarés  contre  ces  livres^ 
eurent  recours  à l’inquifition  de  Rome , dont  le  ju- 
gement ne  fut  pas  favorable  à Marie  d’Agréda  : il 
èn  défendit  la  leéture  par  un  décret  du  jeudi  26  de 
Juin  1681  , fous  le  pape  Innocent  XI.  Ce  conflit 
de  jurifdiction  entre  ces  deux  tribunaux  fut  la  fource 
de  mille  débats.  Le  roi  d’Efpagne  ne  dédaigna  pas 
d’entrer  dans!  cette  querelle  , qui  n’avoit  rieri  d* 
frivole  que  le  fujet.  Mais  fa  médiation  n’eut  pas 
réufli  à calmer  les  efpritf',  fi  les  erreurs  d’un  vi- 
fionnaire  encore  plus  célèbre  , n’euffent  fait  oublier 
Marie  d’Agréda.  On  abandonna  fon  affaire  pour 
penfer  à celle  du  Quietifte  Molinos.  Des  tribu- 
naux d’Efpagne  & d’Italie , Marie  fut  transférée  à 
celui  de  la  Sorbonne , qui  cenfura  fes  ouvrage*, 
malgré  les  cabales  de  Tirfe  Gonzalès  , général 
des  Jéfuites , & l’oppofirion  de  tout  l’ordre  des 
Cordeliers  , grands  partifans  de  cette  religieufe.  _ 
AGRIA  , ( femmes  d ’)  ville  de  Hongrie.  En  1552,' 
les  Turcs  faifant  le  fiége  de  cette  importante  place, 
les  femmes  des  afliégés  fe  diftinguerent  par  leur 
courage  & par  leur  intrépidité.  Elles  fe  trouvoient 
dans  les  endroits  les  plus  périlleux,  & portoient  à 
leurs  maris  des  eaux  bouillantes  & de  greffes  pier- 
res , pour  les  jetter  fur  les  Mahométans.  Deux  ac- 
tions, êntr’autres,  furent  fort  remarquables  dans 
ce  fiége.  ^ 

Pendant  un  affaut  des  plus  furieux,  une  femme, 
qui  portoit  une  groffe  pierre  fur  fa  tête  pour  la  jet- 
ter du  haut  de  la  muraille , fut  frappée  d’un  coup 
de  canon , qui  lui  eihporta  la  tête , & tomba  morte 
§ux  pieds  de  fa  fille.  Cette  généreule  Amazone , pé- 
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,nétrée  cTunejufte  douleur  à ce  fpe&aclc , crut  qu’elle 
.ne  feroit  pas  digne  de  vivre,  h elle  n’avoit  point 
le  courage  de  venger  fa  mere.  Aû  même  initant , 
elle  fe  faiùt  de  la  pierre  arrofée  du  lang  maternel; 
6c  furieule , elle  vole  lur  la  muraille  , 6c  lance  fa 
pierre  à l’endroit  où  les  ennemis  etoienten  plus  grand 
nombre.  Elle  en  tua  deux , 6c  en  bleffu  plulieurs 
autres.  • 

La  feconce  action  efi  encore  plus  refharquable  : 
une  dame  de  cette  ville  étoit  proche  de  Ion  gendre , 
au  moment  qu’il  fur  tué  en  combattant-  généreufe- 
ment  fur  la  muraille.  Le  voyant  étendu  mort,  elle 
fe  tourna  vers  fa  fille  qui  l’accompngnoit,  6c  lui  dit, 
fans  faire  paroître  la  moindre  émotion  : « Ma  chere 
» fille , allée  rendre  les  derniers  devoirs  à votre  mari;  » 
mais  cetce  jeune  dame,  qui  n’étoit  pas  moins  cou- 
rageufe  que  fa  mere,  lut  répondit,  fans  verfer  au- 
cune larme  : « Madame , il  n’eit  pas  tems  de  pleu- 
» rer  6c de  faire  des  pompes  funèbres  ; nous  ne  devions 
j>  fonger  qu’à  la  vengeance.  » Auiri-tôtpUepriti’épée 
de  fon  mari,  6c  courut  s’en  fervir,  contre, les  aflié- 
gpans , avçc  tant  d’adrefle  6c  d’ardeur-,  qu’on  eut 
» dit  qu’elle  n’avoit  jamais  fait  autre  chofe.  Elle  ne 
voulut  point  quitter  la  brèche , qu’elle  n’eut  fait  torft- 
ber  trois  Turcs  fous  les  coups.  A la  lift,  fa  foiblelïe 
& la  délicateffe  de  fon  fette  ne  lui  permettant  pas 
de  faire  de  plus  longs  efforts,  elle  fe  rptira  pour 
aller  rendre  les  honneurs  de  la  lépulturç  à fon  époux. 

• François  Serdonati , dans  fes  Litiges  des  dames 
illuftres , 6c  les  niftoriens  de  Hongrie  ; remarquent 
qu’à  ce  liège  le»  femmes  Chrétiennes  combattirent 
• contre  les  Mul'ulmans,  fans  fe  donner  aucun  relâ- 
phe  ; de  forte  que  les  gouverneurs  de  la  place  ne 
purent  s’empêcher  de  s’écrier  , dans  la  harangue 
qu’ils  tirent  aux  fcldats  : « Nous  n’avons  pas  beloin  , 
« braves  guerriers ,, de  vous  exhorter  à bien  taire, 
» puil'que  les  femmes  même  , fans  avoir  égard  à 
» la  foiblelïe  de  leur  âge  6c  de  léfir  lexe  , ont  eu  déjà- 
u la  hardieffe  6c  le  courage  de  repoufler  les  ennex 
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to  mis , v & font  caufe  que  nous  avons  obtenu  la 

• » viéloire.  » . * . • » 

AGRIPPINE  Vipsania,  fille  de  M.  Vipfenius 
Agrippa , & de  Céciüa  Attica , fa  première  temme. 
Tibère , qui;  en  étoit  amoureux , l’époufa , & en 
eut  Drufus  ; mais  il  fut  forcé  de  l’abandonner  pour  p 
faire  place  à Julie,  fille  d’Augufte,  veuve  du  même 
Agrjppa.  Agrippine  contracta  alors  une  nouvelle 
alliance  avc*c  Afinius  Gallus,  fils  d’Afinius  Pollicn. 

On  remarque  que , de  tous  les  enfans  d’Agrippa , 
elle  fut  la  leule  qui  mourut  de  mort  naturelle. 

AGRIPPINE,,  tille  de  M.  Vipfanius  Agrippa,  - 
& de  Julie,  petite-fille  d’Auguile.  Elle  eft  cé- 
lèbre par  fa  fierté  , fon  ambition,  fon  courage, 

& fur-tout  par  fa  fidélité'  & fon  amour  pour  Ger- 
manicus.  Ion  époux  : au-delfus  des  foiblelles  de 
fon  fexe,  elle  l’accompagna  en  Allemagne  , en 
Syrie , partageant  avec  lui  les  travaux  6c  les  dan- 
gers. Un  la  vit  fouvent  à la  tête  des  armées  ap- 
paifer  les  féditions  , encourager  les  folduts  , 6c 
remplir  les  fondions  du  plus  habile  général.  C’étoit* 
au  milieu  des  camps  que  la  digne  épbufe  de  Ger- 
manicus  raettoit  au  monde  des  enfans  deftinés  à ctrê 
des  héros.  Germanicus  étant  mort  en  Syrie , Agrip- 
pine, après  avoir  fignalé  la  tendrelTe  par  fes  lar- 
mes , longea  à le  venger.  Elle  attaqua  Piion , foup- 
çonné  d’avoir  erÆpoiiopné  fon  époux , & le  con- 
traignit à fe  donner  la  mort.  Tibère,  qui  avoit  été 
jaloux  de  la  gloire  de  'Germanicus  * fut  bleffé 
de  l’éclat  des  vertus  d’Agrippine  ; il  la  relégua 
dans  l'ille  Pandataire.  Agrippine  , toujours  fière  , 
même  dans  le  lèin.du  malheur,  ofa  reprocher  en 
face  à Tibere  fes  violences  & fes  cruautés.  Ce  lâche 
tyran  fit  frapper  la  petite-fille  d’Aügufic  par  un  cen- 
turion-, avec  tant  de  violence , qu’êlie  en  perdit  un 
œil.  Cet  outrage  la  réduifit  au  défefpoir  ; 6c  eile  fe 

\ laifla  mourir  de  faim,  l’an  33  de  J.  C.  6c  le  cin- 
quième de  fon  exil.  La  rage  de  Tibère  ne  fut  pas 
àiïçime  par  la  mort  d’Agrippine  i il  la  perféem* 
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jufques  dans  fes  enfans , & il  ordonna  même  qu€ 
le  jour  de  fa  n alliance  fît  mis  au  nombre  des  jours 
malheureux. 

AGRIPPINE,  fille  de  Germanicus  & de  Julie 
Agrippine.  Elle  eut  toute  la  fierté  & l’ambition  de 
« l'a  mere , fans  en  avoir  les  vertus , & principale- 
ment la  chafteté.  Elle  prit  naiiïance  dans  une  ville 
des  Ubiens,  appellée  alors  Colonia  Ag'ippinay  & 
qu’on  nomme  aujourd’hui  Cologne.  Llle  époufa 
d’abord  Domitius  Ahenobarbus , dont  elle  eut  Né- 
ron , depuis  empereur.  Elle  fe  remaria  enfuite  avec 
Crifpus  Palïienus , orateur , qui  avoit  été  deux  foi» 
conliil. 

Après  la  mort  de  fon  fécond  époux , fon  ambi- 
tion lui  fit  porter  fes  vues  fur  l’empereur  Claude  , 
quoiqu’il  fût  fon  oncle.  Agrippine  étoit  très-belle  , 
Sl  encore  plus  artificieufe  ; elle  alloit  fouvent  le  voir: 
ces  vifites  étoient  des  tête-à-tête , où  elle  employoit 
les  carefles  les  plus  féduifantes  pour  enflammer 
l’empereur.  Claude  ne  réfifta  point  à ces  attaques  , 
• & époufa  fa  nièce. 

Dès  qu’ellé  fe  vit  élevée  à l’empire , Agrippine 
fongca  à exécuter  fon  principal  deflein , qui  étoit  de 
placer  fur  le  trône  fon  fils  Néron.  La  chofe  n’étoit 
pas  aifée;  Claude  avoit  un  fils  à qui  l’empire  ap- 
partenoit.  Le  leéleur  entendra  avec  plaifir  Agrip- 
pine elle-même  expliquer  par  quefs  moyens  elle  par- 
vint à fon  but.  Les  vers  de  Racine  ne  contiennent 
rien  qui  ne  foit  attefté  par  l’hiftoire.  Voici  donc  com- 
ment Agrippine  rappelle  à Néron  les  fervices  qu’elle 
lui  a rendus,  dans  la  fécondé  fcène  du  quatrième 
aélede  Britannicus,  „ • . » 

% * •’  * • • • . 

Une  loi  * moins  fevere 

S .l||  ' * , ta 

Mit  Claude  dans  mon  lit  & Rome  à mes  genoux,  * 

Ç'ctoii  beaucoup  pour  moi , ce  n’etoit  rien. pour  vous. 



* Le  fénat  porta  une  loi  quifcrmettoic  à Claude  d’époufer 
Ci  nièce.  . ~ 
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Je  tous  lis  Air  mes  pas  encrer  dans  fa  famille , 

Je  vous  nommai  fon  gendre,  fit  vous  nommai  fa  fille, 
Silanus  qui  l'aimoit , s’en  vie  abandonné , 
fc  marqua  de  fon  fang  ce  jour  infortuné. 

Ce  n'étoic  rien  encore;  enfliez-vous  pu  prétendre 
Qu'un  jour  Claude  à fon  fils  dùc  préférer  fon  gendre: 
De  l'affranchi  Pallas  j'implorai  le  fecours  ; 

Claude  vous  adopta , vaincu  par  fes  di  (cours 
Vous  appelé  > Néron,  fie  du  pouvoir  fuprême 
Voulut,  avant  le  rems,  vous  faire  part  lui-même, 

C’eft  alors  que  chacun  , rappcllant  le  palfé  , 

Découvrit  mon  deffein  déjà  trop  avancé; 

Que  de  Britannicus  la  difgrace  future 
Des  amis  de  mon  pere  excita  le  mntmure  ; 

Mes  promeffes  aux  uns  éblouirent  les  yeux; 

L'exil  me  délivra  des  plus  féditieux. 

Claude  même,  lafle  de  ma  plainte  éternelle  , 

JLloigna  de  fon  fils  tous  ceux  de  qui  le  zèle  , 

Çngagé  dis  Iong-tems  à fuivre  fon  deffin , 

Vouvoie  du  trône  encor  lui  rouvrir  le  chemin. 

3e  fis  plus;  je  choiffs  moi-même  dans  ma  fuite 
Ceux  à qui  je  voulois  qu’on  livrât  fa  conduire. 

J'eus  foin  de  vous  nommer,  par  un  contraire  choix, 
Des  gouverneurs  que  Rome  honoroit  de  fa  voix. 

Je  fus  foutde  à la  brigue  fit  cru;  la  renommée  ; 
J'appellai  dp  l’exil,  je  tira;  de  l’armée, 

It  ce  mêmp  Seneque , 8c  cç  même  Burrhus.  . . . 

• • f • • • * • « • « < i a r • • f.  * t • • • f 

De  Claude  en  meme  rems  épuifant  les  richefles, 

Ma  main  fous  votre  nom  rép-rndoit  fes  largcffes  : 

Les  fpeûacles,  les  dons,  invifïbles  appas, 

Vous  attiroient  les  ctrurs  du  peuple  8c  des  foldatt  t 
Qui  d'ailleurs  réveillant  leur  tendreffic  première , 
Favorifoient  en  vous  Germanicus  mon  pere. 

Cependant  Claudius  penchoit  vers  fon  déclin  ; 

Ses  yeux  long- rems  fermés  s’ouvrirenc  à la  fin; 

U connut  fon  erreur.  Occupé  de  fa  etaipte  , 

f,c.  /,  B 
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Il  laifTa  pour  fon  fils  échapper  quelque  plainte; 

Et  voulut , mais  trop  tard  , alTcmblct  Tes  amis  ; 

Ses  gardes , fon  palais , fon  lit  m’étoient  fournis. 

Je  lui  lailfai  fans  fruit  confumer  fa  tendretfe  , 

De  fes  derniers  foupirs  je  me  rendis  maîttelTe. 

Mes  foins , en  apparence , épargnant  fes  douleurs  * 

De  fon  (ils  en  mourant  Ini  cachèrent  les  pleurs. 

Il  mourut.  Mille  bruits  en  courent  à ma  honte  , 

J'arrêtai  de  fa  mort  la  nouvelle  trop  prompte» 

Et  tandis  que  Burrhus  alloit  fecrettement 
De  l’armée  en  vos  mains  exiger  le  ferment. 

Que  vous  marchiez  au  camp  , conduic  fous  mes  aufpiccs» 
Dans  Rome  les  autels  fumoient  de  facrifices. 

Par  mes  ordres  trompeurs  tout  le  peuple  excité  , 

Du  prince  déjà  mort  demandoir  la  famé. 

Enfin  des  légions  l’entiere  obéiiTance 
Ayant  de  votre  empire  affermi  la  puitlance  , 

On  vit  Claude  ; St  le  peuple  étonné  de  fon  fore , 

Apprit  en  même  tems  votre  règne  & fa  mort. 

On  peut  ajouter  à ce  récit  qu ‘Agrippine  , pour 
s’acquérir  plus  fûrement  la  proteéiion  de  Pallas  qui 
étoit  tout-puiiïant  auprès  de  Claude  , n’eut  point  de 
honte  de  Ce  proftituer  à ce  vil  affranchi.  Il  eft  aufli 
prefque  certain  qu’elle  empoifonna  elle-même  l’em- 
pereur Claude  : tous  ces  crimes  ne  lui  coûtèrent  rien 
pour  fatisfaire  fon  ambition  & fa  tendreffe  pour  fon 
fils.  Ayant  confulté  les  devins  fur  fa  deftinée  , ils  lui 
répondirent  que  fon  fils  la  feroit  mourir  : « Qu’il 
« me  faffe  mourir , répondit-elle , pourvu  qu’il  règne,  n 
Néron , dans  les  commencemens  de  fon  règne  , 
conferva  beaucoup  de  refpeét  pour  fa  mere.  Agrip-- 
pine  régnoit  fous  fon  nom , 6c  c’étoit  bien  ce  qu’elle 
avoit  prétendu  ; mais  lorfqu’elle  entreprit  de  gêner 
fes  defirs,  Néron  lui  fit  alors  fentir  qu’il  étoit  fon 
maître.  Agrippine  avoit  foin  de  fournir  à fon  fils  les 
plus  belles  elclaves  de  l’Afie,  de  peur  qu’il  ne  portât 
fes  vœux  à quelque  Romaine  diftinguée,  dont  le 
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crédit  eût  pu  l’emporter  fur  le  fien  ; mais  Néron  , 
dégoûté  de  ces  maîtreffes  obfcures , devint  amou- 
reux de  Poppée , femme  d’Othon  ; il  réfolut  même 
de  l’époufer , & de  répudier  Octavie  , pour  laquelle 
il  n’avoit  jamais  eu  que  de  1’indiHérence.  Agrippine 
prévit  que  fi  Poppée  devenoit  jamais  impératrice  , 
elle  régneroit  dans  Rome  comme  fur  le  cœur  de 
Néron  ; elle  fit  donc  tout  fon  poflible  pour  écarter 
du  trône  cette  dangereufe  rivale  ; mais  Néron,  in- 
digné de  l’obftacle  que  fa  mere  apportoit  à fes  de-, 
firs , réfolut  de  s’en  défaire , & communiqua  fou 
deffein  à Tigellin  , lâche  flatteur  qui  avoit  toute  fa 
confiance. 

Tigellin  approuva  la  réfolution  de  fon  maître , 
& il  lui  préfenta  Anicet,  chef  d’efcadre',  homme 
aufli  corrompu  que  lui,  qui  s’offrit  d’exécuter  ce 
parricide.  Il  propofa  d’ajuiler  une  galère , dont  la 
poupe  feroit  liée  au  refte  du  corps;  de  maniéré  qu’en 
faifant  agir  des  refforts  préparés,  la  chambre  de 
pouppe  s’écrouleroit  tout-à-coup,  & enfevçliroit  fous 
les  ruines  l’impératrice  ; qu’en  même  temsla  pouppe, 
fe  débqëtant  du  refte  du  bâtiment,  feroit  précipi- 
tée dans  la  mer , & entraineroit  avec  elle  le  corps 
d’Agrippine  ; deforte  qu’on  ne  pourroit  attribuer 
qu’au  hazard  une  avanture  fi  extraordinaire. 

Néron  goûta  ce  projet , & les  ordres  furent  don- 
nés , pour  qu’on  travaillât  promptement  à cette 

Îjalère.  Cependant  il  diflimula  avec  Agrippine,  & 
çut  tellemenr  l’éblouir  par  des  carefles  étudiées  , 
qu’elle  n’eut  aucun  foupçon  de  ce  qui  fe  tramoit  ; 
la  machine  fut  achevée , & la  galère  diipofée  fui- 
vant  le  projet.  On  la  rendit  aufu  magnifique  qu’elle 
devoit  l’être  pour  le  fervice  particulier  de  l’empe-» 
reur  , & on  la  conduifit  vis-à-vis  de  Baules  , mailoq 
de  plaifance  de  Néron , fur  le  bord  de  la  mer.  Ce 
prince  s’y  étant  rendu , pour  y pafl'er  les  fêtes  des  cinq 
jours  dédiés  à la  mere  des  dieux  , il  écrivit  des  lettres 
.fort  preffantes  à fa  mere , & l’invita  à venir  prendre 
part  aux  divertiffemens  qui  s’y  préparoient. 
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Agrippine,  trompée  par  les  carefies  de  Ton  fili 
& par  le  penchant  de  la  nature,  partit  pour  Bau- 
les.  Néron  l’y  reçut  avec  des  marques  exceflives  de 
refpeét  St  de  tendrelle,  lui  parla  avec  des  épanche- 
mens  de  cœur  adroitement  concertés,  & lui  fit  les 
ph  s grands  honneurs,  jufqu'à  la  placer  à table  au- 
delTus  de  lui.  Le  repas  hit  ppufl’é  jufqu’à  la  nuit. 
Si-tot  que  les  tables  fuient  lev.es,  Agrippine  vou- 
lut fe  retirer  pour  aller  couchera  la  maifor.de  Bayes, 
ui  n’étoit  qu’à  deux  milles  de  Baules.  La  lune  étoit 
ans  fon  plein,  la  nuit  fort  claire  ; ce  qui  lit  qu’elle 
accepta  la  propolition  d’aller  par  mer.  Néron  l’ac- 
compagna jufqu’à  la  porte  de  fon  palais  ; St,  en  la 
. quittant , l’embralTa  plus  tendrement  qu’il  n’avoit 
jamais  fait.  Elle  monta  fur  la  fatale  ^alcre , & fe 
coucha  fur  le  lit  de  la  chambre  de  peuppe. 

Lorfqucn  *fe  fut  éloigne  du  rivage  , au  fignal 
donné  , Anicet  fit  jouer  les  reflbrts  préparés,  8t  en 
même  tems  la  chambre  de  pouppc  , dont  le  toit 
avoit  été  chargé  de  plomb  , s’écroula  tout  d’un 
coup  ; mais  l’impératrice  & fa  fuivante  Acéraunie  , 
n’eurent  aucun  mal  ; elles  furent  garanties  par  des 
bois  qui  fe  croiferent , St  qui , en  fe  foûtenant  les 
uns  les  autres , firent  une  efpece  de  réduit.  Ce- 
pendant on  travailioit  à détacher  la  pouppe  du 
corps  de  la  galère  ; mais  !a  machine  ne  pouvant 
fe  rompre  avec  autant  de  jufteiTe  qu’on  l’avoit  pré- 
médité , la  confufion  fe  mit  dans  l’équipage  qui 
îgnoroit  le  fecret  , les  uns  empêchant  es  que  les 
autres  s’efforçoient  d’exécuter.  Tout  manqua,  Sc 
le  bâtiment  vint  échouer  doucement  allez  près  do 
terre. 

Agrippine  St  Acéraunie  , forcées  de  fe  jetter  dans 
l’eau,  y fauterent  légèrement;  & cette  fuivante, 
s’imaginant  trouver  un  prompt  fecours  fous  le  nom 
de  l’impératrice,  s’écria  quelle. l’étoit , St  qu’on  la 
fauvât  ; mais  elle  fut  audi-tôt  afl'ommée  à coups  de 
crocs  & de  rames  , tandis  qu’Agrippine  , dans  la 
défiance,  ne  dit  mot;  cette  princeile,  fe  dérobant 
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%a  filence , & n’ayant  reçu  qu’une  légôre  blefiure  à 
l’épaule,  gagna  terre  vis-à-vis  du  lac  Lucrin,  d’où, 
fecourue  par  une  barque  de  pêcheurs,  elle  fe  rendit 
dans  fa  maifon  de  Bayes , fit  mettre  un  appareil  fur  fa 
plaie,  & le  mit  au  lit.  Là , elle  s’abandonna  aux  plus 
trilles  réflexions. 

Cependant  Néron  ayant  appris  le  mauvais  fuccès 
de  fa  perfidie , fut  faifi  d’une  frayeur  mortelle.  11 
ne  douta  point  que  fa  mere  n’eût  aifément  pénétré- 
que  le  coup  venoit  de  fa  main , & quelle  ne  fût  ré- 
solue d’en  tirer  une  jufte  vengeance.  Dans  cet  état , 
il  écouta  les  confeils  violens  de  Tigellin  ; & jugeant 
la  perte  inévitable  , s’il  ne  prévenoit  le  reflentiment 
d’Agrippine,  il  chargea  Anicet  d’aller  la  faire  mou- 
rir, & lui  en  donna  l’ordre  pa,r  écrit.  Cette  prin- 
cefle  infortunée  roulok  dans  fon  efprit  mille  projets 
qui  fe  détrüifoient  les  uns  les  autres,  lorfqu’Anicet 
invertit  fa  maifon,  en  fit  enfoncer  les  portes,  & 
monta  droit  à fon  appartement.  Un  bruit  confus, 
qui  s’éleva  dans  le  palais,  étonna  l’impératrice  qui 
étoit  dans  fon  lit , avec  peu  de  lumière  dans  fa  cham- 
bre ; mais  lorfqu’elle  vh  que  les  femmes  prenoient  la 
fuite  5c  la  laiffoient  feule  , elle  ne  douta  plus  qu’elle 
ne  fût  arrivée  au  dernier  moment  de  fa  vie } 6c  fe 
tenant  affile  fur  fon  lit,  elle  regarda,  fans  s’émou- 
voir, Anicet  qui  entra,  fuivi  de  Proculus  & d’un 
autre  ; & jettant  fur  lui  un  regard  arturé  : « Si  vous 
» venez,  dit -elle,  pour  apprendre  l’état  de  ma 
> » fanté,  vous  pouvez  dire  à mon  fils  quelle  eft  fort 
» bonne  ; mais  fi  c’eft  pour  m’aflartiner , je  ne  crol- 
w rai  jamais  qu’il  ait  commandé  ce  parricide.  »* 

Dès  qu’elle  eut  achevé  ces  paroles , les  trois  a£- 
iaffins  environnèrent  le  lit  ; Proculus  lui  donna  un 
coup  de  canne  fur  la  tête  , 8c  Anicet  tira  fon  épée. 
Agrippine  le  regarda  fièrement , 8c  ldi  dit;  a Frappe 
a»  ce  fein  , 8c  punis-le  d’avoir  porté  ton  maître  ; « à. ce 
mot , elle  fut  percée  de  plufieurs  Coups , 6c  mourut 
dan*  fon  fung. 
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AIGREMONT.  {Marguerite  de  Cambis  , ba& 
Tonne  d' ) Voyez  Cambis. 

AIUTAMICRISTO  , ( Elifabeth ) baronne  de 
Cellaro  & de  Carcaflt , fortie  de  la  maifon  des 
feigneurs  de  Mufilmero  & de  Calatafimo , étoit  de 
Palerme  , capitale  de  la  Sicile.  Elle  y mourut  vers 
158e,  & fut  enterrée  chez  les  Dominicains  «de 
cette  Ville  dans  la  chapelle  de  S.  Hyacinthe.  On 
trouve  quelques  poëfies  d’elle  dans  un  recueil  de 
pièces  à la  louange  de  donna  Giovanna  Caftriota. 

AK  AT  A,  femme  du  major  Lamberth,  & maî- 
Irreflè  de  Cromwel  , proteéleur  d’Angleterre.  La 
femme  de  Cromwel , non  moins  adroite  ni  moins 
ambitûufe  que  fon  mari  , employoit  toute  la 
fubtilité  & tous  les  agrémens  de  fon  efprit  , à 
mettre  les  premiers  officiers  de  l’armée , & les 
membres  du  parlement  les  plus  accrédités , dans  les 
intérêts  de  Cromwel,  en  s’entretenant  avec  leurs 
femmes  * qu’elle  vifitoit  continuellement , ou  dont 
elle  receroit  les  vifites  > & ne  perdant  aucune  oc- 
cafion  de  leur. parler  du  grand  zèle  que  fon  mari 
aVoit  pour  le  bien  public.  Entr’autres  connoiffan-, 
ces  qu’elle  fit , elle  lia  fur-tout  amitié  avec  la  femme 
du  major  Jean  Lamberth , homme  d’une  humeur 
mélancolique,  afiez  b'en  fait  de  fa  per  onne,  mais 
peu  enclin  à prendre  la  peine  de  fe  faire  aimer  de 
fa  femmet  Celle-ci,  au  contraire,  plus  jeune  que 
lui  de  treize  ans  , pleine  d’attraits  dans  toute  fa 
perlonne  -,  ne  refpiroit  que  l’amour  , aimoit  la 
compagnie  , & fe  plaifoit  à aller  magnifiquement 
vêtue.  La  femme  de  Cromwel  voulut  taire  de  cette 
dame  fon  amie  particulière , & toutes  deux  en- 
trèrent en  commerce  dans  des  Vues  différentes  : 
la  première  ne  fongeoit  qu’à  mettre  par  là  le  majbr 
Lamberth  dans*  les  intérêts  de  fon  mari  ; l’autre,  de 
fen  côté  * qui  avoit  été  touchée  de  la  bonne  mine 
& de  la  converfation  engageante  de  Cromwel  * 
jptefque  auflRtôt  quelle  s’entretint  avec  lui,  efpéroit 
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de  s’en  faire  aimer,  en  liant  une  étroite  amitié  avec  fa 
femme.  Ces  dames  vinrent  toutes  deux  à bout  de 
leur  deffein  ; car  Lamberth  eut  un  fi  grand  attache* 
chement  pour  Cromwel , qu’il  ne  voulut  plus  vivre 
que  pour  lui,  &.  ne  prendre  aucune  charge  dans 
l'armée  que  par  fon  avis  & par  fon  crédit.  Voilà 
comment  la  femme  de  Cromwel  réuflit  dans  le 
deffein  qu’elle  s’étoit  propofé.  Celle  de  Lamberth 
ne  fut  pas  moins  heureule  ; car  par  les  vifites  fré- 
quentes quelle  rendit  à fon  amie,  elle  eut  l’adrefTe  de 
le  faire  aimer  de  Cromwel  lui-même  , & de  domp- 
ter ce  coeur , quelque  dur  qu’il  fût  naturellement. 

La  femme  de  Cromwel  ne  tarda  pas  às’apper- 
cevoir  de  ce  commerce  amoureux  ; mais  elle  fei- 
gnit de  ne  pas  le  voir , fe  fervant  de  la  maxime 
commune  : « Faites  & laitier  faire  ; » c’eft  - à - dire 
qu’elle  fermoir  les  yeux  à tous  les  déportemens  de 
Ion  mari,  afin  que  fon  mari  ne  fongeât  point  à exa* 
miner  fa  conduite.  Ainfi  Cromwel  jouifioit  de  fon 
amante  , avec  cette  liberté  qu’on  peut  fouhaiter  dans 
de  telles  conjonéfures.  Il  porta  le  parlement  à don- 
ner au  major  Lamberth  le  commandement  des  mi- 
lices , qui  dévoient  fervir  à garder  les  frontières 
d’Ecoffe , afin  de  le  tenir  loin  de  fa  femme. 

Quelques  auteurs  ajoûtent  que,  peu  de  mois  après 
le  départ  du  major  Lamberth,  fa  femme  fe  trouva 
groffe  , & tira  de  la  gloire  de  cet  accident , ou  du 
moins  ne  prit  aucun  foin  de  le  cacher,  comme  fi 
fon  deffein  étoit  que  tout  le  monde  fçût  qu’elle  n’é- 
toit  pas  groffe  de  fon  mari , mais  de  ton  galant. 
Cependant  Lamberth , ayant  appris  cette-nouvâlle  , 

{>rit  la  porte  & vint  à Londres  ; & convaincu  de 
a vérité  du  fait , il  voulut  faire  du  bruit  ; mais  on 
lui  ferma  la  bouche  par  un  article  affez  clair  des 
loix  d’Angleterre , qui  porte  pofitivement  . « Que  , 
»>  quand  une  femme  devient  groffe  en  l’abfence  de 
t > fon  mari  , quoiqu’il  fût  abfent  depuis  plufieurs  an- 
» nées  , fi , pendant  ce  tems-là , il  a vécu  dans  le 
» royaume,  il  faut  qu’il  reconnoiffe  l’enfant  comme 
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» étant  de  lui  . 5c  que  fi  c’eft  un  premier  fils , & 
» héritera  de  tout  fon  bien.  » Lamberth  fut  fort 
jfurpris  de  voir  cette  loi  ; & s’étant  adrefle  à des 
jurifconlultes , pour  trouver  au  moins  quelque  inter- 
prétation favorable  lur  cette  loi  , on  lui  répondit 
qu’elle  étoit  trop  formelle  contre  lui , pour  pouvoir 
être  éludée  ; & Cromwel  ayant , outre  ceia , travaillé 
adroitement  à cette  affaire  , le  pauvre  pere  putatif 
fe  rendit , après  qu’on  lui  eut  repréfenté  que  ce  fe- 
roit  un  grand  fcandale  à tout  le  royaume  , ft  lui,  qui 
étoit  un  des  officiers  du  parlement  les  plus  zélés  pour 
l’obfervation  des  loix  > étoit  le  premier  à les  violer 
dans  le  tems  qu’on  faifoit  la  guerre  contre  le  roi 
pour  les  maintenir.  Perfuadé  par  ces  raifons , il 
prit  patience. 

Cependant  le  commerce  de  Cromwel  avec  -là 
femme  de  Lamberth  , ne  fut  nas  de  longue  durée* 
Celle-ci , naturellement  inconitante  , prêta  l’oreille 
à la  pafiion  de  Henri  Rich,  comte  de  Hollande. 
Dès  que  Cromwel  apprit  cette  nouvelle  intrigue , 
il  força  fon  naturel  ôtoublia  toute  fa  prudence  pour 
empêcher  fon  rival  de  venir  àbout  de  l'on  deffein.  Ii 
reconnoifloit  lui-même  qu’il  avoit  quelque  chofe  de 
rude  & de  farouche  jufques  dans  fa  tendreflë  ; c’eft 
pourquoi  il  craignoit  que,  fi  fa  maitrefle  venoit  à 

{jouter  les  careflés  d’un  homme  aufli  aimable  qu’étoit 
e Comte  -,  elle  ne  fe  donnât  toute  entière  à ce  der- 
nier &.  ne  fe  dégoûtât  bientôt  de  lui.  Pour  éviter 
cet  inconvénient,  il  eut  une  complaifance  aveu- 
gle pour  elle  ; & afin  de  lui  donner  de  plus  fortes 
preuves  de  fon  amour,  il  lui  fit  fouvent  confidence 
de  Tes  defleins  les  plus  fecrets  ; mais  on  peut  dire 
(que  la  politique  de  Cromwel  l’abandonna  pour  cette 
fois.  La  volage  Akata  fe  refroidit  de  plus  en  plus 
pour  lui  , & trahit  bientôt  après  fon  amour  & fa 
Confiance.  Depuis  ce  tems , Cromwel  ne  voulut 
plus  entretenir  de  cohimerce  avec  cette  femme  ni 
avec  aucune  autre,  &.  eut  grand  foin  de  cachet 
toute  cette  aventure  avec  fon  adrefle  ordinaire* 
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. ÂlÀIS  ou  Adélaïde  j fille  d’Ebhrard  ou 
Ebhwrard  , duc  de  Frioul , & de  Gifele  de  France. 
Voyt{  Frioul.  ( Gisele  de  France,  duchejfc  de.  ) 

ALANKAVA  ou  Alancova  , fille  de  Gioubiné , 
& petite-fille  de  Bolduz. , roi  des  Mogols  de  la  dy- 
naftie  ou  famille  de  Kiat,  U fécondé  qui  a régna 
parmi  eux,  dans  l’Afie  feptentrionale , après  le  réta* 
bliffement  de  cette  nation.  Cette  prlnceffe  avoit 
époufé  fon  coufin  germain  , nommé  Doujoun , roi 
pour  lors  des  Mogols,  duquel  elle  eut  deux  enfans 
nommés  Belghidi  & Bekgicdi.  Après  la  mort  de 
Doujoun,  Alankava  gouverna  fe s états,  &.  éleva 
fes  enfans  avec  beaucoup  de  fageffe. 

Les  Orientaux  font , au  fujet  de  cettô  princeffe , un 
conte , inventé  fans  doute  pour  faire  honneur  à l’ori- 
gine de  ces  grandes  familles  de  Turcs , de  Mogols  ÔC 
de  Tartares , qui  ont  gouverné  tour-à-tour  en  Afie. 
Mirkond,  qui  le  rapporte  d’après  les  traditions  des 
peuplés  dé  la  Scythie , dit  qué  cette  princeffe  étant 
éveillée  dans  fa  chambre  pendant  la  nuit , une  grande 
lumière  l’inveftit  tout  d’un  coup , lui  entra  dans  le  corps 
par  la  bouche  , defcendit  dans  fes  entrailles , &c  fortit 
enfin  par  les  voies  ordinaires  de  la  génération. 

Le  phénomène  ayant  peu  après  difparù  , Alan- 
kava le  trouva  fort  furprife  de  cette  apparition  £ 
mais  elle  le  fut  encore  beaucoup  plus , lorfqu’elle  fe 
trouva  groffe , fans  qu’elle  eût  connu  aucun  horrtme. 
Le  trouble  que  lui  caufa  cet  évènement , lui  fit  aulïi- 
tôt  convoquer  une  affemblée  de  fes  fujets , qui 
étoient  tous  très-perfuadés  de  fa  fageffe  : cepen- 
dant comme  elle  les  trouva  fort  étonnés  de  la  nou- 
veauté de  ce  fait,  & quils  en  parloient  diverfe- 
ment  entr’eux , Alankava  , pour  diffiper  tous  les 
foupçons  que  l’on  pouvoir  former  contre  fa  vertu , 
2ît  venir  les  principaux  d’entr’eux , & , les  enfer- 
mant dans  fa  chambre  ■,  les  rendit  témoins  oculaires 
de  ce  qui  s’y  paffoit  toutes  les  nuits  : ces  feigneurs 
virent  dohc  cette  lumière  qui  l’mveftiffoit  de  la  ma* 
fciere  que  nous  avons  déjà  dit  ; de  forte  que  par  et 
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moyen  » ils  la  juftifierent  pleinement  de  tous  îeS 
mauvais  bruits  qui  commençoient  déjà  à fe  répart-? 
dre  contre  elle  parmi  le  peuple. 

Enfin  le  terme  de  cette  groflefle  étant  arrivé^ 
elle  accoucha  de  trois  enfans  : le  premier  fut  nommé 
Bcukoun^Cabaki,  duquel  les  Tartares  nommés  Ca- 
bakin  & Capgiak  , font  defcendus  : le  fécond  eut 
pour  nom  Bouskifalègi , tige  des  Selgiucides  ; & le 
troifieme  lut  appellé  Bou{angir  ; c’eit  celui  qu’on 
reconnoît  pour  un  des  ayeuls  de  Genghizkhan  &.  de 
Tamerlan. 

Mirkond  ajoute  à cette  narration , que  la  mer- 
veille qui  arriva  dans  la  groflefle  d’Alankava  , efl:  la 
même  qui  s’eft  rencontrée  dans  celle  de  Miriam , 
mere  d’ifla  , c’eft- à-dire  de  Marie , mere  de  Jefus  ; 
ce  qui  pourroit  faire  croire  que  cette  tradition  des 
Mogols  efl  une  marque  du  Chriftianifme  que  ces 
nations  du  feptentrion  ont  autrefois  profefle,  Ô£ 
qu’ils  ont  beaucoup  corrompu  dans  la  fuite. 

ALB AINES , ( les  ) ou  les  femmes  d’Albe-Royale, 
ville  de  Hongrie  fameufe  par  le  couronnement  & 
la  fépulture  des  rois  de  Hongrie.  Lorlqu’en  1543 
cette  ville  fut  prife , pour  la  première  fois  * par  les 
Turcs»  on  vit  plufieurs  dames  repoufler  fouvent  ' 
elles-mêmes  les  Infidèles , avec  un  courage  &.  une 
réfolution  héroïques , & paroître  plus  zélées  & plus 
ardentes  que  les  hommes  même  à la  défenfe  de  leur 
patrie.  Ceux  qui  ont  lu  les  Annales  de  Hongrie , fça- 
vent  que  les  fortifications  de  cette  place  furent , lors 
de  l’aflaut  général , fort  généreusement  défendues 
& gardées  par  l’infanterie  Italienne  » à faide  des 
femmes.  Une  » entr’autres , efl  louée  pour  être  mon- 
tée fur  la  brèche  avec  les  capitaines  & les  foldats  ; 
là,  tenant  une  faux  de  fes  deux  mains,  elle  coupa 
d’unfeul  coup  la  tête  à deux  Turcs,  qui  s’efforçoient 
à l’envi  de  gagner  la  muraille. 

ALBANI-AVOGADRI.  (Lucia)  Voyez  Avo- 

GADRI.  \ 

ALBERINÎ»  ( Rodiana  dcgli ) Parmefane,  da 
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^uî  l’on  vante  la  conduite  & les  vertus,  fe  fit,  vers 
1530 , de  lal^putation  par  fes  poëfies  italiennes  & 
latines. 


ALBIA  Te  re  Ntl  a , dame  Romaine  , d’une  naif- 
fance  très-illuftre , époui'a  L.  Salvius  Othon.  L’em- 
pereur Othon  naquit  de  ce  mariage  , le  28  d’ Avril , 
l’an  34  de  l’ère  commune* 

ALBINE,  fille  de  Rufius-Céionius-Albinus.  Elle  • 
époufa  vers  l’an  387  de  J.  C.  Publicola , fils  de  fainte 
Mélanie  l’Ancienne  , & en  eut  une  fille  nommée 
aurti  Mélanie.  Albine  eft  une  de  ces  femmes  dirtin- 
guées  qui , dans  lès  premiers  fiécles  de  l'églife , fu- 
rent la  gloire  du  ChrifHanifme  & de  leur  fexe  par 
leur  vertu,  leur  charité,  leurs  aumônes,  & leur  ap- 
plication à la  ledhlre  des  livres  faints. 

ALBINE,  illuftre  Romaine,  mere  de  Marcelle. 
S.  Jerome  eut  avec  elle  des  liaifons  de  piété , & lui 
expliquoit  fouvent  les  partages  difficiles  de  l’Ecri- 
ture. Albine , qui  avoit  beaucoup  d’efprit  & de  pé- 
nétration j ne  recevoit  pas  aveuglément  les  expli- 
cations qu’on  lui  donnoit  ; elle  les  pefcit  au  poids 
du  bon  fens  & de  la  faine  raifon  ; & S.  Jerome  nous 


apprend  qu’il  regardoit  Albine  plutôt  comme  fon 
juge  , que  comme  fon  écoliere. 

ALBISINDE  ou  Aubisinde  , fut  fille  d’Alboin 


ou  d’Auboin , premier  roi  des  Lombards  , & de 
Clodofrinde,  fille  de  Clotaire,  premier  du  nom. 
ALBOFLEDE,  dite  Blanche-Fleur , foeur  du  roi 


Clovis  I , fut  baptifée  avec  ce  prince  le  jour  de  Noël 
496.  Elle  fit  enfuite  à Dieu  le  facrifice  dé  fa  virgi- 
nité, & mourut,  quelque  tem^après,  fort  regrettée 
de  Clovis,  qui  l’aimoit  tendrement* 

ALBRET,  ( Jeanne  d.')  reine  de  Navarre,  foye^ 
Jeanne  d’Albret. 


ALBRET,  ( Charlotte  <T ) duchelïe  de  Valenti- 
nois.  Voye^  Valentinois. 

* ALCATHÉE , femme  de  Cléombrote , foi  de 
Sparte , & mere  de  Paufanias , fon  fuccerteur , qui 
fut  foupçotinée  d’entretenir  en  Perfe  quelque  intel» 
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ligence  contre  fa  patrie*  Il  en  eft  fait  mention  dan t 
le  feholiafte  d’Anllophane.  ^ 

ALCÉ  > célèbre  courtifane  , Sc  vraifemblable- 
ment  femme  de  mérite.  On  Ht , dans  le  quatrième  livre 
d'Au/ug  LU  : « Pit/iasorc  difoit  qu’il  a voit  é;é  d’abord 
v Euphorbe , eniuite  Piraneire  , puis  Cjl'idèm  , enfin 
une  courtifane  très-belle  oui  s’appelloit  A!re. 

A LC ESTE b ou  Alcestis  , fille  de  Pélias,  femme 
d’Admète  , roi  de  Thefl'alie.  Cette  princefTe  eft  une 
des  héroïnes  de  l’amour  conjugal.  Admète,  fon 
époux , étoit  attaqué  d’une  maladie  dangereufe» 
Alceftes  allarmée  confulta  l’oracle  , pour  fçavoir 
quel  en  feroit  l'événement.  L’oracle  répondit  qi^Ad- 
mète  devoit  mourir , à moins  que  quelqu’un  de  fes 
amis  ne  voulût  mourir  pour  lui.  Il  ne  s’en  trouva 
point  d’aflèz  généreux  pour  lui  faire  ce  facrifice.  Al- 
ceftes  , pour  lauver  les  jours  de  fon  époux  , le  dé- 
voua courageufement , & fe  donna  la  mort.  Euri- 
pide, qui  nous  a laide  une  tragédie  d’ Alceftes,  rap- 
porte que  le  jour  même  où  Alceftes  s’éteit  facrifiée. 
Hercule  arriva  chez  Admète , fon  ancien  ami  : mal- 
gré la  douleur  dont  il  étoit  accablé , Admète  s’ef- 
força de  bien  recevoir  fon  hôte  ; & , pour  lui  épar- 

fner  le  trifte  afpecl  du  deuil  dans  lequel  fon  palais 
toit  plongé , il  le  logea  dans  un  appartement  fé- 
paré.  Sa  générofité  fut  bien  rccompenfée.  Hercule 
alla,  dit-on,  attaquer  la  Mort  qui  conduifoit  l’ame 
d’Alceftes  aux  enfers;  il  fut  vainqueur,  &.  ramena 
Alceftes  à fon  époux. 

Cette  hiftoire , que  les  poètes  Ont  défigurée  par  des 
fables , eft  racontée  d’une  maniéré  plus  naturelle  &C 
plus  vraifemblable  par  la  princede  Eudocia  Macrem- 
bolitida , dans  un  ouvrage  dont  on  n’a  que  le  ma* 
tiufcrit.  Alceftes,  fiile  de  Félias  , accufée  d’avoir  ôté 
la  vie  à fon  pere  avec  fes  autres  lbeurs,  prit  lajfuite» 
Admète , roi  de  Thedalie , lui  offrit  un  afyle  à Pliérès  , 
fa  capitale  , 6c  bientôt  après  l’époufa  ; mais  leur 
xtnion  fut  traverfée  paf  Acafte , fils  de  Pélias.  Ce 
prince , pour  vanger  la  mort  de  fon  pere , vint  af« 
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fîéger  Phérès.  Admète  fit  une  fortie  vigourenfe  con- 
tre les  affiégeans,  pendant  la  nuit  ; mais , s’étant 
avancé  témérairement,  il  fut  fait  prifonnier.  Acafte 
offrit  à Admète  la  liberté,  s’il  vouioit  livrer  Alceftes 
à fa  vengeance  ; mais  ce  prince  généreux  ne  voulut 
point  l’accepter  à ce  prix.  Alceftes,  inftruite  du  dan- 
ger où  fon  époux  s’expofoit  pour  elle , alla  fe  livrer 
elle-même.  Hercule,  peu-à-près , arriva  à Phérès; 
on  lui  raconta  le  trait  généreux  de  l’amour  d’Alcef- 
tes.  Touché  d’un  fi  rare  exemple  , il  redemanda 
Alceftes  à Acafte  ; fur  fon  refus  , il  lui  déclara  la 
guerre,  le  vainquit,  & rendit  Alceftes  à fon  époux. 

ALCIATL  ( Laure  Qabrielli  Dcgli  ) Voyez  Ga- 

BRIELLI. 

ALCINOË , fille  de  Polybe  le  Corinthien,  & 
femme  d’Amphiloçhus.  On  dit  qu’elle  devint  folle 
d’amour  pour  un  certain  Xantus  de  l’ifle  de  Samos, 
qui  étoit  logé  chez  elle.  Elle  abandonna  fa  maifon 
& fes  enfans  , & s’embarqua  avec  lui  ; mais , pen- 
dant le  voyage , elle  fit  des  réflexions  fur  fa  con- 
duite. Le  fouvenir  de  l’on  époux  & de  fes  enfans 
fe  préfenta  à fon  efprit.  Envain  Xantus  s’efforça  de 
la  confoler  en  lui  promettant  de  l’époufer,  rien  ne 

Eut  calmer  fon  défèfpoir , & elle  fe  précipita  dans 
i mer. 

ALCIPPE,  Pline  rapporte  qu’elle  enfanta  un  élé- 
phant. 

ALCISTHENE  , femme-  Grecque  , diftinguée 
par  fon  talent  peur  la  peinture.  • 

ALDOBRANDINA  , ( Donna  Olimpia  ) piin- 
cefi'e  de  Roffane.  Voye\  Rossane. 

ALDROVANDI,  ( Lavinic ) d'une  famille  il- 
hiftre  de  Bologne  : on  a d’elle  quelques  poëfies  Ita- 
liennes dans  un  recueil  dç  vers  à la  louange  de  donna 
Lucrèce  Gonzague.  Son  nom  ne  s’y  voit  c|u’en  abrégé 
de  cette  maniéré  : Lavinia  AU.  Bol.  c eft- à-dire , 
Lavinia  A'drovandi  Bologne/e. 

ALDRUDE,  comtefie  de  Bertinoro  dans  la 
Romagne , u étoit , dit  un  hiftorien  de  fon  têtus  t 
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n qu’on  nommera  plus  bas,  d’une  très-îlluftrG 
v naiflance  , originaire  de  Rome , 8c  de  la  noble 
» maifon  des  Frangipani.  On  louoit  fa  politefle 
v d’ailleurs  entre  toutes  les  dames  pour  la  beauté 
« & fa  libéralité.  Véritablement  elle  étoit  libé- 
» raie  pour  tout  le  monde  , 8c  fe  plaifoit  à raf- 
» fembîer  les  plaifirs  dans  fa  cour.  Ellç  brilloit 
v de  l'es  traits , 6c  l’élégance  de  fa  taille , de  même 
« qu  a l’approche  de  l’aurore  , l’étoille  du  matin 
» brille  entre  toutes  les  autres.  Devenue  veuve  , 
» elle  parut  comparable  par  Ton  courage , tant  à 
» celle  qui  mit  Holofeme  à mort , qu’à  celle  qui 
« délivra  le  peuple  d’Ifraël  » ( Dtbora  ),  Dans 
cette  derniere  phrafe , l’écrivain  fait  alluuon  à ce 

5u’Aldrude,  conjointement  avec  Guillaume  degli 
Ldelardi , l’un  des  plus  puiflans  8c  des  plus  nobles 
citoyens  de  Ferrare  , força  les  troupes  ( de  l’em- 
pereur Frédéric  I,  8c  les  Vénitiens  de  fe  retirer 
de  devant  Ancône,  qu’ils  alliégeoient  depuis  envi-< 
ronfept  mois;  8c dans  les  expreliions  dont  il  fe  lert, 
on  reconnoîtjqu’il  n’étoit  pas  du  parti  de  cet  em- 
pereur. Au  refte  , c’eft  à caufe  ae  la  levée  de  ce 
liège  d’Ancone , que  l’hiftoire  d’Italie  a confacré  U 
mémoire  de  la  comtefle  Aldrude  à l’immortalité. 

Cette  ville  fituée  fur  la  mer  Adriatique,  ayant 
fait  anciennement  partie  du  duché  de  Spolète  , avoit 
été  depuis , tantôt  du  domaine  de  l’églife  , tantôt 
de  celui  des  royaumes  d’Italie.  V ers  la  moitié  du 
X|Ie  fiécle , on  la  trouve , fans  que  l’on  fçache 
comment , indépendante  de  l’un  8c  de  l’autre , for- 
mer une  efpece  de  république  libre , fous  la  pro- 
tection des  empereurs  Grecs , dont  un  commiüaire 
& fans  doute  quelques  troupes  y réfidoient.  C etoit 
pour  eux  une  médiocre  pofleifion  ; mais  c’étoit 
pour  eux  une  place  maritime  , qui , leur  donnant 
entrée  en  Italie  , les  mettoit  à portée  de  veiller, 
par  leurs  miniftres  , à ce  qui  fe  pafioit  dans  la  Lom- 
bardie , dont  les  peuples,  pour  la  plûpart,  étoient 
toujoqrs  prêts  à fe  révolter  contre  les  empereur^ 
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Allemands , leurs  fouverains , & d’épier  les  occa- 
fions  de  faire  valoir  les  prétentions  qu’ils  confer- 
voient  fur  l’Italie,  que  les  malheurs  des  tems  8c 
l’extravagance  de  quelques  empereurs  avoient  laide 
démembrer  de  leur  empire  , dont  Rome  étoit  l’an- 
cien & véritable  fiége.  Les  habitans  d’ Ancône  , 
très-bons  hommes  de  mer , couraient  la  mer  Adria- 
tique, 8c  gênoient  beaucoup  le  commerce  des  Vé- 
nitiens , qui  les  en  avoient  fait  repentir  plus  d’une 
fois.  L’empereur  Frédéric  I , qui  voyoit  avec  d’au- 
tant plus  de  chagrin  les  Grecs  tout-puidans  dans 
Ancône , qu’il  n ignoroit  pas  que  l’empereur  Ma- 
nuel Comnène  avoit  fait  des  tentatives  auprès 
d’Alexandre  111 , pour  fe  faire  reconnoître , par 
le  moyen  de  ce  pape , roi  des  romains , 8c  qu’il 
fourniffoit  en  fecret  dçs  fecours  d’argent  aux  Lom- 
bards révoltés  contre  lui  , entreprit  au  mois  de 
Juillet  1167,  le  fiége  de  cette  ville.  Les  habitans 
animés  par  les  grecs , ayant  la  mer  libre  , 8c  fé- 
condés fur  la  bonté  de  leurs  fortifications  , fe 
défendirent  avec  tant  de  courage  , que  Frédéric 
perdit  beaucoup  de  monde  dans  les  différentes  atta- 
ques , fans  efpérance  de  fe  rendre  maître  de  la  place. 
Il  prit  donc,  au  bout  de  quelques  jours,  la  réfolu- 
lution  de  lever  le  fiége  , mais  il  eut  l’adreffe  de 
fauver  fon  honneur , en  faifant  infinuer  aux  affié- 
gés  de  traiter  avec  lui.  Les  afïiégés  s’engagèrent  à 
lui  payer  une  fomme  dont  il  fut  content  ; 8c,  l’in- 
térêt de  fes  affaires  l’appellant  à Rome,  il  s’y  ren- 
dit avec  toute  fon  armée , le  24  du  même  mois  de 
Juillet. 

Les  Grecs , qui  réfidoient  dans  Ancône  , conti- 
nuèrent , après  cet  accommodement , à fournir  à 
l’empereur  Frédéric , des  fujets  de  mécontentement  ; 
8c  les  habitans  ne  cefferent  pas  d’offenler  les  Vé- 
nitiens par  lçurs  pirateries.  C’eft  ce  qui  fut  caufe 
qu’en  1 172 , ils  convinrent  d’unir  leur  forces  na- 
vales à celles  de  terre  que  commandoit  Chriftian , 
archevêque  de  Mayence,  archi-chancelier  de.  em- 
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pereur  Frédéric  , & Ton  vicaire  ou  lieutenant- gé-» 
néral  dans  toute  l’Italie  ; & d’afïiéger  Ancône  pat 
terre  & par  mer.  Les  Vénitiens,  avec  un  gros 
gallion  & quarante  galères , fermèrent  fi  bien  1§ 
port , que  rien  n’y  pouvoit  entrer , & que  rien 
n’en  pouvoit  fortir.  L’archevcque , avec  les  troupes 
Allemandes , que  l’empereur  avoit  en  Italie  , &Ç 
celles  qu’il  avoit  pu  ralïembler  clans  la  Tofcane, 
dans  la  Romagne , & dans  le  duché  de  Spolète, 
bloqua  la  ville  de  très- près. 

Maître  Buoncompagno , Florentin , de  qui  l’on  eft 
<n  droit  en  quelque  forte  de  faire  defcendre  la  maifon 
des  Buoncompagni , qui  fubfifte  en  Italie , illuf- 
trée  depuis  long-tems  par  la  tiare , par  le  cha-? 
peau  de  cardinal , & par  de  grandes  dignités  fé- 
çufières  , vivoit  du  tems  de  ce  fiége , dont  il  a fait 
une  relation  latine  aflez-bien  détaillée  , & qui  peut 
palier  pour  n’être  pas  abfolument  mal  écrite.  Il 
fleurifloit  principalement  vers  x 220  , & pour  lors 
il  enfeignoit  depuis  plufieurs  années,  à Bologne, 
les  belles-lettres  & l’eloquence  latine.  Sa  relation 
«ft  imprimée  dans  le  T.  VI.  du  vafle  recueil  des 
fiifloriens  d’Italie , & l’on  en  tirera  tout  ce  qu’on 
va  lire , à l’exception  des  dates  du  commence- 
cement  & de  la  fin  de  ce  fiége  , qu’on  apprend  de$ 
Annales  de  Pife  , avoir  commencé  le  1 d’ Avril  , 
& n’aVoir  été  levé  que  vers  le  > 5 d’Oélobre. 

On  voit  dans  la  relation  de  Buoncompagno^ 
que , durant  ce  fiége , les  habitans  fe  défendirent 
avec  tant  de  courage,  qu’ils  fouffrirent,  avec  le 
temps , beaucoup  plus  de  la  difette  des  vivres  , que 
des  attaques  des  ennemis.  Ils  furent  obligés  de  re- 
courir aux  alimens  les  plus  dégoûtant  les  plus  mal- 
fains  : quiconque  pouvoit  avoir  fur  fa  table  de  la  chaire 
de  chiens  ou  de  chats  , ou  des  cuirs  de  bêtes  fraîche- 
ment tuées,  s’eftimoit  heureux.  Réduits  à ce  trifte 
état , les  afliégés  députèrent  un  de  leurs  plus  fages 
citoyens  à l’archevêque  de  Mayence  , « pour  lui 
il  promettre,  dit  la  relation , une  fomme  iniménfe  % 
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■v  s’il  vouloit  lever  le  fiége.  Le  chancelier,  ayant 
» entendu  cette  propofition,  répondit  enfouriant: 

« Les  Anconîtains  m’offrent  l’argent  que  nous 
» avons , & qui  ne  peut  pas  n’être  point  à nous  ; 

» mais  nous  vous  dilons  que  l’on  auroit  jufte  rai- 
v Ion  de  mettre  au  rang  des  fous  quiconque  , pof- 
» fédant  le  tout , demanderoit  une  partie.  Ap- 
„ prenez  un  apologue  qui  doit  ctre  expliqué  par 
» un  fage  : Un  certain  chaffeur,  avec  beaucoup 
« de  chiens , entra  dans  une  vafte  forêt;  une  lionne 
v y régnoit  fur  une  multitude  d’animaux  : après 
« l’avoir  pourlùivic  long-tems,  en  perdant  plu- 
« heurs  de  fes  chiens , &:  déchirant  fes  propres 
j>  habits  , il  la  rencontra  dans  une  caverne , où  la  , 
« faim  la  preffa  tellement,  qu’elle  ne  pouvoit  pas 
éviter  de  tomber  entre  les  mains  du  chaffeur. 
3)  Enfin,  en  rugiffant  , elle  voulut  compofer  avec 
33  lui , pour  la  perte  d’une  de  fes  griffes,  Confeillercrz- 
33  vous  donc  au  chalTeur  d’accepter  la  griffe  , & 
33  de  laifTer  aller  la  lionne  ? Le  député  penfe  un 
33  inflant , & répond  : Si  le  chaffeur , entré  dans  la 
33  forêt,  s’en  tenoit  à mon  conieil , il  ne  laifTeroit 
33  pas  aller  la  lionne  pour  avoir  une  griffe  ; mais 
33  fi  la  lionne  confentoit  de  donner  avec  fa  griffe 
33  l’extrémité  de  fes  oreilles,  je  confeillerois  au  chafi- 
33  feur  de  conclure  le  marché  , parce  qu’il  auroit 
33  bientôt  tout  le  corps  ; car  il  arrive  fouvent  que , 
33  qui  veut  avoir  le  tout  perd  une  partie,  & fe  trouve 
33  ainfi  privé  du  fruit  d’un  long  travail.  Un  certain 
s»  oifeleur  ayant  tendu  fon  filet  dans  un  champ , 
33  pour  prendre  des  pigeons , jetta  devant , félon 
33  la  coutume , de  la  graine  ; & fept  pigeons  vin- 
33  rent  pour  la  mar.ger.  11  ne  voulut  pas  les  couvrir 
33  du  filet , dans  l’efpérance  de  prendre  avec  eux 
33  ceux  qu’il  voyoit  l’ur  les  arbres.  Lorfqu’il  eut  at- 
j>  tendu  long-tems , parurent  des  faucons  qui  vo- 
33  loient  en  l’air  ; & les  fept  pigeons , par  qui  la 
33  graine  avoit  été  mangée  , s’enfuirent.  Il  eût  donc 
33  été  mieux  au  chaffeur  d’avoir  pris  ces  fept  pi- 
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» geons , crue  de  s’en  retourner  enfin  harafle  de* 
n fatigue.  Le  chancelier  en  colere  , jura  par  lui- 
»>  même,  que  les  Anconitains  ne  le  pourroient  ja- 
n mais  accommoder  avec  lui , qu’en  le  livrant  eux  ÔC 
» leur  ville,  fans  faire  aucune  condition.  >» 

Cette  dernière  réponlé  de  l’archevêque  jetta 
les  afiiégés  dans  une  grande  confternation.  L’affem- 
blée  générale  fe  tint  , où  les  uns  furent  d'avis  de 
le  rendre  ; les  autres  d’aller  tous  combattre  les 
ennemis,  pour  mourir  les  armes  à la  main,  plutôt 
que  d’être  les  fpeéfateurs  de  la  deftruétion  de  leur 
ville.  Un  vieillard  de  près  de  cent  ans , qui , dans 
un  corps  ufé,  confervoit  un  el'prit  l’ain  & beaucoup 
d’éloquence,  ranima  leur  courage,  en  leur  propo- 
fant  d’employer  leurs  tréfors  a le  procurer  des 
fecours  étrangers , & de  choifir  des  députés  capa- 
bles de  s’acquitter  de  cette  commidion  , linon  de 
jetter  toutes  leurs  richefl’es  dans  la  mer,  & d’aller 
tous  vendre  leur  vie  très-cher  aux  alîiégeans.  Trois 
nobles , dont  on  fit  choix , fe  jetterent  dans  un  ef- 
quif  avec  beaucoup  d’argent , pafîerent  comme  par 
miracle,  au  milieu  de  la  flotte  V énitienne , & fe  ren- 
dirent à Perrare  chez  Guillaume , fils  de  Marche- 
fello  degli  Adelardi  , qui  leur  conleilla  de  s’adref- 
fer  à la  cointefle  de  Bertinoro.  Les  députés  ne  l’eu- 
rent pas  plutôt  priée  de  jecourir  leur  ville  , quelle 
ordonna  que  tout  ce  que  fon  état  avoit  d’infanterie 
& de  cavalerie  prit  les  armes. 

De  fon  côté , Guillaume  , fans  perdre  de  tems 
fe  rendit  en  Lombardie  ,>pour  y raiTcinbler  une  ar- 
mée. Il  engagea , pour  cet  effet , tous  les  biens  ; & 
comme  l’argent  qu’il  avoit  eu  ne  lui  fuffiloit  pas, 
il  prit  les  fils  de  les  amis  & de  fes  vafiaux , en 
promettant  de  les  avancer  à la  guerre  , & les  mit 
en  gage  pour  d’autre  argent  qu’il  emprunta.  Lors- 
qu'il étoit  en  marche’  pour  Ancône  , il  rencontra , 
près  de  Ravenne , Pierre  de  Traverfuri  , le  plus 
noble  des  citoyens  de  cette  ville , & fon  couftn , 
lequel  étant  ami  del’archevêque  de  Mayence,,  étoit 


Digitized  by 


AID  £* 

à la  tète  des  troupes  qu’il  avo'it  levées  pour  em- 
pêcher Guillaume  d’aller  fecourir  Ancene.  Celui-ci  > 
qui  ne  pouvoit  pas  prendre  une  autre  route , parce 
que  toutes  les  villes  de  ces  cantons  , à la  referve  de 
Riinini,  tenoient  pour  l’empereur , propofe  à Pierre 
de  renvoyer  chacun  leur  armée  , &.  d’aller  enletn- 
ble  à Ancône , pour  y travailler  à faire  un  accom- 
modement. Pierre  y confent , & licentie  fur  le 
champ  fes  troupes.  Guillaume  feint  d’en  faire  au- 
tant , & prend  le  chemin  d’Ancooe  avec  Pierre  ; 
mais  au  commencement  de  la  nuit , fon  armée  fe  re- 
met en  marche , en  paflant  le  long  des  murs  de  Raven- 
ne  ; enforte  que , le  lendemain , Pierre  & Guillaume 
étant  à Rimini , le  premier  voit  l’armée  du  fécond  , 
& fe  retire  très-confus  de  s’être  laifTé  tromper  , en 
reprochant  à Guillaume  fa  fupercherie.  Celui-ci 
ne  répond  rien , & va  très-content  fe  remettre  k 
la  tête  de  fon  armée,  avec  laquelle  il  attend  l’arri- 
vée de  la  comtefle  Aldrude. 

Cependant  l’archevêque  de  Mayence,  étonné  de 
la  confiance  des  afliégés  , & craignant  l’arrivée  du 
fecours  qu’il  étoit  bien  informé  qu’on  leur  prépa- 
roit , leur  fit  remettre  par  un  prétendu  couriec 
une  lettre  fuppofée  de  leurs  députés,  dans  laquelle 
ils  difoient  « .qu’ils  avoient  perdu  tout  l’or  dont 
v on  les  avoit  chargés  j que  la  comtefle  de  Ber- 
n tinoro  manquoit  à la  parole  qu’elle  avoit  don- 
» née , parce  qu’elle  craignoit  l’armée  que  l’em- 
3)  pereur  venoit  d’envoyer  au  Chancelier  , & que , 
y > dans  la  crainte  d’attirer  fur  eux  les  armes  impé- 
Jt  riales,  les  Lombards  nofoient  rien  faire  pour  les 
» fecourir.  Qu’ils  leurs  confeilloient  donc  très-fé- 
» rieufement  de  ne  pas  attendre  que  le  Chance- 
» lier  fût  inftruit  de  tout , & de  fe  hâter  d’en  tirer 
v une  capitulation  la  moins  défavantageufe  qu’il 
» feroit  poflible.  » Cette  lettre  fit  peu  d’effet  dans 
la  ville , parce  que  les  principaux  aflurerent  avec 
ferment , quelle  ne  contenoit  rien  que  de  faux. 

Quelques  jours  après,  on  vit  paroître  les  troupe* 
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de  la  comtelTe  Aldrude , & celles  de  Guillaumé 
Adelardi,  lefquelles  avoient  à leur  tcte  un  étendart 
d’étoffe  d’or.  Elles  étoient  compofées  de  douze  efca- 
drons  de  deux  cens  hommes  d’armes  chacun  , tous 
gens  d’élite  & d’une  multitude  innombrable , tant  de 
troupes  réglées  d’infanterie , que  d’autres  armées  à 
la  légère.  Comme  le  jourcommençoità  baiffer  quand 
elles  arrivèrent , elles  campèrent  fur  une  hauteur 
non  loin  du  camp  de  l’archevcque  ; & lorfqu’il  fut 
tout-à-fait  nuit  , Guillaume  ordonna  que  tous  les 
fantaflins  & les  écuyers  allumaffent  promptement 
deux  chandelles  ou  davantage  , & qu’ils  les  miffent 
au  haut  de  leurs  piques  & de  leurs  lances.  Les  bat- 
teurs d’eftrade  du  Chancelier,  voyant,  des  hauteurs 
voifines , cette  multitude  de  lumières , coururent  lui 
dire  que  l’armée  qui  venoit  d’arriver,  étoit  immenfe. 
Le  prélat  décampa  fur  le  champ  , & , s’éloignant  un 

{>eu  de  la  ville , s’alla  porter  fur  une  hauteur  que 
a nature  rendoit  très-forte. 

Guillaume  fit  affembler  fes  foldats  pour  les  ha- 
ranguer. Il  expofa  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour  être 
en  état  de  fecourir  Ancône,  dont  il  dépeignit  la 
misère.  Il  leur  repréfenta  u qu’ils  n’avoient  à com- 
„ battre  qu’une  foule  de  brigands,  commandés  par 
»>  un  prêtre  , qui  n’étoient  pas  moins  déteftés  de 
» ceux  en  faveur  defquels  ils  portoient  les  armes, 
» que  de  ceux  contre  lefquels  ils  combattaient  ; 8 C 
» que , comme  ils  le  voyoient , ces  gens  accoutumés 
» à vivre  de  rapines , n’ofoient  pas  les  attendre , 
» & fuyoient  devant  eux,  comme  les  milans  fuient 
« lorfque  l’Aquilon  fouffle  : qu’au  rerte , s’ils  ofoient 
» tenir  ferme , ils  n’auroient  que  la  peine  d’éten- 
r>  dre  leurs  cadavres  à terre,  pour  être  la  pâture 
j»  des  oifeaux  du  ciel , & de  faire  un  exemple , qui 
33  rempliroit  de  terreur  les  brigands  & les  malfai- 
» teurs  de  tout  l’univers.  » L’armée  répondit  à ce  dil- 
cours  par  des  acclamations  de  joie  & d’approbation  , 
qui , répétées  6c  multipliées  par  les  échos  des  envi- 
rons , firent  trembler  toute  l’armée  de  l’archevêque. 
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ta  comte fTe  Aldrude,  fe  levant  enfuite,  harangua 
t’armée  ; & voici  la  traduélion  un  peu  libre  de 
ce  que  Buoncompagno  lui  fait  dire.  « Encouragée 
w & fortifiée  par  la  faveur  & la  grâce  du  ciel , 

» j’ai  rél'olu  , contre  l’ufage  général  des  femmes  , 
j>  de  vous  parler  ici,  parce  que  ce  que  je  vous 
i>  dirai , vous  fera  de  quelque  utilité  , quoique  dé- 
' « nué  de  l’agrément  des  figures  de  l’éloquence^, 

« & de  la  force  des  raifonnemens  de  la  philofophie. 
« Il  arrive  fouvent  qu’un  difcours  tout  fimple  for- 
» tifie  l’efprit  des  auditeurs , au  lieu  que  des  dif- 
« cours  bien  travaillés  ne  flattent  que  bes  oreilles. 
» Ce  n’eft  point  l’envie  de  dominer , la  cupidité  de 
» quelques  avantages  temporels , ni  le  defir  de 
j>  m’emparer  du  bien  des  autres  , qui  m’ont  con- 
» duite  ici.  Depuis  la  mort  de  mon  mari , je  règne 
« plongée  dans  la  triftefle  , fur  tout  fon  Comté  , lans 
v éprouver  aucune  contradiction.  J’ai  tant  de  châ- 
« teaux,  de  petites  villes  , de  bourgs  &de  terres, 
» que  j’ai  peine  à conferver  ce  que  je  poflede. 
« C’eft  ordinairement  ceux  dont  le  bien  eft  mé- 
« diocre , & qui  fe  voient  à peine  de  quoi  vivre , 
»>  qui  veulent  s’emparer  du  bien  des  autres.  Ce 
» qui  m’anime,  c’eft  le  miférable  état  où  les  ci- 
»>  toyens  d’Ancone  languiflent  ; ce  font  les  larmes 
» & les  prières  des  dames  de  cette  ville  : elles 
v craignent , plus  qu’on  ne  peut  dire  , de  tomber  en- 
« tre  les  mains  des  afliégeans , qui  feroient  de  leurs 
» corps  un  objet  d’opprobre  éternel  ; car  cette  dé- 
» teftable  troupe  de  brigands  fe  laifle  conduire 
» par  un  inftinft  aveugle , & n’épargne  perfonne , 
w tant  qu’elle  eft  dans  la  poffiioilité  de  mal  faire. 
» V ous  fçavez  tout  ce  dont  il  s’agit , & je  n’ai 
31  pas  befbin  d’entrer  dans  aucun  détail.  C’eft 
» donc  pour  fecourir  des  gens  confumés  parla  faim, 
« accablés  par  les  fatigues  de  longs  combats,  ex- 
» pôles  continuellement  à de  nouvelles  fatigues , à 
31  de  nouveaux  dangers,  que  je  viens  avec  mon  fils 
» unique,  qui,  bien  qu’encore  enfant,  fe  rappelle 
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4»  la  grandeur  dame  de  Ton  pere  , & montre  îé 

» même  courage  & le  même  zèle  pour  la  dél'enle 
»>  & la  protection  de  les  amis.  Et  vous,  guerrier» 
» de  la  Lombardie  & de  la  Romagne  , qui  ne  bril- 
« lez  pas  moins  par  votre  fidélité  lincère  à vos 
» engagemens  , que  par  votre  valeur  dans  les  com- 
» bats , c’eft  la  même  raifort  qui  vous  amène» 
» V ous  obéifiez  aux  ordres , &.  vous  imitez  l’exetn- 
i>  pie  de  Guillaume  Adclardi , qui,  n’écoutant  que 
ji  la  généronté  naturelle  & fon  amour  pour  la  li- 
1j  berté,  n’a  pas  fait  difficulté  d’éngager  lesbiens 
»>  & ceux  de  fes  amis  & de  les  valfaux , pour  la 
» délivrance  d’ Ancône  : je  ne  lirais  comment  je 
» pourrois  à ee  fujet  allez  dignement  le  louer , 
« parce  que  la  langue  ne  fuffit  pas  à l’expreiîion 
t)  des  volontés  & des  penlees  de  l'homme.  Il  con- 
»>  venoit  qu'il  fit  ce  qu’il  a fait  , parce  que  l’on 
« devient  véritablement  vertueux  , quand  on  ef- 
j>  time  plus  la  vertu  que  les  richeffies  & les  hon- 
j>  neurs.  Au  refte , cet^e  entreprife  glorieufe  vous 
)>  a réulîi  jufqu’à  préfent , puifque  vous  êtes  par- 
î*  venus  ici  par  les  pays  & les  défilés  occupés  par 
ïj  vos  ennemis.  Mais  il  eft  tems  à préfent  que  la 
» femence  produife  fon  fruit.  Il  eft  tems  de  faire 
j>  l’eflai  de  vos  forces  , puifque  vous  avez  occafion 
» d’exercer  votre  courage.  Loin  donc  tout  délai, 
j»  qui  ne  fait  le  plus  fouvent  qu’émoufter  la  valeur 
5»  de  beaucoup  de  gens.  Soyez  fous  les  armes  à 
z»  la  première  pointe  du  jour , afin  que  le  foleil , 
j»  en  fe  levant  ,réclaire  la  viétoire  que  le  Très-Haut 
» promet  à votre  charité  pour  le  malheureux  peu- 
» pie  d’Ancone.  Que  mes  prières  puiftent  donc 
j)  quelque  chofe  fur  vous , & que  la  vue  de  ces 
îj  belles  perfonnes  , qui  m’accompagnent,  anime 
» votre  courage.  Si  les  gens  de  guerre  ont  coutu- 
» me  de  faire,  fuivant  leur  bon  plaifir,  des  tour- 
« nois , où  , déployant  leur  force  & leur  courage 
» dans  de  cruels  combats  , ils  expofent  leur  vie 
n en  l’honneur,  non-feulement  des  belles  qu’ilsont 
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h devant  les  yeux , mais  aufîî  de  celles  qu’un  léger 
>»  fouvenir  rappelle  à leur  efprit  ; combien  plus 
*>  devez-vous  faire  vos  efforts  pour  obtenir  la  vic- 
» toire  , vous  qui,  par  le  feul  motif  de  votre  en- 
»>  treprife , augmentez  la  gloire  de  votre  nom , 6c 
»)  vous  acquérez  l’eftime  de  l’univers  ? Que  vos 
» mains  donc  n’épargnent  point  les  rebelles  ; que 
v vos  épées  fe  baignent  dans  le  fang  de  qui  vous 
j>  réfiflera.  L’indulgence  ne  doit  point  avoir  lieu 
« pour  ceux  qui , lorfque  l’occafion  de  faire  du  mal 
» le  préfente,  ne  fçavent  point  ufer  du  pardon.  » 
Si  ce  ne  fut  pas  véritablement  ce  que  la  ComtefTe 
dit  à l’armée  affemblée  , c’eft  du  moins  un  effai 
du  goût  d’éloquence  qui  règnoit  à la  fin  du  XII* 
fiécle,  6c  au  commencement  du  XIII*;  6c  cet  effai 
pourra  faire  plaifir  à quelques  leéleurs.  Le  difcours 
d’Aldrude,  «fit,  dit  l’hiftorien  , refleurir  comme 
» un  lys  les  bataillons  de  foldats.  Ils  éclatèrent 
' » unanimement  par  des  cris  de  plaifir  ôc  de  joie , 
» 6c  formèrent  de  très-agréables  danfes  au  bruit  des 
« trompettes  6c  des  tambours.  Les  femmes  per- 
» fuadent  les  hommes  fans  peine,  parce  que  cette 
» efpece  de  perfuafion  eft , dès  l’origine  du  monde  , 
»>  l’ouvrage  de  la  nature.  » 

L’archevêque , fe  voyant  hors  d’état  de  tenir  tête 
à cette  armee  nombreufe  , fi  prête  à bien  faire  , 
emprunta  des  armes  aux  Vénitiens,  fous  prétexte 
de  la  bataille,  ôc  s’enfuit  pendant  la  nuit,- fans  les 
en  avertir.  Les  Vénitiens,  ainfi  trompés  , fe  retirè- 
rent. Ce  fut  de  cette  manière  qu’Aldrude  6c  Guil- 
laume délivrèrent  Ancône. 

Ils  refterent  avec  leurs  troupes  près  d’Ancone, 
jufqu’à  ce  que  les  autres  villes  de  la  Marche,  qui 
portoit  le  nom  de  cette  ville , 6c  dont  elle  étoit 
alliée,  l’eufTent  abondamment  pourvue  de  grains, 
6c  de  toute  autre  forte  de  vivres.  Toute  la  ville 
enfuite,  hommes  8c  femmes,  jeunes  ôc  vieux,  vin- 
rent remercier  Aldrude  6c  Guillaume  , ôc  leur  offri- 
rent un  grand  nombre  de  magnifiques  préfens. 
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La  Comteffe  reprit  le  chemin  de  Tes  états'  avffïÿ 
Ton  armée , &.  rencontra  plulieurs  fois  dans  fa  mar- 
che les  troupes  des  ennemis,  dont  elle  triompha 
toujours.  Les  premiers  qui  l’artaquerent  furent  re-- 
pouflés  avec  perte  de  beaucoup  de  morts  &.  de 
prifonniers  , & forcés  , pour  échapper  à fa  pour- 
fuite  , de  s’enfermer  dans  Sinigaglia. 

Guillaume,  après  avoir  licentie les  troupes,  s’em- 
barqua pour  Conftantinoplc.  Il  y hit  reçu  comme 
un  prince  puifTant.  L’empereur  le  lit  alleoir  à fa 
droite,  & le  logea  dans  le  palais  impérial.  Les  fei- 
gneurs  & les  dames  de  la  cour , dont  l’exemple 
tiit  imité  par  tout  le  peuple , lui  firent  des  honneurs 
extraordinaires.  Lorfqu’il  repartit  , l’empereur  lui 
fit  préfent  d'habits  impériaux  , tout  brodés  d’or  &. 
de  pierres  précieufes  ; de  chevaux  , d’une  tente  , 
d’une  enfeigne  d’or  , & de  tout  le  bagage  d’un  che- 
valier ; de  vafes  d’or  Se  d’argent , & d’une  fi  gran- 
de quantité  de  Perpères , eipece  de  monnoie  d’or, 
qu’il  eut  fufhfamment  de  quoi  retirer  tout  ce  qu’il 
avoit  engagé  pour  fecourir  Ancône. . 

ALENÇON.  ( Anne  à')  Voye { MoNTFERRAT. 

ALERAC-  ( madtmo’fellt  d ’)  Voyez  Charce. 

ALESSANDRI,  ( Aime  Buonaccorjî)  de  Flo- 
rence , appellée , parmi  les  Arcades  de  Rome,  Leu- 
cride  Ionide  , s’eu  fait  en  ce  fiècle,  de  la  réputation 
par  lès  poëfies  italiennes,  & par  fon  fçavoir.  Crel- 
cimbeni  parle  d’elle  fort  au  long  dans  fon  hiftoire 
de  i’Arcadie  , & rapporte  plulieurs  pièces  de  fa  cora- 
pofition.  Elle  vivoit  encore  en  1730. 

ALÈTHE  üu  Alix  de  Montbard,  fille  de  Ber- 
nard , feigneur  de  ce  lieu  , fut  femme  de  Tefcelin, 
feigneur  de  Fontaines  près  de  Dijon , & mere  de 
S.  Bernard  , abbé  de  Clairvaux  , qu’elle  mit  au 
inonde  en  1091.  Scumife  à fon  époux,  elle  faifoit 
fon  occupation  du  gouvernement  de  fa  maiion , de 
l’étude , fon  pere  l’ayant  fait  inftruire  dans  les  let- 
tres, & des  œuvres  de  charité.  Une  fille  & fix  fils  , 
dont  elle  fut  mere,  furent,  aulli-tôt  après  leur  naif- 
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îaftce , offerts  à Dieu  de  fes  propres  mains.  Elle  les 
allaita  tous  elle-même  ; & , tant  quelle  les  eut  fous 
les  yeux , non-leulement  elle  ne  fouffroit  pas  qu’ils 
s’accoutumafient  aux  viandes  délicates,  mais  en- 
core elle  leur  donna  les  premiers  principes  d’édu- 
cation en  tout  genre , en  dirigeant  tout  vers  le  fer- 
vice  de  Dieu.  « Elle  fembloit  dès-lors , dit  l’abbé 
j>  Fleuri , dans  fon  Hiftoire  eccléfiaftjque , les  pré- 
J>  parer  de  loin  à la  vie  monaftique  , qu’ils  em- 
j>  bradèrent  en  effet  tous  fept  dans  la  fuite.  » Six 
prirent  le  parti  du  cloître , à la  perfuafion  de  leur 
frere  Bernard.  , qui  fut  le  troifieme  des  enfans 
d’Alèthe. 

On  raconte  que  cette  dame,  étant  enceinte  de 
S.  Bernard,  fongea  qu’elle  l’étoit  d’un  petit  chien 
blanc,  qui  ne  failoit  qu’abboyer  dans  fon  fein.  Un 
homme  de  piété,  qu’elle  confulta  fur  ce  fonge  dont 
elle  étoit  effrayée  , lui  dit  , « qu’elle  n’avoit  rien 
j>  à craindre;  que  l’enfant  qu’eile  portoit,  ferait 
» un  fidèle  gardien  de  la  maifon  du  Seigneur  ; 

« que  ce  ferait  un  prédicateur  qui,  par  la  dou- 
» ceur  de  fa  langue  , guérirait  les  âmes  malades, 

« & qui,  par  la  véhémence  de  fes  difeours,  ter- 
»>  raflerait  les  ennemis  de  la  foi.  » La  vertueufe  ' 
Alèthe  fut  confolée,  dit -on,  par  ces  prédirions, 
que  l’on  peut  très-bien,  fans  pécher  contre  la  foi, 
croire  imaginées  apres  coup , pour  les  faire  fervir 
d’unjfc»fpèce  d’annonce  à tout  le  merveilleux , dont 
on  voùloit  remplir  la  vie  de  S.  Bernard.  Quoi  qu’il 
en  foit,  Alèthe  offrit  cet  enfant  à Dieu,  comme 
elle  avoit  fait  de  fes  deux  aînés;  &,  foit  par  l’effet 
d’une  infpiration  particulière , foit  par  la  fuite  d’un 
arrangement  de  famille , elle  le  deftina  dès-lors  en- 
tièrement au  fervice  de  l’églife  de  Dieu.  Ce  fut  pour 
cela  quelle  le  rrnt , le  plutôt  qu’elle  put , aux  étu- 
des chez  des  eccléfiaftiques  féculiers  de  Châtillon- 
fur-Seine.  t 

Elle  eut  la  confolation  de  jouir  de  la  rapidité  des 
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progrès  de  ce  fils  bien  aimé.  Bernard  avoît  cnvîrdll 
quatorze  ans,  lorlqu’en  1105  ou  1106  elle  mourut 
en  odeur  de  fainteté.  Dès  qu’elle  fut  morte,  Jaren- 
ton,  abbé  de  S.  Bénigne  de  Dijon,  alla  lui-même, 
avec  tous  fes  moines , en  lever  le  corps  ; l’inhuma 
dans  fon  églife , & lui  fit  faire  un  maufolée , au- 
tour duquel  il  voulut  que  l’on  représentât  les  iix  fil» 
d’Alèthe. 

ALEXANDRA , furnommée  SaIomèt  reine  des 
Juifs.  Elle  étoit  femme  d’Ariftobule  , fils  aîné  d’Hyr- 
can.  Ce  prince  s’étant  fait  proclamer  roi  des  Juifs, 
confentit  de  partager  le  trône  avec  fon  frere  Anti- 
gone qu’il  aimoit  ; mais  il  fit  garder  étroitement  fes 
trois  autres  freres  , aufli-bien  que  fa  mere  qu’il  laifïa 
mourir  de  faim  dans  l’appartement  qu’il  lui  avoit 
donné  pour  prifon.  Sa  cruauté  ne  s’en  tint  pas  là  : 
quelque  teins  après , il  eut  ou  feignit  d’avoir  quel- 
ques l'oupçons  contre  Antigone;  fur  un  prétexte 
vrai  ou  faux,  il  le  fit  mourir.  Depuis  qu’il  eut 
commis  ce  crime , il  ne  cefla  d’être  en  proie  aux 
remords  les  plus  cuifans  ; & la  douleur  le  conduiftt 
au  tombeau.  Il  n’eut  pas  plutôt  fermé  les  yeux  , 
qu’ Alexandra  mit  en  liberté  les  freres  d’Ariftobule, 
& pofa  la  couronne  fur  la  tête  d’Alexandre  Jan*» 
réus , qui  étoit  l’aîné , & dont  le  caraélere  doux  & 
modéré  le  rendoit  plus  agréable  aux  Juifs.  Il  monta 
donc  fur  le  trône,  l’an  du  monde  3929 , & avant 
Jefus-Chrift  106.  « 

ALEXANDRA,  reine  des  Juifs,  femmênllu  roi 
Alexandre  Jannéus  , dont  il  vient  d’être  fait  men- 
tion. Cette  princefie  fut  mere  d’Hyrcan  & d’Arifto- 
bule ; & fa  conduite  pleine  de  prudence , conlèrva 
le  royaume  à fes  enfans.  Le  règne  d’Alexandre 
Janneus  avoit  fort  indifpofé , contre  le  prince  & toute 
la  famille  royale  , les  efprits  du  peuple  & des 
Pharifiens.  Ceux-ci  fur-tout  ne  pouvoient  lui  par- 
donner la  hauteur  avec  laquelle  il  les  avoit  traités  î 
leurs  lichefles  & leur  crédit  les  mettoient  en  état 
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«a  tout  entreprendre  ; 8c  la  mort  d’Alexandre  pa- 
roiffoit  devoir  être  le  lignai  d’une  grande  révolu- 
tion. Le  roi  fentit  trop  tard  le  tort  qu’il  avoit  eu 
de  ménager  li  peu  les  grands  , ou  de  ne  les  avoir 
pas  totalement  opprimés.  Son  âge  6c  fes  infirmités 
lui  lailïbient  peu  les  moyens  de  corriger  les  défauts 
de  fon  gouvernement.  Il  le  contenta  de  recom- 
mander en  mourant  à la  reine  fa  femme  , de  mé- 
nager  davantage  fes  fujets , & de  ne  rien  faire 
fans  l’avis  des  Pharifiens  ; après  qu’il  eut  inftruit 
cette  princefle  de  fes  demieres  volontés,  il  la  laifla 
régente  du  royaume , avec  la  liberté  de  difpofer  de 
la  couronne  en  faveur  de  celui  de  fias  fils , qu’elle  ju- 
geroit  le  plus  digne  de  la  «porter. 

Alexandra  fuivit  les  confeils  de  fon  époux , 8c 
tout' lui  réuflit  au  gré  de  fes  defirs.  Hyrcan,  l'aîné 
de  fes  fils,  étoit  peu  capable  de  gouverner.  Né 
lâche  8c  indolent,  il  ne  cherchoit  qu’à  vivre  dans 
les  plaifirs  8c  dans  l’oifiveté.  Ariftobule  , fon  cadet, 
avoit  au  contraire  beaucoup  d’efprit  : il  étoit  aftif , 
laborieux,  plein  de  hardielle  8c  de  courage.  Celui- 
ci  ft’étoit  pas  moins  à craindre  que  l’autre  étoit  mé- 
prifable.  La  reine  qui  , pendant  la  vie  du  feu  roi, 
s’étoit  concilié  l’affeétion  du  peuple,  par  la  pro- 
tection confiante  qu’elle  avoit  accordée  aux  malheu- 
reux, 8c  par  les  récompenfes  ou  les  bienfaits  qu’el'e 
avbit  fçu  diltribuer  à propos  à l’infçu  de  fon  mari, 
ne  trouva  dans  fes  fujets  aucune  oppofition  au  pro- 
jet qu’elle  avoit  conçu  ; ce  fut  de  fe  conferver  à 
elle-même  l’autorité  fouveraine.  Dans  cette  vue , 
elle  fit  établit  Hyrcan  grand  l'acrificateur  Scroi  des 
Juifs  : elle  eut  moins  égard  en  cela  au  droit  d’aî- 
neffe,  qu’à  l’incapacité  du  prince  ; car  n’ayant  d’autre 
deffein  que  d’en  faire  une  ombre  de  roi , elle  ne 
lui  laifla  que  l’exercice  de  la  grande  facrificature , 
& les  marques  de  la  royauté  ; deux  dignités  fou- 
vent  réunies  chez  les  Juifs  dans  la  même  perfonne. 
Elle  confia  cependant  aux  Pharifiens  l’adminiftratioJi 
4 & le  foin  de  toutes  les  affaires , 6c  voulut  même  que 
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le  peuple  leur  obéît.  Les  Pharifiens , par  recoïïrioîfl 
fance  pour  la  régente , ne  faifoient  rien  que  de  l'avis 
de  cette  piincelle  , qui  régna  réellement  jufqu’à  fa 
mort  arrivée  peu  de  teins  après  , l’an  du  monde 
3965  , & avant  J.  C.  70. 

On  ne  fçauroit  refufer  à cette  princeffe  les  plus 
grands  éloges , puifque  non-feulement  elle  fut , par 
les  vertus,  l’ornement  & le  foutien  du  trône,  pen- 
dant le  règne  d’Alexaftdre  , mais  qu’elle  fçut  encore 
prévenir  les  troubles  &.  les  défordres  que  fa  mort 
devoit  occafionner , &.  régner  elle-même  glorieu- 
fement,  aimée  & relpcclée  de  rous  les  ordres  de 
l’Etat.  L’hiftorien  Jofephe  dit  d’Alexandra,  qu’elle 
ne  tenoit  rien  de  la  foibjefte  de  fon  fexe  , & qu’elle 
fît  voir  par  fes  a&ions , quelle  étoit  très-capable  de 
commander. 

ALEXANDRA , fille  d’Hyrcan  , femme  d’A- 
lexandre, fils  d'Ariftobule  , fécond  roi  des  Juifs,  & 
mere  d’un  autre  Ariftobule,  grand  facrificateur  , St 
de  Mariamne  femme  d’Hérode  furnommé  le  Grand. 
L’ambition  exceffive  & la  vanité  de  cette  princeffe 
furent  la  caufe  de  fa  perte  & de  la  ruine  de  fa  fa- 
mille. Elle  eut  recours  à la  fameufe  Cléopâtre  , 
reine  d’Egypte  , & la  pria  de  demander  à Antoine 
la  grande  lacrificature  pour  fon  fils.  Hérode  n’eut 
pas  plutôt  appris  ces  menées  fecrettes , que , feignant 
de  le  réconcilier  avec  elle , il  donna  cette  dignité 
à Ariftobule.  La  mere  & le  fils  ne  furent  point 
les  dupes  de  cette  générofité.'  Le  caraélere  d’Hé- 
rode leur  étoit  trop  bien  connu , pour  ne  pas  crain-  . 
dre  que  ces  dons  ne  fuftent  empoifonnés.  Ils  diftl- 
mulerent  cependant  ; mais  réfolus  de  fe  fouftraire 
au  reffentiment  du  monarque , ils  imaginèrent  de 
faire  conftruire  des  coffres  en  forme  de  bières , de  s’y 
cacher  , & de  fe  faire  transporter  fecrettement  au- 
près de  Cléopâtre  leur  proteéîrice.  Hérode  , informé 
de  ce  projet  , en  empêcha  l’exécution  & fit  noyer 
le  grand  facrificateur.  Alexandra , plus  animée  que 
jamais  contre  le  tyran  , roulcit  dans  fon  efprit  mille 
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F*  rojets  de  vengeance  ; la  crainte  d’être  découverte 
empêchoit  de  les  exécuter.  Elle  envoya  folliciter 
Hyrcan , fon  pere , de  fomenter  quelque  révolution  , 
& lui  perfuada  de  fe  retirer  chez  les  Arabes  , dont  les 
fecours  pourroient  l’aider  à monter  fur  le  trône. 
Le  bon  vieillard,  moins  par  ambition  que  par  amitié 
pour  la  fille  , fe  difpofoit  à fuivre  fes  confeils  ; 
mais  Hérode  le  prévint , & le  fit  mourir.  Le  même 
roi  fe  défit  encore  deMariamne,  qu’il  avoit  aimée 
avec  une  paflion  extrême.  Alexandra  fit  voir , dans 
cette  occafion,  combien  la  crainte  eft  capable  d’ab- 
batre  & de  déprimer  l’ame  la  plus  généreufe.  Par 
une  baffeffe  indigne  de  fon  grand  cœur , elle  ap- 
prouva la  cruauté  d’Hérode  , & pouffa  même  la 
flâterie  jufqu’à  s'emporter  contre  fa  fille , qui  n’avoit 
que  trop  mérité,  félon  elle,  la  mort  qu’elle  venoit 
de  fubir  ; mais  cette  lâche  dilfimulation  ne  fervit 
qu’à  la  rendre  méprifable  aux  yeux  d’Hérode,  & 
ne  la  mit  pas  à couvert  de  la  fureur  de  ce  tyran  ; 
car , ayant  fçu  qu’elle  continuoit  fes  intrigues , 6ç 
qu’elle  tâchoit  de  fe  rendre  maîtreffe  de  deux  for- 
rereffes  de  Jérufalem,  il  la  fit  mourir  l’an  vingt- 
huitieme  avant  Jefus-Chrift. 

ALEXANDRA  , fille  d’Ariftobule  , & femme 
de  Philippion , fils  de  Ptolémée  Mennéus , roi  de 
Calcide , province  fituée  fur  le  Mont-Liban.  Elle 
étoit  d’une  beauté  fi  extraordinaire  , qu’elle  inf?* 
pira  une  palfion  criminelle  à fon  beau-pere,  lequel,' 
pour  en  jouir,  fit  maffacrer  fon  fils,  & l’époufa. 

ALEXANDRA  , fille  de  Phazaël , fils  de  ce  Ph,a- 
zaël  qui  fe  tua  quand  il  ijjvit  pris  par  les  Parthes, 
avec  Hyrcan  & Mariamne , fille  du  grand  Hérode. 
Elle  époufa  Limius , un  des  plus  illuftres  feigneurs 
de  l’ifie  de  Chypre  , qui  mourut  fans  enfans. 
ALEXANDRA  de  l’Escale.  Voye ç Escale. 
ALEXANDRÉE  , femme  de  Carpocrate,  chef 
de  l’hérefie  des  Carpocratiens , dans  le  fécond  fiécle 
de  l’églife , native  de  Céphalonie , ifle  de  Grèce. 
Le  nom  de  fon  mari  fait  tonte  fa  célébrité  : elle  vi- 
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voit  vers  l’an  130,  & eut  de  Carpocrate  un  fib- 
nommé  Epïphane , qui  fut  élevé  dans  les  maximes 
de  la  philolophie  de  Platon  : ce  jeune  homme 
ajouta  quelques  nouveaux  dogmes  à ceux  de  fon 
pere , 6c  mourut  âgé  de  dix-lèpt  ans. 

ALEXIOWNA  , ( Catherine  ) impératrice  de 
RufTîe.  Poye[  Catherine  Alexiowna. 

ALIÉNOR  de  Guienne.  Poye{  Éléonor. 
de  Guienne. 

ALIX  de  Champagne,  reine  de  France,  troi- 
fiéme  femme  de  Louis  VI  i , dit  le  Jeune  6c  le 
Pieux , étoit  la  cinquième  fille  de  Thibaud  IV  , 
dit  le  Grand  , comte  palatin  de  Champagne  , 
ôc  de  Mahaud  ou  Mathilde  de  Carinthie.  Sui- 
vant le  continuateur  d’Aymoin  , elle  n’étoit  pas 
moins  recommandable  par  les  dons  précieux  qu’elle 
avoit  reçus  de  la  nature , que  par  les  rares  qua- 
lités qu’une  excellente  éducation  avoit  pris  foin  de 
perfectionner  en  elle.  Aux  charmes  d’un  efprit  vif 
& brillant,  elle  réuniflbit  ceux  d’une  beauté  par- 
faite 6c  de  la  vertu  la  plus  pure.  Dans  une  cour 
anfîi  galante  6c  auflï  magniiique  qu’etoit  celle  dit 
Comte , Alix  l’emportoit  fans  peine  fur  toutes  les 
princeffes  de  Champagne  6c  des  états  voifins.  Sa 
douceur  6c  fa  génerofité  la  rendoient  infiniment 
chère  à fon  pere  : fon  goût  pour  la  poëfie  l’avoit 
rendue  l’objet  des  éloges  6c  des  hommages  de  tous 
les  beaux  efprits  du  teras.  Une  réputation  fi  bien 
rrféritée  avoit  fait  rechercher  ion  alliance  par  les 
plus  grands  princes. 

Louis  Vil , roi  de  Ffcnce  , venoit  de  perdre 
( en  1160  ) Confiance  de  Caflille,  fa  fécondé 
temme  ; il  ne  balança  pas  un  moment  fur  le  choix 
qu’il  avoit  à faire  ; 6c  pour  la  première  fois  peut- 
être  , la  politique  autorifa  fon  inclination.  En  effet 
Louis  le  Jeune  efpéroit,  avec  raifon,  tirer  de  ce 
mariage  de  grands  avantages  pour  fa  couronne  : 
non- feulement  il  s’unijToit  d’intérêt  avec  l’une  des. 

plus  puüTantes  maifoas  du  royaume  ; il  rotnpoi{ 
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encore  fes  liaifons  avec  les  Anglois , qui  n’étoient 
déjà  que  trop  redoutables  à la 'France  , par  les 
vaftes  domaines  qu’ils  y poffédoient. 

Déterminé  par  tant  de  motifs , Louis  envoya 
demander  au  comte  Thibaud,  la  fille  qui  fe  ren- 
dit fur  le  champ  à la  cour  de  France , fuivi  de 
toute  fa  famille  & d’une  foule  de  nobleflfe.  Le 
mariage  lut  célébré  peu  de  tems  après  , avec  la 
plus  grande  magnificence  ; & , pour  refierrer  les 
nœuds  de  cette  union , le  roi  fit  époufer  deux  filles 
qu’il  avoit  eues  de  fon  premier  lit , aux  deux  fils 
aînés  du  comte  de  Champagne. 

Il  ne  manquoit  au  bonheur  de  Louis  que  d’avoir 
des  enfans  de  la  belle  Alix.  Cependant , quoiqu’il 
l’aimât  avec  toute  la  tendrefiie  dont  elle  étoit  digne, 
elle  fut  quatre  années  entières  ftérile  ; ce  qui  affligea 
fenfiblemcnt  le  roi&  toute  la  France.  De  tout  tems 
les  François  fe  font  diftingués  des  autres  nations  , 
par  leur  tendre  attachement  pour  leurs  rois  : ils 
le  témoignèrent  d’une  manière  bien  éclatante  dans 
cette  circonftance , où  la  crainte  de  ne  point  avoir 
d’héritier  à leur  fouverain , leur  tenoit  prefque  lieu 
d’une  calamité  publique.  De  l’avis  de  Louis  6c  de 
de  fion  époufe , le  clergé  n’eut  pas  plutôt  ordonné 
des  jeûnes  6c  des  prières  , pour  obtenir  du  ciel  un 
fuccefieur  à la  couronne  , qu’on  vit  de  toutes  parts 
une  multitude  prodigieufe  de  peuple  courirfe  profter- 
ner  dans  les  temples  , 6c  par  les  prières  les  plus  fer- 
ventes , implorer  la  miféricorde  du  Tout-puifianf. 
Ce  ne  furent,  pendant  plufieurs  jours  , que  pro- 
cédions 6c  que  pèlerinages  , dans  la  capitale  6c 
dans  toutes  les  provinces  : l’artil'an  avoit  oublié 
fon  travail , le  marchand  fon  commerce , le  riche 
fes  plaifirs  ; 6c  tous  fe  réunifioient  pour  fouhaiter, 
. pour  demander  à Dieu  la  même  chofe.  Tant  de 
vœux  furent  enfin  exaucés  ; 6c,  le  ' z z du  mois 
d’Août  1165  , la  reine  accoucha  d’un  fils  qui  fut 
appellé  Philippe , 6c  fumommé  Dieu-domè  , parce 
que  le  ciel  l’avoit  accordé  au*  prières  de  toute  la 
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France.  « Louié  fon  pere  , dit  l’auteur  des  Ane<> 

» dotes  des  reines  & régentes  de  France  , 

» n’étoit  alors  âgé  que  de  quarante-cinq  ans , 8c 
jj  non  pas  de  foixante  &.  dix-neuf,  comme  l’ont 
v écrit  quelques  auteurs  ; mais  les  infirmités  , qui 
» l’accablerent  de  bonne  heure  , le  firent  regarder 
s>  comme  fort  vieux  , dans  un  âge  où  les  autres 
» l'ont  encore  dans  toute  leur  vigueur.  » 

Alix , devenue  mere , ne  longea  plus  qu’à  remplir 
fidèlement  les  nouveaux  devoirs  que  cette  qualité 
venoit  de  lui  impofer:  elle  Te  livra  toute  entière  à l’é- 
ducation de  fon  fils  ;&  laFrance  cft  doublement  re- 
devable à cette  illuftre  princefle  d’un  de  les  plus 

frands  monarques.  Mais  ce  n’étoit  pas  feulement 
ans  l’éducation  de  Philippe  Augufte , qu’Alix  de- 
voit  faire  briller  les  rares  talens  que  nous  avons 
dit  quelle  avoit  reçus  de  la  nature  ; la  fanté  lan- 
guiiTante  du  roi  fon  époux  exigeoit  encore  qu’elle 
aidât  ce  prince  à fupporter  le  poids  des  affaires.  Elle 
le  fit  avec  autant  de  courage  que  d’habileté.  Louis  , 
étant  allé  en  Angleterre  vifiter  le  tombeau  de  faint 
Thomas  de  Cantorbery , & y demander  le  réta- 
bliffement  de  fa  fanté  & de  celle  du  prince  Phi- 
lippe , tomba  dans  une  paralyfie  complette  ; 8c 
perdit  enluite  l’ufage  de  la  moitié  du  corps , dans 
un  voyage  qu’il  fit  à faint  Denis  en  1 179.  Il  ne 
put  fe  trouver  au  facre  de  Philippe  , qui  fe  fit 
le  lendemain  de  cet  accident,  jour  de  1 1 Touffaint , 
& il  mourut  le  18  de  Septembre  de  l’année  fui- 
vante. 

La  régence  appanenoit  de  droit  à la  reine , 8t 
Louis  la  lui  avoit  allurée  avant  de  mourir  ; m^is 
il  avoit  voulu  voir  célébrer  le  mariage  de  fon  fils 
Philippe , avec  la  nièce  du  comte  de  Flandres  , Ifa- 
belle  de  Haynaut , ce  qui  n’étoit  point  du  goût 
d’Alix , dont  l’authorité  ne  pouvoit  manquer  d’être 
contre-balancée  par  celle  de  Philippe  comte  de 
Flandres,  beau- pere  & ci  - devant  gouverneur  8c 
parrein  du  jeune  monarque.  En  effet , foit  ambi- 
tion , 
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tion  de  la  part  du  Comte , Toit  jaloufie  de  la  part 
de  la  reine , l’un  & l’autre  ne  tardèrent  pas  à le 
brouiller,  du  vivant  même  de  Louis  VIL  Le  jeune 
prince  s’étant  rangé  du  parti  du  Comte , Alix  fut  obli- 
gée de  fe  retirer  de  la  cour  avec  fes  freres.  Elle 
eut  recours  au  roi  d’Angleterre  pour  faire  la  paix 
avec  fon  fils.  « Après  un  entretien  entre  Philippe 
» & Henri  II , dit  Roger  de  Hoveden , hiftorien 
» du  tems , où  les  deux  rois  prirent  tour-à-tour  le 
» ton  de  la  douceur  8c  celui  de  la  menace  , Henri 
j>  obtint  enfin  du  roi  de  France,  malgré  l’avis  du 
n comte  de  Flandres  Sc  de  Robert  Clément , qu’il 
« oublieroit  l'es  mécoatentemens  contre  fa  mere 
« 8c  fes  oncles , & qu’il  y auroit  entr’eux  une 
» réconciliation.  Il  fut  même  arrêté  que  Philippe 
« payeroit  chaque  jour  à la  mere  fept  livres  pa- 
« rifis , pour  fon  entretien  ; que  fa  dot  lui  feroit 
n rendue , après  le  décès  de  Louis  , en  totalité  , 
j»  à l’exception  des  places  fortifiées  8c  des  munitions.» 

La  bonne  intelligence  le  rétablit  entre  le  fils  8c 
la  mere  : on  ne  fçauroit  dire  en  qu’elle  année  ; 
mais  ce  ne  dut  être  que  quelque  tems  après  la  more 
de  Louis  le  Jeune.  Quoiqu’il  en  foit,  on  voit  par 
des  lettres  d’Etienne  de  Tournai,  que  Guillaume 
de  Champagne , frere  de  la  reine  , étoit  à la  tête 
des  affaires,  & premier  miniftre  de  Philippe-Âu- 
gufte  en  1185,  & que  le  comte  de  Flandres  étoit 
en  guerre  avec  le  roi , pour  le  comté  de  Verman- 
dois.  Alix  continua  donc  d’avoir  une  grande  part 
au  gouvernement  ; Sc  Philippe  en  fut  fi  fatisfait , 
qu’en  1 190,  ayant  formé  le  defléin  de  palier  à la  Terre 
fainte , il  confia  , de  l’avis  des  barons  du  royaume , 
Ja  tutelle  du  jeune  Louis  l’on  fils , Sc  la  régence  de 
de  l’état  à fa  mere,  conjointement  avec  Guillaume 
frere  de  la  reine  , cardinal-archevêque  de  Rheims. 

Pendant  l’abl'ence  du  monarque,  il  furvint  une 
affaire  où  la  régente  fe  comporta  avec  toute  la 
prudence  8c  la  fermeté  qu’on  attendoit  de  fon  ca- 
ractère. L’évêque  de  Dole,  mal  confeillé.  prétea* 
F.C.  Tome  J»  ^ 
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doit  non-feulement  ne  pas  dépendre  de  l'arche- 
vêché de  Tours,  mais  même  être  fon  métropoli- 
tain. Il  porta  fa  caufe  à Rome  ; mais  Philippe— 
Augufte  , fur  la  nouvelle  qu’il  reçut  de  ce  différend, 
écrivit  au  pape  , pour  lui  reprélenter  que  lui  feul 
avoit  droit  dans  fon  royaume  de  régler  de  pareilles 
conteftations  , 6c  fe  déclara  pour  l’archevêque  de 
Tours.  La  reine  mere  , de  Ion  coté,  écrivit  aufli 
à Rome  ; &.  fes  lettres  à ce  fujet  font  pleines  de 
force  6c  de  grandeur  dame  : u Abufer,  difoit-elle, 
»»  de  l’abfence  d’un  prince  auquel  la  piété  a fait 
v abandonner  fes  états , y jetter  du  trouble , ou 
« le  permettre , c’eft  pécher  contre  le  Fils  de  Dieu  , 
» contre  le  Saint-Efprit.  Chargée  du  foin  du  royau- 
» me,  je  dois,  ajoûtoit-elle,  pourvoir  à fa  tran— 

. » quillité,  6c  faire  en  forte  qu’il  n’y  ait  point  d’inno- 

» vations  qui  puiflent  ou  l’indigner  ou  le  chag-  iner.  >» 
Elle  finit  par  demander  au  pape , qu’il  laiflê  les 
chofes  dans  le  même  état,  jufqu’au  retour  de  for» 
fils  ; qu’autrement  ce  prince  fçauroit  maintenir  fes 
droits  , & ceux  des  égliles  de  France  dont  il  étoit 
le  protecteur.  Par  cette  fermeté,  la  plus  forte  bar- 
rière qu’on  puiffe  oppofer  aux  entrepriles  de  la  cour 

• de  Rome,  Alix  obtint  ce  qu’elle  demandoit. 

Philippe  -Augufte  étant  tombé  dangereufement 
malade  en  Afie,  fut  contraint  de  revenir  en  Franc» 
en  1 192.  Depuis  cette  époque,  fhiftoire  ne  fait  plus 
mention  d’Alix  de  Champagne  , que  pour  rapporter 
quelques  fondations  pieufes  de  cette  princefie.  Elle 
mourut  à Paris  le  4 de  Juin  1206  , 6c  fut  inhumée 
à l’abbaye  de  Pontigny,  fondée  par  Ihibaud  le 
Grand , fon  pere. 

ALIX,  reine  de  Chypre,  fille  de  Henri  , fur- 
noinmé  le  Jeun * , comte  de  Champagne , & d’ifa- 
belie  de  Jérufalem.  Cette  princefie  6c  les  fuivantes 
du  même  nom , ne  font  guères  illuftres  que  par  le 
rang  quelles  ont  tenu  dans  le  monde.  Plus  voifines 
de  notre  tems  , leurs  vertus  ou  leurs  belles  qua- 
lités nous  auroient  été  plus  connues.  Celle  dont  il 
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Vagit  icj , lût  femme  de  Hugues  de  Lufignan , pre" 
mier  de  ce  nom , roi  de  Chypre  , dont  elle  eut 
! Henri , roi  de  Chypre  ; & deux  Hiles  , Marie  8c 
. Ilabelle.  Hugues  étant  mort  en  J 2 1 3 , Alix  fe  re- 
maria avec  Boëmond  IV  , prince  d’Antioche  : elle 
en  fut  féparce  j lous  prétexte  de  parenté  , & s’unit 
à un  troifieme  époux  qui  fut  Raoul  de  SoiiTons  ; 
elle  mourut  vers  l’an  1246. 

ALIX,  dite  aufli  Adèle  , comtefle  de  Crépi  8c 
de  V alois  , fille  de  Raoul  II , comte  de  Crépi  8c 
de  Valois  , 8c  d’Alix,  comtefle  de  Bar-fur-Aube. 

Elle  époufa  fucceflivement  Herbert  IV  du  nom, 
comte  de  Vermandois,  Thibaud  III,  comte  de 
Champagne  8c  de  Brie , 8c  enfin  Renaud  II , comte 
,de  Clermont  en  Beauvaifis.  On  ignore  précifément  • 
le  tems  où  elle  mourut  : on  fçait  quelle  vivoit  en* 
core  l’an  1118,  comme  le  témoigne  une  charte 
du  prieuré  de  Crépi.  Elle  eft  enterrée  auprès  de 
fon  mari  à faint  Arnould  de  Crépi. 

ALIX  de  France,  fille  du  roi  Louis  VII  8c  d’Eléo- 
nore , duchefle  de  Guienne , fa  première  femme , 
naquit  au  retour  du  voyage  que  fon  pere  avoit 
fait  en  orient.  Elle  époufa  en  1164,  Thibauld  I , 
dit  le  Bon , comte  de  Blois , fénéchal  de  France  , 
dont  elle  eut  fept  enfans. 

ALIX  de  France,  fille  de  Louis  VII,  dit  le 
Jeune  , 8c  d’Alix  de  Champagne  , fa  troifieme 
femme  , fut  fiancée  à Richard  d’Angleterre , comte  h 

de  Poitou  ; mais  elle  fut  mariée^le  ao  d’Août  j 195 , 
avec  Guillaume  II , comte  de  Ponthieu. 

ALIX  , comtefle  de  Touloufe,  dite  aufli  Hèle , 

Hélène  ou  Heluie , fille  d’Eudes  I , fumommé 
Borel , duc  de  Bourgogne , 8c  de  Mathilde  de  Bour- 
gogne-Comté. Elle  fut  mariée  d’abord  à Bertrand 
comte  de  Touloufe  8c  de  Tripoli.  Après  la  mort 
de  ce  feigneur,  elle  contraéla  une  nouvelle  alliance 
avec  Guillaume  III  de  ce  nom , furnommé  Tafoasy 
comte  d’Alençon  8c  de  Ponthieu.  Alix  mourut  le  der- 
nier de  Février  1191»  & fut  enterrée  dans  l’abbaye 
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de  Perfeigne  en  Sonnois , diocèfe  du  Mans , fondée 
par  Ion  fécond  mari. 

ALIX  , comtefle  de  Bretagne , fille  de  Gui  de 
Thouars,  & de  Confiance,  héritière  de  Bretagne', 
fut  mariée  en  1x13  , avec  Pierre  de  Dreux , dit 
Mauclerc  ; elle  mourut  en  1221  , & fut  enterrée 
dans  l’abbaye  de  Villeneuve-lès-Nantes. 

. ALIX,  fille  de  Jean  I,  duc  de  Bretagne,  née 
le  6 de  Juin  1243  êpoulâ  en  1234  Jean  de  Châ- 
tillon  I*r  du  nom , comte  de  Blois.Elle  alla  à la  Terre 
fainte  en  1 287  , ÔC  mourut  à fon  retour  le  2 d’Août 
1288  ; fon  corps  fut  mis  près  de  celui  de  fon  mari, 
dans  l’abbaye  de  la  Guiche,  près  de  Blois,  dont  elle 
étoit  fondatrice. 

ALIX  de  Vergi,  duchefïe  de  Bourgogne  i 
fille  de  Hugues,  feigneur  de  Vergi.  Elle  époufa 
en  1199  Eudes  III,  duc  de  Bourgogne,  & en 
eut  un  fils  6t  deux  filles.  Cette  princefTe  a fait 

vertus. 

biens  aux  églifes  ; enrichit  des  monafleres , 

J tendant  toute  fa  vie  , la  refTource  des  pauvres  , & 
a protectrice  des  affligés.  Les  Dominicains  de 
Dijon  la  reconnoifîent  pour  leur  fondatrice.  Elle 
mourut  dans  un  âge  très-avancé , le  3 de  Mai  I2f  im 
ALIX  , ( la  bicnheureufe  ) mere  de  S.  Bernard. 
Voye\  Alèthe. 

ALMODIS , Béarnoife.  On  ignore  quelle  étoic 
fa  famille.  Un  hiflorien  la  croit  fille  de  Bernard 
comte  de  la  Marche.  Elle  vivoit  vers  l’an  105  ç. 
Elle  n’eft  prefque  connue  que  par  les  crimes.  Guil- 
laume de  Malmesbury  dit  qu’elle  eut  trois  maris 
en  même  teins  ; le  comte  d’Arles , qu’elle  quitta 
par  caprice , & fans  autre  formalité  ; le  comte  de 
Touloufe,  Pons  II , de  qui  elle  eut  deux  enfans, 
& qu’elle  abandonna  fous  prétexte  de  parenté , 
pour  époufer  Raimond  Béranger,  comte  de  Bar- 
celone. Elle  empoilonna  Pierre  6c  Raimond , troifieme 
fils  d’ifabelle, première  femme  dq  Raimond  Béranger. 


grands 
6c  fut: 


affer  à la  poflérité  la  renommée  de  fes 
'ieufe , libérale  & charitable , elle  fit  de 
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SALMUCS;  ( domna)  dite  Nalmucs , dort  avoir 
fane  parmi  les  poëtes  Provençaux.  Elle  étoit  née 
à Château-neuf,  & fut  amie  d’Ifée  de  Capion , au- 
tre poëtefle  Provençale.  Qu’il  nous  foit  permis  de 
faire  ici  de  ce  mot  poëtefle , le  pendant  de  celui  de 
poëte,  à l’exemple  des  Italiens,  qui,  plus  avifés  que 
nous , difent  poèta  d’un:  homme  T & poëtcfia  d’une 
femme. 

La  poëtefle  Almucs  aima  beaucoup  un  Gigon  de 
Tornen , comme  on l’apprend-d’une réponfe  en  vers, 
quelle  fit  à forr  amie  liée;  Cette  pièce , & ce  qui 
fait  connoître  fon  auteur , fe  trouvent  au  quarante- 
fixieme  feuillet  d’un  manufcrit  provençal  du  Vatican* 
cotté  3107. 

ALOARA , princeffe  d’un  grand  mérite,  étoit 
fille  d’un  comte  appellé  Pierre,  quel’hiftoire  ne  fait 
pas  connoître  autrement.  Elle  fut  mariée  à Pan- 
dulf  ou  Paldulf , furnommé  T ête-de-Fer , qui  fe  qua- 
lifioit  quelquefois  dans  fes  diplômes  prince , duc  & , 
marquis.  Il  étoit,  erv effet,  princede  Capoue  & de 
Bénevent , comme  fucceffeur  du  prince  Pandulf  IV , 
fon  pere;  & l’empereur  Otton  I,  dont  il  s’étoit  re- 
connu vaffal , en  963,  l’avoit  créé  duc  de  Spolète 
& marquis  de  Camérino  ; ce  qui  l’avoit  rendu  le 
prince  le  plus,  puiffant  qu’il  y eût  alors  en  Italie:  Il 
mourut  à Capoue  en  981,  ayant  eu  d’Aloara  fix 
fils , qui  furent  Landulf  VI  & I-V , prince  de  Ca- 
poue & de  Bénevent;  Pandulf,  prince  de  Saleme; 
Aténulf, qualifié  comte  , qui' fut  aufli  marquis,  peut- 
être  de  Camérino  ’r  Lanaénulf , qui  fut  prince  de 
Capoue;  & Laidulf , qui  lui  fuccéda. 

Landulf  IV,  comme  prince- de  Bénévent,  & VI, 
comme  prince  de  Capoue , périt  dans  une  bataille 
que  l’empereur  Otton  II  perdit , le  1 1 de  Juillet 
982  , contre  les  Grecs  & les-  Sarafins  unis  enfem- 
ble.  Son  frere  Landénulf  lui  fuccéda  ; mais  il  étoit 
encore  fort  jeune  ; & le  même  empereur  r en  lui 
promettant  l’inyeftiture  de  la  principauté  de  Ca- 
poue, voulut  qu’Aloara  fût  reconnue  fouveraine, 
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êc  qu’elle  gouvernât  toute  fa  vie  ,'  conjolntetfiênè 
avec  fon  fils.  Ce  ne  fut  que  par  l’aâe  d’inveftiture,~ 
que  l’impératrice  Théophanie  fit  expédier,  en  984, 
au  nom  de  fon  fils  Otton  III  , encore  mineur , 
que  la  difpofition  qu’Otton  II , mort  en  Décembre 
98  3 , avoit  faite  en  faveur  d’Aloara , fut  confirmée  \ 
mais  cette  princefle  avoit  commencé  de  régner  eti 
fon  nomj  dès  la  fin  de  Juillet  982.  On  trouve  depuis 
ce  tems-là  tous  les  diplômes  que  l’on  a de  Capoue  , * 
donnés  par  elle  & par  fbn  fils;  & l’on  voit  de  même_ 
le  nom  de  l’un  & de  l’autre  à la  tête  des  chartes 
qui  concernent  les  affaires  des  particuliers.  Aloara 
mourut  vers  la  fin  de  Décembre  992.  Sigonius,  en 
marquant  fa  mort  en  991  , s’cfl  trompé.  • 

Lmftoire,  qui  ne  nous  apprend  aucune  des  aéfions 
particulières  de  cette  princefle,  nous  dit  feulement 
qu’elle  gouverna  fes  états  avec  beaucoup  de  fageffe 
êt  de  courage. 

Landénulf  fut  aflafîiné  par  un  complot  de  fes  pa- 
ïens même , en  993  ; & fon  frere  Laidulf , qui  le 
remplaça -,  fut  deffitué  par  Otton  III , en  999 , parce 
qu’il  fut  convaincu  d’avoir  eu  part  au  meurtre  de 
Landénulf, 

Le  cardinal  Baronius  rapporte  , d'après  la  Vie  de 
S.  Nil,  abbé , qui  vivoit  dans  ce  tems-là , qu’ Aloara  fit 
tuer  un  comte , fon  neveu  , dans  la  crainte  qu’il  n’ufur* 
pât  la  principauté  fur  fes  fils,  & que  S.  Nil  lui  prédit 
que  fa  poftérité  ne  fubfifteroit  pas.  On  lit  aufiï  ,dans  la 
même  Vie,  que  S.  Nil  avoit  prédit  que  Laidulf  feroit 
le  dernier  du  fang  d’Aloara , qui  régneroit  à Capoue. 
L’événement  a jüfïifié  la  prédiélion , fuppofé  qu’elle 
n’ait  point  été  faite  après  coup. 

ÀLODIE  , ( fainte  ) fœur  de  fainte  Nunillon* 
Ÿoyt^  Nunillon. 

ALPAIDE , femme  ou  maltreffe  de  Pepm  le 
Gros  ou  d’Hériftel , qui  l’époufa  après  avoir  répu- 
dié Pre&rude  fon  époufe.  Il  falloit  que  cette  prin- 
cefle fut  douée  d’une  rare  beauté , puifqu’on  la 
trouve  nommée , dans  nos  premiers  hiftoriens , U 
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Alpaïde.  Le  divorce  de  Pépin  avec  Pleéfrude 
empêcha  qu’on  ne  regardât  Alpaïde  comme  fa  lé- 
gitime femme  ; & plufieurs  modernes  ne  la  comp- 
tent pas  au  nombre  de  nos  reines , fondés  fans  doute 
fur  le  trait  fuivant.  Lambert , évêque  de  Liège  , ofa 
condamner , avec  une  fermeté  héroïque , les  amours 
criminelles  de  Pépin  : il  refufa  même  de  donner  la 
bénédiétion  qu’on  demandoit  à table  pour  le  verre 
d’ Alpaïde.  Indignée  de  la  liberté  de  ce  faim  pré- 
lat , elle  forma  le  deflein  de  lui  ôter  la  vie  , & 
fit  confentir  Pépin  à cette  indigne  vengeance.  De- 
don,  frere  d’ Alpaïde,  fe  chargea  de  l’exécution  de 
ce  meurtre  ; mais  il  fin  attaqué  bientôt  après  d’une 
maladie  terrible , qui  fit  naître  une  infinité  de  ver» 
fur  fon  corps  , & qui  l’obligea  de  fe  jetter  dans  la 
Meufe.  Si  l’on  conüdere  pourtant  que , dans  ces  fié- 
clés  éloignés  & demi-barbares,  les  divorces  étoient 
fort  communs,  & en  quelque  forte  autorifés  dans 
les  princes  , on  ne  fera  pas  difficulté  de  donner 
à notre  Alpaïde  un  titre  qu’elle  méritoit  par  fa  naif- 
fance  illuftre  , & par  le  choix  de  Pépin  , qui  la  traita 
& l’honora  comme  fa  femme  jufqu’à  fa  mort. 
Alpaïde , fur  la  fin  de  fes  jours , fe  retira  dans  un 
monaftere  de  religieufes  qu’elle  avoit  fondé  au  dio- 
cèfe  de  Namur,  & y mourut,  on  ignore  en  quelle 
année.  Alpaïde  fut  mere  de  l’illuftre  Charles  Mar- 
tel , &.  bifaïeule  de  Charlemagne. 

ALPAÏDE,  fille  du  roi  Louis  le  Débonnaire* 
& d’Ermengarde  , fa  première  femme  , époufii 
Bégon  comte  de  Paris , & fut  mere  de  l’Etard  ÔL 
d’Etard. 

v ALPAÏDE , (fiiin  te}  vierge,  remplifloit  avec  tant 

de  zèle  tous  les  devoirs  de  la  religion  , qu’elle  mé- 
rita de  recevoir  du  ciel  la  grâce  de  pénétrer  le  fens 
des  faintes  écritures. 

ALPHEIDE.  Voye{  Alpaïde. 

ALPIS , Alpaïde  ou  Alpaïs  de  CuDOT,eflune 
pieufe  fille  , qui  fleuriffoit  à la  fin  du  douzième  fiécle, 
dans  le  dtocèfe  de  Sens.  Il  fuffira  de  copier,  ici  l’ar- 
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tîcle  CCÎII  de  l 'Etat  des  lettres  en  France  âafis  tt 
cours  du  douzième  ficelé  , lequel  eft  à la  tête  du 
du  neuvième  tome  de  l’Hiftoire  littéraire  de  11 
France.  On  y parle  d’Alpis  d’après  ce  que  Robert* 
moine  de  S.  Marien  d’Auxerre  , en  dit. 

« Les  anciens  s’étant  repréfenté  la  terre  cofnme 
t»  une  fuperfide  plate , n’avoient  garde  d'imaginer1 
« des  antipodes  , ou  titt  autre  hémifphère  , fous  le 
« nôtre.  Cependant  la  bienheureufe  vierge  Alpis  ou 
» Alpaïs  de  Cudot , au  diocèfe  de  Sens,  fur  la  fin 
?>  de  ce  fiécle,  en  eut,  dans  un  de  Tes  raviffemens, 
» une  idée  femblable  (c’eft  trop  dire)  à celle  que 
« nous  en  donnent  nos  derniers  géographes.  Elle 
»>  vit  le  monde  entier  comme  un  globe  d’une  forme 
« unie  de  toutes  parts.  Le  foleil  lui  parut  plus  grand 
» que  la  terre  * & la  terre  Comme  uri  œuf  fufpendu 
» au  milieu  des  airs , & environné  d’eau  de  tous 
r>  les  côtés  ; repréfentatiori  qui  favorife  en  plein 
» ( c’eft  encore  trop  dire  ) l’opinion  de  nos  fçavans 
» modernes  * qui  * après  de  longues  & périlleufes 
« obfervations , donnent  à la  terre  la  figure  d’un 
j>  fphéroïde  applati  vers  fes  pôles  ; au  lieîi  qu’on  la 
i>  croyoit  ronde  avant  leurs  fçavantes  découvertes. 
j>  Mais  oh  prit  apparemment  ce  qu’en  difoit  la  bien* 
î>  heureufe  Alpaïs  * pour  une  vifion  de  dévote  , puif- 
j>  qu’on  n’en  profita  point  pour  reélifier  la  faufle  idée 
s»  oü'on  aVoit  de  la  terre.  Ort  aurôit  dû  au  moins 
« donner  quelque  attention  à ce  qu’en  aVoit  publié  , 
â>  quatre  cens  ans  auparavant,  S.  Virgile,  évê- 
»>  que  de  Saltzbourg.  Ce  prélat  découvrit  effeéfive- 
»>  ment  les  antipodes  , c’eft-à-dire  un  autre  monde , 
i > qui  avoit  fon  foleil , fa  lune  & fes  faifons  cotume 
a le  nôtre.  Il  eft  pourtant  vrai  qu’au  tems  de  Robert 
)>  de  Saint-Marien  , fur  la  fin  de  ce  douzième  fiècle , 
« on  croyoit  qu’il  y avoit*  au-delà  de  l’Océan  ail 
j»  midi , une  quatrième  partie  du  monde , inconnue 
37  toutefois  à caufe  delà  trop  grande  ardeur  du  foleil, 
»»  & qu’elle  avoit  fes  habitans  ; mais  oh  regardoit 
»»  cela  comme  une  fable,  a 
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î-é  but  de  l’auteur,  dans  cette  partie  de  fort  Etat 
des  lettres  , eft  de  faire  voir  qu’au  douzième  fiècle,  , 
•n  étoit  en  France , comme  par-tout  ailleurs , très- 
dépourvu  de  connoilfances  cofmographiques  Sc  géo* 
graphiques. 

ALTHAIDE.  La  même  qu’ALPHEÏDE. 

ALTOVIT1 , ( Marjeillc  d' ) demoifelle  Pro- 
vençale , s’eft  rendue  célébré  par  fon  efprit  & par 
Ses  poëftes  dans  le  fei.  hme  fiécle.  Elle  étoit  ori- 
ginaire de  Florence , comme  le  nom  d’Altoviti  le 
fait  allez  connoitre  , & naquit  à Marfeille  dont  elle 
prit  le  nom  , parce  que  cette  ville  l’avoit  tenue 
fur  les  fonts  de  baptême. 

AMAGE  , reine  des  Sarmates.  Médofac , roi  des 
Sarmates  établis  le  long  des  côtes  du  Pont , étoit 
continuellement  plongé  dans  la  débauche.  Amage 
fon  époufe  , fe  mit  à la  tête  du  gouvernement  : 
elle  donnoit  les  audiences  publiques  ; alloit  elle- 
même  garnir  de  troupes  les  polies  qui  défendoient 
l’entrée  du  royaume  ; repoulToit  les  incurfions  des 
ennemis , & voloit  au  fecours  de  fes  voilins , quand 
ils  étoient  trop  p relies. 

La  réputation  d’ Amage  fe  répandit  dans  toute 
la  Scythie  ; & ceux  de  la  Cherlonnèfe  Taurique, 
fouffrant  beaucoup  de  la  part  d’un  roi  Scythe  de 
leur  voifinage , firent  alliance  avec  elle.  Elle  écrivit 
d’abord  à ce  roi , pour  lui  commander  de  biffer  la 
Cherfonnèfeen  repos:  ce  prince  ne  fit  aucun  cas  d’un 
pareil  ordre.  Amage  choifit  cent  vingt  hommes  des  „ 
|)lus  braves  & des  plus  forts  ; leur  donna  trois  chevaux  * 
a chacun  , &fit,  dans  l’efpace  d’un  jour,  un  chemin 
de  douze  cens  llades , qui  font  environ  cinquante 
de  nos  lieues  : elle  arrive  à la  ville  royale,  & tue 
les  gardes  des  polies.  Les  Scythes  , qui  ne  s’atten- 
doient  pas  à pareille  vifite , crurent  les  ennemis  en 
bien  plus  grand  nombre.  Amage  pouffe  julqu’au 
palais , en  force  les  portes  , tue  le  roi , fes  parens 
& les  amis , & Fait  préfent  du  pays  aux  Scythes 
de  la  Cherfonnèfe  •,  mais  elle  en  nomme  roi  le  fib 
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de  celui  qu’elle  venoit  de  tuer , & lui  recommandé 
de  gouverner  avec  juftice  , de  ne  point  perdre  de 
vue  le  fort  de  fon  pere,  & de  refpeiter  les  Barbare» 
& les  Grecs  de  Ion  voifinage. 

AMALABERGUE,  fille  de  Théodoric  , roi  des 
Goths  en  Italie.  Elle  époufa  Hermanfroi,  roi  d’une 
partie  de  la  Thuringe.  Baudri  & Berthier  , frétés 
d’Hermanfroi , en  poffédoient  chacun  une  partie. 
Amalabergue  confeilla  à fon  époux  de  faire  affadi-  * 
nerBaudri,  &de  s’emparer  de  les  états  Son  ambition 
n’étant  pas  encore  affouvie  , elle  voulut  régner 
feule  & fe  défaire  de  Berthier.  Voici  le  ftratagême 
dont  elle  ufa  pour  porter  Hermanfroi  à ce  fécond 
parricide.  Elle  ordonna  un  jour  à dîner  qu’on  ne 
couvrit  la  table  qu’à  demi.  Le  roi , furpris  de  cette 
nouveauté,  en  demanda  la  raifon  : « Vous  n’avez 
» que  la  moitié  d’une  couronne , lui  répondit  froi- 
yy  dement  Amalabergue  ; votre  table  ne  doit-être 
yy  fervie  qu’à  demi.  » Ces  paroles  piquèrent  Herman- 
froi ; il  le  ligua  avec  Thierri , roi  de  Metz , & fit 
la  guerre  à Berthier  , qui  frit  tué  dans  un  combat. 
Le  crime  d’Hermanfroi  ne  fut  pas  long-  tems  im- 
puni. Thierri  le  fit  précipiter  du  haut  des  murailles 
de  Tolbiac  , l’an  531.  L’ambitieuf?  Amalabergue 
fut  forcée  de  fe  retirer  auprès  dAthalaric  , roi  des 
Oftrogoths  , & paffa  fa  vie  dans  une  obfcurité  plus 
cruelle  pour  elle  que  la  mort. 

AMALAFREDE  ou  Amalafrjde  , fille  de 
Valamer,  & fœur  de  Théodoric,  roi  des  Oftro- 
goths , fut  mariée  d’abord  avec  un  i'eigneur  de  fa 
nation  , dont  elle  eut  Théodat  ou  Théodahade  & 
Amalabergue , femme  d’Hermanfroi , roi  de  Thu- 
ringe. Théodoric  la  remaria  depuis  avec  Trafimond, 
roi  des  Vandales  en  Afrique.  Ce  prince  étant  mort 
fans  enfans  l’an  513  , Hilderic , fils  d’Hunneric  , 
qui  lui  fuccéda,  fit  arrêter  Amalafride,  qui  finit  les 
jours  en  prifon,  vers  l’an  526. 

AMALASONTE  eu  Amalasunte  , fille  de 
.Théodoric , roi  des  Oftrogoths  en  Italie , 6c  d’Au- 
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tteflede , fœür  du  roi  Clovis.  Cette  princefle  fut  célé- 
bré par  fon  efprit  & par  fa  fcience  : elle  pofledoit  par- 
faitement les  langues  grecque  & latine  ; elle  parloit 
même  les  différentes  langues  des  peuples  qui  com- 
pofoient  l’empire  Romain , & ne  fe  fervit  jamais  d’in- 
terprète pour  leur  répondre.  Elle  fut  mariée  à Eu- 
tharic , petit-neveu  de  Trafimond , & en  eut  Athala- 
ric.  Ce  prince  ayant  fuccédé  aux  états  de  fon  aïeul  ; 
mais  étant  trop  jeune  encore  pour  gouverner  par 
lui-même , Amalafonte  fe  chargea  de  l’adminiftra- 
tion  des  affaires  , & fit  admirer  fa  prudence.  Atha- 
laric  étant  mort , cette  princefle , privée  de  fon  fils 
& de  fon  mari , fit  monter  fur  le  trône  Théodat , 
fon  coufin-germain , fils  d’Amalafride  , fœur  du  roi 
Théodoric  : elle  croyoit  trouver  en  lui  un  appui  ; 
elle  ne  trouva  qu’un  tiran.  Le  cruel  Théodat  paya 
fes  bienfaits  de  la  plus  noire  ingratitude  : il  l’en- 
ferma dans  un  château  bâti  au  milieu  d’une  petite 
ifle  du  lac  de  Bolfene  en  Tofcane  , & la  fit  mourir 
fur  la  fin  de  l’an  544  ; on  dit  que  lui-même  l’é- 
trangla dans  le  bain.  La  mort  d’Amalafonte  fut 
vangée.  L’empereur  Juftinien  , plein  d’eftime  pour. 
, cette  princefle  , envoya  contre  les  Goths  le  générai 
Belizaire  , qui  ruina  leur  état  en  Italie.  . > 

AMALBERGUE,  fille  de  Théodoric,  roi  de» 
Goths.  Voye[  Amalaberguê. 

AMALFi,  ( donna  CONSTAXCtb'AVALOSi 
ducheffe  d")  Napolitaine,  delà  même  maifon  que 
les  deux  célèbres  généraux  d’armées  , François- 
Ferdinand  d’Avalos  , mari  de  la  trés-illuftre  V iétoire 
Colonne  , & Alphonfe  d’Avalos  , mari  de  Marie 
d’Aragon  , fut  célébrée  par  tous  les  poètes  de  fon 
tems.  Ces  deux  Avalos  furent  l’un  après  l’autre 
marquis  de  Pefcaire.  La  ducheffe  Amalfi  qui  fleu- 
riffoit  vers  1550,  joignit  de  telle  maniéré  à la 
grandeur  de  fa  naiffance , celle  de  l’efprit , qu’elle 
fit  douter  fi  la  nobleffe  de  fa  maifon  l’illuftra 
davantage , qu’elle-même  n’illuftra  fa  maifon.  La 
poëfie  lyrique  italienne-  fut  un(  de  fes  amufemens. 
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Il  refte  peu  de  fes  ouvrages  en  ce  genre  ; mais  ce 
peu  la  place  honorablement  entre  les  poëtes  Ita- 
lien du  premier  ordre  : on  y trouve  tout  ce  qui 
fait  les  bons  vers  ; & ces  bons  vers  qui  ne 
traitent  que  de  fujets  férieux  , font  remplis  de 
penfées  graves  & folides  , quoique  très-ingénieufes 
& des  lentimens  de  la  pieté  la  plus  chrétienne. 
Les  poëfxes  de  cette  dame , que  l’on  a pu  recouvrer, 
font  telles  que  des  critiques  très-judicieux  les  ont 
jugées  dignes  d’aller  prelque  de  pair  avec  celles  de 
.Viétoire  Colonne.  C’eft  en  faire  le  plus  grand  éloge; 
car  Vi&oire  Colonne,  marquife  de  Pefcaire  , eft 
généralement  reconnue  pour  le  meilleur  poëte  , 
dont  l'on  fexe  ait  honoré  l’Italie.  Les  pocfies  de 
la  ducheffe  d’Amalfi  font  imprimées  à la  fuite 
de  celles  de  cette  marquife.  On  s’étonne  avec  raifon 
que  le  Zoppi  l’ait  oubliée  dans  fa  Bibliothèque  Na- 
politaine. Paul  Jove  , dans  la"  vie  de  Confalva , 
parle  d’elle , comme  d’une  dame  d’un  très-grand 
mérite,  & d’une  vie  très-exemplaire. 

AMALTHÉE,  Démophile  ou  Hiérophile.  C’eft 
ainfi  qu’on  nomme  la  Sy bille  de  Cumes,  fi  célébré 
dans  l’antiquité.  L’an  219  de  la  fondation  de  Rome, 
elle  vint,  dit-on,  préfenter  à Tarquin  le  Superbe  , roi 
deRome , neuf  livres  de  prédirions  qui  concernoient 
l’empire  Romain,  & lui  demanda  300  écus  d’or  de 
la  monnoie  de  Philippe.  Tarquin  ne  témoigna  que 
du  mépris  pour  fes  livres.  La  Sybille  indignée  en 
brûla  trois  devant  lui.  Quelques  jours  après , elle 
revint  lui  préfenter  les  fix  qui  reftoient , & lui  de- 
manda la -même  fomme  ; elle  efluya  le  même 
refus  , & s’en  vengea  de  la  même  maniéré , en 
brûlant  trois  autres  livres.  Le  roi  fut  furpris  de 
l’aétion  de  cette  femme , & voulut  fçavoir  combien 
elle  demandoit  pour  les  trois  derniers  livres.  La 
fybille  ne  diminua  rien  de  la  fomme  qu’elle  avoit 
d’abord  demandée.  Tarquin  confulta  les  pontifes, 
qui  lui  confeillerent  de  payer  à cette  femme  les 
300  écus  d’or.  Ces  livres  furent  l’objet  de  la  vc; 
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nération  des  Romains  ; ils  croyoient  que  les  defti- 
nés  de  leur  empire  y étoient  contenues.  Il  y avoit 
toujours  deux  magiftrats,  dont  l’unique  fonétion 
étoit  de  les  garder  & de  les  confulter  dans  l’occa- 
fion.  Dans  les  calamités  publiques  , dans  les  né- 
celîités  preflantes  , on  ouvroit  ces  livres  facrés, 
& l’on  y trouvoit  -la  maniéré  d’expier  les  prodiges, 
& d’appaifer  le  courroux  des  dieux. 

AMASTRIS  , fille  d’Oxathrés,  frere  du  dernier 
Darius  , étoit  coufine-germaine  de  Statira , fille  de 
ce  Darius  & femme  d’Alexandre  le  Grand.  Elles 
avoient  été  élevées  enfemble , & s’aimoient  beau- 
coup lorfqu’Alexandre  époufa  Statira  : il  donna 
Amaftris  à Cratere,  un  de  fes  plus  chers  favoris. 
Cratere  vécut  avec  fon  époufe  dans  une  étroite 
union  jufqu’à  la  mort  d’Alexandre.  Alors  fes  inté- 
rêts ou  peut  - être  fon  inclination  le  portèrent  à 
époufer  Phila , fille  d’Antipater.  Amaftris  du  con- 
fentement  même  de  Cratere , époufa  Denis , tiran 
d’Heraclée  : elle  eut  de  ce  prince  trois  enfans . 
deux  fils  &.  une  fille , la  fille  s’appelloit  comme 
fa  mere  , l’un  des  fils  s’appelioit  Ciearque  , 1 autre 
Oxathris.,  Denis  , en  mourant , laifta  Amaftris  tu- 
trice de  fes  enfans , & régente  de  l’Etat.  Lifimaque 
roi  de  Macédoine  , époufa  la  veuve  de  Denis , ÔC 
fe  déclara  proteéfeur  de  fes  enfans  j mais  ce  Prince 
étant  devenu  amoureux  d’Arfinoë,  fille  de  Ptole- 
mée  Philadelphe  , fe  fépara  d’Amaftris  , & la  laifia 
commander  feule  dans  Héraclée.  Cette  princefle 
périt  par  la  cruauté  de  fes  fils  Cléarque  & Oxathrés, 
qui  la  firent  noyer  lorfqu’elle  étoit  fur  mer.  C’eft 
elle  qui  a fait  bâtir  la  ville  d’Amaftris , & lui  a 
donné  fon  nom. 

AMATA  ou  Aimée  , fut  la  première  fi'le  con-' 
facrée  au  culte  de  la  déefte  Vefla.  On  donna  depuis 
le  nom  d 'Arnata  , à la  fupérieure  des  Veftales. 

AMATA  , femme  de  Latinus  , roi  des  Latins 
en  Italie.  Virgile  nous  apprend  que  cette  reine 
deûroit  dg  faire  époufer  fa  fille  Lavinie  à Turnus, 
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fon  neveu  , tbi  des  Rutules , quoique  le  roi  Latinu* 
l’eut  promife  à Enée  , chef  des  Troyens  échap- 
pés des  flammes  de  leur  patrie.  Elle  fit  tous  les 
efforts  pour  venir  à bout  de  l'on  entreprife  , & 
porta  même  le  roi  fon  époux  à joindre  les  troupes 
à celles  de  Turnus,  pour  charter  les  Troyens  d’Ita- 
lie. Mais  la  valeur  du  prince  Rutule  n’ayant  pu 
le  garantir  de  la  mort , Amata , qui  vit  tous  les 
projets  échoués , fe  pendit  de  délefpoir  vers  l’an 
du  monde  2859  , & 1174  avant  J.  C. 

AMAZONES,  eft  le  nom  de  peuples  de  fem- 
mes guerrières  que  nous  diftinguerons  en  ancien- 
nes 8c  modernes. 

Les  Amazones  anciennes  ont  réellement  exifté, 
quoique  Strabon,  Arrien,  Paléphate,  &C  quelques 
modernes  ayent  regardé  tout  ce  que  l’on  en  a dit 
comme  de  pures  fables.  Leur  exiftence  eft  ft  bien 
prouvée  par  le  témoignage  des  hiftoriens  de  l’anti- 
quité les  plus  dignes  de  foi , par  des  monumens 
dont  plufieurs  d’entr’eux  ont  parlé , par  des  médail- 
les, dont  nous  avons  encore  quelques-unes , qu’elle 
ne  fçauroit  donner  pril'e  au  pirrhonifme  hiftorique. 

On  rapporte  diverfes  étymologies  de  leur  nom. 
La  feule  qui  paroirte  devoir  fatisfaire , le  forme  de 
deux  mots  grecs,  dont  le  premier  eft  une  prépofition 
( • K»)  qui  fignifie  avec , & le  fécond  ( >»«)  un  nom  qui 
veut  dire  ceinture;  & ce  nom  leur  fut  donné  par  les 
Grecs , parce  qu’elles  portoient  toujours  une  cein- 
ture , l'ymbole  , dans  la  Grèce , dans  tolit  l’Orient , 
& dans  d’autres  pays , de  la  pudeur , de  la  modef- 
tie,  de  la  continence  des  femmes.  En  effet,  une 
grande  partie  des  Amazones  gardoit  une  virginité 
perpétuelle,  & les  autres  ne  quittoient  leur  cein- 
ture que  durant  le  tems  que  la  néceftité  de  donner 
des  fujets  à leur  république , les  obligeoient  d’avoir 
commerce  avec  des  hommes.  Gronovius,  dans  fon 
TréÇor  de  l’antiquité  grecque , a rejetté  toutes  les  an- 
ciennes étymologies  du  mot  Amazones , qu’il  a pré- 
tendu même  être  corrompu  Le  véritable  nom  dç 
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tes  femmes  guerrières  étoit , à fon  avis , Ami\ô<jutsj 
c’eft  à-dire,  Viriles.  Ce  n’étoit  pas  la  peine  d’être 
aùffi  l’çavant  que  Gronovius  l’étoit , pour  démerv- 
tir  ainfi  toute  l’antiquité , fans  autre  fondement  qu’un 
pur  caprice.  Comme  les  Amazones  étoient  originai- 
res de  Scythie  , le  nom  d’ Eorpatts  , qu’Hérodote  dit 
que  les  Scythes  leur  donnoient , & qui  veut  dire 
avides  du  Jang  des  hommes , fervoit  à les  caraétérifer. 

Les  Scythes  ont  eu  fous  leur  domination  une 
grande  partie  de  l’Alie  durant  près  de  quatre  fié— 
clés;  c’efi-à-dire , depuis  environ  l’an  2180  avant 
J.  C.  jufques  vers  1720,  que  Ninus,  fondateur  de 
l’empire  des  Affyriens  , conquit  tous  les  pays  fou- 
rnis aux  Scythes.  Après  la  mort  de  Ninus  , de  Sé- 
miramis  , & de  leur  fils  Ninias , on  ne  fçait  pas 
en  quel  tems  précis , Ilinus  & Scolopite , prince 
du  fang  royal  de  Scythie,  furent  chaffés  de  leur  pays 

f>ar  d’autres  princes  qui,  comme  eux,  afpiroient  à 
a couronne.  Ils  partirent  avec  leurs  femmes , leurs 
enfans  & leurs  amis  ; fuivis  d’une  nombreufe 
jeunelTe  de  l’un  & de  l’autre  fexe , ils  p afferent  dans 
la  Sarmatie  Afiatique  , au-delfus  du  mont  Caucafe.' 
Ils  fe  firent  un  établiffement  les  armes  à la  main , 
& fuppléerent  aux  richeffes  qui  leur  manquoient, 
en  failant  des  courfes  continuelles  dans  les  contrées 
qui  bordent  le  Pont-Euxin.  Les  peuples  de  ces  pays, 
fatigués  des  incurfions  de  ces  nouveaux  venus,  s’uni- 
rent, prirent  leur  tems,  les  furprirenf,  & les  mat, 
facrerent  tous , ou  prefque  tous. 

Leurs  femmes , réfolues  d’en  venger  la  mort 
en  pourvoyant  à leur  liûreté  , conçurent  le  projet 
hardi  d’une  nouvelle  forte  de  république  ; c’eft-à- 
dire , de  demeurer  unies,  de  fe  donner  des  loix,  de 
fe  choifir  des  reines , & de  fe  maintenir , fans  le 
fecours  des  hommes , contre  les  hommes  même.  Ce 
deffein  courageux  n’eft  pas  aulfi  lurprenant  qu’il  le 
paroit.  Le  plus  grand  nombre  des  hiles  étoient  élc» 
vées,  chez  les  Scythes,  aux  mêmes  exercices  que 
les  garçons , à tirer  de  l’arc , à lancer  le  javelot. 
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au  maniment  des  autres  armes , à la  courfe , à Ia‘ 
châtie , &.  même  à quelques  travaux  pénibles , qui 
paroilTent  rélervés  aux  hommes.  Chez  eux,  de  même 
que  chez  les  Sarmates,  Scythes  d’origine  , qui  don- 
noient  au  lexe  la  même  éducation , beaucoup  de 
femmes  accompagnoient  à la  guerre  les  hommes  , 
dont  elles  avoient  le  courage  &c  la  férocité.  Qu’on 
ne  s’étonne  point  de  voir  celles  dont  il  s’agit  ici , 
prendre  l’étrange  réfolution  de  former  un  peuple  de 
femmes.  Elles  ne  l’eurent  pas  plutôt  prife , qu’elles 
le  préparèrent  à l’exécution , en  s’exerçant  à toutes 
Jes  opérations  militaires.  Bientôt  elles  s’afliirerent 
la  poflefïion  du  pays  quelles  occupoicnt ; & , non 
contentes  d’apprendre  à leurs  voifins  qu’ils  feroient 
de>  efforts  inutiles  pour  les  en  chalfer,  ou  pour  les 
aifujettir , elles  portèrent  la  guerre  chez  eux , & re- 
culèrent leurs  frontières. 

Elles  avoient  eu  befoin  jufques-là  des  inflruélions 
& du  fecours  des  hommes  reliés  dans  leur  pays  ; 
mais , voyant  qu’en  état  déformais  de  fe  palier  d’eux, 
elles  pouvoient  fe  maintenir  & s’aggrandir  par  elles- 
mêmes;  elles  tueront  tous  ceux  qu’un  heureux  ha- 
zard  ou  la  fuite  avoit  foullraits  à la  fureur  des 
Sarmates , & renoncèrent  pour  toujours  au  mariage, 
qui  ne  leur  paroilïoit  plus  qu’un  efclavage  infup- 
portable.  Mais,  comme  elles  ne  pouvoient  affurer 
la  durée  de  leur  nouveau  royaume  que  par  une  pro- 
pagation qui  ne  devoit  pas  fe  faire  fans  elles,  elles 
fe  firent  une  loi  d’aller  tous  les  ans  fur  leurs  fron- 
tières ; d’inviter  les  hommes  de  leur  voifmage  à les 
venir  trouver  ; de  fe  livrer  à leurs  embraflemens  , 
fans  choix  de  leur  part , fans  predileélion , fans  at- 
tachement , &.  de  s’en  féparcr  dès  quelles  fe  fenti- 
roient  ou  le  croiroient  enceintes.  Ce  n’étoit  que 
pour  habiter  avec  les  hommes  qu’elles  quittoient 
leu  cîinture;  & la  reprenoient  dès  qu’elles  éroient 
retournées  chez  elles.  Toutes  celles  que  leur 
âge  rendoit  propres  à la  génération , & qui  vou- 
laient rendre  à l’état  le  lçrvice  de  lui  donner  des 
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filles , nvalloient  pas  en  même  tems  chercher  la  com* 
pagnie  des  hommes.  Il  n’y  en  avoit  qu’un  certain 
nombre  ; & , pour  avoir  droit  de  travailler  à la 
multiplication  de  l’efpece , il  falloit  avoir  travaillé 
d’abord  à fa  deflruélion.  On  n’étoit  digne  de  don- 
ner n alliance  à des  en  fans  , qu’après  avoir  tué  trois 
hommes. 

Si  de  leur  commerce  de  brutalité  t comrhe  Cé- 
drénus  l’appelle , il  venoit  des  filles  , elles  les  gar* 
doient  pour  les  élever.  A l’égard  des  garçons  qu’elles 
mettoient  au  monde  , fi  l’on  en  croit  Juftin,  elles 
les  étouffoient  au  moment  de  leur  naiflance  ; & , 
félon  Diodore  de  Sicile , elles  leur  tordoient  les  jam* 
bes  & les  bras , pour  les  rendre  inhabiles  aux  exer- 
cices militaires  \ mais  Quinte*Curce , Philoftrate  <5t 
Jornandès , ou  plutôt  Jordanus , difent  que  les  moins 
féroces  les  envoyoient  à leurs  peres.  Les  contra- 
diétions  ne  font -là  qu’apparentes.  Diftinguons  les 
téms.  Quand  les  Amazones  eurent  tué  ce  qui  reftoit 
chez  elles  d’hommes  de  leur  nation  > elles  eurent 
recours  à leurs  voifins , pour  devenir  meres.  Il  eft 
Vraifemblable  que  leur  fureur  contre  les  hommes . 
étant  alors  dans  fa  plus  grande  force , leur  barba- 
rie & leur  cruauté  naturelles  les  engagèrent  à don* 
fter  la  mort , prefqu’à  l’inftant  de  la  naiflance , aux 
enfans  mâles  dont  elles  accouchoient.  Lear  haine 
pour  ce  fexe  regardoit  comme  un  véritable  fup* 
plice  le  foin  de  les  élever.  Lorl'qu’enfuite  leur  fu* 
reur  fc  fut  un  peu  ralentie  ; & que , chez  le  plus 
grand  nombre,  les  entrailles  de  mere  fe  furent  émues  * 
elles  eurent  horreur  d’ôter  à ces  petites  créatures 
la  vie  qu’elles  venoient  de  leur  donner.  Elles  rem* 
plirent  à leur  égard  les  premiers  devoirs  de  mere  ; 
pourvurent  en  même  teitis  à ce  qu’ils  ne  puflent 
pas  caufer  de  révolution  dans  l’état,  en  les  eftro* 
piant  d6  maniéré  à les  rendre  incapables  de  manief 
les  armes , & les  dreflèrent  à quelques  miniftères 
Vils , que  des  femmes  guerrières  trouVoient  trop 
au-deflous.  d’elles.  Enfin , lorfque  leurs  conquêtes 
F.  C.  Toint  /.  G 
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eurent  affermi  leur  puifl'ance  , & que , fans  auçung 
altération  de  leur  courage , leur  férocité  le  fût  adou- 
cie par  des  liaifons  que  des  intérêts  politiques  les  oblw 
gerent  d’avoir  avec  des  peuples  voifins , & même 
d’autres  plus  éloignés  ; alors , foit  d’elles*mêmes,  parce 
que  le  nombre  d enfans  mâles  quelles  confervoient , 
setoit  multiplié  jufqu’à  leur  être  à charge,  foit  à la 
prierç  de  ceux  qui  les  rendoient  fécondes  , elles  com 
vinrent  avec  eux  qu’ils  fç  chargeroient  des  garçons , 
^ qu’  elles  continueroient  de  garder  les  filles.  Ce 
qu’on  a dit  jufqu’ici,  fuppléera,  réformera  même , fi 
l’on  veut , quelque  choie  dans  un  affez.  long  pafTagç 
cité  plus  bas. 

Des  femmes , continuellement  occupées  de  I4 
guerre  , 11’avoient  pas  le  tems  d’adminiitrer  à leurs 
enfans  l’aliment  que  la  nature  formoit  pour  eux 
d^ns  lçur  fein.  Peut-être  leur  donnoient  - elles  de 
]eur  lait  pendant  les  premiers  jours  ; mais  il  eft  cer- 
tain  qu’elles  y fubftituoient  le  lait  de  jument,  au- 
quel elles  joignoient  une  efpèce  de  manne  qu’elles 
recuçilloient  le  matin  fur  les  fleurs  & les  feuilles  de? 

Idantes , 6c  de  quelques  arbres  qui  naiflbient  dan* 
es  contrées  voifines  du  Pont-Euxin,  5c  la  moelle 
de  certains  rofeaux  ou  cannes  à fucre  que  la  terre 

frroduifoit  fur  le  bord  du  Thermodon.  Elles  ne 
eur  continuoient  que  le  moins  qu'elles  pouvoient 
-cette  nourriture  , qui  leur  paroilfoit  trop  foible.  Elles 
fe  hâtoient  de  les  accoutumer  par  degrés  aux  ali— 
mens  folides , dont  elles  ufoient  elles-mêmes  ; & ces 
alimens  étoient  la  chair  des  oifeaux  & des  bêtes 
fauve?  qu’elles  tuoient  à la  chaffe  , 6c  des  différen- 
tes elpèces  de  ferpens.  Elles  mangeoient  cette  chair 
ii  demi-cuite , 5c  fouvent  crue  ; 6c  les  mets  de  leurs 
enfans  n’étoient  jamais  plus  délicats  que  les  leurs, 
pes  que  l’âge  des  jeunes  filles  le  permettoit , elles 
fpngeoient  à les  débarraffer  de  la  mammell#  droite  , 
afin  de  les  mettre  en  état  de  tirer  de  l’arc  avec  plus 
de  roideur.  L’opinion  commune  eft  qu’elles  leur 
bruloient  cette  mtimajeU*,  en  y appliquant,  dès 
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l'age  dç  huit  ans , des  fers  chauds  qui  defféchoient 
inlenfibjement  les  fibres  8t  les  glande?  de  cette  par-; 
tie.  Quelcpes-uns  femblent  due  qu’on  n’y’  faifoit 
pas  tant  dé  cérémonies , & que , .quand  cette  partie 
étoit  formée , on  la  faifoit  difparoitre  par  l’ampu- 
tation. Enfin,  St  c’eft  peut-être  la  vérité,  quelqqes- 
aijtres  prétendent  qu’on  n’employoit  aucun  moyen 
violent , mais  que  , cjès  l’enfance , on  ferroit  au* 
filles  la  partie  droite  du  fein  , 8c  que  , par  une  çom- 
prcflion  continue , on  empêchoit  la  mammellé  de 
le  former , ou  de  croître  du  moins  au-delà  d’un  cer- 
tain point,  qui  ne  leur  pouvoit  pas  êtrq  inconaraode, 
Le3  habillemens  des  Amazones  nous  font  peu  çon; 
nus.  Les  écrivains  n’en  dilent  pas  affez  pour  nous 
en  inftruire  ; 8c  les  médailles  offrent  à çe  fujet  de? 
variétés  qui  ne  permettent  pas  de  fe  décider.  Il  fut-" 
fit  de  fçavoir  qu’ils  étoient  ordinairement  faits  dq 
peaux  des  bêtes  qu’elles  tuoient  à la  chaffe.  Noués' 
fur  l’épaule  gauche  , ils  laiffoient  le  côté  droit  à dén 
couvert , 8c  tomboient  fur  les  genoux.  Il  parent  qu’en 
guerre  , les  reines  8c  les  antres  chefs  au  moins  , por- 
toient  un  corcelet  ou  corps  de  cuiraffe  légère , ter-, 
tniné  par  une  ceinture  , au-deffous  de  laquelle  pen; 
doit  la  cotte  d’armes  jufqu’au  genou.  L’armement 
de  tête  étoit  le  cafque  , ^arni  de  panache.  Le  reffe 
de  leurs  armes  étoit  la  fléché,  la  lance,  le  javelot, 
la  hache  d’armes , d’abord  ftmple , enfuite  à deux 
tranchans  , 8c  le  bouclier.  Cette  derniere  arme  dé- 
fenfiye , que  l’on  nomnia  pelta  , ne  reffembloit  poin* 
aux  boucliers  ordinaire?.  On  voit  dans  les  médail- 
les, que  la  pehe  des  Amazones  avoit  à-peu-près  la 
forme  dii  croiffant  de  la  lune , St  pouvoit , dans  fq 
plus  grande  largeur , avoir  un  pied  8c  demi  de  dia- 
mètre. Les  deux  pointes  du  croiffant  étoient  eq 
haut , fe  recourbant  un  peu  en  dedqns  ; 8t  du  fond 
du  croiffant  s’éleyoit  à la  hauteur  des  ppintes , &c, 
peut-être  au-deffus , une  pièce  bombée  fe  terminant 
en  angle,  laquelle  t fans  doute,  étoit  renforcée  pour 
j>arer  le  çoup  de  fabre , 8c  feryoît  d’ailleurs  à ren» 
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dfe  l’anfe  plus  sûre  & plus  commode.  Ce  petit  bou* 
clier , different  de  ceux  des  autres  nations  , lefquels 
étoient  ovales  ou  quarrés,  & couvroient  chez  la 
plûpart  la  plus  grande  partie  du  corps , annonçoit 
l’adreffe  de  celles  qui  s’en  fervoient.  Ifidore , clans 
fes  Origines  , leur  donne  pour  inftrujnent  guerrier , 
au  lieu  de  la  trompette , le  filtre  des  Egyptiens , qui 
le  croyoient  de  l’invention  d’Ifis,  On  ne  devine  pas 
de  quel  auteur  Ifidore  avoit  pris  cette  particularité , 
qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  de  ceux  que  nous  avons. 
Mais  le  relie  d’un  monument  de  la  plus  grande  an-» 
cienneté  , dans  lequel  on  voit  une  Amazone  en  at- 
titude de  trifteffe  avec  une  petite  fille  nue  fur  fes 
genoux  , & derrière  elle  un  cornet  & une  trom- 
pette , fait  connoître  quelles  fe  fervoient  à la  guerre 
de  ces  deux  inftrumens. 

Scythes  d’origine  , elles  ne  fçurent  d’abord  com- 
battre que  de  loin  ; de-là  vint  leur  fcience  à tiret 
de  l’arc.  Elles  lançoient  par  derrière,  en  fuyant, 
des  flèches  à ceux  qui  les  pourfuivoient , avec  cette 
adreffe  que  les  Romains  furent  depuis  fi  furpris 
de  trouver  aux  Parthes  ; mais  les  Pârthes  étoient 
fortis  de  la  Scythie  ; & cette  maniéré  de  combat- 
tre en  fuyant  avoit  toujours  été  d’ufage  chez  les 
Scythes.  Les  Amazones  , ne  tardant  pas  à re- 
connoitre  que  ceux  contre  qui  elles  faifoient  la 
guerre  ne  pouvoient  pas  manquer  d’avoir  à la  lon- 
gue , par  leur  maniéré  de  combattre  de  pied  ferme, 
de  grands  avantages  fur  elles , armèrent  de  lances 
une  partie  de  leurs  troupes , & s’accoutumèrent  à 
tenir  ferme  devant  l’ennemi  ; ce  qui  contribua  beau- 
coup à leurs  grandes  conquêtes.  LaJance  leur  plut 
tellement , & elles  s’appliquèrent  à la  manier  avec 
tant  de  grâce , qu’elles  s’en  fervirent  comme  d’une 
efpece  d’orne  ment,  lorfqu’il  ne  s’agiffoit  pasde  com- 
battre. Thaleftris  parut  devant  Alexandre  le  Grand  , 
avec  deux  lances  dans  la  maiil,  quoiqu’elle  ne  vint 
que  pour  lui  faire  une  requête  galante.  Celles  qui 
l’accompagnoient  portoient,  au  lieu  de  lances,  des 
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haches  d’armes  à deux  tranchans,  dont  la  hampe 
étoit  aufli  longue  que  le  bois  d’ün  javelot. 

Les  Amazones  n’affermirent  leur  trône  qu’en  fou- 
mettant  les  habitans  des  environs  du  Caucale  & 
des  rives  méridionales  du  Tanaïs;  c'eft-à-dire,  les 
Cimbriens  ou  Cimmériens  , les  Colches , les  Sar- 
mates  ou  Sauromates,  les  Laziens,  les  Ibériens  Sc 
les  Albaniens.  Ces  peuples  occupoient  la  Crimée  & 
la  Circaflie;  c’eft-à-dire,  une  partie  de  la  petite 
Tartane.  Tous  étoient  extrêmement  barbares  & 
courageux  ; & ces  derniers , c’eft-à-dire , les  Ibé- 
riens & les  Albaniens  fe  vantoient , du  tems  de  Pom- 

Pée  , de  n’avoir  jamais  fubi  le  joug  des  Mèdes,  des 
erfes , ni  des  Macédoniens. 

« Quelque  danger  qu’il  y eût , dit  M.  l’abbé  Guyoa 
v dans  Ton  Hiftoire  des  Amazones  ancienne  & mo- 
v derne , part,  a * chap.  4 , art.  1 , d’entrer  en  guerre 
» avec  ces  peuples  agreftes  & belliqueux , qui  étoient 
» tous  enfermés  entre  le  Tanaïs,  le  Pont-Euxin., 

« les  environs  du  Caucafe , & la  mer  Cafpienne , 

» les  Amazones  n’en  furent  point  effrayées.  C’eft 
» contre  eux  qu’elles  firent  leurs  premières  armes. 

5»  Après  le  maffacre  de  leurs  maris , elles  montre- 
yr  rent  qu’elles  avoient  hérité  de  leur  efpçjt  & de 
» leur  cœur.  D’abord  elles  s’affurerent  la  poffeflion 
» de  la  contrée  qu’ elles  occupoient , & l’heureux 
3>  fuccès  de  cette  entreprife  les  encouragea  à por- 
« ter  leurs  vues  plus  loin.  Ce  fut  de  jetter  les  fon- 
»>  demens  d’une  monarchie , qui  établît  la  gloire  de 
v leur  fexe  , en  faifant  voir  que  des  femmes  étoient 
y*  capables  d’honorer  le  fceptre  ôt  la  couronne  , par 
j>  la  maniéré  dont  elles  fçauroient  les  porter.  Mar-. 

3»  péfie  & Lampéto  furent  celles  qu’on  en  jugea  les 
» plus  dignes,  & dès-lors  on  leur  donna  le  titre 
» de  reines*  Elles,  choifirent  celles  que  l’âge  , la 
v force  & la  bravoure  rendoient  propres  à porter 
v les  armes.  Le  cara&ère , la  vengeance  & l’ému- 
» lation  les  eurent  bientôt  formées  aux  exercices  ' 
yp  militaires.  Les  exploits  y par  lefquels  elles  s’ an- 
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» noncerent , les  rendirent  formidables  ; & ces  pré-  • 
b mieres  profpérités  donnèrent  occafion  aux  lolx 
n /impies  qui  foutinrent  & firent  briller  l’état  des 
i>  Amazones  : Renoncer  pour  jamais  au  mariage  ; 

U n avoir  de  commerce  atrec  les  hommes  , que  pour 
*t  fe  procurer  des  fUrvitantes  ; n'élever  aucun  enfant 
» mâle  ,*  ne  garder  que  les  files  , qu’elles  prépdr  oient 
» à la  gUcrre  dès  l'enfance  ; vivre  du  fruit  de  leur 
»»  àrc  ; craindre  par-defjus  tout  la  domination  deS 
>>  hommes  ; enfin  ne  recevoir  d’autres  ordres  que  de 
n celles  que  le  choix  ou  la  naiffance  auroient  placées 
r>  fur  le  trône  : ce  furent  les  feules  maximes  par  lef- 
b quelles  les  Amazones  réfolurent  de  fé  gouverner; 
b Tandis  qu’une  de  leurs  reines  demeuroit  à la  cour 
» pour  veiller  au-dedans , l’autre  étoit  à la  tête  de 
j>  l’armée , qui  obfervoit  la  difpofition  & les  mou- 
b vemens  des  peuples  voifins  de  la  frontière;  Au 
4»  bruit  des  plus  légères  hoiftilités  , elle  en  tiroit  utl 
b prétexte  cîe  déclarer  la  guferre.  Elle  éntroit  dans 
b le  pays  ennemi  ; elle  y jettoit  l’effroi  par  fes  ra- 
h Vages;  elle  renverloit  tout  ce  qui  fe  préfentoit 
« pour  faire  réfiftancé  ; & , profitant  du  droit  de 
h conquête  , elle  affujettifibit  à fa  puiffance  le  pays 
j>  & le»,  peuples  qu’elle  avoif  vaincus.  Les  Ama- 
b zbnes  s’étendirent  au  loin  ; elles  fubjuguerent  ces 
b nations , qui  faifoient  la  terreur  de  l’Afie  méri- 
» dionale.  Elles  les  forcèrent  de  les  reconnoître 
» pour  leurs  fouveraines , & de  leur  obéir,  quoique 
v la  plupart  euflent  des  rois  redoutables  à tout/  au- 
.4»  tre  ennemi , mais  qui  devinrent  vaflaux  des  Ama- 
4»  zones.  Elles  fubjuguerent  ainfi  lés  environs  du 
4>  Bofphore  Citnmérien,  & une  grande  partie  de 
b la  Sarmatie , d’oti  leur  vint  lé  nom  dé  Sauroma - 
b tides , parce  qu’elles  avoient  conquis  ce  royaume  -,  * 
b dont  les  habitans*  d’ailleurs  guerriers  formida-* 
b blés , étoient  tombés  fous  la  domination  des  fem- 
b mes»  ; . . * Plus  cet  empire  étoit  flateut , plus  il 
b .èxcitoit  l’émulation  dé  celles  qui  l’avoient  acquis. 
h Trahfportées  de  l’efprit  de  tonquêté  * ëlles  VOu* 
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ùrent  continuer  la  noble  carrière  qu’elles  s’étoieni 
» ouverte»  » Marpéfie  ; fous  la  conduite  de  qui  cet 
premières  conquêtes  s’étoient  faites,  choifie  par  le 
ïôrt,  continua  de  commander  l’armce  des  Amazo- 
nes j 8c  fubjugua  les  habitans  dü  Caucafe  ; ce  qu’ait» 
cun  conquérant  n’avoit  jamais  tenté  de  faire.  Après 
avoir  fournis  ces  peuples , elles  paflerent  dans  l’ibérie 
qil’elles  fournirent  du  moins  à leur  payer  tribut  * fie 
parcoururent  la  Colchide  fie  l’Albanie  quelles  ren- 
dirent  aulîi  tributaires. 

« On  ne  fçauroit  douter  , dit  l’hiftorien  qu’ori 
» vient  de  citer  j que  f dans  le  cours  de  cette  ex- 
» pédition  i elles  ne  fe  foient  aflocié  d’autres  fem- 
» mes  qui  } par  caraétère  , par  mécontentement  de 
» leurs  maris , ou  par  d’autres  motifs  , demande- 
b rertt  à être  reçues  dans  leur  armée.  11  paroît  en- 
» core  qu’elles  prenoient  des  hommes  pour  leur 
» fervir  de  troupes  auxiliaires , 6c  pour  renforcer 
» leurs  milices.  La  puiffancé  qu’elles  avoient  ac- 
i>  quifë  fur  eux  , l’efpérance  certaine  de  la  viétoire  f 
n l’appas  du  butin  faifoient  marcher  les  Scythes  à 
» la  fuite  des  Amazones  * 8c  ils  obéifioient  volon- 
» tiers  à des  guerrières  plus  habiles  qu’eux  dans  la 
» feiertee  des  cotnbats,  »,  On  peut  croire , avec  ce 
fçavant  écrivain , que  les  Amazones  avoient  des  trou- 
pes auxiliaires  , parce  qu’il„eft  contre  la  vrailem- 
blance  qu’elles  aient  pu  faire , fans  être  aidées  j un  fi 
grand  nombre  de  conquêtes;  mais  il  eft  permis  de 
douterqu’elles  empruntaient  des  fecçmrs  auxScythésj 
fi  ce  n’eft  à ceux  qu’elles  avoient  aflujettis.  Les  au- 
tres étoient  à craindre  pour  elles»  En  le  prêtant  à les 
fervir,  ils  auroient  pu>,  s’ils  l’avoient  entrepris  j les  af- 
fujettir  elles-mêmes.  Elles  obligeoient  plutôt  chacune 
des  nations  quelles  avoient  rendues  tributaire* * d$ 
leur  fournir  un  certain  nombre  de  troupes , quand 
elles  les  demanderoient  ; 6c  vraifemblablement  le* 
nations  qui  les  reconnoiflôient  pour  fouveraines  f 
n’étant  pas  fort  unies  entr’elles  , les  Amazones  n’en 
«Voient  rien  à craindre»  Quoi  qull  eri  pulfle  être  » 
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fecouru.es  de  qui  que  ce  fût , elles  fe  jetterent  da«l 
l*Afie  mineure , le  long  du  Pont-Euxin  ; s’empare-' 
fent  des  vaftes  plaines  que  le  Thermodon  &,  l’Iris 
baignent  de  leurs  eaux , & s’y  formèrent  le  plus 
confidérable  de  leurs  établiflemens'.  Elles  y bâtirent 
THemilcire , cette  ville  fi  célèbre , qui  fut  le  fiége 
de  leur  empire.  Après  cette  conquête,  elles  s’éten- 
dirent jufques  fur  les  côtes  de  la  mer  Egée , ôc  s’y 
maintinrent  aflez  long-tems  pour  y fonder  plulieurs 
Villes  très-confidérabies,  qui  furent  des  monumens 
étemels  de  leurs  viéioiies.  « Soit  indolence  , dit 
» leur  hiftorien,  foit  terreur  bien  fondée,  on  ne 
m voit  pas  que  les  rois  d’Aflyrie  , fucceflèurs  de  Ni- 
»>  nias , fe  ioient  oppofés  à des  progrès  aulîi  éten- 
» dus  que  rapides.  La  mollefîe,  dans  laquelle  ces 
» princes  vivoient , ne  leur  permertoit  pas  de  fe 
î»  prélenter  en  campagne  devant  des  guerrières  ' 
»»  telles  que  les  Amazones.  Ils  aimèrent  mieujç 
j»  abandonner  une  partie  de  leur  royaume  , que  de 
» fortir  de  leurs  palais , le  fçin  des  délices  &.  des 
v plus  honteufes  voluptés.  » 

Les  Amazones , parvenues  par  degrés  à fô  faire  un 
Empire  de  plus  de  cinq  cens  lieues  d’étendue , ne  cru- 
rent pas  qu’il  fût  poflible  qu’une  feule  reine  le  gouver- 
nât. Elles  en  formèrent  trois  royaumes , qui  eurent 
chacun  Jeur$  reines  indépendantes  , dit- on  , lune 
de  l’autre , mais  tellement  unies  enfemble , qu’elles 
forent  toujours,  en  état  de  partager  les  projets  l’une 
de  l’autre , & de  fe  défendre  mutuellement.  Quoi 
que  f’on  dijfe  de  l’égalité  de  ces  reines , on  a peine 
k croire  qu’elles  fuflfent  abfolument  égales.  L’une 
d’elles  avoit  la  Sarmatie  pour  principale  province 
de  fon  royaume.  Une  autre  régnoit  aux  environs 
d’Ephèfe.  Enfin  la.  troifiçme  tenoit  fa  cour  à Thé- 
milcire.  Comme  toute  l’antiquité  paroît  s’accorder 
4 reconnoître  cette  ville  pour  le  véritable  fiége  de 
l’empire  des  Amazones  , on  peut  s’imaginer  , avec 
aflez  de  fondement , que  la  reine , qui  réfidoit  à 
Tbémifcire  y étoit  l’unique  fouveraine  abfolue  des 
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Amazones , & que  les  deux  autres  n’étaient , pour 
aânfi  dire,  que  Tes  lieutenantes- générales  qui  te- 
ndent , en  fouveraineté  fubordonnee , les  provinces 
qu’elles  étoient  chargées  de  gouverner.  Ce  qui  fonde 
cette  opinion , eft  que  nous  voyons  une  pareille  forme 
de  gouvernement  fubfifter  très-long-temsen  Afie.  Les 
gouverneurs  généraux  de  l’empire  de  Pefrfe  gouvernè- 
rent fouverainement  leurs  provinces  fous  te  nom  de 
Satrapes , aux  conditions  que  le  grand  roi  leur  im- 
pofoit  j & de  ces  gouverneurs  même  , quelques- 
uns  portèrent  le  titre  de  rois  , fans  doute  parce  qu’ils 
avoient  quelques  degrés  de  fouveraineté  de  plus  que 
les  autres.  Les  Grecs,  mal  informés  de  ^intérieur 
de  l’état  des  Amazones  , voyant  agir  prefque  defpo* 
tiquement  la  gouvernante  générale  de  la  portion  de 
cet  état , dont  Ephèfe  étoit  la  capitale  , oc  fçachant 
confufément  qu’une  autre  gouvernante , qui  réfidoit 
en  Sarmatie,  jouifioit  d'un  pouvoir  égal,  ne  balan- 
cèrent pas  à les  nommer  reines  Tune  & l’autre.  Sans  < , 

vouloir  donner  cette  opinion  pour  autre  chofe  que 

{>our  une  conjeéfure , il  fuffira  de  faire  obferver  que 
es  Amazones,  en  partageant  leur  vafte  empire  en 
trois  grandes  portions  , nç  manquèrent  pas  de  pour- 
voir à ce  qu'elles  pu  fient  aifément  fe  donner  l’une 
à l’autre  des  fecours  contre  leurs  ennemis  communs. 

L’Hercule  Thébain  leur  fit  la  guerre.  Quel  en  fut 
le  fujet  ? Nous  l’ignorons.  L’antiquité  fabuleufe  dé- 
bite qu’JEurifthée,  roi  de  Mycènes , fon  frere  , qui 
ch.erchoit  à le  faire  périr  dans  des  expéditions  qui 
paroiffoient  impofiibles , & qui  tournèrent  toujours 
a la  gloire  d'Hercule,  le  chargea  d’aller  enlever  la 
ceinture  de  la  reine  des  Amazones , pour  la  donner , 
à la  princcfle  Admçta , fa  fille.  Cette  expédition  eft 
comptée  parmi  les  douze  fameux  travaux  d’Her- 
cule.  Ce  héros  choifit , pour  l’accompagner , les  plus 
jeunes  & les  plus  braves  guerriers  de  la  Grèce , dont 
le  principal,  fuivant  Plutarque,  fut  Théfée  , roi 
d'Athènes.  D’autres  écrivains  cependant  ont  dit  que 
ce  prince  alla  de  lui-même  & fans  Hercule , faire  la. 
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guerre  aux  Amazones  ; c’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  nêA 
ce  fia  ire  ici  de  difcuter.  Ce  ferait  même  en  vain  qu’où 
l’entteprendroit  dans  un  ouvrage  d’une  autre  efpèce. 
Les  fecours  manquent.  Neuf  galères  conduifirent 
Hercule  & fes  compagnons  à l’embouchure  dû  Ther- 
fnodori,  qu’ils  remontèrent  jufqua  Thémifcirei  An*- 
tiope  & fa  foetir  Orithrie  régnoient  alors  ; mais  An* 
tiope  feule  étoit  dans  la  ville  $ avec  peu  de  guerrières. 
Orithrie  j à la  tête  des  principales  forces  de  l’état  , 
veilloità  la  fureté  des  frontières.  Un  hérault  alla  faire 
la  demande  indécente  d’Eurifthée.  Elle  fut  rejettée 
avec  indignation.  La  ville  fut  afliégée  vigoureufe- 
tnent , & défendue  de  même.  De  brufques  forties 
firent  connoître  la  bravoure  & l’habileté  des  Ama- 
zones ; niais  elles  étoient  en  tfop  petit  nombre  * & 
rifquoienttrop  à continuer  de  perdre  autant  qu’elles 
perdoient  ; ce  qui  fut  caufe  qu’Antiopc  j défeipérant 
que  l’on  tint  allez  long-tems,  pour  que  fa  foeur  pût 
accourir  au  fecours  de  la  capitale  ; après  s’être  ex* 
pofée  dans  une  fortie , avec  tant  de  témérité  qu’elle 
tomba  dans  les  mains  des  Grecs  avec  Hyppolite  ôc 
Ménalippe , deux  de  fes  foeurs,  prit  le  parti , pour 
fe  racheter  & fauver  la  gloire  de  fa  nation , qui  ne 
pouVoit  pas  manquer  de  fuccomber  fous  les  efforts 
d’Hercule , de  détacher  fa  ceinture  j & de  la  remet- 
tre à te  héros*  Hercule  la  rendit  à fon  trône , & 
remit  Ménalippe  en  liberté  ; mais  Hyppolite  n’ob- 
tint pas  la  même  grâce  de  Théfée , qui  l’emmena. 
Théfée  eft  connu  pour  avoir  eu  le  talent  de  féduirô 
les  femmes  ; & l’on  peut  croire  qu’Hyppolite  ne  fé 
laiffa  pas  faire  beaucoup  de  violence  pour  le  fui- 
vrcij  Les  Grecs  j la  confondant  avec  la  reine  fa 
fœur  -y  l’appellerent  Antiope.  Il  y avoit  * fuivant 
Diodore  de  Sicile*  plufieurs  ftècles  que  l’empire  des 
Amazones  étoit  floriffantj  quand  Hercule  alla  leur 
faire  la  guerre}  mais  la  chronologie  force  de  ré-* 
(duire  ces  plufieurs  fiècles  à moins  de  trois  cens  ans* 
Les  Amazones  ne  tarderont  à Vouloir  tirer  ven- 
geance des  affronts  qu’elles  avoient  reçus  j qu’aux 
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tant  dè  tems  qu’il  leur  en  fallut , pour  jaflèmbler 
des  forces  fuffifantes  de  toutes  les  parties  de  leur 
empire , ôc  prendre  à leur  folde  un  corps  de  Scythes» 
Orithrie  fe  mit  à la  tête  de  cette  armée , pafla  la  mer, 
& vint  dans  l’Attlque  par  la  Thefïalie,  en  biffant 
par-tout  de  triftes  marques  de  fa  vengeance  & de 
la  fureur.  Campée  dans  l’ancienne  ville  d’Athènes  $ 
elle  envoya  demander  Hyppolite  à Théfée.  Le  def- 
fein  dé  ce  héros  n’étoit  pas  de  la  rendre.  Après  dif* 
Férentes  efcarmouches , on  livra  bataille.  Les  Aiha- 
zones  repoufferent  l’aile  droite  des  Athéniens  ; mais 
elles- mêmes  $ enfoncées  enfuite  par  leur  aile  gau- 
chej  furent  obligées  dé  s’enfuir,  8c  perdirent  beau- 
coup de  monde.  Cette  guerre  finit  par  un  traité  * 
dorit  Hyppolitte  fut  la  médiatrice;  Elles  durént  peut- 
être  leur  défaite  à leur  brouillerie  avëc  lès  Scythes  j 
<de  laquelle  on  ignore  le  fujet.  Les  auxiliaires  lès 

Suitterent  avant  la  bataille  ; mais  ils  ne  les  abàn- 
onnerent  pas  tout-a^fait.  Ils  les  reçurent  dans  leur 
Camp  après  leur  déroute,  & forcèrent  les  vain- 
queurs dé  les  refpeéler.  Hyppolite  fit  prendre  foin  $ à 
Chalcis  , des  bleffées.  Lés  Chalcidiens  enterrerent 
honorablement  celles  qui  moururent  $ 6c  nommè- 
rent Amazonien  l’endroit  de  leur  fépulture.  Il  en 
mourut  à Mégare  , où  l'on  voyoit  dans  la  fuite  leurs 
tombeaux:  on  en  voyoit  de  pareils  près  d’une  petite 
riviere  voifinô  de  Chéronée  dans  la  Béotie  ; 6c  cé 
fut  j dit-on  i pourquoi  cette  riviere  porta  depuis  le 
üom  de  Tturmodon. 

Quelques  fiécles  après  cette  bataille , en  fouillant 
la  terre  près  de  la  même  ville  de  Chéronée  * on 
trouva  la  ftatue  d’un  foldat , tenant  entre  fes  bras 
. une  Amazone  bleffée.  Il  y avoit  encore  en  Thef- 
falie  auprès  de  Scotyfe  6c  des  Monts-Cynocéphales  * 
des  tombeaux  d’Amazones  tuées  dans  le  cours  du 
ravage  qu’elles  avoient  fait  jta  venant  dans  l’Àt- 
fique;  Ajoûtons  à cela  que , la  veille  des  fêtes  infli- 
tuéês  etl  l’honneur  de  Théfée  •,  les  Athéniens  ol- 
Fr oient  tous  les  an$  üi\  facfifice  aux  Amazones  j 


108  A M A 

pour  appaifer  leurs  mânes;  & l’on  ne  doutera  point 
de  la  réalité  de  l’exiftence  de  ceà  femmes  guerrières, 
& de  la  vérité  d’une  partie  au  moins  de  leur  his- 
toire ; on  dit  une  partie  , parce  qu’il  n’eft  pns  dou- 
teux que  les  Grecs , n’en  rapportant  le  plus  fouvent 
quelque  chofe  que  d’après  des  traditions  ou  des  bruits 
populaires  , nous  l’ont  tfanfmife  & altérée  dans  les 
circonftances  à peu-près  autant  que  dans  les  noms 
de  ces  guerrières , qu’ils  ont  tous  grécifés.  Les 
Amazones,  qui  ne  périrent  pas  à la  malheureufe 
bataille  d’Athènes , eurent  tant  de  honte  de  leur 
défaite,  qu’elles  n’oferent  s’aller  faite  voir  à Thé- 
mifcire , & qu’elles  fe  retirèrent  dans  la  Scythie 
Européenne,  au  deffiis  delà  Thrace  ; ce  qui  les  fit 
furnommer  Thraciennes.  Elles  y formèrent  un  éta- 
bliflement  qui  dura  peu , parce  que  n’étant  pas  aflez 
fortes  pour  s’y  foutenir  conformément  à leurs  loix  - 
elles  rentrèrent  fans  doute  dans  l’ordre  commur 
des  femmes. 

On  place , quelques  années  après , une  guerre  des 
Amazones  contre  les  Phrygiens,  à qui  Priam,  roi 
de  T roie  , donna  du  fecours  ; mais  on  n’a  nul  dé- 
tail de  cette  guerre  ; l’on  ne  fçait  pas  même  pour 
qui  fe  déclara  la  vi&oire  ; & Ton  trouve  feulement 
que  Myrine  , leur  reine,  y périt. 

Comme  le  roi  Priam  n’avoit  été  qu’auxiliaire  de 
leurs  ennemis  , elles  fe  reconcilièrent  avec  lui , 
d’autant  plus  aifément , qu’il  fe  préfentoit  une  occa- 
fion  de  fatisfaire  leur  haine  contre  les  Grecs.  Ils 
aifiégeoient  Troie,  & la  reine  Penthéfilée crut  de- 
voir aller  fignaler  fa  bravoure  en  faveur  des  Troyens. 
Elle  fe  rendit  à Troie,  avec  quelques  guerrières  , 

J) eu  de  tems  après  que  le  feul  honnête  nomme  qui 
oit  parmi  les  héros  de  l’Iliade , le  brave  Heélor , 
eût  été  tué  par  Achille.  Nous  n’avons  le  détail  de 
ce  qu’elle  fit,  que  dans  le  premier  des  poèmes  que 
Quintas  Calaber,  ou  Smyrneus  , fans  avoir  les  ta- 
lens  d’Homère , ofa  compofer  pour  en  continuer 
Vüiade.  Il  fuffira  donc  içi  de  dire  que  cette  reine  pé.- 
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fît  de  U main  d’Achille , & que  celles  qui  l’accom- 
pagnoient  tombèrent  fous  les  coups  d’Ajax  , fils  dé 
Telamon , & d’autres  chefs  des  Grecs.  On  en  verra 
davantage  dans  l’article  de  Penthéfdée , qu’il  ne 
faut  pas  oublier  d’annoncer  ici  pour  l’inventrice  de 
la  Bipenne , ou  hache  à deux  tranchans. 

La  colère  des  Amazones  contre  Hercule  fit 
place  à celle  dont  le  regret  de  la  perte  de  Pen- 
théfilée  les  anima  contre  Achille  &.  fa  mémoire; 
mais  elle  n’éclara  que  longtems  apres  la  mort  de 
ce  héros , devenu  pour  elles  un  objet  d’horreur  & 
de  vengeance.  Les  Grecs  & d’autres  peuples  avoient 
élevé  des  temples  & confacré  des  autels  aux  vain- 
queurs d’Heétor.  Une  ifle  que  le  Danube  formoit 
à fon  embouchure  dans  le  Pont-Euxin,  & que  divers 
auteurs  placent  en  pleine  mer  du  côté  du  Borif- 
thène,  avoit  été  confacrée  à la  mémoire  d’Achille, 
fous  le  nom  d’ Ai  hillaa.  Celui  de  Penxu , que  quel- 
ques auteurs  lui  donnent , eft  peut-être  fon  premier 
nom.  <«  On  en  difoit  des  chofes  merveilleüfes , dit 
» M.  l’abbé  Guyon , dans  le  chapitre  cité  plus  haut 
» article  5 , à l’occafion  du  féjour  qu’ Achille  y avoit 
» fait  dans  le  cours  d’une  navigation.  La  crédulité 
» des  anciens  avoit  établi,  comme  faits  publics  ÔC 
» conftans , que  Thétis  & Neptune  lui  donnèrent 
» cette  ifle , quand  il  y eut  célébré  les  jeux  de  courfe 
» avec  fes  compagnons  ; qu’il  y habitoit  même  après 
» fa  mort , avec  fon  époufe  Hélène  ou  Iphigénie 
« que  Diane  y avoit  tranfportée  ; qu’ifcy  étoit  ac- 
v compagné  des  héros  Grecs,  qui  avoient  combattu 
» avec  lui  devant  Troie  , tels  que  les  deux  Ajax  , 
» Pâtrocle  fon  ami , Antilochus  & plufieurs  autres  ; 
» que  les  étrangers,  qui  y abordoient , ne pouvoient 
n faire  voile  le  jour  même , mais  qu’ils  étoient  obli- 
i>  gés  de  paffer  la  nuit  dans  leurs  vaifleaux , oü 
» Achille  & Hélène  les  venoient  voir,  buvoient  avec 
» eux , & chantoient , non-feulenjent  leurs  amours , 
» mais  aufli  les  vers  d’Homère  ; que  les  héros  Grecs 
» y apparoiffoient  en  même  tems  aux  voyageurs  ; 
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» que  certains  oifeaux  de  nier  yenoiçnt , tous  Ies.tna-» 
v tins , arrofgr  rifle  & le  temple  t & les  balayer 
» par  le  mouvement  de  leurs  ailes  ; que  ce  temple 
j>  etpit  déd'ié  à Achillç  , & que , quand  il  agréoit  la 
»»  viéljme , glle  fe  préfentoit  d'elle  même  au  pied 
« de  l’autel , & ne  s’enfuyoit  plus  ; qu’jl  y avoit  un 
» oracle  célèbre , que  l’on  alloit  corifulter  de  fort 
»>  loin , & ou  l’on  trouvoit  la  guérilorç  de  fps  ma- 
» ladies , comme  il  arriva  à Leonime  Crotqniate  ; 
» que  ceux  qui  paflbient  près  de  ce  rivage,  en- 
u tendoient  une  mufique  mêlée  d’horreur,  un  bruit 
» de  chevaux , un  cliquetis  d’armes  & de  cris  de 
»>  guerre  : enfin  p’étoit  le  liège  de  la  gloire  d’Achille» 
»>  & le  lieu  de  fon  apothéole.  n Ce  tas  de  fables  a 
fait  imaginer  fans  doute  le  détail  des  malheurs  arri- 
vés aux  Amazones  dans  cettè  ifle.  Elles  y firent 
vraifemblablement  une  perte  confidérable , & ne 

{>urent  réuflir  au  deflein  de  détruire  ou  de  piller 
e temple  d’Achille  ; ce  qui  dçvoit  les  y avoir  con- 
duites. C’eft  fur  ce  fond  , brodé  par  quelque  ima- 
gination oifive,  qu’efl  fondé  le  récit  que  l’on  va 
voir  daqs  ce  qui  fuit  chez  M.  l’abbé  Guyon , qui  lç 
. tire  de  Philoftrate,  « Plus  les  choies  que  l’on  difoiç 
» de  cette  ifle  étoient  furprenantes,  plus  elles  ex- 
» citoient  la  jaloufie  &.  la  colère  des  Ajpazones, 
>i  Le  hazard  leur  préfenta  une  occafion  de  faire 
3i  éclater  les  fentimens  qu’elles  avoient  dans  le  cœur» 
» Des  marchands  de  quelque  ville  piaritime  du  Pont 
3i  Euxin  , aygnt  été  jettés  par  une  tempête  à l’em- 
33  bouchure  au  Thermodon  , lorfqu’ils  alioient  du 
m côté  de  l’Hellefpont  pour  leur  commerce,  furent 
3i  arrêtés  par  les  Amazones.  Elles  fe  laifirent  de 
leurs  perfonnes  , & réfolurent  de  les  envoyer 
31  vendre  en  Scythie  comme  efclaves  ; mais  un  jeune 
m homme  de  l’équipage  obtint  grâce  pour  eux,  par 
i»  la?  fœur  de  la  reine  , dont  il  avoit  gagné  l’amitié 
31  pendant  leur  détention  à Thémifcire  : ils  parle- 
31  rent  de  l’ifle  d’Achillée , dont  ils  avoient  fouvent 
v rangé  les  cotes  ; ils  raconteront  tout  çe  qyiel’on  OU 
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» difoit  ; & ils  firent  un  grand  récit  des  tféfors  im- 
» menfes , que  la  renommée  afluroit  être  dans  le 
v temple  d’Achille  L’ufage  ordinaire  des  Amazone* 
n n’étoit  pas  de  faire  des  courl’es  pour  s’enrichir  , 

» encore  moins  d’exercer  des  pirateries , n’ayant  au- 
»>  cune  expérience  fur  mer,  La  haine , quelles  con- 
v fervoient  contre  Achille , les  fit  fortir  de  leur  tran- 
» quillité  à cet  égard.  Elles  obligèrent  les  matelots, 

» qui  conduifoient  la  flotte  marchande  , à leur  bâtir 
» cinquante  galères  , propres  à embarquer  de  la  ca- 
» valerie  , pour  aller  déclarer  la  guerre  à Achille , 

» que  les  Dieux  foutçnoient  dans  toute  la  fleur  de 
» l'âge , même  depuis  fa  mort  ; car  fon  tombeau 
ï»  étoit  exiftant  : à meliire  que  l’on  fabriquoit  les  na- 
n vires,  elles  apprenoient  à manier  la  rame,  dont 
« elles  ne  s’étoient  jamais  fervies  pour  des  voyages 
» de  long  cours  ; &.  auflj-tôt  que  leurs  préparatifs 
n furent  finis , elles  s’embarquèrent  en  grand  nom- 
» bre , avec  les  marchands  , qui  leur  avoient  don- 
n né  l’avis.  Elles  leur  commanderont , en  entrant 
n dans  Pille , d’abbatre  le  bois  qui  environnoit  la 
>>  temple  d’Achille  ( ce  qui , chez  les  anciens , étoit 
» un  horrible  facrilége  ; ) mais  à peine  eurent-ils  conv*> 

« mencé  à exécuter  cet  ordre,  continue  Philoftrate, 

» que  le  fer  de  leurs  coignées  fe  détacha,  les  frappa 
n à la  tête , & les  renverfa  morts  fur  la  place.  Plus 
» outrées  que  furprifes  de  cet  événement , les  Ama- 
« zones  coururent  au  temple  avec  fureur;  mais, 

»>  lorfqu’elles  approchèrent  de  la  ftatue  du  héros  qui 
« étoit  à l’entrée , on  ne  fçait  quel  objet  effrayant 
j>  frappa  leurs  chevaux  de  telle  manière , qu’ayant 
n pris  l’épouvante , ils  fe  cabrèrent  horriblement , ' 
» renverlerent  celles  qui  les  montoient , les  foule- 
« revaux  pieds,  & les  mirent  en  pièces  , comme 
>»  s’ils  euflent  été  des  lions  furieux.  Après  cet  affreux 
- n défordre , ils  s’échappèrent  dans  Pille  : ils  brife-r  . 
» rent  les  plants  & les  bofquets  : ils  la  ravageront 
v entière,  ÔC  allèrent  enfin  fe  précipiter  dans  la  mer. 

» Vnç  violenté  tempête  s’éleva  en  monté  teov>  % 
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t f les  vaifieaux  des  Amazones  : elle  en  brifa  uttè 
» partie  ; elle  en  coula  une  autre  à fond  ; & il  n’ert 
t ) relia  qu’un  fort  petit  nombre , qui  fervirent  à 
» porter  fur  le  Thermodon  la  nouvelle  du  mauvais 
» l’uccès  de  cette  fatale  entreprise.  » 

A s’en  tenir  à ce  que  l’antiquité  nous  apprend  des 
Amazones  , il  femme  que  leur  expédition  dans  la 
Grèce  , & celle  dans  Tiile  d’Achillée  , ayent  oCca- 
fionné  la  ruine  de  leur  empire.  Depuis  cette  der- 
nière du  moins , les  hilloriens  ne  difent  plus  rien 
de  leur  puiflance  6c  de  leurs  exploits  ; c’ell-à-dira 
que  depuis  onze  à douze  cens  ans  avant  Jefus-Chrifl, 
elles  ne  font  plus  aucune  figure  dans  l’hilloire.  Deux 
entreprifes  malheureufes  , où  le  plus  grand  nombre 
d’elles  périrent  avec  leurs  reines  , découragèrent 
fans  doute  les  autres  , & les  réduifirent  dans  un  état 
de  foibleffe , qui  permit  à leurs  vafiaux  de  fecouef 
le  joug  , & de  les  chafler  d’une  partie  des  vaftes 
étàts  qu’elles  occupoient.  Elles  refterent  cependant 
dans  la.Cappadoce  & s’y  maintinrent  en  fuivant  leurs 
anciennes  loix  ; mais  vraifemblablement  trop  foibles 
pour  entreprendre  de  recouvrer  ce  qu’elles  avoient 
perdu , tout  ce  qu  elles  purent  faire  fut  de  fe  foû- 
tenir  dans  ce  petit  royaume.  C’eft-là  que  régnoit 
Thaleftris  , qui  nous  eft  connue  par  l’hiftoire  d’Ax 
lexandre  le  Grand.  R elImées  comme  elles  étoient , 
dans  un  état  d’une  étendue  médiocre , elles  n’atti- 
rerent  plus  fur  elles , par  l’éclat  de  leurs  exploits , 
les  yeux  de  l’univers  ; mais  il  faut  convenir  qu’elles 
ne  renoncèrent  point  à la  profeffion  de  la  guerre  , 
puifque  nous  apprenons  de  Plutarque  & d’Appien, 
qu’il  y avoit  des  Amazones  dans  cette  armée  des 
Albaniens , qui  fut  défaite  par  le  grand  Pompée , 
dans  une  grande  bataille  où  leur  roi  fut  tué.  C’efl 
la  derniere  choie  que  l’on  trouve  d’elles  dans  l’hif- 
toire.  On  verra  cependant , dans  la  fécondé  partie 
de  cet  article,  qu’il  y a lieu  de  penfer  qu’il  en  a 
fubfiflé  quelques  relies  jufqu’à  ces  derniers  tems. 

On  a dit  qu’elles  fondèrent  plufieurs  grandes  villes  ; 
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Biais  il  ne  faut  pas  mettre  Thémifcire  de  ce  nom- 
bre ; elle  exiftoit  long-tems  avant  la  conquête  de  la 
Cappadoce,  par  la  reine  Marpéfie.  La  beauté  de  fa 
fituation  la  fit  choifir  par  cette  reine  pour  la  ville 
royale  des  Amazones»  Elle  y bâtit  un  palais  ; & , 
fous  fon  règne  &.  cepx  de  celles  qui  lui  luccéderent, 
la  ville  fut  confidérablement  augmentée  & embellie. 

Ephèfe  n’étoit  qu’une  bourgade , dont  un  Grôc 
qui  s’appelloit  Ephtfus  avoit  jette  les  fondemens  ; 
& les  Amazones , conduites  par  leurs  conquêtes 
jufqu’à  cette  extrémité  de  la  côte  de  l’Ionie  , n’y 
trouvèrent  qu’un  petit  amas  confus  de  maifons,  bâ- 
ties à quelque  diftance  l’une  de  l’autre.  La  fituation 
avantageufe  de  ce  bourg  plut  à la  reine  Otrine; 
elle  y fixa  fa  réfidence  ; elle  y fit  élever  un  palais, 
&.  jetta  les  fondemens  de  la  plus  illufire  cité , qu’il 
y ait  eu  dans  l’Afie  mineure.  Le  commerce , que  les 
Amazones  eurent  avec  les  Grecs  établis  dans  ce 

Eays  j leur  fit  connpître  les  divinités  de  la  Grèce. 

)iane,  dont  la  chafle  étoit  l’occupation,  &qui 
Faifoit  obferver  à fes  compagnes  une  exaÔe  conti- 
nence, qu’elle  obfervoit  elle-même,  leur  pamt  digne 
d’un  culte  particulier.  Elles  fe  hâtèrent  de  lui  fa- 
crifier  des  vi&imes.  Elles  lui  firent  élever  une  fia-* 


tue,  qui  fut  pofée,  d’abord  dans  un  tronc  d’arbre, 
& puis  dans  le  temple  qu’elles  lui  bâtirent , & qui 
fut  remplacé  dans  la  fuite , par  ce  magnifique  tem- 
ple d’Ephèfe  , fi  célèbre  dans  l’hiftoire.  La  dédicace 
au  premier  temple  « fe  fit , dit  M.  l’abbé  Guyon , 
» part.  2 , chap.  5 , art.  a,  au  milieu  des  chants 
« de  joie  & des  divertiffemens  des  Amazones  , qui 
»>  danfoient  au  fon  de  la  flûte  , (à  plufieürs  tuyaux  ) 
» & de  certaine  harmonie  en  cadence,  qui  fe  fai- 
» foit  parle  choc  des  lances  & des  boucliers...» 
» Le  bruit  de  cette  fête  fe  fit  entendre  jufqu’à  Sar- 
»>  des  , capitale  de  la  Lydie.  » Une  chofe  très  re- 
marquable, c’eftque,  dans  le  temple  d’Ephèfe  j qui 
fut  rebâti  fept  fois , il  n’y  eut  jamais  d’autre  fta- 
tue  dé  la  Déelte  , que  celle  que  les  Amazone# 
JF.  C s Tome  U ' "H 
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avoient  fait  faire , laquelle  bien  que  de  bois , fe  cott^ 
ferva  par  les  précautions  que  l’on  prit,  jufqu’à  l’ex- 
tinftion  de  l’idolâtrie  par  Conflantin  le  Grand.  Les 
Amazones  d’Ephèfe  firent  paffer  le  culte  de  Diane 
dans  les  contrées  maritimes  du  Pont- Euxin , qui 
les  rèconnoifToient  pour  fouveraines.  Ce'  fut  dans 
laTauride  , ou  Cherfonèfe  Taurique  , que  le  culte 
en  fut  le  plus  folemnellement  établi.  Le  temple  de 
Diane  dans  la  ville  d’Héraclée,  avoit,  comme  celui 
d’Ephèie  , des  prêtrefTes  qui  vivoient  dans  la  même 
continence , & dont  les  mœurs  étoient  auffi  régu- 
lières. On  offroit  dans  le  temple  d’Ephèle  des  fruits 
de  la  chafle  & de  la  pêche , des  bœufs , des  gâteaux 
de  fleur  de  farine , & les  prémices  des  produirions 
de  la  campagne.  Dans  le  temple  d’Héraclée  , ori 
immoloit  des  hommes  étrangers , & par  préférence  , 
des  Grecs.  Les  Amazones,  irritées  contre  eux  depuis 
l’attentat  d’HercuIe , avoient  imaginé  que  la  Déeflè  , 
qu’elles  avoient  choifie  pour  proteélrice , prendroit 
plaifir  à voir  le  pied  de  fes  autels  arrofé  de  fang 
grec. 

• La  ville  de  Smyrne , plus  célèbre  enoore  aujour- 
d’hui, qu’elle  ne  le  fut  dans  l’antiquité,  laquelle 
étoit  dans  l’Ionie , à dix-huit  lieues  au  deflus  d’E- 
phèfe , dut  fa  fondation  à Smyrna  , reine  des  Ama- 
zones. Un  excellent  port,  formé  par  l’embouchure 
du  fleuve  Hermus,  ou  Mêlés,  fit  paroitre  ce  lieu 
propre  à conflruire  une  ville.  Elle  reconnut  toujours 
les  Amazones  pour  fes  fondatrices  , après  même 
qu’Aîexandre  le  Grand  l’eut  rebâtie.  L’Hermus,  qu’oii 
appelloit  auffi  Thermodon , attelle  fon  origine. 

Ce  qu’on  a dit  de  la  fondation  d’Ephèle  & de 
Smyrne,  s’établit  invinciblement  fur  des  médailles  qui 
nous  relient.  Ce  font  auffi  des  médailles  qui  nous 
apprennent  que  les  Amazones  bâtirent  encore  dans 
l’Ionie  la  ville  de  Thiatire  ; ce  dont  les  géographes 
& les  hiftoriens  n’ont  rien  dit. 

Mirine  & Cumes  , dans  l’Eolide  , furent  auffi  des 
ouvrages  des  Amazones,  La  première  dut  fa  naiffimce 


Digitized  by  Googl 


^ M Â I!f 

à Mîrîne , qui  fit  la  guerre  aux  Phrygiens , & dont 
il  eft  parlé  plus  haut.  Une  tranfpolition  & fuppref- 
fion  de  lettres , jointe  à la  relTemblance  des  noms  , 
a fait  confondre  cette  ville  avec  Smyrne.  Les  pre- 
miers fondemens  de  Cumes  furent  jettes  par  Pé-t 
lops  ; mais  l'Amazone  Cumée  ou  Cimée  , acheva 
de  la  bâtir  & l’aggrandit.  Le  poëte  Héfiode,  comme 
il  le  dit  lui-même,  étoit originaire  de  cette  ville  , d’où 
partirent  dans  la  fuite,  les  Eoliens , qui  fondèrent 
Cumes  en  Italie. 

Strabon  attribue  aux  Amazones  la  fondation 
d’une  ville  du  nom  de  Paphos  , fur  laquelle  il  ne 
donne  aucune  lumière  ; & nul  autre  écrivain  n’en 
parle.  Nous  ne  connoillons  que  la  Paphos  de  l’ille 
de  Cypre  , fur  laquelle  ces  guerrières  n’ont  rien  a 
prétendre.,  " , * ... 

Atnafie,  Ajnaltris,  Amife,  Cinne , Clète,  Hié«? 
rapolis  , Mirtilée  , Mitylène  , Pithopolis  , Priué  , 
Sinope  , & beaucoup  d’autres  villes  & de  lieux  que 
Ton  pourroit  nommer  , avoient  été , foit  aggrandis  , 
foit  embellis  par  les  Amazones  ; en  conlervoient 
des  monumens  glorieux , ou  portoient  le  nom  de 
quelques  unes.  Mais  on  n’a  iur  tout  cela  que  des 
connoiïïances  trèsrbornées  ; & Ton  ne  pourroit  en 
parler  qu’en  fç  livrant  à des  conjectures  allez  fou- 
vent  frivoles.  ■. 

Voye{  Marpêsie,  Lampéto,  Antiope,  Ori- 
thrie,  Mxrine,  Penthésilée,  Otrine,Smirna, 
Th  ale  strx  s,  toutes  reiqes  des  Amazones  ; Hxp-> 
polite,  fœur  de  la  reine  Antiope  ; & Hjppolxte  , 
foeur  de  la  reine  Penthéfilée. 

On  ne  dira  rien  des  Amazones  d’Afrique,  M.  l'abbé 
Guyon  paraît  avoir  , eu  droit  de  traiter  de  fables 
ce  qu’on  en  trouve  dans  le  prétendu  troifieme  livre 
de  Diodore  de  Sicile,  On  peut  à ce  fujet  voir  fon 
hiftoire,  part,  a,  chap, 4,  art.  5 , pages  89-94. 

II.  L’exiftence  des  Amazones  modernes  n’eft  pas 
plus  fujette  à conteftation  que  celle  des  anciennes, 
L’inclination  guerrière  de  celles-ci  s’eft  perpétué® 

Hij 


ji6  ; À M A» 

chez  les  personnes  de  leurfexe  dans  les  pays  qu'elles 
fournirent  d’abord  à leurs  armes.  Parmi  les  nations 
du  Caucuïe , beaucoup  de  femmes  accompagnent 
les  hommes  a la  guerre  ; 6c  l’on  voit  dans  la  rela- 
tion du  P.  Archange  Lamberti , que  des  peuples 
fortis  de  ces  montagnes , fe  partageant  en  trois  corps  , 
• attaquèrent  les  RutTes  , les  Suanes  6c  les  Curat- 
choli;  qu’ils  furent  repoufles;  6c  que  l’on  trouva 
parmi  leurs  morts  un  grand  nombre  de  femmes. 
On  apporta  des  armures  de  ces  femmes  à Dadian, 
prince  de  Mingrélie;  6c  ce  voyageur,  qui  les  avoit 
vues , en  fait  la  defcription  qu’on  va  rapporter 
dans  les  termes  de  M.  l’abbé  Guyon , part.  2 , eh.  9 , 
pag.  181.  « Çes  armes  étoient  belles  à voir,  6c  or- 
» nées  avec  une  curiofité  de  femmes.  C’étoient  des 
» cafques , des  cuiraffes , des  braffarts  faits  de  plu- 
» fieurs  petites  laftres  ou  lames  de  fer,  couchées 
» les  unes  lur  les  autres.  Celles  de  la  cuirafle  6c 
a des  braffarts  fe  couvroient  comme  nos  reflorts  en 
»>  feuilles,  6c  obéifloieni  ainfi  aifément  aux  naouve- 
n mens  du  corps.  A la  cuirafle  étoit  attachée  une 
» efpece  de  cotte , qui  leur  defeendoit  au  milieu  de 
» la  jambe , d’une  étoffé  de  laine  femblable  à notre 
» ferge,  mais  d’un  rouge  fi  vif,  qu’on  l’eût  prife 
»»  pour  de  très-belle  écarlatte.  Leuis  brodequins  ou 
» bottines  étoient  couvertes  de  petites  papillottes 
» ou  paillettes  de  léton , percées  par  dedans , 6c 
».  enfilées  enfemble  avec  des  cordons  de  poil  de 
» chèvre  fort  déliés,  6c  tiffus  avec  un  artifice  ad- 
» mirable.  Leuis  flèches  étoient  de  quatre  palmes 
» de  longueur , toutes  dorées , 6c  armées  d’acier. 
» très-fin.  Elles  n’étoient  pas  abfolument  pointues  , 
n mais  larges  par  le  bout , de  trois  ou  quatre  lignes, 
» comme  le  taillant-' d’un  cifeau.  » Le  voyageur 
ajoûte  que  ces  Amazones  font  continuellement  en 
guerre  avec  les  Tartares  Calmouks;  mais  nous  ne 
Voyons-là  que  des  peuples  chez  qui  des  femmes 
s’adonnent  à la  guerre , ôc  nous  n’y  voyons  point 
une  nation  toute  compofée  de  femmes  guerrières. 
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Le  chevalier  Chardin , par  qui  les  mêmes  pays 
av oient  été  parcourus,  compte,  dans  Ton  voyage  de 
Perfe,  la  nation  des  Amazones  parmi  les  peuples 
du  Caucafe , & dit  qu’elles  touchent  par  le  nord  au 
royaume  de  Caket  ; qu’il  en  avok  entendu  parler 
à beaucoup  de  gens  ; qu’on  lui  fit  voir  , chez  un 
prince , un  grand  habit  de  femme  d’une  groffe  étoffe 
de  laine  , &.  d’une  forme  particulière , qu’on  lui  dit 
être  celui  d’une  Amazone  tuée  en  guerre  , près  de 
Caket , mais  qu’il  n’avoit  vu  perfonne  qui  dît  avoir 
été  dans  le  pays  que  cette  nation  des  Amazones  Ha- 
bite. U ne  nous  apprend  donc  rien  de  plus  que  le 
P.  Lamberti  ; peut-être  même  nous  en  apprend-il 
moins.  Il  dit  que  dans  un  long  entretien  qu’il  eut 
avec  le  fils  du  prince  de  Géorgie,  au  fujet  de  cette 
ration  des  Amazones , il  dit  à ce  jeune  prince  ce  qui 
fe  trouve,  touchant  les  Amazones,  dans  les  hiffo- 
.riens  Grecs  & Latins;  & qu’après  avoir  raifonné  là» 
deflus  quelque  tems , le  prince  fut  d’avis  que  ce  qu’on 
appelloît  la  nation  des  Amazones  , devoit  être  un 
peuple  de  Scythes errans , qui,  comme  les  Achinois, 
fe  donnoient  des  reines  au  lieu  de  rois,  &.  que  ces 
reines  fe  faifoient  toujours  accompagner  & fervir 
par  des  femmes.  On  voit-là  que  ces  reines  d’un  . 
peuple  errant  & belliqueux  doivent  être  guerrières 
elles-mêmes,  & que  les  femmes,  qui  compofent  leur 
maifon , le  doivent  être  auffi  ; mais  ce  n’eft  point 
ce  qu’on  cherche  ici.  Si  l’on  nous  envoie  au  Monomo» 
tapa,  qu’y  trouverons-nous  ? un  corps  de  femmes 
armées,  qui  font  partie  de  la  garde  de  l’empereur, 
& que  nous  nous  garderons  bien  de  compter  pour 
unç  nation  d’Amazoncs. 


Albert  Krantz,  & Enéa  Silvio  Piccolomini,  qui 
fut  depuis  le  pape  Pie  II , tous  deux  compilateurs 
fans  jugement , ne  noms  offriront  point , comme  à 
M.  l’abbé  Guy  on  , des  Amazones  modernes  en 
Bohême  dans  la  perfonne  de  la  ducheffe  Libiffa  ou 
Libuffa,  & dans  celle  d’Ulafta,  qu’il  nothme  Va~ 
Info , fur  la  foi  de  fes  guides.  Elles  furent  guerrières 
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l’une  & l’autre  ; Libufia  ,par  néceftîté*  comme  fouva* 
raine  d’un  peuple  guerrier;  Ulafta,par.un  étrange  ca- 
price qui  ne  fait  voir  en  elle  qu’un  monftre  d’ambition 
6l  de  cruauté.  On  renvoie  les  le£teurs*à  leurs  articles. 
Celui  d’Ulafta  ne  leur  préfentera*  fans  doute,  que 
des  fables  qu’ils  réduiront  à leur  jufte  valeur. 

Mais  voici  véritablement  un  peuple  d’Amazones, 
trouvé  depuis  trois  cens  ans  en  Afrique.  Le  P*  Jean 
des  Saints  , Dominicain  Portugais  j dans  fa  defcrip-» 
tion  de  l’Ethiopie  orientale , « rapporte , dit  M.  l’abbé 
yf  Guyon  , pag.  189 , que,  dans  le  royaume  de  Dal* 
it  mut  en  Ethiopie , il  a vu  une  l'ooiété  nombreufe  de 
« femmes , qui  avoient  confervé  les  mœurs  & les 
v coutumes  des  Amazones  du  Pont-Euxin.  L’exer- 
>»  cice  des  armes,  foit  à lachafléj  foit  à la  guerre, 
h fail'oit  leur  occupation  principale.  On  leur  brûloit 
» la  mammelle  droite , dés  qu’elles  étoient  en  âge 
ï>  de  pouvoir  foutenir  l’opération.  Pour  l’ordinaire  , 
» elles  vivoient  dans  le  célibat  ; mais  celles  qui  pre- 
« noient  le  parti  du  mariage  n élevoient  que  leurs 
■îv  filles  ; & , dès  qu’elles  avoient  fevré  les  garçons  * 
» elles  les  remettoient  à leurs  peres , pour  qu’ils  en 
» prilfent  foin.  Le  trône  ne  pouvoit  être  occupé 
j>  que  par  une"  reine , qui  donnoit  l’exemple  d’une 
» continence  rigide  , & que  fa  vertu  rendoit  ref- 
» pettablc,  non-leulement  à fes  fujets,  mais  aux 
J>  princes  étrangers.  Ils  traitoient  avec  elle , comme 
ils  auroient  fait  entr’eux  : ils  s’eftimoient  heureux 
. '*>  d’être  du  nombre  de  fes  alliés;  &,  loin  de  chercher 
i>  la  ruine  de  fa  puiiTance , ils  lui  envoyoient  du  fe- 
« cours  pour  fe  détendre  contre  les  ennemis  qui  l’at~ 
» taquoient.  Elle  ne  relevoit  que  des  fuccefieurs  du 
»>  Prète-Jean  , dont  la  domination  s’étendoit  iur  tous 
»>  les  princes  de  l’Ethiopie.  Une  ifle,  qui  étoit  vers 
J>  la  côte  orientale  de  ce  pays,  n’étoit  habitée  que 
J)  par  des  femrîies , qui  avoient  embralle  le  même 
J)  geOte  de  vie.  » La  découverte  des  ces  Amazones 
donne  quelque  crédit  à ce  que  les  premiers  livres  de 
Piodore  de  Sicile , qui  font  manifeftement  interpo- 
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tes , comme  on  l’a  fait  remarquer  plus  haut , difent 
des  grandes  conquêtes  que  les  Amazones  du  Pont- 
Euxin  firent  en  Afrique,  c’eft-à-dire  qu’il  fe  p.eut 
qu’originairement  Diodore  eût  parlé  d’ Amazones, 

3ui,  de  Ion  tems,  exiftoient  en  Afrique , & qu’il  eût 
it  comment  elles  s’y  étoient  établies.  La  conformité 
des  ufages , & fur-tout  la  circonftance  de  la  fup- 
preflion  de  la  mammelle  droite , fuppofé  que  la  re- 
lation du  voyageur  Portugais  foit  bien  exacte  , fem- 
blent  obliger  à croire  que  les  Amazones  Africaines 
tirent  leur  origine  des  Amazones  Afiatiques. 

C’eft  ce  qu  on  ne  peut  pas  croire  de  celles  qu’on 
a trouvées  dans  l’Amérique.  Elles  nous  font  princi- 
palement connues  par  deux  ouvrages,  que  nous  avons 
en  notre  langue,  fous  le  même  titre  de  Relation  de 
la  rivière  des  Amazones  , l’un  traduit  de  l’efpagnpl 
du  P.  Chriftophe  d’Acugna , millionnaire  Jéfuite , par 
Marin  le  Roi  de  Gomberville  , de  l’académie  Fran-  ' 
çoife  ; & l’autre  eft  compofé  par  le  comte  de  Pagan, 
d’après  les  meilleures  relations  du  nouveau  monde. 
On  ne  fera,  comme  M.  l’abbé  Guy  on  a déjà  fait, 
pag.  192  - 203  , que  copier  dans  ces  deux  livres, 
ce  qui  peut  convenir  ici.  « Les  preuves  que  nous 
« avons,  dit  le  P.  d’Acugna,  pour  afiurer  qu’il  y a 
» une  province  d’ Amazones  fur  les  bords  ae  cette 
» riviere , ( la  riviere  des  Amazones  ) font  fi  gran- 
it des  & fi  fortes,  qu’on  ne  peut  s’y  refufer.  Je  ne 
» parlerai  pas  des  recherches  qui  ont  été  faites  p»r 
» les  ordres  de  la  cour  de  Quito , ( capitale  de  Pérou) 

» par  lefquelles  on  apprit  de  différens  témoins , na- 
ît tifs  des  lieux  même , qu’une  de  ces  provinces , 

» voifines  de  la  grande  riviere  , eft  peuplée  de 
» femmes  belliqueufes  , qui  vivent  & fe  gouvernent 
»>  feules  fans  hommes  ; qu’en  certain  tems  de  l’an- 
» née , elles  fe  donnent  à des  hommes  du  voifi- 
» nage  pour  en  avoir  des  enfans  ; & que , tout  le 
il  refte  de  l’année  , elles  vivent  dans  leurs  bourgs  , 

« ne  s’occupant  qu’à  cultiver  la  terre  , & à fe  pro- 
n curer , par  le  trav4il , les  chofes  néceftaires  à la 
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» vie.  Je  n*infiflerai  pas  non  plus  fur  les  informa- 
» tions  du  gouvernement  de  Paflo  , dans  le  nou- 
» veau  royaume  de  Grenade , où  l’on  entendit  plu* 
v fieurs  Indiens  , & particulièrement  une  Indienne, 
« qui  aflùrerent  avoir  été  dans  le  pays , où  ces  fem» 
t>  mes  courageufes  l'ont  établies , &.  qui  n’avancerent 
» rien  , qui  ne  fut  conforme  à tout  ce  qu’on  en  fça* 
v voit  déjà  par  les  anciennes  relations.  Je  n’avan- 
» cerai  que  ce  que  j’ai  entendu  moi-même,  & ce 
»»  que  j’ai  vérifié  pendant  tout  le  tems  que  j’ai  été 
» fur  la  rivière  des  Amazones.  Ceux  qui  en  habi- 
« fent  les  bords  m'ont  atteflé  qu’il  y avoit  dans 
» leur  pays  des  femmes  telles  que  je  les  leur  dépei- 
» enois  y &.  chacun  en  particulier  m’en  donnoit 
»>  des  preuves  fi  confiantes  , que  , fi  la  chofe  n’eft 
j»  pas , il  faut  que  le  plus  grand  des  menfonges 
» pafTe  par  tout  le  nouveau  monde  , pour  la  plu* 
» confiante  des  vérités  hifloriques.  Mais  nous  eû>* 
i>  mes  de  plus  grandes  lumières  de  la  province  que 
» ces  femmes  habitent,  de  leurs  coutumes  fingulieres, 
a»  des  Indiens  qui  communiquent  avec  elles,  des  che* 
» mins  par  lefqeels  on  va  dans  leurs  contrées , & de 
s»  ceux  du  pays  avec  lefquels  elles  ont  commerce  dans 
» le  dernier  village , qui  leur  fen  de  confins  & aux 
v Topinambous.  Elles  ont  leurs  habitations  fur  de 
» hautes  & prodigioufes  montagnes  , dont  une  s’é- 
v levé  extraordinairement  au-deflùs  de  toutes  le* 
j>  autres  ; & elle  efl  fi  fort  battue  des  vents,  & bruléç 
v par  les  ardeurs  de  la  ligne  , qu’elle  ne  peut  pro- 
v duire  aucune  forte  d’herbe  ni  de  plante.  Ces  fem- 
j*  mes  fe  font  confervées  toujours  dans  leur  répu-» 
» blique  , fans  le  fecours  des  hommes.  Lorfque  leurs 
v Yoifins  viennent  fur  leurs  terres  au  tems  dont  on 
3»  efl  çonvenu , elles  les  reçoivent , armées  de  leurs 
» arcs  & de  leurs  flèches , jufqu’à  ce  qu’elles  fe  foient 
» affûtées  qu’ils  n’ont  aucun  defïein  de  les  furpren- 
v dre.  Alors  elles  quittent  leurs  armes  , & accou- 
y rent  aux  canots,  ou  autres  petits  bateaux  de  leurs 
» voifins.  Chacune  prend  celui  qui  lui  convient } «U* 
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$♦  le  mènel  dans  fa  maifon  ; elle  lui  offre  fon 
» amuça  , ( Hamaq  ) qui  eft  un  lit  de  coton*  fut- 
» pendu  avec  des  cordes  ; & elle  le  traite  de  fon 
» mieux  pendant  tout,  le  tems  de  ce  féjour.  Elle» 
»»  dreflent  au  travail'  & à l’exercice  des  armes  * 
y>  -les  filles  qui  naiflent  de  cette  vifite  ; & elles  ne 
» négligent  rien  pour  leur  infpirer  , dès  l’enfance, 
» la  valeur  & l’amour  de  l’indépendance  des  hom>» 
» mes  ; mais  on  ne  fçait  pas  au  jufte  ce  qu’elles  font 
»»  des  miles.  Un  Indien  me  dit  que , dans  fa  jeu- 
» nefle , il  avoit  acompagné  fon  pere  à cette  en- 
» trevue  ; & il  m’aflura  qu’elles  les  rendoient , l’an- 
»>  née  fuivante , aux  hommes  dont  elles  les  avoient 
n eus , & que  ceux-ci  les  recevoient  avec  plaiûr. 
» D’autres  tiennent  qu’elles  les  font  mourir  dès  qu’il» 
n font  nés  ; & c’eft  ce  qui  paffe  pour  le  plus  conf- . 
» tant.  L’un  & l’autre  peuvent  être  vrais , félon  U 
n différence  des  contrées  & des  coutumes.  On  eft 
» perfiiadé  qu’elles  poffedènt  des  tréfors  capable» 
» d’enrichir  plufieurs  royaumes  ; mais  on  n’a  pas 
» encore  entrepris  de  les  leur  enlever.  On  craint* 
» avec  raifon , d’attaquer  une  nation  entière  de  fem- 
» mes  belliqueufes  * a qui  la  liberté  eft  plus  chère 
» que  toutes  les  richefles  du  monde , & qui  ne 
»»  la  défendent  qu’avec  des  flèches  trempées  dans 
» un  poifon , qui  porte  la  mort  en  même  tems  que 
n le  coup,  » Voyons  préfentement  ce  que  le  comte 
de  Pagan  dit  de  ces  memes  Amazones.  « Les  mon- 
« tagnes  de  la  Guyane , fécondes  en  mmeftfd’or  3c 
» d’argent , font  leurs  limites  du  côté  du  nord  ; & 
« le  mont  Iacamabe , plus  élevé  que  tous  les  autres , 
» eft  au  milieu  de  leurs  belles  & fertiles  vallées.  La 
»»  première  connoiflance  qu’en  eurent  les  Efpagnols, 
» leur  vint  du  prince  Aparia,  en  1541  ; &.  le  con- 
» fentement  de  toutes  les  nations  du  grand  fleuve 
n des  Amazones , en  faveur  de  cette  vérité  * en  a 
» donné  le  nom  à cette  grande  riviere.  Quoique 
» le  détail  de  leur  gouvernement  intérieur  ne  lait 
»>  pas  encore  bien  aflùré,  les  belles  aérions  qu’elle» 
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» firent  pendant  les  guerres  de  cette  conquête  % 
» confirment  tout  ce  qu’on  en  a appris  par  leurs  voi- 
*>  fins.  Les  hiftoires  d’Acofta  &.  d’Herrera , rap- 
» portent  que  fouvent  on  les  a vues , armées  à la 
>»  tête  des  bataillons  , foutenir  tout  l’effort  des  en- 
» nemis , & exciter  les  Indiens  à imiter  leur  cou- 
»»  rage.  La  valeur  d’une  jeune  fille  de  la  province 
» de  Bogore  , qui  ne  fuccomba  qu’ après  avoir  per- 
» cé  cinq  Efpagnols  de  fes  flèches  empoifonnées  , 
» fera  à jamais  mémorable  ; & celles  qui  fe  pré- 
» l'enterent  à la  tête  des  Américains , fur  le  bord 
» du  fleuve  , frappèrent  les  Européens  d’une  frayeur  , 
» qui  les  empêcha  d’aller  attaquer  les  autres.  L’Au- 
» dience  de  Quito  fe  fit  un  devoir  d’en  prendre  con- 
» noiffance  ; & elle  apprit  par  ceux  qu’elle  avoit 
3 1 envoyés  fur  la  frontière , que  , dans  les  vaftes 
» campagnes  de  cette  partie  de  l’Amérique  » il  y 
« avoit  une  région  de  femmes  guerrières,  qui  n’a* 
37  voient  de  communication  avec  les  hommes,  qu’en 
37  certains  jours  de  l’année.  L’audience  de  Pafto  fit  dé 
» pareilles  informations  ; & les  témoignages  fe  trou- 
i>  verent  conformes  à ce  qu’on  en  avoit  apprisjpar 
»»  la  renommée.  Enfin,  la  nation  entière  des  To- 
37  pinambous  en  parloit  comme  d’un  fait  incon- 
t7  teftable  ; & elle  difoit  de  leur  politique  & de  leur 
33  valeur  les  mêmes  chofes  que  les  Grecs  nous  ont 
37  tranfmifes  des  Amazones  de  l’Afie.  » Celles  de 
l’Amérique  en  diffèrent  en  ce  qu’elles  confervent 
leur  mammelle  droite.  Se  font-elles  formées  d’elles 
Jnêmes  dans  le  pays  ? ou  viennent-elles  d’une  colo- 
. nie  partie  des  bords  du  Thermodon  ? C’eft  un  pro- 
blème difficile  à réfoudre.  On  n’a  fur  ce  fujet  que 
des  conjeéiures  à produire.  M.  l’abbé  Guyon,  p.  ao li- 
ai 5 , donne  les  fiennes  , qui,  dès  qu’on  admet 
une  fuppofition  très-gratuite , fur  laquelle  il  lui  plaît 
de  les  appuyer , paroiffent  fort  vraifemblables.  San9 
les  adopter  ,•  ni  les  rejetter , on  fe  difpenfera  d’en 
faire  de  nouvelles , faute  de  faits  hiftoriques , qui  puif- 
fem  leur  feryir  de  fondement, 
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AMBOISEj  ( Françoiji  d’ ) fille  de  Louis  d’Am- 
boife  , vicomte  de  Thouars  , prince  de  Talmond  , 
& de  Marie  de  Rieux , fut  élevée  à la  cour  du  duc 
de  Bretagne  , & mariée  à Pierre  II  du  nom,  qui 
la  mena  à Guingamp.  La  jaloufie  de  Ton  époux 
fit  éclater  fa  vertu.  Elle  n’wjpofa’  qu’une  douceur 
& qu’une  patience  héroïque  à tous  les  mauvais 
traitemens  d’un  mari  furieux  : bientôt  lui-même  , 
honteux  de  fes  excès , en  demanda  pardon  à fa 
vertueufe  époufe  , & vécut  avec  elle  dans  une 
union  parfaite. 

Quelque  tems  après  leur  réconciliation  , le  duc 
de  Bretagne  mourut  ; Pierre  II  fort  frere  , lui  fuc- 
céda , & fe  fit  couronner  à Rennes  avec  fa  femme. 
Françoife  fignala  fon  autorité  par  des  réglemens 
utiles.  La  réforme  du  luxe , dans  les  habits , fut  un 
des  premiers  objets  de  fon  attention.  Du  confen- 
tement  de  fon  époux  , elle  commença  à s’habiller 
elle-même  avec  la  plus  grande  fimplicité.  Son 
exemple  fut  fuivi  des  dames  de  la  cour , & la  ré- 
forme pafla  infenfiblement  de  la  cour  à la  ville* 
Le  Duc  voulut  profiter  de  l’argent  qu’une  telle  ré- 
forme devoit  néceflairement  épargnera  fes  fujets, 
& il  fe  difpofoit  à les  charger  d’un  nouvel  impôt  ; 
mais  la  Duchefie  le  détourna  de  ce  deflein.  Elle  ne 
v.oulut  employer  .la  puiflance  & le  crédit  de  fon 
époux , que  pour  l’honneur  & les  progrès  de  la  re- 
ligion. Elle  l’engagea  à folliciter  auprès  du  pajie 
la  cahonifation  de  faint  Vincent  Ferrier,  Apôtre 
de  la  Bretagne.  Elle  le  pria  enfuite  de  donner  un 
établiflement  dans  fes  états  aux  filles  de  fainte 
Claire.  Le  duc  leur  fit  bâtir  une  maifon  dans  la 
ville  de  Nantes. 

Pendant  qu’on  travailloit  à cet  édifice,  ce  prince  , 
tomba  dangereufement  malade.  Les  médecins  ne 
purent  découvrir  ni  la  nature  ni  la  caufe  de  fa  ma- 
ladie ; l’ignorance,  où  l’on  étoir alors  , fit  qu’on  s?i- 
magina  que  quelque  magicien,  gagné  par  les  enne- 
mis du  prince , l’avoit  réduit  en  cet  état,  La  plû— 


Digitized  by  Google 


'U4  • A M B 

part  des  courtifans  difoient  qu*il  falloit  chercher 
quelqu’autre  forcier  plus  habile,  dont  le  charme 
plus  puiffant  détruisît  l’effet  du  premier  ; mais  la 
Vertueule  Ducheffe  ne  voulut  jamais  confentir  qu’on 
eût  recours  à cet  expédient  criminel.  Son  époux  ex-  • 
pira  entre  Tes  bras  sa  mois  d’Oftobre  1457,  après 
un  règne  de  fept  ans.  Artur , fon  fucceffeur , voulut 
la  dépouiller  de  fes  biens , & lui  fit  effuyer  plufieurs 
défagrémens.  M,  d’Amboife  , pere  de  la  ducheffe, 
voulut  l’engager  dans  un  fécond  mariage  : il  pro- 

{>ofa  à la  reine  de  France  d’unir  Françoife  avec 
e prince  de  Savoye.  La  reine  approuva  beaucoup 
fon  projet.  Le  roi  Louis  XI  fe  difpofa  à le  faire 
exécuter.  On  fit  fçavoir  à la  ducheffe  les  volontés 
du  roi  & de  fon  pere  ; mais  elle  demeura  toujours 
ferme  dans  fa  réfolution  de  refter  veuve.  Louis  JCI 
lui  écrivit  même  une  lettre  tendre  & preffante,  qui 
ne  fut  pas  capable  de  l’ébranler.  M.  d’Amboife  aila 
la  trouver  à Rochefort , où  elle  s’étoit  retirée  : la 
veille  du  jour  qu’il  arriva , la  Ducheffe  s’étoit  liée 

{>ar  un  vœu  fimple  de  chafteté  perpétuelle.  Les  fol- 
icitations  de  M.  d’Amboife  furent  inutiles.  Les 
confeils  & les  prières  ne  faifoient  rien  auprès  de 
Françoife.  On  employa  la  violence.  Louis  XI,  ayant 
appris  qu’elle  étoit  allée  à Nantes,  envoya  ordre 
à quelques  parens  de  la  Ducheffe  de  la  faire  en- 
lever fur  des  bateaux  difpofés  pour  ce  deffein , fur 
la  Loire.  Mais  ce  projet  ne  put  être  exécuté  ; la 
riviere  fe  trouva  glacée.  Quelques  hiftoriens  , ama- 
teurs du  merveilleux , placent  cet  évènement  au  mois 
de  Juillet  ; mais  il  n’arriva  qu’en  Novembre.  Enfin  la 
ducheffe ,-  pour  fe  mettre  à l’abri  de  cette  efpece  de 
perfécution,  fe  retira  dans  le  monaftere  des  Troi»- 
Maries  , près  de  Vannes,  où  elle  prit  l’habit  de  Carmé- 
lite , & y mourut  faintement  le  4 Oéfobre  1485. 

AMBRA,  ( Ehjabah  Girolamï  ) de  Florence, 
vers  le  commencement  de  ce  fiécle , fut  aggrégée 
à caufe  de  fes  poëfies  , à l’académie  des  Arcades 
de  Rome , fous  le  nom  d 'Idalba  Corinetea. 
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AMELOT , ( madame  la  prèfidtntt  ) contempo- 
raine de  M.  de  Vertron , qui  dit , en  parlant  de  cette 
dame  , qu’on  ne  peut  mieux  juger  des  ouvrages 
d’efprit  qu’elle. 

AMENA,  femme  d’Abdallah  j 6c  mere  du  faux 
prophète  Mahomet.  Les  Mahométans  la  repréfen- 
tent  comme  la  plus  belle  , la  plus  fage  6c  la  plu» 
vertueufe  femme  de  fa  tnbu.  Si  ce  n’eft  point  à 
ces  titres  que  nous  lui  donnons  place  dans  cet  ou- 
vrage , c’eft  du  moins  pour  avoir  donné  la  nailïance 
au  fameux  impofteur , dont  une  grande  partie  de 
l’Afie  6c  de  l’Afrique  fuit  aujourd’hui  la  loi. 

AMESSIS  , fceur  d’Aménophis  I , gouverna 
l’Egypte  après  la  mort  de  fon  frere , l'an  du  monde 
2239  , Ôc  avant  J.  C.  *765.  Elle  régna  pendant 
vingt' 6c  un  ans. 

AMESTR1S,  femme  de  Xerxès,  roi  de  Perfe. 
Voyant  que  ce  prince  étoit  devenu  amoureux  d’Ar- 
taynte , femme  de  fon  fils  6c  fille  de  fon  frere  Mar- 
fiftès,  elle  en  conçut  une  fi  furieufe  jaloufie , quelle 
ré  fol  ut  de  s’en  venger  fur  la  mere  de  cette  prin- 
cefle , qui  elle-  meme  avoit  autrefois  poffédé  le 
cœur  du  roi , 6c  qui , pour  fè  conferver  quelque 
contidération , favorifoit  les  caprices  de  fon  ancien 
amant.  Xerxès  devoit  bientôt  donner  un  feflin 
folemnel  que  les  Perlans  nomment  tyeta  , ce  11-'  à- 
dire  parfait  6c  accompli.  Ameftris  choifit  ce  temps 
de  joie  6c  d’yvrefle  pour  demander  au  roi  fon  en- 
nemie : lorfqu’elle  l’eut  en  la  puiffance , elle  lui  fit 
couper  les  mammeiles  , les  oreilles  , le  nez.,  la 
langue  6c  les  lèvres,  6c  la  renvoya  ainfi  mutilée  à 
fon  époux",  la  quatrième  année  de  la  LXXV* 
Olympiade,  Ôc  avant  J.  C.  477.  Mafiftès,  furieux 
de  cet  outrage , réfolut  de  fe  retirer  dans  la  Bac- 
triane  dont  il  étoit  gouverneur  , dans  le  delfein 
d’y  exciter  une  révolte  ; mais  Xerxès  le  fit  tuer 
en  chemin  avec  fes  enfans. 

AMICIE  de  CouRftNAi,  comteffe  d’Artois  , 
dame  de  Conches , Ôcc.  étoit  fille  unique  ôc  hé  ri- 
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tiere  de  Pierre  de  Courtenai , feigneur  de  Conches 
&c.  & de  Pernelle  de  Joigni.  Elle  fut  promife  en 
mariage  à Pierre  II , fils  de  Thibaut  VI,  comte  de 
Champagne  & roi  de  Navarre  ; mais  la  mort  de 
ce  prince  , qui  arriva  peu  de  tems  après , empê- 
cha l’accomplifTement  de  ce  mariage,  Amicie  fut  » 
accordée  en  1259,  à Robert  II,  comte  d’Artois, 
petit-fils  de  Louis  VIII,  roi  de  France  : on  obtint 
une  difpenle  du  pape  Urbain  IV  , &i  le  mariage  fut 
célébré  l’an  1262.  Amiçie  mourut  à Rome  en  1275  , 
& on  lui  fit  des  obféques  magnifique*  dans  l’églife 
de  S.  Piçrre, 

AMMANNATI  , ( Laure  Bdltiferri  ) née  à 
Urbin  en  >5*3,  mourut  à Florence  au  mois  de 
Novembre  1589,  dans  fa  foixante  6c  feizieme  an- 
née , & fut  enterrée  dans  l’églile  de  San-Giovan-- 
nino  de  cette  ville.  Elle  étoit  fille  de  Jean- Antoine 
Battiferri,  & femme  du  célébré  architecte  &.  fculp. 
teur  Barthehni  Ammannati.  Elle  s’appliqua  toute 
fa  vie  à l’étude  déjà  philofopliie  & des  belles- 
lettres  &,  cultiva  la  poëfie  italienne  avec  tant  de 
de  fuccès , qu’on  la  compte  • pour  un  des  meilleurs 
poètes  du  feizieme  fiécle.  On  eflime  fur-tout  fes 
traduélions,,  en  odes,  des  Pfeaumes  pénitentiaux ; 
en  rimes  tierces  , c’eft-à-dire  en  fiances  de  trois 
vers  ; de  la  Priere  de  Jérémie  , en  vers  blancs  , 
c’efl-à-dire  non-rimés  ; de  l’Hymne  de  la  gloire  du 
paradis , laquelle  efl  de  faint  Pierre  de  Damien  , 

* & qu’on  a mal- à- propos  attribuée  à faint  Auguflin, 
Ces  trois  ouvrages  furent  généralement  approuvés 
de  tons  les  beaux  efprits  6c  de  tous  les  gens  de  lettres 
'dn  tems  , &c  fpécialement  d’Annibal  Caro  , dont 
elle  prenoit  les  confeils , & de  Bernard  Taffo , pere 
du  TafTe,  qui  parle  très  - avantageufement  d’elle 
dans  fon  Amadis,  chant.  100,  fiance  19.  Ce  qui 
fait  le  principal  mérite  de  fes  poëfies  , qui  font 
pleines  de  noblefle  & d’élévation  , ç’eft  quelles 
offrent  par-tout  une  excellente  morale  , 6c  quelles 
refpireut  la  piété.  Sa  mort  fut  fuivie  des  rpgrets 
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de  tous  les  amateurs  des  beaux  arts , & de  ceux 
de  la  cour  de  Tofcane  , où  l’on  avoit  pour  elle 
infiniment  d’eftime.  L’académie  des  Intronati  de 
Siène  avoit  cru  s’honorer  en  l’admettant  au  nom- 
bre de  fes  membres.  Le  fameux  peintre  Allemand 
Ans  - d’Aken  , fe  pria  lui-même  d’en  faire  le  por- 
trait , & voulut  en  emporter  une  copie  à Cologne 
fa  patrie  , pour  y faire  connoitre  une  femme  iUuftre 
dont  on  célébroit  les  louanges  dans  toute  l’Italie. 
Ses  poëlies  furent  imprimées  réunies , d’abord  à 
Florence,  6c  puis  i/i-.nà  Naples,  chez  Bulifon  , 
en  1694.  • ...  . . ' . 

AMPHILIE , fille  d’Arifton  & femme  du  fils 
d’Iamblique  , fit  profeffion  de  la  philofophie  Pla- 
tonicienne. Porphire  , qui  fut  le  maître  d’Iamblique, 
fait  l’éloge  de  la  fcience  de  cette  femme. 

AMRA  , l’une  des  qüatorze  femmes  légitimes  du 
faux  prophète  .Mahomet.  Elle  avoit  été  convertie 
à la  loi  de  cet  impofteur  maïs  étant  retombée 
dans  l’idolâtrie  , fon  mari  conçut  tant  [d’averfion 
pour  elle , qu’il  ne  put  gagner  fur  lui  d’en  appro- 
cher. 

AM YTIS, fille  d’Aftyage,  dernier  roi  des  Mèdes, 
époufa  Spitamas  , & en  eut  deux,  fils , Spitacès  fit 
Megabemes.  Aftyage  , fon  pere  , ayant  été  vaincu 
par  Cyrus  , vint  fe  retirer  à Ecbatane.,  & fe 
cacha  dans  l’endroit  le  plus  fecret  de  fon  palais. 
Cyrus,  ne  le  pouvant  trouver,  devint  furieux,  & 
fit  donner  la  torture  à Amytis , à foo  mari  6c  à fes 
enfans , pour  leur  arracher  le  fecret  de  la  retraite 

Aftyage.  Ce  généreux  vieillard , ne  pouvant  laifler 
fouffrir  les  enfaâs  pour  fa  propre  caufe,  forrit  lui- 
même  du  lieu  où  il  s’étoit  caché , & fe  découvrit 
à Cyrus  , qui  le  traita  avec  humanité  ; mais  fon 
gendre  Spitamas  fut  mise  à mort  pour,  avoir  feint 
d’ignorer  l’endroit  où  il  s’étoit  caché.  Cyrus,  pour 
s’en  défaire , fefervit  de  ce  prétexte  } mais  en  effet, 
la  beauté  de  fa  femme  fut  la  caufe  de  fa  mort. 

Cyrus,  épris  des  charnues  4’ Amytis,  s’offrit  à la 
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fconfoler  dé  U perte  de  fon  époux.  Amytis  eut  de 
ce  mariage  Cambyfe  &.  Tanyoxarces , qui  fuccédè- 
rent  à Cyrus.  Cambyfe  ayant  fait  empoifonnec 
Tanyoxarces  fon  ffere  , Amytis  ne  découvrit  fa  mort 
que  cinq  ans  après.  Elle  prefla  alors  Cambyfe  de 
livrer  à fa  vengeance  le  traître  qui  lui  avoit  con- 
feillé  un  tel  parricide.  Cambyfe  le  refufa.  Amytis 
défefperée  s’empoifonna  elle-même. 

AMYTIS , fille  de  Xerxès  I & d’Ameftris , épou* 
fa  Megabife,  feigneur  Perfan  d’une  naiffance  très- 
illuftre , & en  eut  deux  fils , Zopire  & Artiphie  » 
dignes  par  leur  vertu  d’avoir  une  autre  mere.  Amy- 
tis  aimoit  fon  époux  ; elle  lui  fauva  même  la  vie 
dans  une  occafion  prenante.  Mais  le  penchant 
qu’elle  avoit  à la  galanterie  lui  fit  négliger  les 
devoirs  de  l’union  conjugale,  &.  avança  la  mort 
de  fon  époux.  Lorfqu’elle  le  vit  délivrée  d'un 
maître  incommode , elle  fe  livra  toute  entière  k 
fes  pallions  déréglées.  Apollonide , fon  médecin , 
homme  flatteur  & complaifant , lui  fit  accroire  que 
f les  débauches  étoient  même  utiles  pour  fa  fanté. 
Les  confeils  d’ Apollonide  étoient  intérelTés;  le 
médecin  adminiftroit  lui -même  à fa  malade  ces 
remèdes  d’une  efpece  nouvelle.  Amytis  fuivit  fi 
bien  fes  avis , que  fes  excès  lui  cauferent  bientôt 
une  maladie  réelle.  Apollonide  craignit  que  s’il 
continuoit  fon  commerce  avec  Amytis , il  he  con- 
traélât  le  même  mal  , fit  s’éloigna  prudemment. 
Amytis , outrée  de  cette  lâcheté , en  porta  fes  plain- 
tes à la  reine  fa  mere,  Apollonide  fut  arrêté  du 
confentement  d’Artaxerxès  ; deux  mois  après , il  fut 
enterré  tout  vif,  ôc  alla  rejoindre  fa  maîtreffe , qui 
mourut  le  même  jour. 

ANACOANA,  reine  de  Maguana,  dans  rifle 
Efpagnole , plus  connue  fous  le  nom  de  Saint 
Domingue.  Elle  étoit  femme  de  Camabo,  le  plus 
puiflant  monarque  de  l’ifle  , & celui  qui  foutenoit 
avec  le  plus  de  dignité  le  rang  de  fouverain.  Cette 
princefle,  dont  le  génie  étoit  beaucoup  au-deflus 
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fle  fon  fexe  & de  fa  nation , . étoit  pleine  d’eftime 
pour  les  Efpagnols  , & cherchoit  toutes  les  occa- 
sions de  pouvoir  traiter  avec  eux.  Après  4a  mort 
de  fon  époux  , elle  s’étoit  retirée  chez  fon  frere 
Béchéchio,  roi  de  Xiragua.  Dom  Barthelemi  Co- 
lomb , frere  du  célèbre  Chriftophe  Colomb  , con- 
noiflant  l’inclination  de  cette  princefte  pour  fa  na- 
tion , réfolut  d’en  profiter , & s’avança  vers  Xira- 
gua. Béchéchio  n’aimoit  pas  les  Efpagnols  ; mais 
prefle  par  les  follicitations  de  fa  fœur , il  confentit 
à fe  foumettre  à eux  & à leur  payer  tribut.  Il  leur 
fit  donc  un  très -bon  accueil.  Dom  Barthelemi 
de  fon  côté , témoigna  au  prince  beaucoup  d’efti- 
me & d’amitié.  Les  terres  de  Béchéchio  ne  pro- 
duifant  point  d’or , il  fut  arrêté  qu’il  fourniroit  une 
certaine  quantité  de  vivres  & de  coton  ; cette  pre- 
mière vilite  fe  parta  avec  beaucoup  de  tranquillité. 

Quelque  tems  après  , lorfque  Béchéchio  eut  re- 
cueilli de  quoi  payer  le  tribut , il  en  fit  donner 
avis  à dom  Barthelemi , qni  fit  auflï-tôt  partir  un 
bâtiment  pour  Xiragua  , & s’y  rendit  lui -même 
par  terre  : il  reçut  de  la  part  du  frere  & de  la 
fœur , les  honneurs  le  plus  marqués.  Le  vaifteau 
qui  étoit  le  premier  qu’on  eût  vu  fur  fes  côtes 

Fiqua  la  curiofité  d’Anacoana  & du  Cacique  : ils 
examinèrent  avec  beaucoup  d’empreflement , ÔC 
le  firent  charger  de  coton  & de  cafifave  en  abon- 
dance , & même  au-delà  de  ce  dont  on  étoit  con- 
venu. Le  vaifteau  Efpagnol  en  partant,  les  falua 
d’une  décharge  d’artillerie  : ils  furent  d’abord  époû- 
vantés  ; mais  voyant  que  leur  crainte  faiioit  rire 
les  Efpagnols  , ils  fe  raflurerent. 

Bécnechio  étant  mort  en  150  » , & n’ayant  point 
laifle  d’enfans  , Anacoana  lui  fuccéda.  Lorfque 
cette  princefte  monta  fur  le  trône , elle  avoit  bien 
changé  de  fentitnens  à l’égard  des  Efpagnols.  L’in- 
gratitude dont  ils  avoient  payé  lès  bienfaits , avoit 
tait  fuccéder  la  haine  à l’amitié  quelle  avoit  eue 
pour  eux.  Les  Efpagnols  réfolurent  de  s’en  défaire, 
F .G.Tomel^  l 
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Pour  y réuffir , ils  la  firent  parte  r pour  une  rebelle 
& l'acculèrent  auprès  d’Ovando , gouverneur  gé-< 
néral , de  méditer  quelque  trahifon.  Ovando , crai- 
gnant d être  prévenu  , ne  perd  point  de  temps  : 
il  accourt  de  Saint-Domingue  à Xiragua  . à la  tête 
de  trois  cens  hommes  de  pied , 6c  de  l'oixante-dix 
chevaux.  Anacoana,  qui  ne  fe  défioit  de  rien,  crut 
qu’Ovando  venoit  la  voir  comme  un  ami  ; 6c  pour 
le  recevoir  avec  plus  d’honneur , elle  afiembla 
tous  Tes  vaflaux , 6c  marcha  à leur  tête  au  devant 
du  général  Espagnol.  Une  foule  de  peuple , qui  la 
fuivoit,  formoit  des  danfes  à la  maniéré  du  pays, 
6c  poufloit  des  cris  de  joie.  La  reine  fit  un  com- 
pliment gracieux  à Ovando  , & le  conduifit  dans 
ion  palais',  au  milieu  des  acclamations  de  toute 
la  ville.  On  avoit  préparé  un  feftin  magnifique 
dans  une  falle  très-lpacieufe  ; le  repas  fut  fuivi  de 
jeux  & de  danfes  qui  durèrent  plusieurs  jours. 

Ce  fut  pendant  les  plaifirs  de  cette  fête , que  le 
général  Efpagnol  trama  la  plus  noire  perfidie.  Il 
pria  la  Reine  de  vouloir  affiner  à une  fête  qu’il  vou- 
ioit  lui  donner  dans  le  goût  Efpagnol.  Anacoana  , 
accompagnée  de  toute  fa  noblefle  , s’y  rendit  le 
Dimanche  fuivant  ; on  l’introduifit  avec  toute  fa 
fiûte  dans  une  falle  qui  donnoit  fur  la  place  où  la 
fête  de  voit  fe  célébrer.  Les  Elpagnols  fe  firent  at- 
tendre «quelque  temps  : ils  parurent  enfin  , mais 
en  ordre  de  bataille  ; l’infanterie  qui  marchoit  la 
première , commença  par  occuper  toutes  les  ave- 
nues de  la  place.  Ovando  s’avança  enfuite  à la 
tête  de  la  cavalerie , & invertit  la  niaifon  où  étoit 
la  reine.  Alors  tous  les  cavaliers  tirèrent  leurs- 
fibres  , 6c  les  fantaffins  firent  main-baffie  fur  une 
multitude  d’indiens  que  la  curiofité  avoit  attirés  il 
la  fuite  de  leur  reine  , 6c  qui  s’étoient  afiemblés 
fiir  la  place.  Après  cette  exécution  , les  cavaliers 
mirent  pied  à terre , & entrèrent  dans  la  falle  cp 
étoit  la  reine.  Ovando  fit  attacher  à des  poteaux , 
les  Caciques  6c  les  autres  iiluftres  vaiîaux  qui  ac- 
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compagnoient  cette  princeffe.  Il  ordonna  enffiite 
qu’on  mit  le  leu  à la  mail'on , 6c  tous  ces  malheu- 
reux furent  dévorés  par  les  flammes.  Anacoana  fut 
chargée  de  chaînes,  6c  menée  à Saint-Domingue: 
fon  procès  fut  bientôt  fait  ; on  la  déclara  rebelle  ; 
& elle  fut  pendue  publiquement. 

ANAGAL1S,  femme  fçavante.  Voye[  Agalis. 

ANASTASIE  , ( fainte  ) dont  les  martyrologes 
parlent  au  25  de  Décembre,  fouffrit  le  martyre  à 
Rome  fous  le  règne  de  D'oclétien;  Elle  étoit  née 
dans  cette  ville  d’un  pere  payen,  qui  s’appe'loitP  e- 
textat , & d’une  mere  chrétienne , nommée  Fjufla , 

S[ui  l’éleva  dans  le  ChrifUanifme.  Après  la  mort  de 
a mere,  elle  fut  mariée  par  fon  pere  à Publius  Pa- 
tricius',  chevalier  Romain , qui  devint  très- riche  en 
l’époufant  ; & qui , s’étant  apperçu  qu’elle  étoit  Chré- 
tienne, en  ufa  mal  avec  elle , la  tint  renfermée  dans 
une  efpece  de  prifon , l’y  laiffant , dit-on  , manquer 
prefque  du  néceflaire,  6c  prodigua  les  richeffes  qu’il 
avoit  reçues  d’elle.  Il  mourut  au  bout  de  quelques 
années,  fans  laiffer  d’enfans  de  fa  pieufe  femme. 

Devenue  veuve,  Annftafie  fe  livra  plus  librement 
à l’étude  de  l’Ecriture-fainte,,  dont  elle  avoit  tou- 
jours fait  fes  délices,  & pratiqua  les  œuvres  de  Cha- 
rité, comme  elle  avoit  toujours  defiré  de  faire.  Ses 
richeffes,  quoique  très-grandes , lui  luffirent  à peine 
au  foulageinent  des  pauvres  6c  des  confeffeurs  de 
Jefus-Chrift , qui  gémiffoient  dans  les  prifons. 

Sa  vie  retirée  6c  l’ufage  quelle  faifoit  de  fes  biens, 
firent  foupçonner  fa  religion  ; & les  officiers  de  l’Em- 
pereur l’ayant  fait  arrêter , avec  trois  fœurs  Chré- 
tiennes, qui  la  l'ervoient,  les  voulurent  obliger  tou- 
tes quatre  à lacrifier  aux  idoles.  Elles  le  refu  furent 
conltamment  ; &,  les  trois  fœurs  ayant  été  fur  le 
champ  miles  à mort,  Anaftafie  fut  conduite  en  pri- 
fon. Elle  fut,  quelque  tems  après,  exilée  dans  Pille 
de  Palmaria  ; mais  on  ne  l’y  laiffa  pas  long-tems. 
Elle  fut  ramenée  à Rome , & brûlée  vive.  Ses  relies 
furent  enterrés  dans  fon  jardin , par  une  Chrétienne 
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appellée  Apollonie  ; & l’on  a depuis  bâti,  dans  cet 
endroit , l’églife  de  fainte  Anaftafie.  C’eft  une  des 
faintes  martyres  nommées  dans  le  canon  de  la  mefle. 
* ANASTASIE,  fille  de  Confiance  Chlore,  & 
foeur  du  grand  Conftantin.  Elle  époufa  Balfien  , 
après  la  mort  duquel  on  croit  qu’elle  fe  remaria  à 
Lucius  Ranius  Aconcius  Optatus , qui  fut  créé  pa- 
patrice  par  Confiance,  revêtu  de  la  dignité  de  con- 
îul  en  334,  & mis  à mort  par  l’ordre  du  même  Em- 
pereur. Anaftafie  fit  conftruire  à Conftantinople  des 
bains  publics , qui  de  fon  nom  furent  appellés  Anaf- 
tafie ns. 

ANASTASIE  , fœur  des  empereurs  Valens  & 
Valentinien. 

ANASTASIE , femme  de  l’empereur  Tibère  , 
morte  en  594.  Tibère  n’étoit  encore  que  particulier 
lorfqu’il  l’époula  , & il  tint  fon  mariage  fecret  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fut  monté  fur  le  trône  : c’eft  même  à 
cette  feinte  qu’il  dut  la  couronne.  L’impératrice 
Sophie  qui  avoit  des  prétentions  fecrettes  fur  lui , 
ignorant  que  fa  foi  fut  engagée  , le  fit  nommer 
Cefar  par  Juftin , & ne  fût  aélabufée  que  lorfqu’elle 
n’eut  plus  le  pouvoir  de  lui  nuire.  Anaftafie  laifla 
deux  filles  , dont  l’une  fut  mariée  à l’empereur  Mau- 
rice , & eut  la  douleur  de  voir  tous  fes  enfans  im- 
pitoyablemènt  mafïacrés  par  l’ordre  du  tiran  Phocas. 

ANASTASIE  , femme  de  Conftantin  Pogonat, 
& mere  de  Juftinien  Rhinotmet.  La  vie  de  cette 
princefle  depuis  la  mort  de  fon  époux , ne  fut  qu’une 
iüite  de  malheurs.  Son  fils , oubliant  les  fentimens 
de  la  nature  , la  traita  avec  la  derniere  indignité. 
Quelque  tems  après,  elle  vit  ce  même  fils  banni 
& mis  à mort  ; fpe&acle  qui  lui  eût  paru  doux  , 
après  les  outrages  qu’elle  en  avoit  reçus,  fi  elle 
eut  pu  oublier  qu’elle  étoit  fa  mere.  Elle  fe  ré- 
fugia avec  fon  petit  fils  Tibère  dans  la  fameufe 
égïil'e  de  Notre-Dame , au  fauxbourg  des  Blaquer- 
nes;  mais  la  fureur  du  foldat  ne  refpeéla  point  cet 
afile.  Elle  vit  l'on  fils  arraché  de  fes  bras  pour  être 
égorgé.  On  ignore  quelle  fut  enfuite  fa  deftinée. 
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AN AX ARETE , princeffe  du  fang  royal  de  Teu- 
cer-  Elle  traita  avec  tant  de  rigueurs  Iphis , qui  l’ai- 
moit  avec  une  paiîion  extrême , que  ce  malheureux 
^ amant  fe  pendit  de  défefpoir  à la  porte  même 
d’Anaxarete.  Selon  la  fable,  Venus,  irritée  contre 
cette  cruelle , la  métamorphofa  en  rbcher.  La  vérité 
eft  que , touchée  fubitement  & attendrie  à la  vue 
du  cadavre  d’Iphis , elle  fe  donna  volontairement  la 
mort. 

ANCHITÉE , femme  de  Cléombrote , roi  de 
Sparte.  L’amour  de  la  patrie  l’emporta  dans  fon 
cœur  fur  les  fentimens  de  la  nature.  Son  fils  Pau- 
fanias , condamné  à mort  par  les  Ephores , pour  avoir 
voulu  livrer  fa  patrie  à Xerxès , roi  de  Perfe , fe 
réfugia  dans  le  temple  de  Minerve , qui  £toit  un 
afile  inviolable.  Anchitée  , ne  reconnoiffant  plus  fon 
fils  dans  un  traitre,  boucha  elle-même  une  des  por- 
tes du  temple  par  où  il  pouvoit  s’échapper , pour 
qu’il  y mourut  de  faim.  Paufanias  y périt  en  effet 
la  troifiéme  année  de  la  LXXVI  olympiade, 
474  ans  avant  J.  C. 

ANCRE.  ( Eléonor  Doùt  maréchale  d' ) Voye £ 
Galigai. 

ANDRÉ.  ( madame  de  Saint  ) Voye[  Saint- 
André. 

ANDRÉ  Milantia,  femme  du  célébré  cano- 
nifte  Jean , nous  eft  connue  par  ce  que  fon  mari  dit 
en  différens  endroits  de  fes  ouvrages,  qu’il  avoit 
appris  d’elle  beaucoup  de  chofes.  Nous  voyons  par- 
la quelle  étoit  femme  d’efprit , &.  qu’elle  n’étoit  pas 
ignorante.  Elle  difoit  , entr’autres  choies , « que  fi 
» les  noms  étoient  en  vente , les  peres  & meres  en 
» devroient-  acheter  de  beaux  pour  leurs  enfans.  » 
Cette  idée , qui  ne  paroît  qu’une  niaiferie  , eft  de  fort; 
bon  fens.  Il  n’eft  pas  rare  qu’un  nom  ridicule  em- 
pêche que  celui  qui  le  porte , naftive  où  fon  mérite 
le  pourroit  conduire. 

Jean  André , fils  d’un  prêtre  appelle  Baniconti  , 
& d’une  concubine  nommée  Novella , mourut  de 
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pelle  à Bologne , en  1348,  après  avoir  été  qiiarafité» 
cinq  ans  profeffeur  en  droit  canonique.  Il  le  fut  à 
File.  Il  rétoit,en  1330,  à Padoue,  &.  finit  par  l’être 
à Bologne.  C’eft  où  l'a  réputation  fut  dans  fon  plus 
grand  éclat»  Il  eut  un  fils  illégitime  appelle  Banicorii 
tius  , qui  .fut  homme  de  mérite  , dont  on  a quelques 
traités' de  droit , & qui  mourut  avant  lui. 

ANDRÉ -CALDER1NI  (NovtlU  ) , fille  de 
Jean  André  , & de  Milantia  , joignit  à beaucoup 
de  beauté  beaucoup  de  fcience.  Son  pere  la  fit  ins- 
truire des  belles-lettres  avec  loin , & la  mit  enfuita 
à l’étude  du  droit.  Elle  y fit  de 'fi  grands  progrès, 
qu’elle  fut  en  état  d’enfeigner  ; St  que  fon  pere,  quand 
quelque  affaire  ou  queiqü’incommodité  l’empêchoit 
d’aller  faire  leçon,  lenvoyoit  en  fa  place.  Comme 
cependant  il  craignoit  que  fa  jeunelïè  Si  fa  beauté 
ne  fuflent  matière  à diffraéiion  pour  les  auditeurs  , 
il  avoit  foin  qu’elle  fût  cachée  d’un  rideau.  C’eft  ce 
que  Chriftine  de  Pife , qui  vivoit  en  France  à ia  cour 
de  Charles  VI , environ  foixante  ans  apres  la  mort 
d’André , rapporte  dans  la  Cité  des  Dames,  ouvrage 
qui  tut  depuis  imprimé  à Paris  en  1336.  Aucun  au- 
tre auteur  n’a  parlé  de  ce  fait , que  le  Panziroli  n’a 
point  connu  ; mais  Chriftine  étant  Italienne , comme 
ion  furnom  l’annonce , Sc  de  plus  prefque  contem- 
poraine, devoit  être  bien  informée. 

Ce  fut  pour  faire  honneur  au  nom  de  fa  fille  & 
de  fa  mere,  qu’André  publia,  fous  le  titre  de  No- 
velles , fon  Commentaire  fur  les  décrétales  de  Gré- 
goire IX. 

Novell  a fut  mariée  par  fon  pere  à Jean  Calderini , 
içavant  canonifte  ; & fa  fœur  Bétina  , c’eft-à-dire , 
Elifabeth , époufa  Jean,  de  Saint-George,  célèbre 
profeffeur  de  droit  canonique  à Padouë  St  à Bo- 
logne. 

On  ne  dit  pas  que  Bétina  fût  auftï  fçavante  que 
Novella.  \ 

ANDREINÏ,  ( Ifabelle ) excellente  comédienne 
Italienne  , affociée  à l’académie  des  Intenù  de  Pa- 
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3ouë , fous  le  nom  d 'Accefa , naquit  en  cette  ville  ert 
156a,  & fut  femme  de  François  Andreini , comé- 
dien 6c  poète  Italien , qui  fit  d’abord  le  rôle  d’Amou» 
reux,  & le  quitta  pour  celui  de  Capitan,  dans  lequel 
il  fe  fit  appeller  il  Capitan  Spavento . Elle  fit  un 
voyage  en  France  où  tous  les  feigneurs  de  la  couf 
lui  firent  beaucoup  d’accueil,  ôc  mourut  à Lyon,  en 
1604. 

Son  mari  témoigna  fon  regret  de  l’avoir  perdue , 

f>ar  des  poëfies  dans  lesquelles  il  en  célèbre  les  ta- 
ens  , les  bonnes  qualités , 8c  la  conduite  régulière; 
louanges  que  celles  de  fa  profeffion  n’ont  guères  cou- 
tume de  mériter , 6c  par  cette  épitaplie  qu’il  fit  met- 
tre fur  fa  tombe. 

# 

Isabella  AndrbiSa  Patavina  , mulier  magttâ  vir~ 
tute  prtedita , honejlatis  ornamtntum  , maritalifque  pudicitidt 
ificiis  , ore  facunda  , mente  fcecunda  , religiofa  , pi  a , Mufit 
amie*  , & artis  fcenicx  caput  hic  refurreüionem  expedat. 

Ob  abortum  obiit  Tr  1 dus  J unit  t6oi  , annum  agent  41. 
Fra  iras  eus  Andreikus  mxjiijjîmus  pafuit. 

C’eft  - à - dire  : 

Js abellï  Andreini  de  Padoue  , femme  douée  d’«ne  grande 
Vertu  , l’ornemenc  de  l'honnêteté  , & l'honneur  de  la  chafteté 
conjugale  , éloquence  dans  fes  difeours  , féconde  par  fon  ef- 
prit , teligieufe  , pieufe,  amie  des  Mufes , & la  première  dan* 
l'art  du  théâtre  > attend  ici  la  réfurreCHon. 

Elle  mourut  d'une  faulTe  couche,  le  iv  des  Ides  (le  io)  de 
Juin  , dans  fa  quarante-deuxieme  année.  François  Ahdriinx 
fort  trille  , lui  a drellc  ce  monument. 

Elle  efi  auteur  de  la  Minilla , paftorale  imprimée 
à Vérone  en  1588  , chez  Sébaftien  delle  Donne,  6 £ 
Camille  Francefchini.  Les  libraires , Jerome  Bordone 
& Pierre-Martir  Locarni , donnèrent  d’elle  à Milan , 
en  1601  , un  Can^oniere  ; c’eft-à-dire,  un  recueil 
de  Poëfies  diverfes.  Tous  fes  ouvrages  portent  le 
nom  d 'Ifabclla  Andreini  Comica  Gelofa.  C’eft  elle 

2ue  Gherardo  Boloeni  loue  fous  le  nom  de  Filli , 
ans  des  vers , qui  font  à la  fuite  du  Caporali , im- 
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primé  à Milan  en  1 5 8< , & l’on  voit,  dans  la  préfacé 
de  fon  Can^onïcre , Ion  éloge  de  la  façon  d’Ericius 
Puteanus. 

ANDROCLÉE,  célébré  par  fon  amour  pour  la 
patrie,  étoit  de  Thèbes  en  Béotie.  Les  Thébains 
étoient  en  guerre  avec  les  Orchoméniens.  On  con- 
fulta  l’oracle , qui  répondit  que  les  Thébains  feroient 
vainqueurs , fi  le  plus  noble  d’entr’eux  vouloit  fe 
dévouer  pour  le  falut  de  fa  patrie.  Antipène,  pere 
d’Androclée , étoit  le  plus  illuftre  d’entre  les  Thé- 
bains ; mais  fa  générofité  ne  répondoit  pas  à fa 
naiffance  : il  refufa  de  fe  facrifier  pour  le  falut 
commun.  Androclée  & fa  fœur  Alcis  , plus  coura- 
geufes  que  leurpere  , le  donnèrent  volontairement 
la  mort.  Les  Thébains,  pour  honorer  leur  vertu, 
leur  fiient  dreffer  dans  le  temple  de  Diane  Euclie, 
)a  figure  d’un  lion. 

ANDROMAQUE , ( femme  d’ffeét.ir  ) ctoit  fille 
d’Eétion,  roi  de  Thèbe»  en  Cilicie , lequel,  avec 
fept  fil»  qu’il  avoit,  périt  de  la  main  d’Achille  dans 
un  meme  jour  , comme  il  eft  dit  dans  le  quator- 
zième livre  de  l’Iliade. 

Durès  le  Phrygien  repréfente  Andromaqtie^ 
comme  » ayant  les  yeux  brilkins , la  peau  blanche, 
n la  taille  haute  ; il  ajoute  quelle  étoit  belle , mo- 
» defte,  fage  , affable  &chafte.  » Elle  aima  tendre- 
ment fon  mari  & les  enfans  ; & l’on  a dit  « qu’Hec- 
j>  tor  en  avoit  ufé  fi  bien  à fon  é^ard , qu’il  ne  l’avoit 
3»  jamais  expofée  au  déplailir  à quoi  les  femmes 
» des  grands  héros  font  ii  finettes.  » Ces  paroles 
font  de  Bayle;  mais  cet  écrivain,  accoutumé  de 
regarder  à tout , avertit  qu’Euripide  n’en  eft  pas 
convenu. 

Ce  poëte  en  effet , dans  fa  tragédie  d’Androma- 
que,  tait  dire  à cette  princeffe,  « Que  fa  tendreffe 
>»  pour  Heélor  s’étoit  étendue  jufqu’à  fes  maitreffes  , 
j)  & qu’elle  avoit  nourri  de  fon  lait  les  enfans  qu’il 
» avoit  eu  d’elles,  r>  Le  ftholiafte  d’Euripide  avoue 
qu’un  hiftorien , qui  fe  nommoit  Anaxicrate  t avoit 
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îiit  qu’Heâor  avoit  laifle  deux  fils  légitimes , nommés 
Amphintus  & Scamandrius  , qui  trouvèrent  le  moyeu 
d’échapper  aux  Grecs  , & de  plus  un  fils  naturel 
qui  s’appelloit  Palétire , & qui  fut  pris  dans  Troye; 
mais , en  même  tems , il  accufe  fon  auteur  d’avoir 
falfifié  l’hiftoire , & foutient  qu’Heéfor  n’eut  jamais 
aucun  bâtard.  Quoi  qu’il  en  foit , fi  ce  qu’Euripide 
a fait  dire  à fon  héroïne  avoit  quelque  fondement, 
il  faudroit  convenir  qu’Andromaque  étoit  une  femme 
d’humeur  facheufe  pour  un  mari.  Sa  complexion, 
qu’on  n’a  point  accufée  d’être  amoureufe,  devoit  la 
rendre  telle.  Ovide , dans  le  troifieme  livre  de  fon 
Art  d’aimer  , déclare  nettement  « qu’il  ne  l’auroit 
» pas  priée  d’être  fon  amie  , & que  même,  en  la 
» voyant  mere , il  avoit  peine  à croire  qu’elle  eût 
n jamais  joui  des  embraflemens  d’Heélor.  » 

La  mort  de  fon  mari  la  plongea  dans  l’affliéfion. 
Elle  eut  cependant  le  courage,  fi  l’on  en  croit  Dic- 
tys  de  Crète , dans  fon  troifieme  livre , d’aller  avec 
Priam  à la  tente  d’Achille  , pour  redemander  le  corps 
d’He&or  , & d’y  paroître  pour  émouvoir  la  pitié  du 
vainqueur,  en  menant  devant  elle  fes  deux  fils,  Af- 
tyanax , nommé  par  quelques-uns  Scamandrius  & 
Laodamus.Quelle  que  futcependantla  douleur  qu’elle 
eut  de  la  mon  d’Heélor  & de  celle  d’Aftyanax,  que 
l’on  croit  communément  avoir  été  précipité  du  haut 
d’une  tour  par  les  Grecs,  après  qu’ils  eurent  fac- 
cagé  Troye;  quel  que  fut  le  lurcroît  de  chagrin  que 
fa  propre  captivité  lui  dût  caufer,  elle  y fyrvécut. 

Elle  échut  en  partage  à Néoptolème , autrement 
Pyrrhus , fils  d’Achille.  Moins  délicat  ou  moins  vo- 
luptueux qu’Ovide,  ce  prince  trouva  des  charmes 
à la  froide  veuve  d’Heélor , & la  douleur  de  cette 
veuve  ne  l’empêcha  pas  d’obéir  aux  ordres  d’un  maî- 
tre qui  voulut  quelle  partageât  fon  lit.  Elle  en  eut 
trois  fils  , que  Paufanias  , liv.  1 , nomme  Moloflus, 
Piélus  & Pergamus  Le  feholiafte  d’Euripide  ap- 
pelle l’aîné  Pyrrhus  ; le  fécond,  Moloflus  ; le  troifie- 
ine , Eacide,  Seryius  ne  parle  que  de  Moloflus , que 
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le  poète  Eacide  fait  la  tige  des  rois  de  Moloflîe  j 
au  lieu  que  Paufanias  les  fait  defcendre  de  Piélus* 
Nous  parlerons  plus  bas  de  Pergamus. 

Tous  les  anciens  s’accordent  aflez  à dire  qu’Hé- 
lénus,  fils  de  Priam,  & compagnon  de  la  captivité 
d'Andromaque  , fut  fon  fécond  mari  ; mais  ils  ne 
conviennent  pas  du  tems.  Virgile,  qui  vraifembla- 
blement  a fuivi  Trogue-Pompée , fait  dire  par  An- 
dromaque, dans  le  fixieme  livre  de  l’Enéide,  qu’après 
qu’elle  eut  été  rendue  mere  par  Pyrrhus,  ce  prince 
epoufa  Hermione , & qu’alors  il  donna  fa  captive 
Andromaque  pour  femme  à fon  captif  Hélénus  ; 
c’eft  parce  que  Juftin  dit  la  même  choie,  qu’on  a dit 
qu’apparemment  Virgile  avoit  parlé  d’après  Trogue- 
Pompée.  Servius  & Paufanias  mettant  le  mariage 
d’Hélénus  & d’Andromaque  après  le  meurtre  de 
Pyrrhus  à Delphes  ; & le  premier  dit  qu’il  fe  fit , 
parce  qu’en  mourant , Pyrrhus  l’avoit  ordonné.  De  ce 
mariage  vint  Ceftrinus  , qui , lorfque  fon  pere  fut 
mort  & qu’on  eut  remis  le  royaume  d’Lpire  à fon 
frere  Moloflùs,  fils  de  Pyrrhus  , alla  s’établir,  avec 
une  troupe  d Epirotes , qui  voulurent  bien  le  fuivre  t 
dans  une  province  au-delà  du  fleuve  Thiamis. 

Andromaque , deftinée  à furvivre  aux  auteurs  de 
fa  fécondité , fortit  d’Epire  avec  Pergamus , l’un  des 
fils  qu’elle  avoit  eu  de  Pyrrhus , pour  lequel  peut- 
être  elle  avoit  quelque  prédileéiion , & le  fuivit 
en  Afie , où  Paufanias  dit  que  Pergamus  difputa  la 
fouveraineté  de  la  ville  de  Teuthranie  au  prince 
Aréus  avec  lequel  il  fe  battit  en  duel,  & le  tua; 
que  refté  maître  de  la  ville  , il  la  nomma  Pe  gamtt 
de  fon  nom  , & que  l’on  y voyoit  fon  tombeau  ôC 
celui  de  fa  mere. 

C’efl  de  Moloflus , fils  de  Pyrrhus  & d’Androma- 
que , qui  fut  roi  d’Épire  après  la  mort  d’Hélénus  , 
que  bien  des  auteurs  ont  fait  defcendre  tous  les  rois 
de  ce  pays  jufqu’à  ce  Pyrrhus , fi  célébré , qui  fit 
la  guerre  aux  Romains. 

ANGELE  Merici  , native  de  Dezenzano* 


Digitized  by  Google 


A N G 139 

fur  le  lac  de  Garde.  ' Le  long  iejour  qu’elle  a 
fait  à Breffe , capitale  du  Breflan  en  Lombardie, 
lui  a fait  donner  le  nom  d’ Angele  de  Brefle , fous 
lequel  elle  eft  plus  connue.  Sa  naiffance  étoit  obs- 
cure ; mais  elle  l’a  illuftrée  par  fes  vertus.  C’eft  elle 
qui  a jette  les  premiers  fondemens  de  l’ordre  des 
Urfulines.  L’an  x 5 37  elle  aflembla  dans  la  ville  de 
Breffe  un  grand  nombre  de  faintes  filles  : elle  mit 
cette  pieule  affociation  fous  la  prote&ion  de  fainte 
Urfule.  Soixante-feize  filles  y entrèrent  d’abord 
fous  la  direction  d’Angele  ; mais  elles  ne  formoient 
point  de  communauté  ; elles  vivoient  chacune  dans 
la  maifon  de  leurs  parens.  Angele  étant  morte  âgée 
de  trente-quatre  ans , le  2 1 de  Mars  1 5 40 , elles  fe  réu- 
nirent St  formèrent  un  corps  fous  le  nom  d 'Urfulines. 
Le  pape  Paul  III  approuva  leur  inftitut  en  1540. 

ANGÉLELLA  , femme  du  célébré  philofoplie 
Auguftin  Niphus.  Voye ç NiPHUS. 

ANGÉLIQUE  Arnauld.  Voye^  Arnauld. 

ANGÉ LUCIE , St  fa  foeur  dont  on  ignore  le  nom, 
furent  élevées  à Fontevraut , St  s’y  livrèrent  à l’étude 
des  lettres.  La  première  fe  fit  religieufe  dans  cette 
abbaye  , St  nous  avons  fa  vie  écrite  par  fa  fœur. 
Elles  vivoient  vers  le  milieu  du  douzième  fiècle. 

ANGENNES,  ( Julie  d' ) marquifede  Rambouil- 
let, duchefle  de  Montaufier.  Foy*{  Rambouillet. 

ANGILBERGE,  Angelberge  , Engelber- 
ge,  Engilpirge,  Ingelberge  ou  Ingilperge, 
impératrice  d’Occident , étoit  femme  de  Louis  II , 
empereur  St  roi  d’Italie , fils  de  ^empereur  Lothaire 
I,  petit-fils  de  l’empereur  Louis  le  Débonnaire  , Sc 
frere  de  Lothaire , roi  de  Lorraine  , St  de  Charles  , 
foi  de  Provence. 

On  ne  fçait  rien  de  certain  fur  l’origine  de  cette 
princeffe.  Du  Bouchet  la  dit  fille  d’un  duc  de  Spo- 
lète,  qu’il  ne  nomme  pas , St  ne  rapporte  rien  pour 
appuyer  fon  opinion.  MM.  de  Sainte  - Marthe 
lui  donnent  pour  pere  Eticon  Welf,  fils  d’Eticon, 
duc  de  Souabe  ; mais  Conrad  de  Lichtenau , plu» 
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connu  fous  le  nom  de  l 'abbé  d’Ufperg , qui  s’étend 
beaucoup,  clans  fa  chronique,  fur  la  maifon  Welf, 
defcendue  de  ce  duc  de  Souabe , ne  fait  nulle  men- 
tion d’Angilberge  , qu’afTurément  comme  femme 
d’un  empereur,  il  ne  devoit  pas  oublier.  Le  Campi, 
dans  fon  hiftoire  eccléfiaflique  de  Plaifance  , & 
d’autres  dil'ent  Angilberge  fille  de  Louis  le  Ger- 
manique ; ainfi  nommé  parce  qu’il  étoit  roi  de  Ger- 
manie ; mais  on  ne  trouve  point  fon  nom  parmi 
les  enfans  légitimes  de  ce  roi , que  les  anciens  nous 
ont  fait  connoitre  ; & l’on  fuppoleroit  témérairement 
qu’elle  en  étoit  fille  naturelle.  Le  roi  Louis  le  Ger- 
manique étant  frere  germain  de  l’empereur  Lothai- 
re  I , Angilberge  & Louis  II  étoient  coufins  ger- 
mains; & l'on  l'çait  qu’au  IXe  fiécle,  l’ufage  des  dif- 
penfes , dans  un  degré  fi  proche , ne  s’étoit  pas 
encore  introduit.  Mais , fans  recourir  à cette  raifon  , 
le  Campi  fe  trouve  pleinement  réfuté  par  Louis  le 
Germanique  lui -même.  Muratori , dans  la  differ- 
tation  ii  & 13  de.  fes  Antiquités  d’Italie,  rap- 
porte un  diplôme  de  ce  prince , qui , parlant  de  cette 
princefTe,  la  qualifie,  notre  chere  6c  fpirituelle  fille 
Engilpirge  ; ce  qui  veut  dire  uniquement  qu’elle 
étoit  fa  filleule  ; &.  c’eft  ce  qui  donne  en  même  tems 
lieu  de  la  croire  Allemande  & d’illuflre  naiffance, 
puifqu’elle  avoir  été  levée  des  fonts  de  baptême 
par  le  roi  de  Germanie. 

Angilberge  fut  une  princefTe  habile  & c*urageu- 
fe  ; mais  haute,  dure  & trop  avide  dericheffes  : peu 
s’en  fallut  que  fes  défauts  ne  fifTent  , comme  on 
verra  plus  bas  , perdre  à l’empereur  fon  mari , le 
trône  & la  vie.  On  apprend  d’un  document  hifto- 
rique , rapporté  dans  la  differtation  2 z des  An- 
tiquités d’Italie  , qu’en  864  ou  6ç  , Gualbert  ou 
Walbert , évêque  de  Modène  , commifTaire  de  l’em- 
pereur Louis , mit  Angelberge  en  polTeiüon  de  la 
Court  de  Wardiflalla  , laquelle  eft  aujourd’hui  la 
.ville  de  Guaflalla. 

Cette  princeffe , en  8 66 , alla  vifiter  avec  l’em-. 
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jpereur , le  Mont-Calfin,  où  l’abbé  Berthaire  les 
reçut  avec  la  plus  grande  magnificence  , & Louis 
confirma  tous  les  privilèges  de  ce  monaftere,  qu’on 
ne  dit  pas  qu’Angilberge  ait  enrichi  de  Tes  dons. 

Adrien  II , qui  monta  fur  la  chaire  de  S.  Pierre, 
à la  fin  d’ Avril  867 , eut , comme  on  l’apprend  des 
annales  de  S.  Bertin,  un  horrible  fujet  d’affliétion  , 
dans  lequel  Angilberge  trouva  de  quoi  fatisfaire  fon 
avarice.  Il  avoit  été  marié  dans  fa  jeünefle  ; & de- 
puis , du  confentement  de  fa  femme  Stéphanie  , il 
avoit  embrafle  l’état  eccléfiaftique.  Quand  il  fut  éiu 
pape , Stéphanie  vivoit  encore  avec  une  fille  nubile, 
dont  il  éioit  le  pere  , & qui  fut  fiancée  quelque 
tems  après  avec  un  jeune  homme  d’une  des  nobles 
maifons  de  Rome.  Anaftafe  , noble  Romain , & car- 
dinal du  titre  de  Saint  Marcel,  que 'Léon  IV  avoit 
dépole , parce  que  fes  mœurs  étoient  fcandaleufes , 
& qu’Adrien  II , au  commencement  de  fon  pontifi- 
cat , eut  la  facilité  de  rétablir , avoit  un  frété  nommé 
Eleuihère , qui  devint  amoureux  de  la  fille  d’Adrien 
& de  Stéphanie.  Il  fçut  lui  plaire  , la  dégoût^  de 
l’amant  qu’elle  devoit  époufer , l’enleva , de  fon  con- 
fentement, & l’époufa.  Le  pape  eut  fans  doute  le  bon- 
heur de  retirer  fa  fille  des  mains  de  ce  ravi(Teur,qui, 
défefpéré  d’avoir  perdu  l’objet  de  fa  tendrefle , s'in- 
troduit dans  la  maifon  de  Stéphanie  , & tua  la 
mere  & la  fille.  Les  officiers  de  la  juftice  le  faifirent 
& le  mirent  en  prifon.  Arsène  , perre  d’ Anaftafe  & 
d’Eleuthère  , n’avoit  pas  attendu  ce  fécond  forfait 
de  fon  fils,  pour  aller  à Bénevent  implorer  la  clé- 
mence de  Louis.  S’il  ne  réuffit  pas  d’abord  auprès 
de  l’empereur  , il  s’aflùra  par  de  très -riches  pré- 
fens,  la  proteéfion  de  l’impératrice,  que  fa  mort, 
fürvenue  bientôt  après  , laifïa  jouir  tranquillement 
de  tout  ce  qu  elle  s’étoit  fait  donner , & u difpenfa , 
dit  l’abrégé  chronologique  de  l’Hiftoire  d’Italie , 
« des  injustices  aufquelles  elle  devoit  fe  prêter.  Elle 
» en  fit  une  cependant,  en  ce  qu’ayant  prévenu 
l’empereur , ce  ne  fut  qu’à  force  de  follicitations 
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n qu’Adrien  obtint  des  commiiïaires  , qui  jugèrent 
» Éleuthère  fuivant  les  loix  Romaines  , & le  con- 
» damnèrent  à mort.  » 

L’affaire  que  Lothaire,  roi  de  Lorraine , eut  avec 
avec  le  faint  Siège,  parce  qu’il  avoit  renvoyé  la 
reine  fa  femme  , fans  caufe  & fans  procédure  lé- 
gitime , pour  époufer  une  concubine  qui  s’appelloit 
JValdradc , tut  pour  l’impératrice  de  quelque  utilité  , 
comme  on  le  verra  dans  l’article  de  cette  Waldrade. 

Angilberge  avoit  auffi  tiré  bon  parti , l’on  ne  fçait 
pas  bien  en  quelle  année  , de  la  nomination  qu’elle 
avoit  tait  faire  de  l’archevêque  d’Arles,  à la  riche 
abbaye  de  Saint-Céfaire  , lituée  dans  fon  diocefe. 
Les  annales  de  Saint-Bertin  difent  expreffément 
que  ce  ne  fut  pas  la  main  vuicle  , que  l’impératrice 
fit  donner  cette  abbaye  à ce  prélat. 

Le  roi  Lothaire  étant  mort  à PI aifance  en  Italie, 
Je  10  d’Août  869 , fans  laiffer  de  fils  légitime  ; la 
nouvelle  de  fa  mort  n’eut  pas  plutôt  paffé  les  Monts  , 
que  Charles  le  Chauve  , roi  de  France,  fon  oncle 
paternel , prit  poffefiion  du  royaume  de  Lorraine 
& s’en  fit  donner  la  couronne  à Metz.  Louis  le 
.Germanique  étoit  alors  malade  ; mais  il  ne  fut  pas 
plutôt  rétabli  , qu’il  voulut  avoir  fa  part  de  ce 
royaume  ; & , pour  cet  effet , il  déclara  la  guerre , 
l’année  fuivante , au  roi  Charles  le  Chauve , fon 
frere  de  pere.  Mais  ils  s’accordèrent  au  mois  d’Août, 
c’eft-à- dire , un  ..  * après  la  mort  de  Lothaire  , & 
partagèrent  entr’eux  ;s  états,  fans  que  ni  l’un  ni 
l’autre  fit  aucune  attention  aux  droits  de  l’empereur 
Louis,  alors  unique  & légitime  héritier  de  Lothaire, 
Charles  , roi  de  Provence  , étant  mort  dès  862. 
Quand  Lothaire  mourut , Louis  étoit  occupé  , dans 
le  fond  de  l’Italie,  à faire  la  guerre  aux  Sarrafins, 
& par  conl'équent  très  loin  de  la  Lorraine  ; & com- 
me les  circonftances  ne  lui  permêttoient  pas  de  fe 
rapprocher  de  ce  pays,  ou  de  s’y  transporter,  pour 
y veiller  à fes  intérêts;  il  eut  recours  au  pape  Adrien , 
qui , lurle  champ , dépêcha  deux  évêques  en  France  > 
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Avec  des  lettres  pour  les  évêques  & les  barons  de 
ce  royaume  , dans  lefquelles  il  défendoit  que  qui 
que  ce  fut  ofat  envahir  & troubler  le  royaume  deLc- 
tnaire , dévolu  par  droit  héréditaire  à l’empereur  Louis; 
mena>çoit  de  l’excommu«cation  ceux  qui  ne  défé- 
rerôient  point  à l'a  défenfe , & d’autres  peines,  les  évê- 
ques qui  confentiroient  ou  ne  s’oppol'eroient  pas  à 
l’ufurpation.  Boderad , l’un  des  principaux  miniftres 
de  Louis , accompagna  les  nonces  d’Adrien , pour 
expofer  les  droits  de  l'on  maître , & faire  les  pro- 
teftations  & les  autres  aéles  requis  en  pareille  oc- 
cafion.  Tout  cela  n’empêcha  pas  Charles  le  Chauve 
de  s’emparer  d’un  royaume  qu’il  trouvoit  à fa  bien- 
féasnce , ni  Louis  le  Germanique  de  s’en  faire  enfuite 
céder  la  moitié.  f 

La  guerre  que  Louis  faifoit  au  fond  de  l’Italie, 
l’y  retint  jul'qu’en  871  ; année  que  l’orgueil  & la 
rapacité  d’Angi’.befge , rendirent  funefte  à l’empe- 
reur l'on  mari.  « Pendant  qu’une  partie  de  fon  armée 
» faifoit  le  liège  de  Tarente,  ( dont  les  Sarrafins 
» étoient  en  poffeflîon , ) dit  l’abrégé  chronolo- 
»*  gique  de  l’Hiftoire  d’Italie,  vol.  U,  p.  54a,  ce 
» prince  étoit  à Bénevent  avec  fa  cour.  Les  troupes 
»>  qu’il  avoit  dans  la  ville  & dan»  le  voifinage , mé- 
« nageoient  peu  le  bien  & l’honneur  de  leurs  hôtes. 
j>  L’impératrice  Angiiberge , aufli  haute  qu’avare , 
» traitoit  les  dames  de  Bénevent  avec  mépris  ; & 
» donnoit  lieu  de  craindre  quelle  n’eût  deffein  de 
« deftituer  (le prince)  Adelgife,  (II)  pourven- 
» > dre  à quelque  autre , la  principauté.  Celui  ci , ren- 
» fermant  en  lui-même  fes  lecrets  mécontentemens, 
» & cherchant  à foulager  fes  peuples  des  vexations 
•»  qu’ils  éprouvoient  de  la  part  de  ceux  qu’ils  avoient 
» appellés  à leur  fecours , prête  volontiers  l’oreille 
» au  confeils  d’un  commandant  ( Sarrafin  ) de  Bari , 
« fon  prifonnier , dont  il  avoit  tait  fon  ami  le  plus 
» intime  ; & fe  laide  féduire  par  les  infmuations  ÔC 
» les  offres  des  Grecs  , jaloux  de  la  gloire  des  Fran- 
» çois , allarmés  des  luccès  de  leurs  armes , tk  réfolus 
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» de  fouffrir  plutôt  les  Sarrafins  en  Italie , que  de 
» permettre  qu’ils  en  fuffent  chafles  par  les  Fran- 
» çois  , qui  leur  paroilToient  des  hôtes  & des  voifins 
w beaucoup  plus  dangereux.  D’ailleurs , les  Lom- 
v bards  de  ces  cantons , qui  fe  regardoient , non 
»»  comme  fujets  , mais  comme  vaffaux  du  roi  d’Jta- 
» lie , étoient  fâchés  de  voir  entre  les  mains  de  l’em- 
« pereur  plufieurs  places  fortes  de  l’ancien  duché 
« de  Bénevent  , avec  lefquelles  il  eût  aifément 
v » pu  les  réduire  à la  condition  de  fimples  fujets. 
« Adelgife  fait  entrer  dans  fesvues  Waiffe,  prince 
» de  Salerne  , & Landulf  , évêque- comte- de 
v Capoue.  Ils  font  de  concert  révolter  plufieurs 
v villes  de  la  Campanie , du  Samnium  , & de  la 
» Luc^iie  ; & ces  villes  fe  donnent  ou  feignent  de 
» fe  donner  aux  Grecs , dont  elles  reçoivent  même 
» quelques  troupes  dans  leur  enceinte.  La  défeélion 
» éclate  pendant  que  Louis  étoit  hors  de  Bénevent. 
» 11  raffemble  aulli-tôt  fes  troupes  , & marche  vers 
j>  cette  ville.  Adelgife  vient  au-devant  de  lui  ; l’af- 
» fure  de  fon  obéiflance  & de  fa  fidelité  ; protefte 
» qu’il  n’a  point  de  part  à la  révolte  ; lui  fait  des 
» préfens  ; difîïpeYes  foupçons , & recouvre  fa  bien- 
v veitlance  Louis  marche  contre  les  villes  rebelles  , 
j)  & les  fait  rentrer  la  plupart  dans  le  devoir.  Ca- 
» pouë  fe  fioit  à la  force  de  fes  murailles.  Il  l’af- 
v liège,  & ravage  les  environs.  Les  habitans,  qui 
» voient  leurs  terres  ruinées  , ÔC  qui , par  l’exem- 
» pie  d’un  fiége  précédent,  font  convaincus  qu’ils 
j>  lèront  obligés  de  fe  rendre  à difcrétion,  prient 
j>  l’évêque- comte  de  faire  leur  paix.  Ils  fortent  de 
» leur  ville  en  proceflïon  , avec  le  corps  de  S.  Ger- 
j>  main,  fe  jettent  aux  pieds  de  l’empereur,  & lui 
» demandent  miféricorde.  Ce  fpe&acle  le  touche, 
j>  & le  difcoursde  Landulf,  achève  de  l’ébranler.  Il 
» leur  fait  grâce,  & retourne  à Bénevent.  Adelgife 
» lui  perfuade  de  permettre  à celles  fes  troupes  , 
» dont  la  patrie  n’efi:  pas  trop  éloignée  , d’aller  chez 
v elles  ; & de  didribuer  les  autres  dans  les  villes  , 
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w les  bourgs  & les  villages  , afin  qu’elles  foient  plus 
» à leur  ailé , &.  que  la  ville  de  Bénevent  foit  moins 
» foulée.  Louis  ne  réferve  que  fa  garde  ; &,  le  25 
» d’Août , loffqu’il  repofoit  après  midi  dans  le  pa- 
« lais , Adelgife  y court  avec  une  foule  de  conju- 
» rés  : la  garde  ferme  les  portes , & prend  les  ar- 
» mes  ; l’empereur  s’éveille  & fe  met  en  défenfe. 
» Adelgife  fait  appliquer  aux  portes  des  torches 
»»  allumées.  L’empereur , l’impératrice  , leur  fille 
» Kermengarde  , & quelques  uns  de  leurs  domefti- 
» ques  s’enferment  dans  une  tour  très -haute  & 
» très-bien  fortifiée  , & s’y  défendent  pendant  trois 
» jours.  Le  manque  de  vivres  oblige  l’empereur  de 
» fe  rendre , & les  conjurés  le  mettent  en  prifon. 
» Une  flotte  Sarrafinnc,  venant  d’Afrique,  paroit 
» alors  à la  hauteur  de  balerne  ; & les  troupes  Fran- 
» çoifes  le  raflemblent  de  toutes  parts.  Adelgife, 
r>  enrichi  des  dépouilles  des  officiers  François,  qui 
« s’étoient  trouvés  à Bénevent , & prévoyant  que 
» les  Lombards , avec  le  foible  fecours  des  Grecs  , 
« pourraient  difficilement  le  défendre  contre  tant 
« d’ennemis  , remet  l’empereur  en  liberté  , le  17 
» de  Septembre  : mais  en  exigeant  de  lui , de  l’im- 
« pératrice,  de  la  princefTe  Hermengarde,  & de  ceux 
» qui  les  accompagnoient , qu’ils  jurent  lurlesfain- 
v tes  Reliques , de  ne  tirer  jamais  , par  eux-  mêmes 
r>  ou  par  d’autres , aucune  vengeance  de  ce  qui  s’é- 
n toit  fait , & de  n’entrer  jamais  en  armes  dans  la 
y>  principauté  de  Bénevent.  » 

- Après  être  forti  de  Bénevent,  le  18  de  Septem- 
bre , l’empereur  envoya  l’impératrice  tenir  une  diète 
à Ravenne  ; on  commença  d’y  prendre  des  mefu- 
res  pour  le  venger  d’ Adelgife.  Elle  n’avoit  pas,  fur 
l’obligation  d’obferver  un  lèrment  forcé  , les  mêmes 
fcrupules  que  fon  mari.  L’empereur  & le  pape  Adrien 
II  tinrent  à Rome,  dans  les  fêtes  de  la  Pentecôte  de 
l’année  fuivante  864 , un  concile  mixte , qui  déclara 
la  guerre  au  prince  de  Bénevent  , en  le  qualifiant 
de  Tyran  & d’Ennemi  de  la  République,  du  Sénat 
F.  C.  Tome  1 « K 
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. Romain  ; & le  pape  délia  l’empereur  de  fon  fer- 
ment , comme  étant  nul  en  lui-même , parce  qu’il 
l’avoit  fait  pour  fauver  fa  vie , 8c  parce  qu’il  étoit 
préjudiciable  au  bien  public.  Mais  Louis  , dont  la 
confcience  étoit  délicate,  8c  qui  craignoit  qu’on  ne 
l’acculat  de  parjure , ne  voulut  pas  lui-même  aller 
porter  la  guerre  dans  la  principauté  de  Bénevent , 
8c  fe  repofa  du  foin  de  fa  vengeance  fur  Angilber- 
ge , qui  raffembla  promptement  une  armée.  Llle  ne 
iervit  point  à fa  vengeance.  Les  Sarrafins  ayant 
afïiégé  Salerne , la  même  année1  872  , Louis  ne 
put  le  difpenfer  de  fecourir  cette  ville  , 8c  ce  fut 
une  occafion  au  prince  Adelgife  , qui  la  fecou- 
rut  auflî , de  fe  raccommoder  avec  lui  ; mais  il  ne 
compta  pas  fi  fort  fur  la  réconciliation  , qu’il  ne  crai- 
gnit quelque  retour  de  la  part  des  François  ; ce 
qui  fit  qu’il  fe  lia  , plus  étroitement  qu’il  n’avoit  ja- 
mais fait , avec  les  Grecs  ; 8c  fe  rendit  vafial  de  leur 
empereur.  s 

Comme  Louis  , avec  raifon , avoit  extrêmement 
à cœur  l’affaire  de  la  fucceflion  de  Lorraine,  il 
envoya,  cette  même  année  872,  Angilberge  traiter 
à ce  l'ujet , avec  les  deux  rois  fes  oncles.  Charles  le 
Chauve  fe  rendit , après  Pâques  , à Saint- Maurice 
en  Valois  , comme  on  en  étoit  convenu,  pour  s’a- 
boucher avec  l’impératrice  ; mais  ayant  appris 
qu’elle  iroit  d’abord  à Trente  , où  Louis  le  Germa- 
nique fe  devoit  trouver , il  s’en  retourna.  Le  roi  de 
Germanie  fe  rendit  en  effet  à Trente  ; 8c  fon  entre- 
vue avec  Angilberge  , fa  filleule , ne  fut  point  infir uc- 
tueufie  pour  l’empereur.  Llle  tourna  fi  bien  l’efprit 
du  roi  Louis , qui  dans  le  fond  étoit  affez  honnête 
homme,  que,  fans  en  avertir  fes  nouveaux  fujets 
de  Lorraine , il  rendit  à fon  neveu  la  part  qu’il  ve- 
noit  d’avoir  de  ce  royaume.  Angilberge  fit  enfuite 
avertir  Charles  qu’elle  alloit  fe  rendre  a Saint-Mau- 
rice ; mais  Charles , inftruit  vraifemblablement  de  ce 
quelle  avoit  obtenu  du  roi  Louis  , quoique  l’on  tînt 
la  chofe  fecrette,  refùfa  de  fe  trouver  au  lieu  de 
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là  conférencë  projëttée.  Elle  envoya  depuis  Wibodi 
évoque  de  Parme , fous  prétexte  de  complimenter 
Charles  de  fa  part  ; mais  en  effet  , pour  traiter  de  la 
ireftitution  de  l’autre  partie  du  royaume  de  Lorraine. 
Mais  ou  Charles  évita  la  préfence  de  Wibod  , ou  , 
s’il  confentit  à le  voir , il  le  renvoya  fans  lui  rien 
accorder. 

Pendant  qu’ Angilberge  s’employoit  , & l’on  ne 
peut  pas  dire  inutilement,  pour  les  intérêts  de  l’em- 
pereur, les  grands  feigneurs  d’Italie  , qui  la  haïf- 
l'oient  à caule  de  fa  hauteur , profitant  du  chagrin 
que  Louis  avoit  contre  elle  , a caufe  dé  la  trille 
aventure  de  bénevent , produifirent  auprès  de  ce 
prince  , pour  lui  l'ervir  de  concubine  , une  perfonnê 
que  les  Annales  de  Saint  - Bertin  dil'ent  fille  dé 
w inigife  , & firent  fi  bien  qu’ils  obtinrent  de  l’em- 
pereur qu’il  envoyât  un  courrier  dire  à l’impératrice 
de  l’attendre  dans  la  Lombardie,  où  lui-même  avoit 
deflëin  d’aller  inceffamment.  Soit  qu’Angilberge  fût 
inllruite  des  intrigues  de  la  cour  de  l'on  mari , foit 

3u’un  pareil  ordre  lui  parût  fufpeél  , elle  fe  hâta 
e joindre  l’empereur  , & déconcerta  les  projets  de 
fes  ennemis.  Le  comte  Campelli,  dans  Ion  hifloiré 
de  Spolète  j a pris  occalion  de  ce  fait , pour  ima- 
giner qu’Angilberge  répudiée  par  Louis  II  j fe  fit  re- 
ligieule  , & que  Louis  époufa  la  fille  de  Wmi^ife , 
duc  de  Spolète  ; mais  il  ell  faux  que  le  mariage 
de  Louis  &C  d’Angilberge  ait  jamais  été  diffous.  D’ail- 
leurs Winigife  , duc  de  Spolète,  étant  mort  en  822^ 
fa  fille  en  872 , devoit  avoir  plus  de  cinquante  ans, 
& ne  pouvoit  plus  être  la  concubine , encore  moins 
la  femme  d’un  empereur , qui  n’avoit  point  de  fils 
pour  lui  fucçéder 

Après  un  l'éjour  de  près  d’un  ah  à Capûue  , l’em- 

Eereur  quitta  cette  ville  en  874  , pour  paffer  eà 
ombardie,  où  des  affaires  importantes  l’appelloient; 
Il  biffa  l’impératrice  & leur  fille  Hermengardé  à 
Capoue.  L’évêque-comte  Landulf,  qui,  par  fes  fla- 
teries,  avoit  fi  bien  gagné  la  confiance  dd  l’empe- 
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reur,  qu’il  en  étoit  devenu  comme  le  premier  mi" 
niftre  , profita  de  fon  abfence  pour  obtenir  de 
l’impératrice  , auprès  de  laquelle  il  avoit  tout  crédit , 
quelle  fit  mettre  en  prifon  Waiire,  prince  de  $a- 
lerne , auquel  il  avoit  depuis  prêté  ferment  de  fidé- 
lité, comme  fon  vallal  pour  le  comté  de  Capoue  , 
qu’il  avoit  ufurpé  fur  fes  neveux.  On  ignore  le  l'ujet 
ou  le  prétexte  de  l’emprifonnement  de  Waifre; 
mais  il  fut  bientôt  remis  en  liberté  par  l’impéra- 
trice , qui  lui  fit  appparemment  bien  payer  fa  dé- 
livrance ; & qui  , pour  donner  quelque  couleur  de 
juftice  à ce  qui  s’étoit  fait , exigea  de  lui  des  otages. 
Elle  fe  mit  peu  de  tems  après  en  chemin  pour  aller 
trouver  l’empereur. 

Ce  fut  en  874,  comme  on  l’apprend  d’un  diplôme 
de  l’empereur  Louis  II , donné  le  13  d’Oélobre 
à la  Court  d’Olonna  , près  de  Pavie,  qu’Angilberge 
fit  bâtir  à Plaifance  un  monaflere  de  religieufes  , en 
l’honneur  de  la  Réfurreclion  de  notre  Seigneur , Sc 
des  faints  martyrs  Sixte,  Fabien,  Scc.  Par  ce  di- 
plôme , rapporté  par  Muratori  dans  la  difTertation  7 
des  Antiquités  d’Italie , Louis  II  confirme  toutes 
les  donations  faites  par  Angilberge  à ce  nouveau 
monaflere  , qui  devint  un  des  plus  illuflres  d’Italie  , 
auquel  on  a donné  depuis  le  nom  de  Saint- Pie-re  , 
& que  les  Bénédiélins  poffedent  aujourd’hui.  Le 
Locati,  le  Ripalta,  le  Campi,  tous  hifloriens  de 
Plaifance  , fe  font  trompés  en  plaçant  la  fondation 
de  ce  monaflere,  les  deux  premiers  en  822  , le 
troifieme  en  852. 

L’empereur  Louis  mourut  à Brefcia  le  14  d’Août 
875  ; Selon  lucceil’eur,  comme  empereur  & comme 
roi  d’Italie  , fut  notre  roi  Charles  le  Qiauve  , qui 
prévint  fon  frere  aîné , Louis  le  Germanique , Sc  fe 
rendit  en  Italie  fans  y être  invité  par  perionne.  Le 
procédé  des  Italiens , après  la  mort  de  Louis  II  , 
doit  paroître  allez  étrange.  Les  ducs  , les  marquis  , 
les  comtes  Sc  les  évêques  tinrent , au  commence- 
ment de  Septembre , à Pavie , une  grande  diète  , 
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feù  l’impératrice  Angilberge  aflifta.  La  réfolution 
qu’ils  prirent , & que  blâme  l’hiftorien  contempo- 
rain qui  la  rapporte  , fut  d’offrir  en  même  tems  la 
couronne  d’Italie  aux  deux  rois , Louis  le  Germa- 
nique & Charles  le  Chauve,  fans  que  l’un  fçût  l’offre 
faite  à l’autre.  On  peut  croire  qu’Angilberge , qui 
n’avoit  pas  lieu  d’être  contente  de  Charles , n’eut 
aucune  part  à cette  réfolution.  Louis  le  Germanique  , 
informé  que  fon  frere  étoit  en  Italie , y fit  palier 
promptement  fon  fils  Charles,  qui  fi.it  depuis  l’em- 
pereur Charles  le  Gros , auquel  fe  joignit  Bérenger, 
duc  de  Frioul,  qui  dans  la  fuite  devint  roi' d’Italie  , 
& puis  empereur.  Les  troupes  de  ces  deux  princes 
ravagèrent , en  commettant  toutes  fortes  d’exccs  , 
les  territoires  de  Bergame  & de  Brefcia.  Charles 
entra  même  dans  cette  derniere  ville,  & s’empara 
des  richeffes  qu’il  trouva  dans  le  monafiere  de  fainte 
Julie,  defquelles  la  plus  grande  partie,  appartenant 
à 1 impératrice  Angilberge  , étoit  le  fruit  de  toutes 
fes  extorfions.  Elle  avoit  obtenu  de  l’empereur , fon 
mari , ce  monaftere  en  commande  ; & , comme  c’é- 
toit  un  lieu  forrifié  , fon  tréfor,  à fon  avis  , y de- 
voit  être  en  fûreté.  Quand  les  hoftilités  furent  cef- 
fées  dans  cette  portion  de  la  Lombardie  , elle  fe  re- 
tira dans  ce  même  monaftere  ; & l’on  voit,  dans  une 
lettre  écrite  l’année  fuivante  par  le  pape  Jean  VIII, 
que  le  bruit  courut  qu’elle  s’y  étoit  fait  religieufe  ; mais 
rien  n’eftmoinscertain.Quoiqu’elle  eut  perdu  le  trefor 
qu’elle  avoit  dépofé  dans  cet  endroit , elle  refta  cepen- 
dant encore  très-riche  par  legrand  nombre  de  terres  & 
d’autresbiens-fonds  qu’elle  s’étoit  fait  donner  par  fon 
mari.  Ce  fut  pour  s’en  affurer  la  poffeflion , qu’elle  fe 
la  fit  confirmer  par  un  diplôme  du  roi  Louis  le  Ger- 
manique, du  20  de  Juillet  876.  C’eft  celui  dans  lequel 
ce  prince  la  qualifie  fa  filleule.  Il  ne  paroit  pas 
qu’elle  fe  foit  mife  en  devoir  d’en  obtenir  un  pareil 
de  l’empereur  Charles  le  Chauve , auprès  de  qui 
fans  doute  , elle  avoit  peu  de  crédit. 

Au  mois  de  Mars  877  , elle  fit  à fainte  Julie  de 
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Brefcia , fon  teftament , que  le  Camp»  a fait  impri- 
mer. Elle  y donne  à fon  monaftère  de  faint  Sixte 
de  Plaifance,  une  très-grande  quantité  de  couru, 
dont  les  principales  font  celles  de  Campo  Migliac- 
cio , dans  le  Modenès  ; de  Corté-Nuova  , de  riga- 
gnaga  , de  Felina  , de  W ardeftalla , aujourd’hui 
v-ruaftalla  ; de  Cabroï  & de  Mafino , dans  le 
comté  de  Stariona  , préfentement  Anghiera  fur 
le  Lac  majeur  ; de  Brunago  & de  Trécate,  dans 
le  comté  de  Burgarie,  aujourd’hui  du  territoire  de 
Milan.  Elle  y donne  aufti  d’autres  biens  à l’hôpital 
bâti  pour  les  malades  & les  voyageurs  , félon  l’u- 
fage  de  ce  tems-là , près  de  ce  monaftère.  Le  tout 
eu  fait  « pour  le  remède  & le  rachat  de  l’ame  du 
jj  très-clément  empereur , fon  maitre  & feigneur  , 
j»  & de  la  fienne.  « Elle  s’y  réferve,  fa  vie  durant, 
le  patronat  & le  gouvernement  du  monaftere  & de 
l’hôpital  : « Mais  après  ma  mort , ajoute-elle  , je 
j>  véux  & j’ordonne  que  , fima  fille  unique  Hermen- 
jj  garde  s’eft  revêtue  de  l’habit  religieux,  elle  prenne 
» en  ma  place  le  gouvernement  du  même  lieu—-  Que 
v fi  , lorl'que  je  lortirai  de  cette  vie , elle  ne  s’eft  pas 
jj  revêtue  de  l’habit  de  religion , je  veux  & ftatue 
jj  qu’elle  ne  diminue  en  rien  ce  monaftere  & cet 
jj  hôpital,  jj  Elle  fit  confirmer  ce  teftament  par  le 
pape  Jean  VIII , dont  la  bulle  eft  du  i*r  d’Août  de 
la  même  année. 

Hermengarde , du  cçnfentement  de  l’impératrice 
fa  mere , vivoit  alors  à la  cour  de  Bérenger , duc 
de  Frioul,  fon  onde  à la  mode  de  Bretagne , comme 
étant  fils  de  Gilele  ou  Gifla , loeur  germaine  de 
Charles  le  Chauve  ; & , cette  même  année  877  * 
le  due  Bérenger  y donnant  les  mains  en  fecret,  elle 
confent't  d’être  enlevée  comme  par  force  . par  Bo- 
fcm , frere  de  Richilde,  femme  de  Charles  le  Chau- 
ve, qui  l’époufa.  Bpfon , que  l’empereur  fon  beau-, 
frere  avoit  fi.it  duc  de  Provence,  s’en  fit,  à l’infti- 
gation  de  femme  , couronner  roi  à Montale  ^ 
près  de  Vienne  en  879,  lprfquel.es  rois  de  France 
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Louis  & Carloman , fils  du  roi  Louis  le  Begue , Ôc 
petits-fils  de  l’empereur  Charles  le  Chauve , étoient 
dans  l'embarras  de  la  guerre , que  Louis  II , roi  de 
Saxe , fils  de  Louis  le  Germanique , venoit  de  leur 
déclarer.  Dès  qu’ils  furent  débarrafles  de  cette  guerre, 
Ils  la  firent  à Bofon  , qui , par  Ion  courage  & Ton 
habileté , fçut  conferver  la  couronne  qu’il  avoit  ufur- 
pée  en  881.  Charles  le  Gros  étant  en  Italie,  où, 
cette  année  même  , il  fut  couronné  empereur  ; 6c , 
voulant  favorifer  les  rois  Louis  6c  Carloman  , fit 
enlever  de  faint  Sixte  de  Plaifance,ou  plutôt  de  fainte 
Julie  de  Brefcia  , l’impératrice  Angilberge , à laquelle 
il  avoit  confirmé  tous  fes  biens , par  un  diplôme  datte 
de  Plaifance  le  23  d’ Avril  de  l’annce  précédente  , 6c 
la  fit  conduire  prifonniere  en  Allemagne.  On  crai- 
gnoit  quelle  ne  lecourût  de  fes  richeffes  ôc  de  fes  in- 
trigues l’on  gendre  & fa  fille.  Elle  étoit  alors  dans 
une  étroite  liaifon  avec  Jean  VIII  ; ôc  lorfque  Char- 
les le  Gros  fut  arrivé  à Rome  pour  recevoir  la  cou- 
ronne impériale  , ce  pape  lui  demanda  la  liberté 
d’Angilberge.  Charles  la  promit , pourvu  que  Louis 
& Carloman  y confentiffent.  Jean  leur  écrivit  donc 
le  12  de  Mars,  & les  prelïa  vivement  à ce  fujet, 
en  leur  repréfentant  « que  cette  princefle  étoit  lous 
» la  protection  du  Siège  apoftolique,  auquel  l’em- 
» pereur  Louis  II  l’avoit  recommandée  ; 6c  les  pria 
» de  çonfentir  quon  la  renvoyât  à Rome  , où  lui— 
» même  la  feroit  fi  bien  garder , qu’elle  ne  pourroit 
» pas  même  aider  de  fes  confeils  fon  gendre  6c  fia 
» fille.  » 11  écrivit  encore  à ce  fujet  une  lettre  cir- 
culaire à tous  les  archevêques , évêques  Ôc  comtes. 
d’Italie, pour  qu’ils  concouruflent  à la  délivrance  d’An- 
gilberge. Enfin  l’année  fiûvante , en  écrivant  à l'im- 
pératrice Richarde  , femme  de  Charles  le  Gros  % 
il  la  pria  de  s’entre-mettre  auprès  de  l’empereur  *. 
pour  qu’il  remit  fa  prifonniere  en  liberté,  Mais, mal- 
gré toutes  fes  inflances  , il  n’obtint  ce  qu.1l  deman- 
doit  avec  tant  de  chaleur  , qu’après  que  les  rois.  Louis 
ôc  Carloman  eurent  pris  Vienne , qu”ils  afltégeoieni 
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depuis  près  de  deux  ans  , Si.  qu’Hermengarde  elle- 
meme  avoit  jufques-là  courageulement  défendue# 
Alors,  c’eft-à-dire  en  882,  Charles  lira  de  prifon 
Angilberge,  qu’il  chargea  Luitward,  évêque  de  Ver* 
ceil,  fon  archichancelier  &.  fon  premier  miniftre, 
de  Conduire  à Rome  , & de  la  remettre  au  pape, 
comme  il  l’avoit  demandé 

Depuis  ce  tems-là , tout  ce  qu’on  trouve  d’Angil- 
berge,  c’eft  que  , par  une  bulle  du  15  de  Mai  885  , 
le  pape  Adrien  ill , à la  priere  de  cette  princelle , 
confirma  les  privilèges  de  l'on  monallere  de  faint 
Sixte,  Si  les  augmenta;  que  le  18  de  Mai  888, 
elle  obtint  de  Bérenger  , créé  roi  d’Italie  en  Janvier 
ou  en  Février  de  cette  année  , un  diplôme  de  confir- 
mation pour  fes  biens  , datté  de  Ravie  ; Si  qu’en 
889 , fa  fille  Hcrmengarde  étant  en  Allemagne , 
obtint  pour  elle  à Forcheim  de  l’empereur  Arnould , 
un  pareil  diplôme  , en  datte  du  12  de  Juin. 

Un  ignore  en  quelle  année  elle  mourut.  Elle 
n’avoit  eu  de  fon  mariage  que  des  filles  , dont 
nous  ne  connoiflons  qu’Hermengarde  & Gifele  ou 
Gilla  , qui  fut  abbefie  de  fainte  Julie  de  Brel'cia  , 
Si  qui  certainement  ne  vivoit  plus  lorfqu’Angiiberge 
fit  fon  teftament  er.  877 , puilqu’elle  y nomme  la 
première  , fa  fille  unique.  On  peut  aflurer  que  Gi- 
fele mourut  avant  l’on  pere  puifqu’ainfi  que  nous 
l’avons  vu  , ce  prince  donna  l’abbaye  de  fainte  Julie 
en  commande  à la  femme  ; ce  qu’il  n’auroit  pas 
fait  fans  doute  du  vivant  de  fa  fille. 

ANGITIE , focur  de  Circé  , demeuroit  dans  le 
voifinage  du  Lac  Fucin  en  Italie.  Elle  fit  fon  étude 
de  la  médecine , Si  fe  rendit  célèbre  dans  l’exercice 
de  cet  art. 

ANGLETERRE , Ç Cécile  cP)  abbefie  de  la  Tri- 
nité de  Caën.  Voye\  Cécile. 

ANGLETERRE,  ( Mathilde ) impératrice &c. 
Vcye{  Mathilde. 

ANGLETERRE  , ( Agudtd. ’ ) époufe  par  procu- 
reur d’Alphonfe  VIII,  roi  de  Léon.  Vcye^  Leon. 
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ANGOSCIOLA , ( Hyppolite  Borromée , com- 
tefle.d’  ) de  qui  l’on  trouve  quelques  vers  à la  fuite 
des  Madrigaux  de  Louis  Caflble  , imprimés  à Ve- 
nifeen  1544,  vivoit  alors.  Elle  étoitde  la  même  mai- 
fon  que  S.  Charles  Borromée , & fut  mariée  au 

comte  Jérôme  Angofciola.  Ce  fut  une  femme  de 
beaucoup  d’efprit,  d’un  grand  fens,  & très-vertueufe. 

ANGOULÊME,  ( Marguerite  d ’)  reine  de  Na- 
varre. Voyez  Marguerite  D’AnGOULÊME. 

ANGOULÊME,  (Elisabeth  ou  Ifabeau ) reine 
d’Angleterre.  Voye ç Elizabeth  d’Angoulême. 

ANICIA , furnom  de  Proba  Falconia,  femme 
d’Anicius  Probus , qui  fut  conful  Romain  en  37 1 , 
avec  l’empereur  Gratien.  Elle  eft  aufli  furnom- 
mée  Valeria.  Cette  femme  fe  rendit  illuftre  par 
fon  efprit  & fa  piété.  S.  Au^uftin , S.  Chryfoftome  > 
faint  Jérôme  lui  ont  donne  les  plus  grands  éloges. 
Elle  compofa  la  vie  de  J.  C.  de  divers  fragmens 
de  Virgile  qu’elle  affembla  , & dont  elle  fit  ce  que 
les  Latins  appellent  des  Cernons.  Elle  eut  trois  fils 
qui  furent  honorés  de  la  dignité  de  Conful. 

AN1TE , femme  Grecque , eft  comptée  parmi  les 
poètes  de  fa  nation. 

ANJOU.  ( Marguerite  d")  Voyez  Marguerite 
d’Anjou. 

ANJOU.  ( Bertrade  de  Montfort  , comtefie  d’) 
Voyez  Montfort. 

ANJOU , ( Mathilde  d' ) abbefte  de  Fontevrault. 
Voyer  Mathilde. 

ANJOU  , ( Hermengarde  d ’)  ducheffe  de  Bre- 
tagne. Voyeç  Bretagne. 

ANNE , fceur  de  Pigmalion  & de  Didon.  Sa  ten- 
drcffe  pour  Didon  fa  fœur,  veuve  de  Sichée,  lui 
fit  abandonner  le  féjour  de  Tyr , fa  patrie  , où  rè- 
gnoit  Pigmalion , que  fon  avarice  & fes  cruautés  en 
avoient  rendu  le  tyran.  Elle  avoit  eu  foin  d’em- 
barquer avec  elle  les  riches  tréfors  qu’elle  avoit  hé- 
rité de  fon  époux,  &dont  Pigmalion  avoit  tenté  de 
la  dépouiller.  Suivie  de  la  ûeur  de  la  jeuneffe  Tyrien- 
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ne , elle  aborda  fur  lescôtes  d'Afrique  ,où  elle  fonda» 
& félon  d’autres  rétablit  la  ville  ae  Carthage , l’an 
du  monde  3147,  & 888  ans  avant  J.  C. 

Les  poètes  ont  défiguré  ce  fait  hiftorique  par  un 
grand  nombre  de  fables  que  des  écrivains  peu  éclai- 
rés ont  adoptées  groflierement.  Fondés  fur  ce  que 
^Virgile  raconte  des  amours  d’Enée  & de  Didon , 
de  la  paflîon  & de  la  jaloufie  d’Iarbas , roi  des  No- 
mades , de  la  fuite  du  prince  Troyen , & du  défef- 
poir  de  la  reine  de  Carthage  , ils  prétendent  qu’Iar- 
bas  alla  mettre  le  fiége  devant  la  nouvelle  ville  des 
Tyriens,  & s’en  rendit  maître;  que,  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  de  ce  prince  , Anne , fœur 
de  Didon,  s’enfuit  à la  cour  de  Batrus,  roi  de  Tille 
de  Malte , d’où  Pigmalion  fon  frere  effaya  de  la 
faire  enlever  ; que  cette  princeffe , informée  du  dan- 
ger qui  la  menaçoit , s’enfuit  en  Italie , où  après  di- 
verfes  aventures  , elle  fe  noya  dans  le  fleuve  N11- 
micius.  Ovide , qui  renchérit  toujours  fur  les  fables 
les  plus  abfurdes,  dit  qu’Anne  fe  jetta  dans  les  bras 
de  ce  fleuve,  pour  éviter  la  colere  de  Lavinie,  fem- 
me d’Enée  ; qu’Enée  cherchant  la  m^lheureul'e  fœur 
de  fon  amante  , la  vit  au  milieu  des  eaux  du  Numi- 
cius , & apprit  de  cette  princeffe  qu’elle  avoit  pris 
le  nom  d 'Anna  Pcrennis.  Le  pieux  fondateur  de- 
Rome  ne  dut  pas  manquer  de  confacrer  ce  nom 
à la  furperftition  de  fes  peuples  ; fans  doute  qu^il  en 
fit  l’objet  d’une  fête  particulière , puifqu’on  la  retrouve 
chez  les  premiers  Romains  , qui  la  tranfmirent 
à leurs  defcendans.  C’étoit  une  fête  de  débauches 
qui  fe  célébroit  aux  ides  de  Mars  , & Ton  a cru  qu’ils 
s’imaginoient  que  la  nymphe  ajq^toit  autant  d’an- 
nées a leur  vie,  qu’ils  y buvoient  de  coups  en  fon 
honneur. 

ANNE,  femme  Juive , époufe  d'Elcana , Lévite  > 
qui  s’étoit  établi  dans  la  tribu  d’Ephraïm.  Après  plu- 
ffeurs  années  de  mariage , voyant  qu’elle  n’avoit 
pas  d’enfans,  elle  s’abandonnoit  à la  plus  vive  dou- 
leur : elle  alloit  dans  le  tabernacle  pleurer  devait 
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te  Seîgneur,  la  honte  de  fa  flériüté.  Un  jour,  priant 
avec  une  ferveur  extraordinaire,  elle  fit  vœu , fi  Dieu 
lui  donnoit  tin  fils  , de  le  confacrer  à fon  fervice. 
Sa  prière  fut  exaucée  ; l’année  fuivante , avant  J.  C. 
} 1 24 , elle  mit  au  monde  un  fils  qui  fut  nommé 
Samuel , c’eft-à-dire,  demandé  à Dieu.  Anne, 
fidèle  à fon  vœu , confacra  au  Seigneur  cet  enfant 
chéri,  & le  mit  entre  les  mains  du  grand-prêtre 
Héli.  Samuël  devint  dans  la  fuite  un  des  plus  illus- 
tres prophètes  d’Il'raël. 

ANNE  , femme  Juive , de  la  tribu  de  Nepthtali  , 
époufe  de  Tobie.  Son  mari , après  avoir  dépenfé  en 
aumônes  prefque  tout  fon  bien , étoit  devenu  aveu- 
gle. Anne  n’eut  plus  de  refiources  pour  l’entretien 
de  fa  famille , que  dans  le  travail  de  fes  mains.  Elle 
s’occupoit  tous  les  jours  à faire  de  la  toile  ; & le 
produit  de  fon  ouvrage  fuffifoit  pour  foutenir  fa  mai- 
fon.  Elle  acheta  un  jour  un  chevreau,  & l’apporta 
chez  elle  : Tobie  l’entendant  bêler,  dit  à fa  femme  : 
«Ce  chevreau  apeut-être  été  dérobé  à quelqu’un,  ma 
» femme  prenons  garde  que  le  bien  d’autrui  entre 
» dans'notre  maifon.  » Cette  remontrance  mal  placée 
mit  Anne  dans  une  furieufe  colère  : elle  s’emporta 
contre  fon  époux , & lui  fit  les  reproches  les  plus 
amers  : «Vous  voilà,  dit-elle,  avec  vos  fcrupules  ; 
» aufîi  vous  en  avez  une  belle  récompenfe  ; à quoi 
«vous  fervent  aujourd’hui  votre  juftice  & vos bonnes 
» œuvres  ? Sans  moi  vous  mourriez  de  faim  avec  toute 
«votre  vertu.  » C’eft  lefeul  chagrin  qu’Anne  ait  jamais 
caulé  à fon  vertueux  époujf^  elle  vécut  depuis  avec 
lui  dans  une  union  parfaite  ; & elle  eut  la  joie  de 
voir  avant  de  mourir,  l’heureux  mariage  du  jeune 
Tobie  fçn  fils. 

ANNE,  femme  de  Raguel , de  la  tribu  de  Neph- 
tali , qui  fut  menée  à Ninive  en  captivité  par  Salma- 
■azar,  jroi  d’Aflyrie.  Elle  étoit  coufine  du  vieux  To- 
bie , qui  habitoit  à ‘Ragès  , ville  des  Mèdes. 

ANNE,  ( falntc  ) mere  de  la  fainte  Vierge.  Elle 
étoit  fille  de  Mathon,  prêtre  de  Bethléem  , de  la 
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famille  d’Aaron.  Elle  fut  mariée  à faint  Joachim  ^ 
& après  vingt  ou  vingt-deux  ans  de  ftériiité , elle 
eut  fainte  Marie  , mere  de  Jefus-Chrift.  Les  fçavans 
ont  beaucoup  écrit  fur  cette  fainte  ; & plusieurs , 
fondes  fur  un  patiage  de  S.  Jean  l’Evangelifte , 
l’ont  fait  femme  de  trois  maris , ôe  mere  de  plufieurs 
enfans.  Ce  palfage  parle  des  freres  & des  l'œurs  de 
Jefus-Chrift  ; mais  en  obfervant  qu’en  employoit 
autrefois  les  noms  de  frere  &c  de  fœur  pour  défigner 
en  général  les  plus  proches  parens,  oane  trouvera 
point  de  matière  à conteftation  dans  les  termes  de 
l’apôtre.  Les  circonftances  de  la  vie  de  fainte  Anne 
& le  tems  même  de  fa  mort  font  abl'olument 
ignorés. 

ANNE , prophétefie  Juive  , fille  de  Phanuel , de 
la  tribu  d’Aler.  Après  fept  ans  de  mariage  , & la 
mort  de  fon  époux , elle  le  rendit  le  modèle  de  tou- 
tes les  veuves , par  fa  continence  & fa  piété.  Elle 
pafl'a  le  refte  delà  vie  jufqu’à  l’âge  de  quatre-vingt- 
quatre  ans , dans  les  jeûnes  & dans  la  priere , demeu- 
rant tout  le  jour  au  temple.  Lorfque  le  Sauveur  du 
monde  y fut  préfenté,  elle  annonça  fes  grandeurs  , 
& joignit  un  témoignage  public  à celui  que  le  vieil- 
lard Siiriéon  lui  avoit  déjà  rendu.  Cette  fainte  veuve 
mourut  peu  de  tems  après  avoir  eu  la  confola- 
tion  de  voir  le  Sauveur  que  Dieu  avoit  envoyé  au 
monde  : ce  fut  l’année  même  de  lanaiflance  de  Jefus- 
Chrift.  j 

ANNE  de  Savôye  , impératrice  de  Conftan- 
tinople , fille  d’Amédée  V , comte  de  Savoie , & de 
Marie  de  Brabant,  fa  fécondé  femme,  morte  en 
154^.  Elle  époufa  Andronic  III,  dit  le  Jeune  , fils 
de  Michel  Paléologus  , empereur  d’Orient.  Elle  fit 
fon  entrée  dans  Conftantinople  avec  une  magnifi- 
cence extraordinaire,  en  1 5 37.  Ee  règne  de  fon  époux 
ne  fut  qu’une  fuite  de  malheurs  , dont  elle  partagea 
toute  l’amertume  ; &.  avant  de  mourir , elle  eut  la 
douleur  de  voir  fes  enfans  dépouillés  de  l’héritage 
paternel  par  Jean  Cantacuzène  , qu’ Andronic  leur 
avoit  laiiïe  pour  tuteur. 
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ANNE  de  Russie  ou  de  Pv.ouci,  dite  aufli 
rAgnè., , fille  de  Jaroflas  ou  Ladiflas,  roi  de  Ruflie, 
époufa,  en  1044,  Henri  I,  roi  de  France,  fécond 
fils  de  Robert  le  Pieux , & eut  de  ce  mariage  Phi- 
lippe 1,  roi  de  Fiance,  Robert,  mort  jeune,  & 
Hugues , furnommé  le  Grand , , tige  de  la  fécondé 
branche  des  comtes  de  Vermandois.  Le  roi,  fon 
époux,  étant  mort  en  1060,  elle  fe  retira  dans 
l’abbaye  de  S.  Vincent  de  Senlis,  quelle  avoit  fon- 
dée. Elle  fe  remaria,  en  1062,  à Raoul  11,  dit  le 
Grand , comte  de  Crépi  en  Valois  ; mais  ce  fecoud 
mariage  s’étant  fait  malgré  la  parenté  qui  fe  trouvoit 
entre  Raoul  & Henri  I , & fans  le  contentement 
des  évêques,  les  deux  époux  furent  excommuniés, 
&.vécurent  cependant  enlemble  jufqu’en  1066,  qu’ils 
fe  léparerent.  Anne , n'ayant  plus  rien  qui  l’atta- 
chât à la  France,  retourna  dans  fa  patrie,  &y  finit 
fes  jours.  Un  fçavant  a prétendu  que  fon  tombeau 
fe  trouvoit  dans  l’abbaye  de  Villiers,  ordre  de  Cî- 
teaux  , près  la  Ferté-Âlais  en  Gâtinois,  & quelle 
s’appeiloit  A*nès  , comme  le  témoigne  l’infcription 
qu’on  lit  fur  la  tombe  : C'y  gît  Agnès , autrefois  époufe 
du  roi  Henri. 

ANNE  de  Bretagne , reine  de  France,  & du- 
chefie  de  Bretagne , eut  pour  pere  François  II , duc 
de  Bretagne,  un  des  plus  généreux  & magnanimes 
princes  de  l’Europe  ; & pour  mere , tMarguerite  de 
Foix , qui  mourut  avec  la  réputation  d’être  une  des 
plus  belles  & des  plus  vertueufes  princelTes  de  l’uni- 
vers. Elle  naquit  à Nantes  le  26  de  Janvier  1476  ; 
&,  fuivant  l’ufage  des  maifons  fouveraines , qui  con- 
cluent les  alliances  des  princes  & princelTes  dès  le 
berceau  , la  jeune  Anne  n’ayant  encore  que  cinq 
ans,  fut  promife  à Edouard,  prince  de  Galles  , fils 
aîné  d’Edouard  IV  , roi  d’Angleterre  ; mais  la  mort 
violqpte  de  ce  jeune  prince , arrivée  deux  ans  après , 
rompit  ce  mariage. 

François  II , pere  d’Anne  , fe  voyant  fans  enfans 
niai  es , tourna  toute  fa  tendiefie  du  coté  de  û fille 
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aînée.  Il  en  confia  l’éducation  à Françoife  de  Dinàrtti 
dame  de  Laval  t qui  l’éleva  comme  une  princefle  defc 
tinée  à partager  un  jour  un  des  premiers  trônes  dé 
l’Europe.  Anne  répondoit  aux  foins  de  fa  gouver- 
nante par  une  grande  pénétration  d’efprit , & beau- 
coup de  facilité.  Ces  qualités , jointes  à une  grande 
beauté,  la  firent  rechercher,  à treize  ans,  par  tout 
ce  que  l’Europe  avoit  de  princes  dignes  d’elle.  Alain  * 
fire  d’Albret , Louis  XII,  alors  duc  d’Orléans,  & 
Maximilien  d’Autriche,  roi  des  Romains,  depuis 
empereur , firent  jouer  auprès  du  duc  François , tous 
les  reflorts  de  la  politique  , pour  obtenir  fa  fille. 
Charles  VIII , roi  de  France  , la  demandoit  aufl» 
pour  lui-même.  La  mort  de  François,  pere  d’Anne 4 
& l’embarras  où  fe  trouvèrent  les  états  de  Breta- 
gne , les  déterminèrent  à préférer  Maximilien , en 
1490 , & le  mariage  fut  célébré  par  procureur.  Il  fut 
rompu  la  même  année  , par  la  crainte  qu’eurent  les 
Bretons  des  armes  du  roi  de  France  ; &.  leur  prin- 
ceffe  fut  enfin  mariée  , le  16  de  Décembre  1491  j 
à Charles  VIII,  qui  renvoya  Marguerite  d’Autri- 
che qu’il  avoit  déjà  fiancée.  Marguerite  étoit  fille  de 
Maximilien  d’Autriche  , qui , dans  cette  occafion  , 
reçut  un  double  affront. 

L’auteur  des  Anecdotes  de  nos  reines , fait  d’Anne 
de  Bretagne  le  portrait  qu’on  va  voir.  « C’étoit  une 
i>  blancheur  de  teint  admirable,  animée  par  les 
» plus  belles  couleurs  ; un  front  grand  & élevé , où 
» la  modeftie  tempéroit  la  majefté  j-le  tour  du  vifage 
» un  peu  long,  le  nez  bien  pris,  la  bouche  dans 
» une  belle  proportion.  Sa  taille  étoit  moyenne  & 
» noble  , & elle  n’ avoit  d’autre  défaut  que  d’être  un 
» peu  boiteufe  ; mais  à peine  s’en  appercevoit-on , 
» par  le  foin  qu’elle  avoit  pris  de  le  corriger  par 
» une  attention  d’habitude  dans  fa  démarche,  ou 
» par  fa  chauflùre.  Les  qualités  de  fon  efprit  répon- 
» doient  parfaitement  à celles  du  corps.  Elle  étoit 
» naturellement  éloquente , s’exprimoit  avec  beau- 
» coup  de  dignité  } judicieufe  , fenfée , agréable  j 
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» malgré  la  groiTièreté  de  fon  fié  de,  où  lés  grâces 
» étoient  auiïi  inconnues  que  les  lumières  du  fça- 
» voir.  Pour  fon  cœur , il  étoit  généreux , rempli 
» de  bonté  pour  ceux  quelle  aimoit,  franc  , & vrai- 
>>  ment  pénétré  des  devoirs  d’une  reine  ; mais  fa 
» fierté  l’avoit  rendue  vindicative  : elle  ne  pardon- 
j>  noit  guères  à ceux  dont  elle  croyoit  avoir  droit  de 
» fe  plaindre.  Cependant  Anne  étoit  d’une  piété 
» vive  & fincère  ; mais  la  dévotion  l’avoit  cqnduite 
» à des  icrupules  mal  entendus , & d’autant  plus  opi- 
v niâtres  , qu’ils  étoient  aveugles  & deftituésdelumie- 
» res. . . . Un  autre  defaut  de  cette  princeffe  étoit 
» d’ctre  tellement  attachée  à fes  fentimens , que  rien 
» ne  pouvoit  la  vaincre , lorfqu’une  fois  elle  avoit  pris 
» fon  parti.  Ces  défauts,  je  veux  dire,  fon  caraélère 
» vindicatif,  fa  piété  mal  entendue  & fon  opiniâ- 
» treté  furent  caufe  de  quelques  fautes  qu’on  a de 
» la  peine  à excufer;  mais  on  eft  pourtant  obligé 
» d’avouer  que  les  bonnes  qualités  l’emportoient.  >» 
Charles  VIII,  étant  allé  en  Italie  pour  la  conquête 
du  royaume  de  Naples,  lailTa  entre  les  mains  de  fon 
époufe  l’adminiftration  des  affaires.  Anne , quoiqu’à 
peine  âgée  de  dix-huit  ans , gouverna  avec  une  la- 
geffe  admirable.  Après  la  mort  de  Charles  VIII,  en 
1498  , Louis  XII  ,fon  fuccefieur , époufa,  l’année  fui- 
vante , la  reine  Anne , & fit  caffer  fon  mariage  avec 
Jeanne  de  France,  fille  de  Louis  XI.  Ce  prince,  n’étant 
encore  que  duc  d’Orléans  , avoit  été  amoureux 
d’Anne  de  Bretagne,  avant  que  Charles  VIII  lon- 
geât à l’époufer  : le  duc  François  avoit  même  été 
iur  le  point  de  la  lui  accorder.  Ce  ne  fut  pas  fans 
douleur  qu’il  la  vit  paffer  dans  les  bras  d’un  autre  ; 
mais  il  conferva  toujours  pour  elle  beaucoup  de  ref- 
peét  & d’amour  ; & dès  qu’il  fe  vit  fur  le  trône , fon 
premier  foin  fut  de  le  partager  avec  elle.  Anne  étoit 
digne  d’un  amour  fi  tendre  & fi  confiant  ; fa  beauté, 
fa  piété , fa  générofité , fa  grandeur  d’ame  étoient 
bien  lïires  de  plaire  à un  prince  tel  que  Louis  XII, 
le  plus  généreux  & le  plus  humain  de  tous  les  rois* 
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Anne  avoit  un  cabinet  6c  une  galerie  remplis  de 
diamans , de  perles , de  rubis  6c  de  tontes  fortes  de 
pierres  précieufes , dont  elle  failbit  des  prélens  aux 
femmes  des  généraux  François  qui  avoient  acquis  de  la 
gloire  dans  les  combats  6c  bien  lervi  l’état.  Louis  XII 
donnoit  peu  ; il  craignoit  de  fouler  fon  peuple , dont 
il  étoit  le  pere  : Anne  le  chargeoit  de  diftribuer  les 
grâces  6c  les  récompenfes , 6c  Tes  prix  du  courage  6c 
du  mérite  étoient  donnés  par  les  mains  de  la  beauté, 
si  Elle  aimoit  les  lçavans , dit  l’auteur  cité  ci-defliis, 
s»  & fe  les  attachoit  par  fes  bienfaits.  Jean  Marot, 
5>  pere  de  Clément,  prencit  la  qualité  de  Poète  de 
5>  la  magnifique  reine , Anne  de  Bretagne . André 
5>  de  la  Vigne , auteur  de  l’Hiftoire  de  Charles  VIII, 
« publiée  par  Théodore  Godefroi , étoit  à fes  ga- 
5>  ges , & fon  fecrétaire.  Elle  fe  piquoit  elle-même  de 
si  répondre  fçavamment  à ceux  qui  la  haranguoient. 
55  On  en  rapporte  une  preuve  finguliere.  Pour  fe 
55  faire  eftimer , elle  mêloit , dans  Ion  difcours  aux 
55  étrangers  , quelques  phrafes , quelques  mots  de 
55  leur  langue , comme  fi  elle  l’eût  entendue  ; 6c , 
55  pour  s’en  tirer  avec  diftinétion , elle  fe  fervoit  de 
55  Orignaux , fon  chevalier  d’honneur , qui  fçavoit 
55  une  partie  des  langues  vivantes  , les  ayant  appri- 
55  les  à la  guerre  6c  dans  fes  voyages.  La  reine  lui 
55  ayant  demandé  quelques  mots  elpagnols  pour  ré- 
55  pondre  à l’ambaiTadeur  d’Efpagne , Orignaux  lui 
55  en  apprit  quelques-uns  d’une  lignification  obfcène. 
55  Elle  devoit  s’en  parer  le  lendemain  ; mais  Gri- 
ï»  gnaux  en  avertit  le  roi,  qui  en  rit  avec  lui,  6c 
55  en  fit  avertir  la  reine.  Elle  en  fut  dans  une  grande 
55  côlere,  6c  il  fallut  que  le  roi  joignit  fes  follicita- 
55  tions  aux  excufes  de  Grignaux , pour  obtenir  fon 
55  pardon.  55 

Elle  eft  la  première  qui  fit  élever  à la  cour  des 
filles  de  qualité  que  l’on  a appelleés  depuis  filles  de 
la  reine.  Perfuadée  de  cette  maxime , que  l’oifiveté 
eft  la  mere  de  tous  les  vices,  elle  faifoit  travailler 
ces  demoifelles  à différens  ouvrages  de  broderie  6c 
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lié  tàpifterle , dont  elle  enrichifloit  enfuite  les  égliles; 

Toujours  attachée  à fes  l'ujets  naturels , elle  avoit 
fa  garde  de  Bretons  * qui  fe  rendoit  ordinairement 
fur  une  terrafle  du  château  de  Blois,  qu’on  appella 
le  Porche  aux  Bretons , où  elle  prenoit  plaifir  à les 
voir.  A l’imitation  des  princes  qui  ont  inftitué  de» 
ordres  de  chevalerie , elle  inftitua  l’ordre  de  la  Cor- 
deliere , en  l’hortneur  des  cordes  dont  Notre-Sei- 
gneur  fut  lié  dans  fa  paflion  j & le  donna  aux  prin- 
cipales dames  de  fa  cour  , « les  admoneftant , dit  un 
i>  hiftorien  , de  vivre  chaftement  * & d’avoir  toujours 
» en  mémoire  les  cordes  & les  liens  de  J.  C.  » Elle  fut 
la  première  de  nos  reines  qui  porta  le  deuil  noir  à la 
mort  de  Châties  VIII.  Les  autres  reines,  avant  elle, 
avoient  toujours  porté  le  deuil  en  blanc  ; aufii 
Louis  XII , après  la  mort , porta  le  deuil  noir  con-  t 
tre  la  coutume  de  nos  rois. 

Anne  fit  plufieurs  fondations.  Elle  donna  fon  an- 
cien hôtel  de  Bretagne , qu’on  appelloit  le  château 
de  Nigeon  , près  de  Chaillot,  à François  de  Paule, 
qui  y établit  une  maifon  de  fon  ordre.  Comme  on 
donnoit  communément , depuis  Louis  XI , le  nom 
de  Bon-homme  à F'ançois , les  religieux  , dont  il  eft 
le  pere i ont  confervé  le  nom  de  Bons-hommes.  Son 
eftime  pour  ce  même  François  de  Paule  , le  lui  fit 
choifir  pour  nommer  au  baptême  fon  fils  aîné  le 
Dauphin,  qui  fut  appelle  Charles  Orland  ou  Ro- 
land, mort  à trois  ans.  * i 

n Quelque  chofe  de  plus  remarquable  & de  bien 
» plus  glorieux  pour  elle,  c’eft  que  fon  exemple 
n avoit  rendu  la  fageffe  & la  modeftie  fi  eftimables 
w à la  cour,  que  les  femmes  du  plus  haut  rang  n’o- 
h foienty  paroître  fans  ces  deux  qualités;  & qu’en 
» y introduifant  ce  grand  nombre  de  dànles  dont 
« elle  étoit  accompagnée , bien  lob  d’y  introduire 
if  la  galanterie  & le  défordre  j elle  planta  L ’honneur 
n 6r  la  pudicité  au  cœur  des  dames  Françoifes  , die 
» Pierre  de  Saint-Julien.  Ajoûtons  ici  que  nos  reines 
if  lui  doivent  plufieurs  des  prérogatives  dont  elle» 

F.  C .Tome  J*  L 
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» joui  fient , telles  que  celles  d’avoir  leurs  gardes , 
n les  cent  gentilshommes  ; de  donner  audience  aux 
» ambafladeurs  , & quelques  autres  droits  qu’elle 
j i prit,  du  confentement  du  roi,  comme  duchefle 
» de  Bretagne  , & dont  les  reines , qui  ont  été  après 
» elles,  ont  joui  à fon  exemple.» 

Cette  princefie  mourut  au  château  de  Blois  , le  9 
de  Janvier  1514;  elle  fut  portée  avec  pompe  à Saint 
Denis.  Le  roi  François  I lui  fit  conftruire  un  magni- 
- fique  tombeau  de  marbre , l'ous  lequel  elle  repofe 
auprès  de  Louis  XII. 

ANNE  Maurice  d’Autriche,  reine  de  Fran- 
ce , fille  de  Philippe  III , roi  d’Efpagne , & de  Mar- 
guerite d’Autriche  , naquit  à Valladolid  le  a 2 de 
Septembre  1601 , cinq  jours  avant  Louis  XIII,  roi 
de  France , deftiné  à être  fon  époux,  & qu’elle  épou- 
fa  à Bordeaux  le  9 de  Novembre  1615.  Cette  prin-* 
cefle  étoit  belle , à en  juger  par  le  portrait  que  ma- 
dame de  Mottevilie  nous  en  a laifle. 

« Elle  me  parut , dit  cette  dame , lorfque  je  vins 
» lafaluer  en  1639  , auflï  belle  qu’aucune  de  celles 
» qui  compofoient  fon  cercle.  Elle  fe  coëffoit  félon 
» la  mode,  d’une  coëffure  ronde,  friféê,  clair,  & 
» beaucoup  de  poudre.  Ses  cheveux  étoient  de- 
» venus  d'une  couleur  un  peu  brune,  & elle  en 
n avoit  une  grande  quantité.  Elle  n’avoit  pas  le 
» teint  délicat , ayant  même  le  défaut  d’avoir  le  nez 
» gros,  & de  mettre,  à la  mode  d’Efpagne,  trop 
» de  rouge  ; mais  elle  étoit  blanche , & jamais  il 
n n’y  a eu  fi  belle  peau  que  la  fienne.  Ses  yeux 
» étoient  parfaitement  beaux  ; la  douceur  & la  ma- 
„ jefté  s’y  rencontroient  enfemble  ; leur  couleur , 
» mêlée  de  verd,  rendoit  leurs  regards  plus  vifs  & 
» remplis  de  tous  les  agrémens  que  la  nature  leur 
» avoit  pu  donner.  Sa  bouche  étoit  petite,vermeille  ; 
» les  foudres  en  étoient  admirables.  Elle  avoit  le  tour 
» du  vifage  beau  , & le  front  bien  fait.  Ses  mains 
» & fes  bras  avoient  une  beauté  furprenante  , & 
» toute  l’Europe  en  a ouï  publier  les  louanges  y leur 
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*>  blancheur,  fans  exagération  ^avoit  celle  de  la  neige. 
» Elle  avoit  la  gorge  belle  , fans  être  parfaite.  Elle 
» étoit  grande , & àvoit  la  mine  haute  fans  être  fière. 
» Elle  avoit  dans  l’air  de  fon  vifage  de  grands  char- 
>1  mes  ; & fa  beauté  imprimoit,  dans  le  cœur  de  ceux 
»>  qui  la  voyoient , une  tendrefle  toujours  accom- 
j>  pagnée  de  vénération  &'de  refpetl.  Avec  tous 
« ces  agrémens , elle  ne  fe  fit  point  aimer  du  roi 
v>  fon  époux , elle  fut  toujours  liée  avec  les  mècon- 
3*  tens , & rendit  fufpe&e  fon  affeélion  pour  le  roi 
« d’Efpagne , fon  frere , en  ne  lui  écrivant  qu’en 
» cachette,  & par  l’entremife  de  gens  fouvent  en- 
33  nemis  fecrets  de  l’état.  » 

Elle  étoit  portée  à la  galanterie  ; & perfûadée  que 
les  femmes  font  faites  pour  être  adorées  & fervies 
des  hommes , elle  ne  rebuta  point  ceux  qui  oferent 
fe  déclarer  fes  amans.  Toute  reine  quelle  étoit , eile 
fut  flattée  des  hommages  du  duc  de  Montmorenci  ; 
& elle  fut  fi  piquée , lorfqu’elle  apprit  fon  change- 
ment , qu’elle  ne  voulut  plus  le  voir  ; elle  regarda 
fon  inconfiance  comme  une  injuflice  qu’il  lui  faifoit. 
On  fçait  jufqu  à quel  point  le  duc  de  Buckingham 
pouffa  la  folie  pour  prouver  fa  paflîon  à la  reine  , 
qui  ne  fit  jamais  un  myftere  de  cette  conquête. 
Prêt  de  s’embarquer  à Calais  , pour  y conduire  à 
fon  roi  madame  Henriette  de  France , il  y laifTa  la 
future  reine  ; revint  à la  cour  de  France , fous  un 
frivole  prétexte,  pour  avoir  encore  l’occafion  devoir 
la  reine.  A peine  fut-il  arrivé  en  Angleterre , qu’il 
chercha  les  moyens  de  repafTer  en  France  ; mais 
Louis  XIII  n’y  voulut  pas  confentir.  Ce  favori  fit 
tant  qu’il  brouilla  les  deux  couronnes , pour  avoir 
occafion  d’y  revenir  traiter  de  paix.  Cette  intrigue 
fût  connuè  de  toute  la  cour. 

La  reine  étant  à Ruel , ( elle  étoit  alors  régente  ) 
apperçut  Voiture  qui  fe  promenoit  feul  : elle  lui 
demanda  à quoi  il  revoit;  il  lui  répondit  par  troiç 
couplets  , dont  en  voici  un. 

* . M 


i64  ANN 

, Je  ptnfoii  : car  nom  autret  pofc'ict» 

Nous  penfoni  extravagammtnt , 

Ce  que  dans  l'humeur  où  vous  êtes 
Vous  feriez , fi  dans  ce  moment 
Vous  avifiez  en  cectc  place 
Venir  le  duc  de  Buckingham, 

Et  lequel  feroit  en  difgrace 

De  lui  ou  du  pere  Vincent.  (Confejfeur  de  la  Reine.) 

On  a dit  même  que  le  cardinal  de  Richelieu  avoit 
été  du  nombre  des  amans  de  la  reine  : cela  peut 
être  ; mais  il  eft  certain  qu’il  conçut  depuis  beau- 
coup de  haine  contre  elle.  La  reine  devint  dans  la 
fuite , plus  férieufe  & plus  grave , & ne  voulut  plus 
entendre  parler  d amans. 

Le  marquis  de  Gerze  étoit  aufli  devenu  amou- 
reux de  cette  princefle  ; il  lui  écrivit  même  plufieurs 
lettres , qu’il  lui  faifoit  remettrepar  madame  de  Beau- 
vais, première  femme  de  chambre  de  fa  ma  je  fié. 
Mazann  , qui  étoit  jaloux  de  la  reine,  comme  un 
avare  l’eft  de  fon  argent , lui  repréfenta  qu’elle  de- 
voit  le  chaffer , & elle  y confentit  : elle  commença 

Ear  congédier  la  temme  de  chambre  qui  avoit  remis 
s lettres  , croyant  par-là  fe  difpenfer  de  faire  fon 
compliment  à Gerze;  mais  le  Marquis,  quoiqu'il 
fçût  la  difgrace  de  fort  amie  , vint  fe  préfenter  de- 
vant la  reine  à fon  ordinaire , étant  capitaine  des 
gardes.  Alors  elle  lui  dit  : « Vraiment  vous  êtes 
» bien  ridicule  : ayant  cinquante  ans , je  ne  croyois 
» pas  avoir  un  vilàge  propre  à donner  de  l’amour. 
» Voyez  un  peu  le  joli  galant,  je  vous  regarde 
» comme  un  fou  , plus  digne  de  pitié  que  de 
» colère.  » La  reine  ne  devoit  que  rire  de  cette 
aventure  ; l’éclat  qu’elle  fit  la  rendit  publique  ; &C 
bien  des  gens  difoient  qu’une . femme  Efpagnole  , 
quoique  devote  & fage,  peut  toujours  être  attaquée 
avec  quelque  efpérance. 

Louis  XIU  eût  pardonné  à la  reine  fes  galanteries, 
s’il  ne  l’ayoit  foupçonnée  d'entretenir  des  intrigues 
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plus  férieufes.  Elle  haïffoit  le  cardinal  de  Richelieu, 
& ne  s’en  cachoit  pas.  Barrière , un  de  fes  gens  , 
s’étant  offert  à le  tuer  : « Non,  dit  la  reine,  je  ne 
j>  puis  y confentir  ; car  il  eft  prêtre.  » Chalais  , 
grand-maître  de  la  garde-robe , qui  devoit  fa  fortune 
au  cardinal , ayant  complotté  de  l’aflalTiner , on 
foupçonna  fortement  la  reine  d’être  entrée  dans  la 
conjuration.  Elle  eut  connoiffance  des  intrigues  de 
Cinqmars , & elle  étoit  aufli  coupable  que  M.  de 
Thou  , dont  tout  le  crime  fut  d’avoir  fçu  cette  af- 
faire, & de  ne  l’avoir  pas  déclarée.  Les  enfens 
quelle  eut  du  roi  la  réconcilièrent  un  peu  avec  lui. 
Elle  ne  les  dut  cependant  qu’au  hazard. 

Le  roi  étant  aller  voir  mademoifelle  de  la  Fayette 
tau  couvent  de  Sainte-Marie , y refia  fi  long-tem$ 
que  la  nui%i’y  furprit.  Le  mauvais  tems,  outre  cela, 
l’empêcha  de  retourner  à Saint-Germain.  Un  de  fes 
courtifans  lui  confeilla  de  relier  au  Louvre  : « Mais 
» il  n’y  a point  de  lit , dit  le  roi.  Il  y a celui  de  la 
» reine,  repartit-il,  vous  n’en  trouverez  point  de 
» meilleur.  » Ce  fut  à ce  confeil  que  la  France  dut 
Louis  XIV , après  vingt-deux  ans  d’un  mariage  fté- 
rile.  Deux  ans  après , elle  eut  encore  un  fécond  fils 
qui  fut  pour  le  roi  un  nouveau  fujet  de  joie. 

Louis  XIII  mourut  quelques  années  après,  & ne 
laifia  à la  reine  que  le  titre  de  Régente , donnant 
toute  l’autorité  à un  confeil  qu’il  avoit  nommé  ; mais 
à peine  eut-il  les  yeux  fermés , que  la  reine , peu 
contente  d’une  régence  bornée  , fit  caffer , par  le 
parlement , la  dédaration  du  roi.  Perfonne  n’étoit 
cependant  moins  propre  qu’elle  à foutenir  le  poids 
d’une  régence.  Outre  qu?elle  étoit  naturellement  pa- 
refleufe  , elle  n’avoit  pas  la  moindre  connoiflancé 
des  affaires.  Née  pour  être  gouvernée , elle  reconnut 
de  bonne  foifon  incapacité,  & le  befoin  qu’elle  avoit 
d’une  bonne  tête.  Mazarin , fouple  lorfqu’il  lefalloit, 
s’étant  préfenté  à elle  ; il  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  gagner  toute  fa  confiance.  Jamais  la  France 
va  été  fi  agitée  que  pendant  le  tems  de  fa  régence  : 
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la  cour  fut  toujours  en  guerre  avec  le  parlement  St 
avec  le  peuple , & eut  prefoue  toujours  le  deffous. 

Dans  les  premiers  jours  de  fon  adminiftration, 
la  reine  répandit  à pleines  mains  les  bienfaits  ; elle 
accorda  les  demandes  les  plus  impertinentes.  11  y 
eut  une  perfonne  à qui  l’on  expédia  un  brevet  pour 
mettre  un  impôt  fur  la  meffe  ; ce  qui  fit  dire  qu’il 
n’y  avoit  plus  dans  la  langue  françoife , que  ces  mots: 
La  reine  rjl  fi  bonne.  Beautru  difoit  quelle  faifoit 
des  miracles , parce  que  les  plus  dévots  avoientmême 
oublié  fes  coquetteries.  Elle  fe  corrigea  bientôt  de 
cette  prodigalité. 

Tous  les  malheurs  de  la  régence  ne  vinrent  que 

{>arce  que  la  reine  fe  livra  trop  d’abord  à fes  amis  , 
orfqu’elle  ne  connoiflôit  pas  encore  le  prix  des  li- 
béralités , & de  ce  qu’elle  les  abandonrii  trop  dans 
. la  fuite , pour  fatisfaire  le  Cardinal  auquel  elle  s’étoit 
entièrement  livrée.  Les  revenus  de  l’Etat , épuifés 
par  fes  largefles  inconfidérées , ne  furent  bientôt  * 
plus  fuffifans.  Pour  avoir  de  l’argent , la  reine  re- 
trancha un  tiers  de  toutes  les  penfions  ; ce  qui  lui 
artira  un  grand  nombre  d’ennemis.  Cette  refîburce 
fe  trouvant  trop  foible,  il  fallut  mettre  de  nouveaux 
impôts  fur  le  peuple,  qui  étoit  déjà  dans  la  misère. 
Le  parlement  voulut  s’y  oppofer  : le  peuple , fou- 
tenu  par  ce  corps  refpeétable,  devint  furieux;  il  étoit 
fiir-tout  irrité  de  voir  les  dépenfes  qu’on  faifoit  à 
la  cour  en  jeux  & en  fpeftacles.  Pendant  qu’il  gé- 
roifïoit  fous  le  poids  des  taxes , on  joua  un  opéra 
dont  la  première  repréfentation  coûta  plus  de  cinq 
cens  mille  écus. 

Le  7 de  Janvier  1648,  le  mécontentement  éclata, 
huit  cens  marchands  de  vins  s’aflemblerent  & fe  mu- 
tinèrent à caufe  d’un  impôt  mis  fur  les  maifons. 
Un  autre  corps  plus -confidérable  fe  fouleva  en  même 
temps  : ce  corps  étoit  celui  des  maîtres  des  re- 
quêtes, qui  ne  voulut  jamais  fouffrir  qu’on  l’aug- 
mentât de  douze  nouveaux  officiers.  La  reine  irritée 
le  caflà;  ce  qui  ne  fit  qu’aigrir  le  mal  ; elle  le  ré- 
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*ablit  enfuite.  On  attribua  cette  démarche  à une 
foibleffe  qui  ne  fit  que  donner  du  courage  aux  mé- 
contens  : c’étoit  le  défaut  de  la  reine  & de  fon  ccm- 
feil , de  faire  d’abord  bien  du  bruit , & de  fe  relâcher 
lorfqu’il  n’étoit  plus  temps.  Il  n’y  a point  de  petit 
maître  aujourd’hui  qui  méprife  la  robe  autant  que 
cette  reine  la  mépriibit  : elle  ne  la  traitoit  que  de 
canaille , & ne  pouvoit  s’imaginer  que  ce  corps  pût 
lui  être  redoutable.  Toutes  les  affemblées  du  par- 
lement l’efir  ayoient  moins  qu’une  troupe  de  femmes. 
Elle  avoit  coutume  d’aller  tous  les  famedis  à Notre- 
Dame  : le  1 1 de  Janvier  elle  y alla  à fon  ordinaire  j 
deux  cens  femmes  la  fuivirent  jufques  dans  l’églife  , 
en  criant  juftice  & miféricorde.  Elle  eut  fi  peur  de 
cette  canaille,  qu’elle  cria  aux  gardes  del’empêchef 
d’aborder. 

Pouffée  à bout  par  les  révoltes  fréquentes  du  par- 
lement , elle  fe  réfolut  à faire  un  coup  d’éclat , fans 
confidérer  fi  elle  étoit  en  état  de  le  foutenir.  Le  2.6 
d’Août  1 648 , elle  fit  arrêter  plufieurs  membres  du 
parlement  ; & pour  le  faire  avec  plus  d’éclat , elle 
voulut  que  ce  fût  en  plein  jour.  Ceux  qu’elle  fit 
arrêter  furent  le  préfident  Potier  de  Blancménil  , 
& Brouffel.  Paris  fe  mutina' & renouvella  la  fcène 
des  barricades.  Un  des  coürtifans , nommé  G«i- 
taud , confeilla  à la  reine  de  remettre  en  liberté 
le  confeiller  Brouffel , qui  étoit  fort  chéri  du  peu- 
ple : « Rendez  ce  vieux  coquin , lui  dit-il , & tran- 
» <juilifez-vous.  Le  rendre , répondit  la  reine  qui 
» etoit  fort  vive , je  l’étranglerai  plutôt  avec  mes 
j>  deux  mains.  » Il  fallut  cependant  s’y  réfoudre  ; 
la  fédition  augmenta  à un  tel  point , qu'il  n’y  avoit 
plus  de  fureté  pour  elle  dans  fon  propre  palais. 
Deux  jours  après , Brouffel  & les  autres  prifon- 
niers  rentrèrent  à Paris  en  triomphe  dans  les  car- 
roffes  du  roi , aux  acclamations  du  peuple  qui 
crioit  : Vive  le  Roi  tout  ftul  6*  M.  de  Brouffel . 

Pendant  tous  ces  troubles , la  reine  n’interrompit 
point fes exercices  de  dévotion:  elle prioit , & Mazari© 
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(ombattofc.  Les  railleur?  demandoient  fi  dans  fbii 
Oratoire  elle  apprenpit  à commander  ou  à obéir. 
Cependant  le  parlement  commença  (es  affemblées 
& les  cabales  : oh  vit  même  les  curés  de  Paris  s’af- 
fembler  pour  prendre  connoilïance  des  affaires  de 
l’Etat , & faire  des  remontrances.  La  reine , excé- 
dée de  toutes  ces  tracafferies , réfolut  d’abandonner 
le  champ  de  bataille  aux  faéheux  , & de  faire  fortir 
le  roi  de  Paris  : elle  exécuta  très-heureufement  ce 
projet,  qui  demandoit  les  plus  grandes  précautions. 
Le  5 de  Janvier  1649  > ^es  princes  & le  Cardinal 
allèrent  faire  les  Rois  chez  madame  de  Grammont, 
La  reine  pour  lor?  relia  feule  avec  quelques-unes 
de  fes  femmes,  & s’amufa  à tirer  un  gâteau  avec 
elles.  Elle  avoit  coutume,  les  veilles  de  fête , de  fe 
coucher  de  bonne  heure,  parce  qu’elle  fe  levoit  plus 
matin  pour  fatisfaire  à fes  dévotions  : elle  annonça 
qu’elle  iroit  les  faire  au  Val-de  Grâce.  S étant  mife 
au  lit,  tout  le  monde  fe  retira  tranquillement.  Aufli- 
tôt  elle  commanda  qu’on  fermât  les  portes , qu’on 
n’ouvrit  à qui  que  ce  fût , & manifeua  fon  deffein 
à ceux  qui  néceffairement  dévoient  le  fçavoir.  Vere 
les  deux  heures,,  eHe  fit  lever  le  Roi  & Monfieur  , 
& forth  .avec  eux  par  une  petite  porte  du  Palais 
royal , où  un  carroffe  les  attendoit.  La  reine  auflir 
tôt  envoya  des  ordres  à tous  ceux  qui  dévoient  lq 
fuivre,  & leur  fit  dire  de  venir  la  trouver  au  Cours 
qui  étoit  le  lieu  <£u  rendez-vous  elle  y arriva  la 
première  ; les  princes  qui  étoient  du  fecret , & le  car- 
dinal Mazarin , s’y  rendirent  quelque  tems  après  ; 
& lorfque  tous  les  princes , les  princeffes  & les  per- 
fonnes  les  plus  confidérables  furent  raffemblées , on 
partit  & on  arriva  heureufement  à Saint- Germain, 
Il  ne  s’y  trouva  point  d’autres  lits  que  trois  petits 
qu’on  y portok  ; il  riy  avoit  ni  meubles , ni  linge  ; 
ainfi  on.  le  trouva  force  de  répandre  de  la  paille  dans 
les  appartemens.  La  ducheffe  d’Orléans.  & Made-v 
moilêlle  n’eurent  point  d’autre  lit } on  peut  peif. 
{et  que  les  autres  ne  furent  pas  plus  à leur  aile. 
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, Quelques  jôurs  après , le  prince  de  Contî  s/échap. 
pa  de  la  cour , & vint  à Paris  fe  mettre  à la  tête 
des  Frondeurs  ; c’étoit  le  nom'  qu’on  donnoit  aux 
faétieux , parce  qu’ils  frondoient  le  gouvernement. 

Alors  les  rebelles , ayant  un  chef  du  fane  royal , de- 
vinrent plus  hardis  & plus  redoutables.  îls  foutinrenç 
un  fiége  de  plus  de  deux  mois,  après  lequel  la  Ré- 
gente fut  forcée  de  conclure  avec  eux  un  traité  des 
plus  ignominieux. 

Le  1 8 d’Août  de  la  même  année , le  roi  rentra 
dans  Paris  avec  la  reine  & le  Cardinal , aux  accla. 
mations  de  tout  le  peuple  ; mais  cette  joie  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  La  guerre  de  la  Fronde  ferai-. 

Juma  avec  plus  de  chaleur  que  jamais  : les  Frondeurs 
en  vouloient  fur -tout  au  cardinal  Mazarin,  & ils 
forcèrent  la  reine  à l’éloigner  de  la  cour  ; mais  il 
rentra  en  triomphe  dans  Paris  le  3 de  Février  1653, 

Les  troubles  s’appaiferent  en  1660,  &:  les  iblem- 
nités  du  mariage  du  roi,  qui  époufa  l’infante  d’Efpa- 
gne,  ramenèrent  le  calme  &-  la  joie  dans  le  royaume, 

La  reine  étant  tombée  malade,  en'1663  , des  fa- 
tigues du  carême  qu’elle  obfervoit  fcrupuleufement, 
le  roi  la  veilla  lui-même  pendant  plufieurs  nuits.  Il 
lui  avoit  donné,  pendant  le$  jours  gras,  un  petit  cha- 
grin qui  donna  occafion  aux  dévots  de  fe  déchaîner 
contre  la  reine.  Le  roi  ayant  déclaré  publiquement 
que  ce  lèroit  mademoifelle  de  la  Valliere  qu’il  mè- 
nerait au  bal , la  jeune  reine  fe  trouva  offenfée  de 
cette  préférence.  La  reine  rtiere , pour  la  confoler  , 
lui  dit  qu’elle  l!y  meneroit.  Il  fe  donnoit  chez  Mon- 
fieur , & l’on  n’y  entroit  que  mafqué.  La  reine  merç 
mit  une  mante  de  taffetas  noir  à l’efpagnole  ; ce  dé-* 
guifement , aufïi  innocent  que  fes  motifs,  donna  lieu 
aux  dévots  d’exercer  leur  malignité. 

Au  commencement  de  l’été  iuivant , il  lui  vint 
*u  fein  une  petite  glande , dont  elle  ne  s’inquiéta 
point  d’abord , & qui  dégénéra  enfuite  en  un  cancer  1 

incurable , par  l’ignorance  des  médecins  qui , ne  con- 
çoillanç  point  le  mal , y appliquèrent  des  remède* 
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contraires.  Le  vj  «3e  Mai  1 665  , elle  fi.it  attaquée  d'unê 
fièvre  , fuivie  d’un  éréfipele  qui  lui  couvrit  la  moi- 
tié du  corps , & la  mit  à deux  doigts  de  la  mort. 
L’abbé  de  Montaigu , Anglois , un  de  fes  anciens 
confidens,  le  lui  annonça.  Elle  lui  répondit  : « Vous 
» me  faites  plailir;  ce  font-là  les  plu$  folides  & les 
» plus  véritables  marques  d’amitié.»  Elle  fit  alors  fon 
teftament  ; & , le  mal  augmentant , elle  demanda 
ardemment  le  Viatique  & l’Éxtrême-Onélion , quelle 
reçut  avec  la  plus  grande  ferveur. 

Son  cancer  ne  fut  pas  le  feul  mal  dont  elle  eut 
à fouffrir  : il  lui  vint  un  abfcès  fous  le  bras  du  côté 
oppofé , qui  lui  caula  les  plus  vives  douleurs!  On 
ne  peut  exprimer  par  combien  de  maux  fa  patience 
fut  exercée  pendant  cette  cruelle  maladie.  Jamais 
femme  n’aima  plus  les  odeurs  : fon  mal  répandoit 
alors  une  infeérion  infupportable.  Elle  étoit  d’une 
propreté  fi  grande , que , dans  le  tems  même  qu’elle 
portoit  la  mort  dans  le  fein , elle  apportoit  autant 
de  foins  à fa  toilette  que  dans  les  jours  de  fa  meil- 
leure fanté  : alors  elle  fe  voyoit  couverte  d’emplâtres 
dégoûtans  de  pus  & de  fang.  Elle  avoit  lajpeau  fi  déli- 
cate,qu’on  nepouvoit  trouver  debatffte  aftez fine  pour- 
lui  faire  des  chemifes  & des  draps.  Le  cardinal  Ma- 
zartn  lui  difoit  que  fi  elle  alloit  en  enfer  , elle  n’au- 
roit  pas  d’autre  fupplice  que  celui  de  coucher  dans 
des  draps  de  toille  de  Hollande.  Malgsé  tant  de 
maux , il  ne  lui  échappoit  pas  la  moindre  plainte  , 
ni  le  moindre  mouvement  d’impatience. 

Le  4 d’Août,  elle  fe  trouva  beaucoup  mieux , & l’on 
commença  à efpérer  : on  la  tranfporta  de  Saint- 
Germain  à Paris  , & elle  fut  d’abord  conduite  au 
Val-de-Grace  ; mais  elle  ne  jouit  pas  long-temsde 
la  confolation  d’être  au  milieu  de  ces  bonnes  filles. 
Les  cérémonies  qu’il  falloir  obferver,  lorfquon  ouvre 
les  portes , impatientèrent  les  médecins  & les  offi- 
ciers': la  reine  fut  tranfportée  au  Louvre.  Alors  la 
gangrène  parut , ÔC  l’on  perdit  toute  efpérance.  II 
fallut  couper  fon  corps  par  tranches  avec  un  rafoir. 
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ÎLlle  difoit , au  milieu  de  ces  opérations  : « Les  autres 
» ne  pourriflfent  qu’après  leur  mort , pour  moi  je  fuis 
s»  condamnée  à pourrir  pendant  ma  vie.  » Le  1 6 de 
Janvier  1666  , on  vit  paroître  un  nouvel  éréfipèle  , 
qui , en  rentrant , abrégea  fes  jours  & fes  douleurs. 

Enfin,  le  19,  l’archevêque  d’Aufch  lui  annonça  qu’il 
n’y  avoir  plus  d’efpérance.  Elle  éroit  depuis  long-tems 
préparée  à cet  arrêt;  un  moment  auparavant , elle  re- 
garda fes  mains  , qu’on  avoit  tant  admirées  & qui 
étoient  encore  fort  belles.  « Ma  main  s’enfle , dit-elle , v 
» il  eft  temps  de  partir.  » Elle  vécut  encore  jufqu’au 
lendemain  matin  ,•  quelle  mourut  entre  cinq  &.  fix 
heures  le  2,0  de  Janvier  1 666. 

Voici  le  portrait  que  le  cardinal  de  Retz  a fait  de 
cette  reine  : « La  reine  avoit , plus  que  perfonne 
» que  j’aie  jamais  vue , cette  forte  d’efprit  qui  lui  étoit 
« néceffaire  pour  ne  pas  paroître  fotte  à ceux  qui 
» ne  la  connoilfoient  pas  : elle  avoit  plus  d’aigreur 
j>  que  de  hauteur , plus  de  hauteur  que  de  grandeur, 

» plus  de  maniéré  que  de  fonds,  plus  d’applica- 
» tion  à l’argent  que  de  libéralité  , plus  de  libéralité 
» que  d’intérêt , plus  d’intérêt  que  de  défintéreffe- 
» ment , plus  d’attachement  que  de  palîion , plus 
»)  de  dureté  que  de  fierté  , plus  de  mémoire  des  i i£- 
» jures  que  des  bienfaits , plus  d’intention  de  piété 
>3  que  de  piété,  plus  d’opiniâtreté  que  de  fermeté, 
v & plus  d’incapacité  que  tout  ce  que  delfus.  » 

La  plus  grande  > vertu  de  cette  princeffe  fut  la 
bonté  & le  pardon  des  injures  qui  n’attaquoient  que 
fa  perfonne.  Une  certaine  femme,  qui  gagnoitfa  vie 
en  chantant  des  chanfons  infâmes  qu’on  avoit  faites 
fur  la  reine , après  avoir  exercé  longtems  cet  odieux 
métier , fut  mife  en  prifon  : la  reine  le  fçut  ; on  lui 
dit  même  que  cette  femme  étoit  réduite  à la  plus 
affreufe  misère  ; la  reine  lui  envoya  en  fecret  des 
fecours  abondans.  La  derniere  grâce , qu’elle  demanda  ~ 
avec  inftance  au  roi , fut  le  rappel  d’un  feigneur 
qui  avoit  fait  des  libelles  contre  elle.  Cette  pieufe 
reine  fut  enterrée  à Saint-Dçnis.  On  porta  fyn  coeur 
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au  Val-de-G«ce,  dont  elle  eft  fondatrice.  On  lui 
fit  cette  épitaphe  : 

« Et  foror  & eonjux  & mater  nataque  rtgam 

Nul  la  unqunm  tanto  f ingaine  dignà  fuit . , 

« 

n Sœur , femme , mere  & fille  de  rois , qui  fut  ]*% 
» mais  plus  digne  quelle  de  ces  glorieux  titres  i » 

On  lit , dans  l’hiftoire  de  l’Imprimerie  de  la  Caille , 
' un  trait  qui  fait  voir  qu’Anne  d’Autriche  aimoit  le* 
lettres,  & en  foutenoit  la  dignité.  Antoine  Berthier , 
libraire  de  Paris,  ayant  deüein  de  joindre  à la  vie 
du  cardinal  de  Richelieu  , par  Aubery  , deux  vo- 
lumes de  Lettres  & de  Mémoires  qu’il  avoit  raffem- 
blés  avec  beaucoup  de  foin  , il  s’adrefla  à la  reine 
mere,  à laquelle  il  remontra  qu’il  n’ofoit , fans  une 
autorité  &L  une  protection  auffi  puiflante  que  la  tien- 
ne , haxarder  l’impreffion  de  ces  recueils  ; fa  ratfon 
étoit  que  biens  des  gens  qui  y étoient  maltraités  , 
étoient  rentrés  en  grâce  à la  cour,  u Travaillez 
» fans  crainte , lui  du  la  reine , & faites  tant  de  honte 
» au  vice , qu’il  ne  refte  que  de  la  vertu  en  France,  n 
Ce  trait  eft  fans  contredit  un  des  plus  beaux  de  la 
vie  d’Anne  d’Autriche. 

ANNE  Iwanownà,  Czarine  & grande  ducheffe 
de  Mofcovie , impératrice  de  toutes  les  Ruflies  » 
naquit  le  7 de  Juin  1693.  Elle  étoit  fille  puînée  de  Jean 
ALexîowitz,.  Czar  & grand  duc  de  Mofcovie,  mort 
le  26  de  Janvier  1690,  & de  Profcovie  Fœderowna 
Solticow  fa  femme.  EHe  époul'a  le  1 3 de  Novembre 
*7  10  Frédé rie- Guillaume , duc  de  Courlande,  qui 
mourut  le  21  de  Janvier  1711  fanslaiflër  d’enfans»  Le 
czar  Pierre  Alexiowitz  II  du  nom , fon  neveu  à la 
mode  de  Bretagne,  étantmort  en  1730,  elle  fut  aufli- 
tôt  reconnue  Ôt  proclamée  impératrice  de  toutes 
les  Rullies  à Mofcow,  vers  les  dix  heures  du  matin  % 
à la  tête  des  troupes , au  bruit  du  canon  , 6c  au  fon 
de  toutes  les  cloches.  Cette  princefTe  étoit  alors  à 
Mittau  en  Courlande  t ou  elle,  faifoit  fou  féjour  or- 
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dinaire.  Le  prince  Dolgorucki  arriva  dans  cette  ville 
le  5 de  Février;  le  fénat&  les  grands  l’avoient  envoyé 
avec  trois  autres  feigneurs  & un  lieutenant  des  gardes 
du  corps , pour  annoncer  à la  nouvelle  impératrice 
la  mor%  du  jeune  Czar , & -fa  proclamation.  Peu  de 
jours  après,  elle  partit  de  Mittau,&  fe  rendit  à Mofcow 
le  19  du  même  mois  de  Février,  Elle  fe  retira  dans 
un  monaftere  des  environs  , où  elle  pafla  quelques 
jours.  Elle  fit  enfuite  fon  entrée  dans  la  capitale  le  26. 

Les  députés  qu’on  lui  avoit  envoyés  à Mittau  , lui 
avoient  préfenté  , de  la  part  du  haut-confeil , quel- 
ques articles,  qui  limitoient  beaucoup  le  pouvoir  mo- 
narchique , 6t  ne  lui  laifioient  que  la  moitié  de  l’au- 
torité. Elle  les  avoit  acceptés  & fignés  : le  haut- 
confeil  , les  généraux  & la  nobleffe  vouloient  enco- 
re lui  faire  accepter  quelques  autres  condi  ions  ; mais, 
le  8 Mars,  trois  cens  quatre-vingt-dix  gentilshommes, 
la  plupart  revêtus  de  charges  militaires  & civiles , 
ayant  à leur  tête  le  velt-maréchal  Trubetzkoi  & 
le  Kneès  Alexis  Czerkaski,  fénateur,  le  préfentè- 
rent  au  patais , & demandèrent  audience  à la  nou- 
velle Czarine  : elle  leur  fut  accordée , & en  même 
tems  les  membres  du  haut-confeil  furent  mandés  ; 
le  maréchal  Trubetzkoi  entra  dans  lafalle  d’audience 
avec  toute  fa  fuite  , & préfenta  à l’impératrice 
un  Mémoire,  dans  lequel  on  lui  repréfentoit  que 
quelques  uns  des  articles  qu’elle  avoit  fignés , ayant 

Earu  préjudiciables  à l’État , il  étoit  nécefiaire  que 
: confeil  délibérât  encore  fur  ce  fujet , & on  la  . 
fupplioit  de  le  lui  permettre  : elle  y confentit.  L’après 
midi , le  maréchal  rentra  dans  la  falle  d’audience , & 
rendit  compte  à la  Czarine  de  la  délibération  du  con- 
feil. Il  lui  apprit  qu’on  avoit  jugé  d’une  vo  x una- 
nime que  le  gouvernement  monarchique  étoit  le  feul 
convenable  a l’empire  Ruffien , & qu’il  étoit  député 
de  la  part  du  confeil  pour  la  fiipplier  de  vouloir  ac- 
cepter la  fouveraineté  entière , & conferver  la  même 
autorité  dont  avoient  joui  fes  prédéceffeurs.  La 
Clarine  accepta  l’offre  qu’on  lui  faifoit  : les  articles 
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qu’elle  avoit  (ignés  lui  furent  rapportés,  & on  les 
déchira  aufli-tôt.  Elle  réunit  enfuire  en  un  feul  corps 
le  haut-confeil  privé  & le  fénat , fous  le  nom  de  Ré- 
gence , & elle  le  compofa  de  vingt  & un  membres, 
bon  couronnement  fe  fit  avec  le  plus  grand  ^ppareÜ 
dans  la  grande  églife  de  Mofcow  le  9 Mai  1730. 
Elle  fit  - publier  un  manifefte  le  28  de  Décembre 
17  3 1 , qui  règloit  la  fucceflion  future  au  trône  de  Rufi 
fie,  & partit  de  Mofcow  avec  fa  cour  le  u de  Janvier 
173a,  pour  fe  rendre  à Pitersbourg.  Elle  y arriva  le 
26,  & le  lendemain  elle  y fit  fon  entrée.  Cette  prin- 
cefïe  mourut  dans  cette  ville  le  28  d’Oétobre  1740, 
âgée  de  quarante-fept  ans  quatre  mois  & vingt -un 
ans. 

ANNE  de  Clèves,  reine  d’Angleterre,  fille  de 
Jean  III  du  nom , duc  de  Clèves  & de  Juliers  , 
comte  de  la  Marck , & de  Marie  ducheffe  de  Juliers 
& de  Mons,  comtefle  de  Ravemberg,  époufa  le 
6 Janvier  1540,  Henri  VIII , roi  d’Angleterre,  dont 
elle  fut  la  quatrième  femme.  Cette  princeffe  joi- 
gnoit  à beaucoup  d’efprij  une  fierté  & une  ambi- 
tion démefurée.  Ce  fut  elle  qui  confeilla  à Henri 
d’unir  la  dixième  partie  des  biens  eccléfiaftiques  au 
domaine  de  la  couronne , & de  fupprimer  l’ordre 
de  faint  Jean  de  Jérufaletn  en  Angleterre.  Thomas 
Cromwel , principal  miniftre  de  Henri , ayant  été 
convaincu  de  plufieurs  entreprifes  criminelles  , fut 
condamné  à avoir  la  tête  tranchée  : fa  mort  fut  la 
première  caufe  de  la  difgrace  de  la  reine  ; c’étoit 
lui  qui  avoit  fait-  fon  mariage  avec  Henri.  Le  roi , 
irrité  contre  fon  miniftre , commença  à fe  dégoûter 
d’une  union  dont  il  étoit  l’auteur.  Après  fix  mois  de 
mariage , il  fit  dire  à la  reine  qu’il  ne  pouvoit  plus 
la  reconnoître  pour  fa  femme  , puifqu’elle  profef- 
foit  la  religion  Luthérienne.  Anne  reçut  ce  com- 
pliment avec  la  fierté  qui  lui  étoit  naturelle  : elle 
s’emporta  même  en  paroles  injurieufes  contre  le 
roi,  & dit  qu’elle  avoit  été  promife  à un  autre , avant 
fon  mariage  *veç  Henri,  Cette  fÿfon  parut  fyQr 
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fante  à des  Juges  flateurs  & corrompus  , pour  pro- 
noncer une  fentence  de  réparation.  Henri , au  com- 
ble de  fa  joie,  époufa  huit  jours  après  Catherine 
Howard  , qui  fut  fa  cinquième  femme.  Anne  fut 
bientôt  vengée  de  fa  rivale  : Henri  ne  l’ayant  pas 
trouvée  vierge  , lui  fit  couper  la  tête.  La  princefie 
de  Clèves  fe  retira  chez  fon  frere , où  elle  mourut 

ANNE,  reine  d’Ecofle  & d’Angleterre,  fille  de 
Frédéric  II , roi  de  Dannemarck.  Elle  fut  mariée  à 
Jacques  VI , roi  d’Ecoffe,  puis  d’Angleterre  , pre- 
mier du  nom  , & mourut  le  2,  de  Mars  1619. 

ANNE  Stuart,  reine  d’Angleterre.  Voye^ 
Stuart.  ( Anne  ) 

ANNE  de  Brandebourg  , reine  de  Danne- 
marck , fille  de  Jean  II  de  ce  nom , électeur  de  l’Em- 
pire., & de  Marguerite  de  Saxe,  époufa  le  10  Avril 
1502,  Frédéric!,  roi  de  Dannemarck,  qui  fut 
depuis  dépouillé  de  fes  états.  Cette  princeffe  mourut 
le  2 Mai  1521  , âgée  de  trente-quatre  ans. 

ANNE  d’Autriche,  reine  d’Efpagne,  fille 
aînée  de  l’empereur  Maximilien  II , & de  Marie 
d’Efpagne  ou  d’Autriche , naquit  le  1 1 de  Novem- 
bre 1549,  dans  la  ville  de  Cigale.  Elle  époufa  en 
1570,  avec  une  difpenfe  du  pape , le  roi  Philippe  II , 
fon  oncle , après  la  mort  d’Elizabeth  ou  Ifabelle 
' de  France  , fa  troifieme  femme.  Anne  d’Autriche 
pafïa  dans  les  pays-bas  accompagnée  de  fes  deux 
jeunes  freres  , les  archiducs  Albert  & Vinceflas , & , 
fut  reçue  par  le  duc  d’Albe  à Nimègue  , au  nom  du 
roi  fon  maître.  Elle  fit  fon  entrée  à Anvers  & dans 
les  autres  villes  , où  on  lui  rendit  les  plus  grands 
honneurs.  Elle  s’embarqua  enfuite  à Fleflingue  le 
a 5 de  Septembre.  Elle  s’arrêta  quelque  tems  en  An- 
gleterre , où  la  reine  Elizabeth  la  reçut  très-bien  , 
& arriva  enfin  en  Efpagne,  où  fon  mariage  fut 
célébré  avec  une  magnificence  extraordinaire.  Elle 
eut  cinq  fils  & une  fille  ; mais  tous  ces  enfans  mou- 
rurent , à l’exception  de  Philipe  III , qui  fuccéda  à 
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fon  pere.  Anne  fe  diftingua  par  l*a  doüceut  , fi 
patience,  fa  pieté  ôc  fa  charité.  Le  roi  Ion  époux 
ayant  été  attaqué  d’une  maladie  dangereufe  en  1580* 
elle  le  l’ervit  toujours  avec  le  plus  grand  foin.  Peu 
de  temps  après,  elle  tomba  malade  elle-même  , & 
mourut  le  25  d’Oétobre  de  la  même  année.  Ses  ob- 
féques  furent  faites  à Milan,  le  6 de  Septembre  1581; 
&.  laint  Charles  Borromée  prononça  lui-même  i’o- 
tailon  funèbre  de  cette  reine. 

ANNE  Jagellon  ou  de  Hongrie,  reine  de 
Hongrie  8c  de  Bohême  * fille  de  Ladiflas  VI , roi 
de  Hongrie  & de  Bohême,  8c  d’Anne  de  Foix,  fille 
de  Jean  & de  Catherine  de  Foix , comte  & comtefle 
de  Candale.Elle  fut  mariée  en  1 521  à Ferdinand,  Ar-« 
chiduc  d’Autriche , fils  puîné  de  Philippe  $ roi  d’Efpa- 
gne.  Louis  dit  le  Jeune,  Ion  frere,  roi  de  Hongrie  8c  de 
Bohême, étant  mort  fans  laifier  d’enfans,  le  29  d’Août 
1526,  Anne  lui  l'uccéda , 8c  Ferdinand  fon  époux 
fut  councnné  à Albe-Royale  en  1527.  Il  eut  une 
guerre  fàcheul'e  à foutenir  contre  Jean  de  Zapol 
ou  Zapolski,  comte  de  Scépus  6c  V aivode  de  Tranfil- 
vanie  , qui  avoit  été  élu  roi  par  un  autre  parti  dès 
le  1 1 de  Novembre  1 5 26.  Cet  ufurpateur  , fier  de  la 
proteéfion  de  Soliman  , empereur  des  Turcs,  prit 
les  armes  contre  l’archiduc  Ferdinand  6c  Anne , Sc 
Vint  mettre  le  fiége  devant  Vienne  en  Autriche  * 
l’an  1 5 29.  Anne  témoigna  dans  cette  occafion  beau- 
coup de  prudence  6c  de  fermeté  , 8c  ranima  le 
courage  de  fon  époux,  qui  fuccomboit  à tant  de  maux. 

Pendant  que  Ferdinand  faifoit  tête  à fes  ennemis  9 
elle  tâchoit  d’attirer  la  bénédiétion  du  ciel  fur  fes 
armes,  par  fes  prières  6c  fes  bonnes  œuvres  : fa  prin-*- 
cipale  occupation  étoit  d’élever  fes  enfans  dans  la 
piété. 

Elle  eut  de  fon  mariage  avec  Ferdinand  quatre 
fils  6c  onze  filles.  Entre  fes  filles , Anne  d’Autriche  fut 
mariée  par  l’empereur  Charles-Quint  fon  oncle,  l’an 
1546  , avec  Albert,  duc  de  Bavière.  Deux  autres  ont 
étémeres  de  deux  de  nos  reines  de  France.  Marguerite 

d'Autriche 


Pigitized  by  Googl 


'À  N N 


jfl 'Autriche , reine  d’Efpagne , fut  mere  d’Anne  d| Au- 
triche , époufe  de  Louis  XIII , fit  mere  de  Louis  XIV. 
Jeanne,  grande  duchefle  de  Tofcane,  eut  de  Fran- 
çois de  Médicis  , Marie , époufe  de  Henri  IV  , fit 
mere  de  Louis,  XIII. 

La  reine  Anne , dit  le  pere  Hilarion  de  Cofte , 
li’eft  pas  feulement  louée  pour  le  foin  qu’elle  eut  de 
fes  enfans  , fit  pour  avoir  aimé  uniquement  le  roi 
Ferdinand  fon  epoux  , mais  encore  pour  avoir  été 
l’une  des  plus  belles  St  des  plus  fages  princeffes  de 
fon  tems , ornée  de  toutes  les  grâces  St  perfeélions 
du  corps  fit  de  l’efprit , d’une  dévotion  8t  d’une  piété 
vive  ôtfincère.  Elle  étoit  la  mere  des  pauvres  fit  des 
èccléfiaftiques , dont  elle  avoit  toujours  un  grand 
nombre  à fa  fuite.  Elle  fonda  plufieurs  monaftères  i 
enrichit  ou  embellit  plufieurs  églifes.  Elle  mourut  à 
Prague  , en  accouchant  de  la  princeffe  Jeanne  d’Au- 
triche , le  27  de  Janvier  1547,  fit  fut  enterrée  dans 
l’églifé  cathédrale  de  cette  même  ville. 

ANNE  de  Pologne  ou  Jagellon,  reine  de 
Pologne,  fille  du  roi  Sigifmond  I,  & de  Bonne 
Sforce , fille  de  Jean  Galéas , duc  de  Milan , fit 
fœur  du  roi  Sigifmond  II , furnommé  Augufle.  Après 
la  mort  de  ce  dernier,  en  1572,  Henri  duc  d’An- 
jou, depuis  roi  de  France,  111e  de  ce  nom  , lui  lue- 
céda  , St  fut  couronné  le  15  de  Février  1574.  Étant 
forti  de  Pologne , au  mois  de  Juin , on  mit  à fa  place 
Etienne  Batthori , prince  de  Tranfilvanie  , qui  fut 
couronné  le  1 de  Mai  1576.  Anne  de  Pologne, 
quoique  fexagénaire  fit  incapable  d’avoir  des  enfans, 
epouih  le  roi  Etienne , pour  complaire  aux  états  du 
royaume.  Ce  prince  étant  mort  le  15  de  Décembre 
1586,  Anne  paffa  le  refte  de  fes  jours  dans  un  faint 
veuvage,  St  mourut  en  1596. 

ANNE  d’Autriche,  reine  de  Pologne  fit  dé 
Suède , étoit  fille  de  Charles  d’Autriche , archiduc 
de  Gratz  , fit  de  Marie  de  Bavière  , fœur  de  l’em- 
pereur Ferdinand  IL  Elle  naquit  à Gratz,  le  1 5 d’Aout 
1573.  L’archiduchefle , fa  mere , l’éleva  dans  la  phjs 
F.  C.  Tome  I*  M 
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grande  piété.  Elle  profita  fi  bien  de  cette  éducation 
quelle  tut  une  des  plus  vertueufes  princefïes  de  Ton 
tems.  On  la  trouvoit  toujours  ou  dans  les  monaf- 
tères  & les  hôpitaux , ou  occupée  de  la  leéiurç  des 
livres  faints , ou  abîmée  dans  une  profonde  médi- 
tation. Les  exercices  de  charité  & de  dévotion  étoient 
fon  unique  plailir.  Etienne  Batthori , roi  de  Pologne, 
étant  mort , Maximilien  d’Autriche  fut  élu  par  quel- 
ques fénateurs , le  1 2 d’Août  1587;  mais  la  couronne 
lui  fut  difputée  par  Sigifmond  III , roi  de  Suède  , 
qui  avoit  été  élu  le  9 du  même  mois.  Les  deux  con- 
currens  prirent  les  armes  , & la  fortune  ne  fut  pas 
favorable  à Maximilien.  Le  cardinal  Hyppolite  Aldo- 
brandin , depuis  le  pape  Clément  VIII , s’employa 
pour  terminer  ce  diflérend , & y réuffit.  Afin  de 
confirmer  la  paix  qui  venoit  d’être  conclue , il  pro- 

Eofa  le  mariage  d’Anne  d’Autriche  avec  Sigifmond. 

es  noces  furent  célébrées  en  iç  92,8c  la  nouvelle  reine 
fut  conduite  en  Pologne  par  l’archiduchefïe  fa  mere. 
Anne  eut  deux  filles  & un  fils  unique,  Ladiflas  IV  , 
qui  fut  aufli  roi  de  Pologne.  Elle  mourut  extrême- 
ment jeune,  en  1595.  Elle  ét°u  alors  prête  d’ac- 
coucher ; on  tira  de  fes  flancs  l’enfant  qu’elle  por- 
toit , & elle  eut  la  confolation  de  le  voir  baptifer. 
Le  pape  Clément  VIII  avoit  une  fi  grande  idée  des 
vertus  de  cette  princefTe , qu’il  dit  à Ferrare , en 
préfence  de  quelques  cardinaux  , à l’archiduchefle 
ta  mere,  qu’il  pouvoit  lacanonilér. 

ANNE  Comnène  , fille  de  l’empereur  Alexis 
Comnène  , dit  f Ancien,  & d’Irène,  renonça  aux 
frivoles  amufemens  de  fon  fexe  pour  fe  livrer  avec 
ardeur  à l’étude,  qui  étoit  fon  unique  pafixon  : elle 
acquit  une  connoiflance  parfaite  de  l’hiltoire  & des 
belles  lettres  ; eHe  fit  même  de  grands  progrès  dans 
la  philofophie , quoique  les  obfcurités  dont  on  l’en- 
veloppoit  de  fon  tems , fuflent  bien  capables  de  re- 
buter tout  autre  efprit  que  le  fien.  Ses  études  ne, 
furent  point  inutiles  ; elle  employa  pour  la  gloire 
de  fon  pere  & de  fa  famille  les  connoiiTances  qu’elle; 
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avoit  acquifes  : elle  écrivit  en  quinze  livres  l’hiftoire 
du  règne  d’Alexis  Comnène  fon  pere  , depuis  l’an 
1069  jufqu’à  l’an  1118.  Cet  ouvrage  eft  intitulé 
L’Alexiade  : on  y trouve  beaucoup  d’art  & d’élo- 
quence , & cette  hiftoire  peut  en  quelque  façon  être 
mile  en  parallèle  avec  celle  de  Quinte-Curce  ; mais 
il  y règne  un  grand  défaut  qu’il  étoit  bien  difficile 
que  l’auteur  évitât.  On  n’y  remarque  point  la  vérité, 
qui  eft  la  première  qualité  d’un  liiftorien.  Cette  hif- 
toire n’eft  qu’un  panégyrique  : cependant  Anne  Con> 
nène  promet,  dans  fa  préface  , qu’elle  ne  dira  rien  qui 
ne  foit  conforme  à la  vérité  , & qu’elle  fe  tiendra  en 
garde  contre  la  prévention  ; mais  l’intérêt  naturel 
qu’une  fille  prend  à fon  pere , lui  a fait  illufion  fans 
quelle  s’en  apperçût.  On  a dit  qu’un  bon  hiftorien  ne 
devoit  être  d’aucun  pays , il  faudroit  auffi  qu’il  n’eût 
point  de  parens. 

ANNE  de  Lorraine,  princeffe  d’Orange,  fille 
d’Antoine  duc  de  Lorraine  &.  de  Bar,  &.  de  Renée  de 
Bourbon , naquit  le  2.5  dç  Juillet  1 5 12 , & fut  mariée 
en  1540  à René  de  Naffau  de  Châlons , prince  d’O- 
range ; mais  cette  union  ne  dura  pas  long-tems  : le 
prince  mourut  fans  biffer  d’enfai#,  le  1 5 Juillet  1544, 
étant  au  camp  de  l’empereur  Chacjes-Quint,  devant 
la  ville  de  Saint-Dizier.  Anne  fe  remaria  avec  Phi- 
lippe de  Croi , premier  de  ce  nom , duc  d’Arfchots  ; & 
c eft  de  ce  mariage  que  font  iffus  les  ducs  de  Crû 
& d’Havre» 

ANNE  de  Saxe  , princeffe  d’Orange  , fille  de 
Maurice,  duc  & eleéfeur  de  Saxe  , mort  en  1553, 
fut  mariée  par  fon  oncle  Augufte  de  Saxe  en  1561, 
à Guillaume  de  Naffau,  prince  d’Orange.  Le  ma- 
riage fut  célébré  à Leipfick,  avec  un  appareil  magni- 
fique : plufieurs  prince^  y affifterent , entr’autres, 
Frédéric,  roi  de  Dannemarck.  Anne  eut  de  ce  ma- 
riage Maurice  , prince  d’Orange , capitaine  général 
de  la  république  de  Hollande  ; Anne , femme  de 
Guillaume-Louis,  comte  de  Naffau,  gouverneur  de 
f^ife}  Emilie,  mariée  l’an  1597  à Emmanuel I, 
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prince  de  Portugal  6c  vice-roi  des  Indes.  Anne  ds 
Saxe  mourut  vers  l’an  1573. 

ANNE  de  Savoye;  princefle  deTarente,  fille 
d’Amédée  IX  , dit  /<-  B nk:.*nux , & d’Yolande 
de  France , fille  du  roi  Charles  VII , ÔC  fœur  de 
Louis  Xi , époufa  Frédéric  d’Aragon,  prince  de 
Tarent»  , puis  roi  de  Naples  & de  Sicile.  Ce 
prince  étoit  fils  puîné  de  Ferdinand  I , dit  le  Bâ- 
tard, roi  de  Naples  6c  de  Sicile , 6c  frere  d’Alfonfe. 
Son  mariage  fut  conclu  à la  Lande , dans  le  diocèfe 
• de  Chartres , le  premier  du  mois  de  Septembre 
de  l’année  1478 , par  l’autorité  du  roi  Louis  XI  * 
oncle  d’Anne  de  Savoye.  Louis  lui  promit  une  terre 
de  douze  mille  livres  de  rente  , avec  les  comtés  du 
Rouilillon  6c  Cerdagne,  à la  charge  de  l’hommage  ; 
6c  Ferdinand  I conftitua  deux  cens  mille  ducats 
à fon  fils  Frédéric,  qui  fut  depuis  roi  de  Naples  6c 
de  Sicile,  après  Ferdinand  II,  fon  neveu,  l’année 
1496. 

ANNE  de  Chypre,  duchefle  de  Savoye,  fille  de 
Janus,  roi  de  Chypre,  de  Jérufalem  & d’Arménie, 
fut  promife  en  mariage , par  contrat  du  19  Août  1431, 
à Amédée  deSav^e,  prince  de  Piémont,  filsd’A-* 
médée  VIII,  premier  duc  de  Savoye,  6c  de  Mar- 
guerite de  Bourgogne.  La  mort  de  ce  prince  , qui 
arriva  quelque  temps  après , rompit  ce  projet.  Anne 
fut  mariée  à Nicofie , le  premier  de  l’an  1432 , avec 
Louis , comte  de  Genève , fils  puîné  du  même  Amé- 
dée VIII  : elle  eut  en  dot  cent  mille  ducats  d’or 
de  Venife  , 6c  le  duc  Amédée  lui  alligna  dix  mille 
écus  de  douaire.  Le  duc  de  Savoye  invita  Margue- 
rite fa  fille , femme  de  Louis  III,  roi  de  Naples  , 
à aflifter  à la  célébration  de  ce  mariage  ; elle  s’y 
trouva  , 6c  avec  elle  le  duc  de  Bourgogne  , Hugues 
de  Lufignan , cardinal  de  Chypre  , oncle  de  la  prin- 
cefle , le  duc  de  Bar  , le  comte  de  Nevers , le  prince 
d’Orange , le  comte  de  Fribourg , 6c  plufieurs  au- 
tres feigneurs.  Louis  fon  epoux  fut  depuis  duc  de 
Savoye.'  Elle  fçut  fi  bien  s’emparer  de  fon  elprit. 
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qu’elle  jouit , fous  fon  nom,  de  toute  l’autorité.  C’é- 
toit  elle  qui  difpofoit  des  dignités  & des  revenus 
de  l’Etat.  Sa  piété  l’engagea  à fonder  plufieurs  mai- 
fons  religieufes , telles  que  le  monaftere  des  Cor- 
# deliers  de  Genève , une  chapelle  de  fâinte  Anne  dan* 
l’églife  des  Dominicains  de  Chambéry , les  Obfer- 
vantins  de  Turin  & de  Nice , &t.  La  princefle  Anne 
mourut  le  il  Novembre  1462;  elle  fat  enterrée 
avec  l’habit  de  S.  François  dans  l’églife  des  Cor- 
deliers , dont  elle  étoit  la  fondatrice.  Les  hiftoriens 
en  parlent  comme  de  la  plus  belle  princefle  de  fon 
tems  , & qui  joignoit  à toutes  les  grâces  du  corps 
beaucoup  d’efprit  & de  finefle. 

ANNE  de  Dannemarck, duchefle  de  Saxe,  fille 
de  Chriftiern  III , roi  de  Dannemarck  , & de  Do- 
rothée de  Saxe,  époufa,  au  mois  d’O&obre  1548  , 
Augufte , duc  & depuis  électeur  de  Saxe.  Maurice 
frere  de  ce  prince , ayant  eu  beaucoup  de  part  aux 
guerres  d’Allemagne , dans  le  XVIe  fiécle , l’empe- 
reur Charles  V lui  avoit  donné  la  confifcation  des 
biens  de  Jean-Frédéric,  duc  & eleéleur  de  Saxe. 
Maurice  n’ayant  point  d’enfans  , Augufte  fon  frere 
devoit  lui  fuccéder , comme  en  effet  il  lui  fuccéda. 
C’eft  pourquoi  le  roi  de  Dannemarck  fit  mettre 
dans  le  contrat  de  mariage  de  fa  fille,  que  le  même 
* Augufte  renonceroit  aux  biens  provenus  de  la  con- 
fifcation du  duc  Jean-Frédéric , voulant  faire  voir 
par  cette  daufe  qu*il  n’approuvoit  point  ce  qui  s’é- 
toit  pâlie  ; ce  qui  n’empêcha  pas  que  Chriftiern , né 
de  ce  mariage  en  1560,  ne  fûteleéleur,  après  la  mort 
de  fonpereen  1 ç 86.  La  princefle  Anne  mourut  l’année 
d’auparavant , en  1585. 

ANNE  de  Pologne,  ducheffe  de  Poméranie ,. 
fille  de  Cafimir  , roi  de  Pologne , & d’Elizabeth 
' d’Autriche  , dite  de  Hongrie  , fœur  de  Ladiflas , roi 
de  Hongrie,  époufa  Bogiflas  ou  Bolellas  X de  ce 
nom , duc  de  Poméranie  &.  de  Stetin , qui  mérita 
paj  fes  belles,  aclions  le  furnom.  de  Grand.  Anne  „ 
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dont  la  famé  étoit  foible  & délicate , irtoufut  âpr&i 
quelques  années  de  mariage  , en  1503. 

ANNE  de  Pisseleu.  Voyei  Estampes. 

ANNE  de  France,  dame  de  Beaujeu.  Voyt{ 
Beaujeu.  0 

ANNE  de  Bourgogne,  fille  de  Jean  fur- 
nommé  Sans-Peur , duc  de  Bourgogne,  6c  de  Mar- 

Suerite  de  Bavière.  Elle  époufa,  en  1423,  Jean 
'Angleterre,  duc  de  Bedford,  régent  du  royaume 
de  France  , pour  fon  neveu  Henri  VI , roi  d’An- 
gleterre. Cette  princefl'e  mourut  fans  laifïer  d’enfans, 
dans  l’hôtel  de  Bourbon,  le  14 de  Novembre  143 2* 
à l’âge  de  vingt-huit  ans.  Son  corps  eft  aux  Céleftins 
de  Paris,  6c  fon  cœur  aux  Grands- Auguflins. 

ANNE  d’Est  ou  de  Ferrare,  ducheffe  de 
Guife  6c  de  Nemours,  étoit  fille  d’Hercule  II,  duc 
de  Ferrare,  6c  de  Renée  de  France,  fille  puînée 
de  Louis  XII.  Elle  reçut  au  baptême  le  nom  d 'Arme 
en  mémoire  de  fon  aïeule  Anne  de  Bretagne  , reine 
de  France.  Anne  fut  envoyée  en  France  ; 6c  le  roi 
Henri  II  , fon  coufin  , lui  fit  époufer  en  1 549  , au 
château  de  Saint-Germain  en  Laye , -François  de 
Lorraine , duc  d’Aumale , puis  fécond  duc  de  Guife , 
prince  de  Joinville , chevalier  de  l’ordre  du  roi , 
puis  grand-maître,  grand-chambellan  6c  ^rand-ve-^ 
neur  de  France  , gouverneur  du  Dauphiné , ôc  lieu- 
tenant-général des  armées  de  fa  Majefté.  Ce  ne  fut 
pas  un  petit  honneur  à ce  princé?  d’avoir  pour  femme 
une  princeffe , petite-fille  , nièce  6c  coufine  de  nos 
rois  , aufîi  verfueufe  que  belle , 6c  dont  le  poète 
Ronfard  difoit  dans  fon#vieux  langage  : 

Venus  la  fainte  en  Tes  grâces  habite; 

Tous  les  amours  logent  en  fes  regards. 

Pour  ce  i bon  droit  telle  dame  métite 
D’avoit  été  femme  de  notre  Mars. 

Le  duc  de  Guife  ayant  été  affafîîné  par  Poltrot 
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iievant  Orléans,  en  1563 , Anne  pourfuivit  avec  ar- 
deur la  vengeance  de  ce  meurtre.  Elle  contraria 
depuis  une  nouvelle  alliance  avec  Jacques  de  Sa- 
voye , duc  de  Nemours , fils  de  Philippe  8c  de  Char- 
lotte d’Orléans.  Elle  eut  encore  le  malheur  de  perdre 
cet  époux  le  1 5 de  Juin  1 585  , & elle  refta  veuve  l’ef- 
pace  de  vingt- trois  ans.  Cette  princefTe  eut  beau- 
coup de  part  au  deflein  de  la  Ligue  , dont  fes  fils 
étoient  les  chefs.  Elle  vit  périr  à Blois  le  duc  8c  le 
cardinal  de  Guife  ; elle  fut  elle-même  arrêtée  quel- 
ques jours  prifonniere  à Blois  8c  à Amboife.  Etant 
embarquée  fur  la  riviere  de  Loire  , pour  aller  de 
Blois  à Amboife , elle  fe  retourna  vers  le  château  de 
Blois , où  étoit  la  ftatue  du  roi  Louis  XII , fon  aïeul 
maternel,  8c  s’écria,  en  levant  les  mains  au  ciel  : 
»>  Ah  ! grand  roi , avez-vous  fait  bâtir  ce  château  pour 
» y faire  mourir  les  enfans  de  votre  petite-fille  ? >» 

ANNE  de  Bourbon,  duchefle  de  Nevers, 
fille  de  Louis  II,  duc  de  Montpenfier  , & de  Jac- 
queline de  Longwic , comtefle  de  Bar-fur-Seine  , 
fut  nftriée,  en  1 5 61 , à François  de  Clèves  II  du  nom  , 
duc  de  Nevers  ; 8c  elle  mourut  fans  enfans , en  1594. 

ANNE  de  Bourbon  , fille  de  Jean  I,  comte 
de  la  Marche  , de  Vendôme  , 8cc.  8c  de  Catherine 
de  Vendôme,  fut  dame  de  Cailli,  de  Quillebeuf,6cc. 
du  côté  de  fa  mere , qui  avoit  hérité  des  terrés  de 
Richard  VII , fon  frere.  Elle  époufa  Jean  de  Berri  , 
comte  de  Montpenfier , fils  de  Jean  de  France  , 
duc  de  Berri.  Elle  le  remaria  depuis  avec  Louis 
dit  le  Barbu  , duc  de  Bavière  8c  feigneur  d’Ingol- 
ftad.  Cette  princeffe  mourut  en  couches , à Paris,  en 
1404. 

ANNE  Genevieve  de  Bourbon  , duchefle  de 
Longueville.  Voyt{  Longueville.  ' 

ANNE  , dauphine  d’Auvergne , comtefle  de  Fo- 
rez, dame  de  Mercœur,  puis  duchefle  de  Bourbon, 
fille  unique  8c  héritière  de  Béraud  II , comte  de 
Clermont,  dauphin  d’Auvergne , furnommé  le  Grand , 
& de  Jeaane  de  Forez, dame d’Uffel,  époufaLouis  II, 
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duc  de  Bourbon , le  19  d’Août  1371.  Cette  prtt# 
cefle  fe  diftingua  par  fa  vertu  6c  par  plufieurs  fon-é 
dations  pieufes.  Elle  mourut  en  1416  , & fut  enter- 
rée dans  la  chapelle  de  Bourbon , du  prieuré  de 
Souvigni , que  le  duc  fon  mari  avoit  fait  bâtir. 

ANNE  de  Viennois,  comtefle  de  Savoye? 
fille  d’André  de  Bourgogne  , dit  Guizuts  XI , comte 
de  Viennois,  6c  de  fa  troifieme  femme  Béatrix 
fille  de  Boniface  I , marquis  de  Montferrat,  époufa 
Amédée  IV,  comte  de  Savoye,  & en  eut  deux  filles. 

ANNE,  dauphine,  comtefle  d’Albon  & de  Vien- 
nois , fille  de  (juiguesXII,  dauphin  de  Viennois? 
& de  Béatrix  de  Savoye  , & fœur  de  Jean  I , auflr 
dauphin  , qui  mourut  fans  enfans  , en  1182,  & 1^ 
laifla  héritière  de  fes  états.  Anne  tut  mariée  à Hum- 
bert, baron  de  la  Tour-du-Pin  ; mais  Robert,  duc 
de  Bourgogne , obtint  de  l’empereur  Rodolphe  l’in— 
veftiture  du  Dauphiné  , prétendant  qu’étant  un  fief 
fnafeulin,  il  étoit  le  plus  habile  à fuccéder  au  dau- 
phin Jean , mort  fans  poftérité.  Amédée  IV,  comte 
de  Savoye , appuyoit  les  intérêts  de  Robert  ; & oit 
en  vint  à une  guerre  ouverte , qui  donna  occafion 
à de  fnnglans  combats  Sc  à plufieurs  fiéges.  Le  rot 
Philippe  le  Bel  fe  porta  pour  médiateur  entr’eux  ^ 
6c  le  différend  fut  terminé,  de  maniéré  que  le  duc 
Robert  tut  content,  6c  a ue  la  poffeflion  du  Dau- 
phiné demeura  à Anne  & à Humbert , 6c  à leurs? 
defeendans  ; mais  le  dauphin  & le  comte  de  Savoye 
çefterent  toujours  en  conteffation  au  fojet  de  la  ba- 
ronnie de  la  Tour , dont  Amédée  fut  enfin  obligé 
de  reconnoître  l’indépendance.  Anne  6c  fon  époux 
ayoient  fondé  le  monaftere  de  Salettes, , pour  des 
religieufes  Chartreufes  : ce  tut  le  lieu  de  la  fépul- 
ture  d’Anne  , qui  mourut  en  1 296.  Humbert  lq 
retira  aux  Chartreux  du  Val-fainte- Marie  , & y 
mourut  l’»n  1307. 

ÀNNE  d’Alençon,  maçquife  de  Montferrat,' 
jPüyf?  Montferrat. 

ÂNNE  dk  Boulen.  Voyei  Boulen* 

‘ • ' • 4 " 
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ANNE  , troifieme  fille  de  Charles  I , roî  d’An- 
gleterre, née  à Saint-James  le  17  de  Mars  1637,  & 
morte  à l’âge  de  qdatre  arts.  Elle  failoit  déjà  voit 
dans  un  âge  fi  tendre  beaucoup  d’efprit  & de 
raifon.  Etant  près  de  mourir , ceux  qui  entouroient 
fon  lit,  l’exhortoient  à prier  Dieu  ; elle  leur  répon- 
dit : ' u Je  ne  fuis  pas  en  état  de  dire  ma  longue 
« priere , (l’Oraifon  Dominicale  ;)  mais  je  vais  dire 
la  courte  : Eclairez  mes  yeux,  Seigneur  , de  peur 
v que  je  ne  dorme  du  ibmmeil  de  la  mort.  » En 
achevant  ces  paroles , elle  expira. 

ANNE  Marie  de  Saint-Joseph  , religieufe 
de  l’ordre  de  faint  François , dans  le  monaftere  dç 
Salamanque,  a été  célèbre  par  fa  piété.  Elle  étoit 
de  Ville- Caftin  , bourg  du  diocèle  de  Ségovie  en 
Efpagne.  Son  confelleur  lui  ordonna  d’écrire  fa  vie  : 
elle  obéit,  ôc  cet  ouvrage  fut  imprimé  à Salaman- 
que en  l’année  163 2 ; c’efi  celle  de  la  mort  de  cette 
ponne  relifricule,  qui  arriva  le  12  du  mois  dç  Mars, 
ANNE  ÎJlNSIA  ou  DE  BlNS,  Voye^  BiNSa 
ANNE  Marie  Martinozzi,  princefie  de  Conti, 
fille  puiné  du  comte  Jéiôme  Martinozzi , gentil- 
homme Romain,  &.  de  Laura  Marguerite  Mazarin, 
fœur  puîné  du  cardinal  Mazarin,  minifire  d’état, 
époufa  au  Louvre  à Paris  Armand  de  Bourbon , prin-r 
ce  de  Conti,  le  22  Février  1644.  Elle  tint  fur  les 
fonds  dç  baptême  monfeigneur  le  Dauphin , le  24 
Mars  1 668.  Cette  princefie  refia  veuve  à vingt-neuf 
ans,  & mourut  à Paris  le  4 de  Février  167a  , âgée 
de  trente-cinq  ans.  Le  mérite  de  cette  princefie  a été 
célébré  dans  toute  l’europe , ôç  fa  mémoire  eft  en- 
core chère  à la  France. 

ANNE  de  Lobera,  dite  de  Jtftis,  Voyez  Lo- 
bera. 

ANNE  de  Saint -Barthelemi.  Voyt{  Garcie. 
ANNE,  excellente  chanteufe  , étoit  Angloife. 
Elle  demeura  longtetm  à la  cour  de  Ferdinand  1 1 
roi  4?  N aples. 


*8S  ANS 

ANNIA  Galeria  Faustina  , femme  de  l’em- 
pereur Antonin  le  Pieux.  Voye £ Faustine. 

ANNIA  Faustina,  femme  de  l’empereur  Marc» 
Aurèle.  Voye ç Faustine  la  jeune. 

ANNIA  Faustina  , femme  de  l’empereur  Hé- 
liogabale.  Voye ç Faustine. 

ANNIA,  dame  Romaine.  Veuve,  mais  encore 
jeune  & belle  , on  la  voulut  engager  à fe  remarier  : 
y»  Je  n’en  ferai  rien , répondit-elle.  En  époufant  ur» 
« honnête  homme,  je  ne  veux  pas  courir  encore  le  rit 
» que  de  le  perdre , & je  ferois  folle  d’en  cpoufer  un 
» qui  ne  le  fût  pas  , après  la  perte  de  celui  que  je 
» regrette.  » * , 

ANSGARDE  , focur  d’Eudes , duc  de  France , & 
fille  du  comte  Hardouin , époufa  fecrettement , en 
862,  le  roi  Louis  II  dit  le  Bègue , qui  n’avoit  alors 

2ue  dix  neuf  ans  , & eut  de  ce  prince  Louis  III  ÔC 
larioman , qui  fuccéderent  à leur  pere.  Charles  le 
Chauve  n’approuva  point  cette  alliance,  & Louis  le 
Begue  fut  obligé  de  répudier  Anfgarde.  Quelques 
hiltoriens  croient  que  Louis,  dégoûté  de  fon  époufe , 
fe  fit  ordonner  par  fon  pere  de  la  répudier.  Quoi 
qu’il  en  l'oit,  elle  ne  fupportà  point  patiemment  cette 
injure  ; car , après  la  mort  de  Charles  le  Chauve  , 
elle  fit  éclatter  les  plaintes  ; & l’archevêque  de  Reims, 
Hincmar , fut  nommé  pour  examiner  l’affaire  du  di- 
vorce. Il  fe  déclara  pour  Anfgarde  ; mais  des  con- 
fidérations  particulières  l’empêcherent  de  prononcer 
un  jugement  définitif.  Le  pape  Jean  VIII , qui  s’étoit 
réfugié  en  France , ne  penfa  pas  autrement  que  l’ar- 
chevêque,& refufa  même  de  couronner  Adélaïde, que 
Charles  le  Chauve  avoit  fait  époufer  à fon  fils.  Anf- 
garde ne  remonta  point  fur  le  trône  ; mais  elle  eut 

£robablement  la  confolation  d’y  voir  monter  fes  fils 
ouis  III  &.  Carloman  , qui  fuccéderent  à Louis 
le  Bègue. 

ANSTRUDE , femme  de  Drogon , frere  de  Char- 
les Martel. 
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àNTHIS,  courdfane  Grecque.'  Voyt{  Stugo- 
Kium. 

ANTHUSE  , mere  de  S.  Jean  Chryfoftome 
ayant  perdu , à l’âge  de  vingt-huit  ans  , Ion  mari 
Secundus , elle  refia  veuve  le  refie  de  fes  jours. 

ANTHUSE , vierge  folitaire , vivoit  dans  une  mai* 
fon  retirée , hors  de  Conflantinople.  L’empereur 
Copronyme , qui  faifoit  alors  une  guerre  cruelle  au* 
images,  fut  informé  qu’Anthufe  en  recommandoit 
le  culte  à tous  ceux  qui  alloient  la  voir  dans  fa  fo- 
litude.  Irrité  de  fon  audace,  il  la  fit  cruellement 
maltraiter  ; & pour  ébranler  fia  confiance . il  eut  eu 
recours  aux  plus  cruels  tourmens,  s’il  n’eut  été  ap- 
paifé  par  les  prières  de  l’impératrice  Eudoxe.  Cette 
princefle  eflimoit  beaucoup  Anthufe  , & avoit  une 
grande  confiance  dans  fa  vertu.  Se  voyant  flérile  , 
elle  eut  recours  aux  prières  de  cette  pieufe  folitaire, 
qui  lui  prédit  qu’elle  auroit  des  enfans.  La  prédic** 
'tion  s’accomplit  ; Eudoxe  eut  une  fille  qu’elle  fit  ap- 
.peller  Anthufe. 

( ANTHUSE,  fille  de  Conflantin  Copronyme, 
préféra  le  cloître  & la  folitude  aux  honneurs  & aux 
plaifirs  du  fiècle.  L’empereur  Léon , fon  frere , lui 
ayant  laide  la  difpofition  libre  de  fes  biens , elle 
les  employa  à réparer  les  monaflères;  &,  ce  qui 
étoit  fans  doute  bien  plus  utile , à racheter  les  cap- 
tifs pris  par  les  Infidèles  fur  les  terres  de  l’empereur, 
& à faire  élever,  dans  des  maifons  particulières, 
les  enfans  expolcs  par  leurs  parens. 

ANTHUSE,  qui  fe  rendit  célèbrefous  l’empire  de 
Léon  I , par  un  nouvel  art  de  deviner.  Pnotius , 
dans  fa  Bibliothèque,  donnant  l’Extrait  de  la  Vie 
du  philofophe  Ifidore  par  Damafcius , dit  de  ce  Da- 
mafcius  : « Il  rapporte  qu’une  femme  nommée  An - 
»>  thufe , trouva , du  tems  de  Léon , empereur  des 
■n  Romains , la  divination  par  lçs  nuages , de  la- 
» quelle  les  anciens  n’avoient  pas  même  entendu 
■)}  parler.  Née,  difoit-on,  à Eges  eu  Ciücie,  & 
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« fartie  d’une  famille  de  Cappadoce , établie  fur  lé 
v mont  Oreftiade , près  de  Comane , elle  tiroit 
»>  fon  origine  de  Pelops  ( roi  d’Argos.  ) Inquiète  de 
» fon  mari  , qui  , pourvu  d’un  emploi  militaire  , 

» avoit  été , comme  nlufiçurs  autres , envoyé  feryir 
» dans  la  guerre  de  Sicile;  elle  demanda,  dans  fes 
» prières , de  connoître  l’avenir  par  des  fonges.  Elle 
« avoit  prié,  fournée  vers  le  foleil  levant.  Son  pere 
î>  lui  vint  en  fonge  ordonner  de  prier  aufii  du  côté 
« du  foleil  couchant.  Pendant  quelle  prioit  ainfi, 

» tout-à-coup  , par  un  tems  ferpin,  il  s’élève  autour 
» du  foleil  un  nuage , qui  s’augmente  enfuite , 
j»  prend  la  figure  d’un  hommè.  Vn  autre  nuage 
T»  s’élève  en  même  tems , s’accroît  jufqu  a la  mêmç 
» grandeur  que  le  premier,  & fe  change  en  lion 
« furieux.  Ce  lion  , ouvrant  une  gueule  immenfe  % 

« engloutit  l’homme.  La  figure  d’homme,  formée 
» par  le  nuage,  étoit  celle  cfun  Goth.  Peu  de  tems 
i>  après,  l’empereur  Léon  fit  mourir,  comme  en* 
j>  trahifon , Afper , général  des  Goths  , & fes  fils^ 
v Depuis  ce  tems-là.  jufqu’à  préfent,  Anthufe  n’aj 
» pas  celTé  de  chercher , dans  l’infpeétion  des  nuai«* 
s>  ges , à deviner  & prédire  l’avenir.  » 

ANTIANIRÈ,  reine  des  Amazones.  Elle  dit! 
très-librement  à ceux  qui  s’étonnoient  quelle  eue 
fait  choix  d'un  boiteux  pour  fe  marier  : « Un  boi-r 
« teux  eft  un  très-bon  mari.» 

ANTICIRE  fut  une  fameufe  courtifane  Grecque,'  * 
très-belle  & très-aimable.  Ce  n’eft  pas  là  fon  vérit- 
table  nom , qui  n’eft  pas  venu  jufqu’à  nous  ; & l’on 
dit  quelle  fut  furnojnmée  ainfi  , ou  parce  que  fes 
charmes  naturels  & fon  habileté  dans  fon  art  tourr- 
noient  fi  bien  la  tête  à fes  amans , qu’ils  étoient  dans 
le  cas  de  faire  le  voyage  de  l’ifle  d’Anticire , où  l’on 
envoyoit  les  fous  , ou  parce  quelle  fit  lerviraè  1^  v 
cure  de  beaucoup  de  pareils  malades  une  très-grande 
quantité  d’ellébot'fe , la  principale  produ&ion  de  1& 
même  %le.  Elle  avoit  eu  cet  ellébore  par  un  leg$;% 
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tjue  le  célèbre  médecin  Nicoftrate  lui  avoit  fait  par 
Ion  teftament  ; 6c  l’on  doit  penfer  qu’elle  avoit  ap- 
pris du  même  médecin  la  maniéré  dont  il  le  falloit 
employer. 

ANTIGUA,  ( Maria  de  U)  religieufe  Efpagnole 
qui  vivoit  au  commencement  du  dix-feptieme  fiècle. 
On  la  «croit  native  de  Cazalla , petit  bourg  d’Efpa- 
gne  dans  rAndalo,ufie.  Elle  prit  l’habit  du  tiers  or- 
dre de  S.  Dommique,  puis  celui  de  S.  François, 
& enfin  celui  de  la  Merci.  Elle  rt’avoit  fait  aucunes 
études  ;%on  allure  cependant  qu’elle  écrivoit  avec 
une  facilité  prodigieufe;  elle  a compofé  en  effet  un 
grand  nombre  de  traités  fur  des  matières  pieufes  ; 
que  nous  avons  encore. 

ANTIOCHIDE , maîtreffe  d’Antiochus  Epipha- 
nes.  Ce  prince  lui  donna  le  revenu  des  villes  de 
Tharfe  6c  de  Mallo  en  Cilicie  ; mais  les  habitans 
trouvèrent  qu’il  feroit  honteux  pour  eux  de  payer 
tribut  à cette  femme  ; ils  fe  révoltèrent,  6c  la  fé- 
dition  devint  fi  confidérable , qu’Antiochus  fut  obligé 
de  venir  en  peribnne  pour  l’appaifer  , l’an  avant 
J.  C.  170. 

ANTIOPE, reine  des  Amazones,  régnoit  à Thé- 
mifcire  avec  fa  fœur  Orithrie , lorfqu’Euritlhée  , roi  de 
Mycènes,  qui  cherchoit  à perdre  l'on  frere  Hercule, 
dont  il  redoutoit  la  valeur , le  chargea  d’aller  enlever 
la  ceinture,  ou,  fi  l’on  veut, l’écharpe  volante  de  la 
reine  des  Amazones , qu’il  vouloit  avoir  pour  la  prin- 
ceffe  Admète , fa  fille.  C’efl:  ce  que  la  fable  compte 
pour  le  neuvième  des  douze  travaux  d’Hercule.  On 
ne  fe  propofe  d’en  dire  ici  que  ce  qui  s’en  trouve  dans 
Diodore  de  Sicile,  dans  la  bibliothèque  d’Apollo- 
dore,  dans  Juftin,  6c  dans  Plutarque. 

La  réputation  de  la  puiflance  des  Amazones, qui  pof- 
fédoient  alors  un  royaume  de  plus  de  cinq  cens  lieues, 
qu’elles  avoient  conquis  , rendoit  l’expédition  digne 
d’Hercule.Ilchoifit  les  plus  braves  guerriers  de  laGrète 
dont  le  plus  confidcrable  fut  Théfée , roi  d’Athènes  ; & 
neuf  galères  le  portèrent  avec  fes  compagnons  à l’em- 
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bouchure  du  Thermodon.  Il  remonta  ce  fleuve  jus- 
qu’à Thémifcire , capitale  de  tout  l’empire  des  Ama- 
mazones.  Il  envoya  , tout  en  arrivant , un  hérault 
demander  de  fa  part  la  ceinture  de  la  reine  ; & dé- 
clarer la  guerre  en  cas  de  refos.  Orithrie  veilloit 
alors  à la  fiàreté  des  frontières , avec  la  plus  grande 
partie  de  l’armée.  Antiope  , reliée  à Thémifcire  , 
n’avoit  avec  elle  qu’un  petit  nombre  de  combattan- 
tes. Elle  refufa  la  ceinture , 8c  fit  fermer  les  portes  , 
réfolue.de  fe  défendre  courageufement  contre  qui 
venoit  l’attaquer  6c  l’outrager  fans  fujet,  hercule 
alfiégea  la  ville.  Les  Amazones  , après  quelques  afi- 
fauts  foutenus  avec  fuccès , rougirent  de  fe  tenir 
renfermées  dans  leurs  murailles.  Elles  firent  une 
l'ortie , & livrèrent  aux  afliégeans  un  combat , où 
l’on  fit  voir  des  deux  parts  autant  d’habilité  que  de 
courage.  La  force  Ôc  la  bravoure  d’Hercule  attirè- 
rent par  préférence  l’attention  des  Amazones.  Les 
plus  braves  d’entr’elles  ambitionnèrent  la  gloire  d<a 
triompher  d’un  pareil  guerrier, 

Aëlle , qui  joignoit  à la  valeur  une  legéreté  fur- 

Îirenante , tut  la  première  qui  l’attaqua.  Son  adreffe  , 
a rapidité  de  fes  mouvemens , fes  feintes  , furent 
admirées  des  Grecs  ; mais  enfin  elle  ne  put  évitée 
un  coup  de  la  maffue  d’Hercule , qui  l’étendit  à 
terre  fans  vie. 

Philippis , fon  amie  , voulut  en  vçnger  la  mort  ; 
& n’en  remporta  que  l’honneur  de  mourir  de  la  main 
du  plus  grand  héros  de  la  Grèce. 

Prothoé  , furieufe  de  là  perte  de  fes  deux  com- 
pagnes, courut  fur  Hercule  , lui  porta  lcpt  coups  de 
javeline,  fans  pouvoir  percer  la  peau  de  lion  qui  le 
couvroit , & fut  renverfée  morte  d’un  leul  coup  de 
maflue. 

Euribée , qui  s’étoit  illuftrée  par  un  grand  nombre 
d’aélions  éclataqtes , fe  datant  de  réparer  feule  l’hon- 
neur des  Amazones,  fe  préfente  hardiment  devant 
Hercule  , 6c  le  combat  de  maniéré  à l’obliger  de 
foire  ufage  de  toute  fon  adreffe  6c  de  toute  fo 
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force.  Elle  n’eut  que  la  gloire  d’avoir  donné  plus 
de  peine  que  les  autres  au  héros  , qui  termina  leur 
combat  par  l’envoyer  leur  tenir  compagnie  chez  les 
morts. 

Euribie,  Célène  & Phobée , comptant  fur  leur  ex- 
trême adreffe  à tirer  de  l’arc,  fe  joignirent  pour  lui 
lancer  des  flèches  enfemble.  11  eut  Fart  de  s’en  ga- 
rantir , les  joignit , & les  tua  l’une  après  l’autre. 

Il  fit  enfuite  périr  fous  Tes  coups  Aftérie,  Déja- 
nire , Tecmefle,  Alcippe  & Marpée  : bientôt  après, 
celles  qui  reftoient  furent  obligées  de  rentrer  dans 
la  ville. 

Antiope , emportée  par  l’ardeur  de  Ton  courage  , 
s’expofa  plus  témérairement  que  les  autres  ; & fut 
prife  dans  le  fort  de  la  mêlée  , avec  les  fœurs  Hyp- 
polite  & Ménalippe , qui  combattoient  à les  côtés. 

Son  infortune  termina  la  guerre.  Elle  balança  quel- 
que tems  fur  le  parti  qu’elle  avoit  à prendre  ; mais 
enfin  elle  jugea  qu’il  étoit  plus  fage  de  donner  fa 
ceinture  , que  de  deshonorer  les  Amazones , en 
laifl'ant  emmener  leur  reine  en  efclavage.  Elle  re- 
couvra fa  liberté  , fon  trône  & fa  fceur  Ménalippe  , 
en  fatisfaifant  Hercule  , & lui  donnant,  ce  qui , lui— 
vant  les  mœurs  de  fa  nation , lui  devoit  être  plus 
cher  que  fon  diadème. 

Théfée , volage  adorateur  de  toutes  les  belles 
n’ayant  point  vu  les  charmes  d’Hyppolite , fans  en 
être  épris , refufa  de  la  rendre  ; ou  peut-être  Hyp- 
polite  , devenue  amoureufe  de  Théfée  , le  voulut 
l'uivre  en  Grèce. 

On  apprend  de  Plutarque , dans-la  Vie  de  Théfée  , 
que'  fuivant  quelques  hiftoriens  qu’il  nomme  , ce 
fut  Théfée  qui  fit  cette  expédition  contre  le|  Ama- 
zones , & qu’Herçule  n’en  fut  point. 

ANTOINETTE  de  Bourbon  , duchefle  de 
Guife.  Voyti  Guise. 

ANTOINETTE  d’Orléans  , marquife  de  Belle- 
Ifle.  Voyti  Belle-Isle. 

ANTOINETTE  de  Pons.  V.  Guercheville. 
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ANTONIA , fille  de  Marc-Antoine  Sc  d’Oélavié 
fœur  de  l’empereur  Augufte , épouia  L.  Domitius 
Ænobarbus.  Elle  eut  de  ce  mariage  Cn.  Domitius  , 

{>ere  de  l’empereur  Néron , Lépida,  femme  de  M.  V a^ 
erius  Barbarus  Meffala  , puis  de  Silanus,  enfin  de 
Galba  qui  fut  empereur  ; Domitia , femme  de  Crif- 
pus  conful , que  Néron  fit  empoiionner. 

ANTONIA , autre  fille  de  Marc-Antoine  ôcd’Oc- 
tavie , fut  mariée  à Drulus  frere  de  l’empereur  Ti- 
bère, 6c  lut  mere  de  l’illuffre  Gerinanicus,  de  l’em- 

Eereur  Claude,  6c  de  Livia  ou  Livilla  qui  époufa 
)rulus  fils  de  Tibère.  Antonia  étoit  encorejeune  , 
lorlqu’clle  perdit  ion  époux.  Elle  pouvoit  fans  honte 
contraèter  un  fécond  engagement  ; mais  elle  vou- 
lut conierver  julqu’au  tombeau  l’amour  tendre  quelle 
avoit  eu  pouf  Drufus  : l’amour  maternel  ne  l’aveu- 
gla point  lur  la  ftupidité  de  ion  fils  Claude , qui  fut 
depuis  empereur  ; 6c  lorfqu’elle  vouloit  fe  moquer 
de  quelqu’un , elle  difoit  qu’il  étoit  auifi  bête,  que 
fon  fils.  Caligula  , fon  petit-fils , ayant  fuccédé  à 
Tibère  , lui  donna  d’abord  quelque  part  aux  affaires  ; 

mais  il  revint  bientôt  à fon  caraéfère  farouche  , & 

■ 

traita  fi  indignement  Antonia , qu’eliè  en  mourut 
de  chagrin , l’an  38  de  J.  C.  On  croit  même  que  ce 
prince  dénaturé  la  fit  empoiionner. 

ANTONIA,  fille  de  Claude,  6c  d’Ælia  Petina,  née 
avant  que  fon  pere  fut  empereur.  Elle  eut  deux  ma- 
ris : Cn.  Pompeïus  Magnus,  6c  Cornélius  Sylla.  Ils 
périrent  tous  deux  par  les  ordres  de  Néron.  Ce 
prince,  après  la  mort  de  Poppée , voulut  époufer 
Antonia  ; mais  elle  ne  put  jamais  confentir  à don- 
ner la  main  au  meurtrier  de  les  deux  époux.  Néron , 
irrité  de, ce  refus  , la  fit  aéculer  d’avoir  cabalé  con- 
tre l’Etat. 

ANTONIA  , femme  de  Bernard  Pulci , poète 
Italien.  Voytx  Pulci. 

AN  TONIE  , (/jin/e)  vierge,  reçut  la  couronne 
du  martyre  à Nicomédie.  Après  avoir  fouffert  divers 
tournions  cruels  6c  longs , elle  fut  pendue  par  un 

bras 
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bras  durant  trois  jours.  On  la  mît  enfuite  dans  une 
prifon , où , pendant  deux  ans , on  employa  toutes 
fortes  de  moyens  pour  l’engager  à facrifîer  aux 
faux  Dieux.  Sa  confiance  à confefTer  Jefus-Chrift 
mit  enfin  le  préfet  dans  une  telle  fureur , qu’il  lui 
fît  trancher  la  tête. 

ANTQNINE,  femme  de  Bélifaire , fut  la  favo- 
rite de  l’impératrice  Théodora  , femme  de  l’empe- 
reur Juflinien  I.  , Antonine  avoit  beaucoup  d’efprit 
& de  manège  ; ce  qui  la  mettoit  en  état  de  gou- 
verner l’impératrice,  & par  elle  tout  l’empire;  Juf- 
tinien  fe  laifiant  gouverner  par  fa  femme.  Mais  Théo- 
dora , princeffe  d’autant  plus  impérieufe  , qu’elle 
étoit  d’une  extraélion  plus  vile , avoit  l’humeur  très- 
inégale  ; & fes  caprices  occafionnoient  fouvent  des 
difgraces  à fa  favorite  ; de-là  vinrent  les  variations 
de  la  fortune  de  Bélifaire.  Quoiqu’il  fut  dès  fa  pre- 
mière jeuneffe  l’ami  de  Juflinien  , il  étoit  plus  ou 
moins  en  crédit,  plus  ou  moins  employé  de  manière 
à faire  briller  fes  grands  talens  , lelon  qu’ Antonine 
étoit  bien  ou  mal  avec  Théodora.  Le  befoin  qu’il 
avoit  d’elle , pour  fe  foûtenir  dans  la  faveur  de  l’em- 
pereur , le  rendit  efclave  de  tout  ce  qu’elle  vouloit. 
Ce  fut  pour  lui  complaire  qu’il  ternit  toute  fa  gloire, 
par  la  lacrilège  dépofition  qu’il  fit  militairement  du 
pape  Sylveflre , pendant  le  fiége  de  Rome  , par 
W itigès , roi  des  Goths , & par  l’intrufion  fimonia- 
que  du  diacre  Vigile  , en  la  place  de  ce  pape. 

ANYTE , femme  de  la  Grèce,  ihuflre  par  fon 
talent  pour  la  poëfie.  Il  nous  refie  quelques  frag- 
mens  de  fes  ouvrages.  On  ignore  le  tems  où  elle 
a vécu. 

APICATA,  femme  de  Séjan.  Son  époux  l’avoit 
répudiée  plus  de  fix  ans  avant  fa  difgrace.  Elle  ne 
/ut  point  l'oupçonnée  d’avoir  part  à fes  crimes;  elle 
n’avoit  pas  même  joui  de  fa  profpérité  & de  fa  for- 
tune, & n’avoit  jamais  excite  l’envie.  Lorfque  cette 
dame  infortunée  vit  les  corps  de  fes  enfans  expofés 
F.C.  Tome  l,  'N 


i94  A P O 

aux  Gémonies,  qui  étoit  un  lieu  de  fupplicft,  ellé  eifl* 
voya  à Tibère  un  mémoire  écrit  de  fa  main,  dan»  * 
lequel  elle  lui  découvroit  la  trahifon  de  Livie , femme 
de  Drufus , fon  commerce  criminel  avec  Séjan , enfin 
tout  le  fêtretde  la  mort  de  Drufus.  Apicata  fe  donna 
enfuite  la  mort,  contente  de  périr,  pourvu  quelle 
fe  vengeât  de  fa  rivale. 

APÔLLONIAS  ou  Apollonjs,  femme  d’Attale* 
premier  roi  de  Pergame,  étoit  de  Cyzique  & de  baffe 
extraéfion.  Sa  beauté  ne  fut  pas  fon  feul  mérite  ; & 
ce  ne  fut  point  par  des  artifices  & des  rufes  de 
courtifanne  , qu’elle  parvint  à monter  fur  le  trône. 
Elle  fe  fit  ft  généralement  eftimer  par  fa  modeftie  * 
par  fa  gravité  , par  fa  prudence  & par  fa  probité  , 
qu’Attale , l’ayant  eue  quelque  tems  pour  concubine  , 
la  crut  digne  d’être  fa  femme  légitime,  & la  déclara 
reine  , au  grand  contentement  de  fes  fujets.  Le 
trône  nfe  changea  point  fes  moeurs  ; & fes  vertu* 
la  rendirent  toujours  également  chère  à Ion  mari,  qui 
mourut  long-tems  avant  elle.  Merede  quatre  fils* 
qui  furent  Eumène  & Attale,  rois  lucceffi vement  après 
leur  pere , Philétère  & Athénée , elle  eut  pour  eux 
une  tendreffe  égale  & fans  prédileélion  pour  aucun 
d’eux.  Il  femble  que  l’on  peut  penfer  que  l’amitii 
dont  ces  quatre  freres  furent  toujours  unis  , fut  le 
fruit  de  l’exemple  & des  confeils  de  leur  mere.  Eu» 
mène  , au  rapport  de  Polybe,  fe  conduifit  fi  bien 
avec  fes  cadets , gens  habiles  & braves , qu’il  en  fît 
les  plus  fûrs  appuis  de  fon  trône , & la  garde  la 
phis  fidèle  de  fa  perfonne.  Et  Plutarque  dit  qu’on 
entendit  fouvent  leur  mere  s’écrier  « qu’elle  étoit 
n heureufe  , & rendre  grâces  aux  dieux , non  de 
» ce  qu’ils  l’àvoient  fait  opulente  & reine , mai* 

« de  ce  que  fes  trois  plus  jeunes  fils  étoient  les  gar- 
» des  & les  défenfeurs  de  leur  aîné , qui  pouvoit 
» être  fans  crainte  au  milieu  d’eux^,  quoiqu’ils  ful- 
»»  fent  toujours  armés  d’épées  & de  piques.  » Le* 
quatre  freres  eurent  pour  leur  mere  U même  ten» 
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“ÛrefTe  St  le  même  refpeét.  Eumènè  môurut  avant 
elle.  Après  la  mort  de  ce  fils , elle  'fit  un  voyage 
dans  fa  patrie.  Attale  II  l’y  voulut  accompagner 
'avec  un  de  lès  frerei  , & tous  deux  donnèrent  à la 
ville  de  Cyzique  un  fpectacle  qui  les  fit  combler  de 
louanges  & de  bénédictions.  On  les  vit  conduire  en- 
femble  leur  mere  par  la  main  dans  tous  les  tem- 

Î>les  & les  lieux  publics  de  la  ville,  quelle  voulut  vi- 
iter  : exemple  d’une  piété  bien  rare  parmi  les  det 
cendans  des  fucceflèurs  d’Alexandre. 

APOLLINE  ou  Apollonie,  vierge  & martyre  du 
IIIe  fiécle.  Sons  le  règne  de  Philippe  en  248,  il  s’éleva 
une  l'édition  contre  les  chrétiens  à Alexandrie’,  pen- 
dant laquelle  Apollonie  fut  arrêtée.  On  TOuiut  la 
faire  renoncer  à la  religion  ; & fur  fon  refus  , on  fe 
difpofa  à la  jetter  dans  un  brafier  ardent  qu’on  avotit 
allumé.  Apolline  demanda  d’être  relâchée , comme 
fi  elle  eut  changée  de  delfein  ; mais  dès  qu’elle  fe 
Vit  libre , elle  s’élança  elle-même  au  milieu  des 
flammes , dont  elle  fut  confuméé.  . 

AQUILÉENNES  ou  Femmes  d’Aquiléé  j villes 
d’Italie.  Vers  l’an  de  J.  Ci  239 , l’empereur  Maxi- 
min  , irrité  de  ce  que  le  fénat  de  Rome  l’avoit 
déclaré  ennemi  de  l’État , & s’étoit  donné  tin  autre 
iouverain,  quitta  les  Gaules  où  il  faifbit  la*  guerre , 
& vint  ert  Italie  à la  tête  de  fori  armée , dans  le 
deffein  de  maflacrer  les  fénateurs  & le  peuple 
Romain.  La  ville  d’Aqüilée , qui  fe  trouva  la 
première  fur  fôn  paflage , & qui  étoit  alors  la 
plus  belle  & la  plus  forte  place  de  l’Italie  ^ lui 
ferma  fes  portes  ; ce  qui  obligea  Maximin  de  l’aflié- 
ger.  Les  femmes  fe  fignalerent  dans  ce  fiége  ; car* 
comme  on  manquoit  de  cordes  pour  bander  les 
arbalêtres  & les  machines  propres  à lancer  des 
pierres,  elles  coupèrent  leurs  cheveux  & en  firent 
des  cordes.  En  mémoire  de  cette  aélion  , le  fénat 
fit  bâtir  un  temple  à Vénus  la  Chauve , & y fit  met- 
tre une  ftatuc  de  cette  déeffe  fans  cheveux. 
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AQUILIA  Severa.  ( Julia  ) On  la  croit  fille 
d’Aquilius  Sabinus  , homme  confulaire  & jurifcon- 
fulte.  Elle  s’étoit  confacrée  à la  déeffe  Velta;  & ce 
facrifice  avoit  dû  lui  coûter,  d’autant  plus  quelle 
étoit  une  des  plus  belles  filles  de  Rome  : cependant 
fans  Ton  titre  de  Vejljle , peut-être  n’auroit  elle  ja- 
mais eu  un  époux  aufli  illuftre  que  l’empereur  Hé- 
liogaBale  ; ce  prince  qui  ne  trouvoit  rien  de  piquant 
dans  les  plaifirs  , s’ils  n’étoient  criminels,  fe  fit  une 
gloire  de  violer  les  loix  les  plus  facrées  de  l’empire. 
Il  époufa  cette  belle  Veftale  l’art  119  de  J.  C. , & 
tournant  ce  facrilège  en  plaifanterie , il  difoit  que 
le  prêtre  du  foleil  devoit  naturellement  époufer  une 
Veftale,  & que,  de  deux  époux  confacrés  par  la  re- 
ligion, il  naîtroit  une  poftérité  toute  divine.  Hélio- 
gabale  ne  tarda  pas  à fe  dégoûter  d’Aquilia  : il  la 
répudia  ; & , par  une  inconftance  qui  lui  étoit  or- 
dinaire, ilia  reprit  enfuite.  On  conferve  une  mé- 
daille de  cuivre  qui  repréfente  cette  Aquilia  Severa  ; 
fur  le  revers  on  voit  le  génie  de  la  ville  d’ Alexandrie. 

AQUILINE  6*  Njcete  , courtifanes  converties, 
Ibuffrirent  le  martyre  dans  une  ville  de  Licie.  Elles 
étoient  fœurs  & payennes.  N’ayant  que  leur  beauté 
pour  patrimoine , eiies  l’employoient  à fuppléer  ce 
qui  leur  manquoit. 

Un  Chrétien  appelle  Chriftopke , étant  venu  dans 
leur  ville , fin  arrêté  par  ordrè  du  gouverneur , qui , 
leur  promettant  une  grande  récompenfe,  les  chargea 
d’aller  dans  la  prifon  effayer  de  faire  fuccomber  ce 
Chrétien  à leurs  agaceries,  & de  le  faire  facrifier  aux 
Dieux.  La  chofe  tourna  tout  différemment.  Chrifto- 
.phe  leur  remontra  fi  pathétiquement  l’infamie  de  leur 
métier , & leur  annonça  l’évangile  du  falut  avec  tant 
de  force , que , touchées  de  la  grâce , elles  réfolu- 
rent  d’embraffer  le  chriftianifme.  Au  fortir  de  la  pri- 
fon , elles  confefferent  le  nom  de  Jefus-Chrift  ; & 
le  gouverneur  les  fit  mourir  en  même  teins  que  Chrif- 
tophe.  \ 
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AQUITAINE,  ( Agnès  d ’)  reine  de  Léon,  puis 
comtefte  du  Mans.  Voyez  Léon. 

ARA-Begum.  Voye^  Jehan- Ara-Begum. 

ARABES.  ( femmes  ) Tous  les  voyageurs  s’ac- 
cordent à louer  extrêmement  la  fidélité,  la  prudence 
& la  modefte  retenue  des  femmes  Arabes.  C’eft 
ce  qui  paroît  d’autant  plus  furprenant , qu’il  femble 
que  la  chaleur  du  climat  devroit , comme  il  arrive 
dans  les  pays  voifins  , allumer  la  "jaloufie  dans  les 
hommes  , & l’efprit  d’intrigue  & de'  libertinage  dans 
les  femmes.  Il  eft  rare  d’entendre  parler  d’infidélité 
parmi  ces  peuples  ; & , dans  ce  cas  , un  mari  n’a 
r>as  beloin  d’ufer  d’autre  févérité  que  de  renvoyer 
a femme  à fes  parens , qui  ne  manquent  pas , fi  elle 
fe  trouve  coupable  , de  venger  l’affront  qu’elle  a 
fait  à fon  mari  & à fa  famille  , par  le  poifbn , le  poi- 
gnard , ou  par  quelque  autre  genre  de  mort  prompt. 

La  crainte  de  s’y  voir  expofées  rend  les  femmes 
attentives  & retenues  à éviter  de  donner  le  moin- 
dre ombrage. 

Bien  qu’elles  ne  parodient  jamais  en  public  fans 
leur  voile  , qui  eft  affez  grand  pour  leur  couvrir  le 
vilage  & les  mains  , & qu’ elles  ne  fortent  que  lorf- 
que  les  foins  & les  affaires  du  ménage  les  y obli- 
gent ; elles  ont,  plus  qu’en  aucun  autre  pays , le  goût 
du  luxe  & de  la  parure  ; elles  aiment  fur-tout  paf-  , 
Bonnement  à s’orner  la  tête  , le  cou  , les  bras , les 
jambes  de  chaînes  d’or , de  perles , de  colliers  riches , 

& quand  elles  n’en  peuvent  avoir  de  ceux-ci , elles 
en  ont  de  corail , de  cryftal  j & d’autre  matière  moins 
précieufe. 

L’an  634  de  J.  C.  l’armée  du  Calife  Abubecre 
afiiégeant  Damas  , capitale  de  la  Syrie.,  & les 
Chreti  ens,  commandés  par  Werdan,  étant  venus 
au  feqpurs  de  la  place , les  affiégés  firent  une  for- 
tie  fous  la  conduite  de  deux  officiers  , dont  l’un 
s’appelloit  Pierre  & l’autre  Pau!.  Le  premier 
commandoit  l’infanterie  , & le  fécond  la  cavale- 
rie. Paul  attaqua  l’arriere  - garde  de  l’armée  Ma-  \ 

N iij  - 
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hométane  avec  tant  de  courage,  qu’il  la  mit  en  dê~ 
fordre , pendant  que  Pierre  fe  faifit  des  femmes  , 
des  enfans , du  bagage  Ôc  des  richeffes  des  enne- 
mis qui  étoient  à l'arrière-garde.  Le  général  Ma- 
hométan,  ayant  reçu  avis  de  ce  défaitre,  envoya 
huit  mille  chevaux  au  lecours  des  fien$  : leur  arri- 
vée changea  la  face  du  combat  ; la  cavalerie  Chré- 
tienne fut  taillée  en  pièces  ; il  n’en  échappa  qu’une. 
çentaine  de  chevaux  qui  regagnèrent  la  ville  avec 
beaucoup  de  peine.  Pierre,  avec  toute  l’infanterie , - 
au  lieu  -de  foutenir  Paul , comme  il  le  devoit  x l’aban- 
donna fans  rien  faire  , après  avoir  pillé  les  Arabes. 
Paul  fut  fait  prifonnier  ; 8c  il  auroit  été  maflacré 
d’abord  , fi  les  Mufulmans  n’avoient  craint  qu’on 
ne  fe  vengeât  de  cette  cruauté  fur  leurs  femmes  6c 
leurs  enfans,  que  Pierre  avoit  emmenés. 

Parmi  ces  prifonnieres  , il  y en  avoit  quelques-: 
unes  de  la  tribu  de  Hamyar  , qui  étoient  exercées 
à monter  à cheval,  & à combattre  comme  les  Ama- 
zones; 8c  Khawlah,  fœur  de  Devar,  l’un  des  gé- 
néraux , femme  d’une  grande  beauté  , 8c  d’un  cou- 
rage mâle.  Pierre  en  devint  éperdument  amoureux  ; 
mais  bien  loin  de  condefcendre  aux  proportions, 
qu’il  lui  fit , elle  fe  mit  en  devoir , conjointement 
avec  Ofeirah  , une  des  plus  réfolues  , d’attaquer 
Pierre  6c  fes  gens  à la  tête  des  autres  prifonnieres 
armées  de  piquets  de  tente  ; ce  qui  irrita  tellement 
Pierre , qu’il  ordonna  de  les  paffer  toutes  au  fil  de 
\ l’épée.  Mais , dans  le  teros  que  ces  Amazones  Ara- 
bes étoient  réduites  à la  derniere  extrémité  , elles 
eurent  le  bonheur  d’être  fecourues.  Après  un  court 
combat,  Pierre  8c  trois  mille  des  fiens  demeurè- 
rent fur  la  place  ; le  refte  eut  beaucoup  de  peine 
« regagner  la  ville  afliégée. 

L’armée  auxiliaire  des  Chrétiens  & cell»  des, 
Mahométans  fe  trouvèrent  bientôt  en  préfence. 
Khaled,  qui  commandoit  la  derniere  , là  rangea 
en  ordre  de  bataille.  Il  anima  Khawlah , Ofeirah  & 
les  autres  femmes  Arabes  de  la  première  qualité , 
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avec  tin  nombre  confidérable  Vautres,  d'un  moin- 
dre rang , non-feulement  à combaijre  elles-mêmes  ,. 
mais  à le  l’ervir  du  pouvoir  qu’elles  avoient  fur  les. 
hommes , pour  les  encourager  à fe  battre  vaillam- 
ment. Elles  s’y  engagèrent  toutes  , ôc  leur  valeur  ne 
contribua  pas  peu  a faire  remporter  aux  Arabes 
aine  viftoire  complette. 

ARACHNÉ  , de  qui  Pline  l’Ancien  dit , liv.  vij.. 
« quelle  trouva  le  lin  & les  file»  * » étoit  d’une  ville 
de  la  Colchide , & fille  d’Idmon , qui  gagncât  fa  vie 
à teindre  les  laines.  On  lui  attribue  l’invention  de 
L’art  de  filer  le  lin,  & d’en  employer  le  fil  à faire 
des  filets , ou  pour  la  pèche  ou  pour  la  «baffe.  On 
dit  aufli  que  fon  fils  Clofter  fut  l’inventeur  de  fu~ 
ieaux  propres  à filer  la  laine  d’une  maniéré  plus 
parfaite  qu’on  ne  l’avoitpu  faire  ,'jufqu’alots  avec  les 
inftrumens  dont  on  le  fervoit , 6c  qu’à  cette  inven- 
tion il  joignit  celle  de  la  navette  6c  de  quelques  au- 
très  inftrumens.  A l’aide  des  inventions  de  fou  fils 
& de  la.  laine  mieux  filée  qu’auparavant , elle  ima- 
gina de  faire  de  la  tapifferie,  y repréfentant  tout  ce- 
qu’elle  voulut,,  aufli  parfaitement , dit-on , qu’un  pein- 
tre l’auroit  pu  faire  avec  fon  pinceau.  L’on  ajofite. 
que  la  beauté  de  fes  ouvrages  l’ayant  rendue  très-cé- 
lèbre , elle  prétendit  l'emporter  fur  une  autre  Afia- 
tique,  appellée  Minerve pitmierç  inventrice  de 
cet  art  ; quelles  travaillèrent  .en  concurrence,.  6c 
qu’Arachné  , honteufe  de  fe  voir  inférieure  à.  celle 
qu’elle  s’étoit  vantée  de  furpaflèr fe  pendit.  Les. 

Soëtes  ont  feint  que  Minerve , dont  ils  ont  fait-une 
éeffe  fous  ce  nom  & fous  celui  de  Pallas , l’avoir 
changée  en  araignée  ; mais  on  peut  prendre  pour 
vrai  ce  que  difeot  quelques-uns , fçavoir  que  les 
efclaves  d’Arachné  s’étant  apperçus  à tems  qu’elle 
s’étoit  pendue.,  coupèrent  La  corde , & lui  fauve- 
.rent  la  vie 6c  que , par  dépit ,.  elle  ne  voulutplus, 
travailler  en  tapifferie. 

ARAGON.  ( Blanche  de  NapUs  # veine  -À’\> 
V°yt\  Çlançue,  reine  d’Aragon.  , 

. * • K n 
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ARAGON,  ( Catherine  d‘  ) reins  d’Angleterrff.' 
Voyez  Catherine  d’Aragon. 

ARAGON,  ( Confiance  d' ) reine  de  Hongrie, 
puis  de  Sicile.  Voyez  Constance  d’Aragon. 

ARAGON  , ( Elèonor  a (’  ) reine  de  Portugal, 
Voyez  Eléonor  d’Aragon. 

ARAGON,  {fainte  Elizabeth  d ’)  reine  de  Portu- 
gal. Voyez  Elizabeth  ( (ointe ). 

ARAGON  , ( Eli{abeth  d ’)  dite  de  Caflille , reine 
de  Portugal.  Voyez  Elizabeth  d’Aragon. 

ARAGON.  {lolande  de  Hongrie , reine  d'}  Voyc£ 
lOLANDE. 

ARAGON.,  ( lolande  d?)  ducheffe  de  Calabre, 
puis  infante  de  Caftille.  Voyez  Iolande. 

ARAGON , ( lfabelle  d' ) ducheffe  de  Milan. 
Voyez  Isabelle  d’Aragon. 

ARAGON,  [Jeanne  d')  femme  d’Afcagne-Co- 
lonne.  Voyez  JEANNE  d-’AragON.  . •. 

ARAGON  , ( Lionor  d ’ ) ducheffe  de  Ferrare, 
Voyez  Ferrare." 

ARAGON,  ( Marie  d')  concubine  de  l’empe- 
reur Otron  III  ; car  cet  empereur  ne  fut  jamais 
marié.  Voyez  Marie  d’AraGON. 

ARAGON.  {Marie  de  Montpellier , reine  d)Voyez 

MONTPFT  T IFP 

ARAGON.*  {PèroniUe,  infante  & reine  d ’) 
Voyez  PETRONILLE. 

ARAGON , ( Tullie  Napolitaine , célèbre  par 
fon  érudition , par  fon  e'fprit , & par  (es  poëfres. 
Elle  fleuriffoit  vers  1550.  Amenée  dans  fon  enfance 
à Rome , elle  y fut  élevée  avec  foin  ; & , très-jeune» 
encore , elle  fe  livra  par  goût  à l’étude  des  belles- 
lettres.  La  rapidité  de  fes  progrès  la  fit  bientôt  con- 
ftoître.  On  la  plaça  de  bonne-heure  au  rang  des  lça^ 
vans  les  plus  illuftres.  Elle  vécut  dans  la  fuite  plu- 
sieurs années  à Venife,  & fut  en  liaifon  avec  tous 
les  gens  de  mérite  qui  s’y  trouvoient. 

Ele  eut , prefque  dès  l’enfance , les  plus  heureux  * 
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Tes  difpofitions  pour  la  pocfie  italienne , & s’en- 
amufa  toute  fa  vie.  Ses  Poëfies  diverl'es,  où  l’on  re- 
marque du  génie , avec  des  penfées  agréables  , in- 
génieul'es  & Hnefc  & dont  on  loue  le  ftyle  pour  fa 
pureté,  parurent  d’abord  éparfes  dans  différens  Re- 
cueils , & puis  raflemblées  en  1 547 , à Vtnife , cher 
Giolito. 

Ses  converfations  avec  des  gens  de  beaucoup  <Tef-* 

Î>rit,  & leurs  ir.ftances  l’engagèrent  à compofer 
on  Traité  de  l’Infinité  de  l’Amour  ( Dd'  Infini  ta 
d‘Amor  ) , où  l’on  voit  toute  la  beauté  de  fon  ef- 
prit.  Elle  le  fit  imprimer  à Venife.  Elle  y fit  aufli 

Jjaroître  IL  Mejchino  ( l’Infortuné  ) roman  de  cheva- 
erie  en  vers , que  l’on  auroit  peut-être  raifon  de  re- 
garder comme  un  Poëme  épique.  Le  héros  eft  Guer- 
rino  da  Durazzo  , qui , comme  Télémaque  dans  le 
quatrième  livre  de  l’OdilTée , 11’a  pour  but  que  dç 
retrouver  fon  pere.  11  ne  fe  fait  rien  dans  le  pocme, 
dont  il  ne  foit  le  principal  aéleur.  Au  refte,  cet  ou- 
vrage, dont  la  verfification  & le  ftyle  furent  efti- 
més , eut  un  médiocre  fuccès.  Il  paiïa  pour  être  U 
traduftion  d’un  Roman  Efpagnol.  S’il  exifte  en  cette 
langue,  ce  n’eft  fans  doute  qu’en  manufcrit;  & les 
copies  en  doivent  être  extrêmement  rares.  Miguel 
de  Cervantes  ne  l’a  point  connu , puifqu’il  ne  le 
fiomme  pas  dans  cette  énumération  de  romans,  qui 
compofoient  la  bibliothèque  de  Dom 'Quiche te  ; ÔC 
Nicolas  Antonio  n’en  fait  aucune  mention  dans  la 
Bibliothèque  d’Efpagne. 

Si  les  Efpagnols  cependant  ont  le  Mefchino  dans 
leur  langue , ce  doit  etre  une  yaduélion  d’un  très- 
ancien  Roman  Italien  , dont  le  Pogeiantl  , qui, 
dans  fon  Catalogue  des  Ecrivains  de  Florence,  dit 
en  avoir  vu  dans  une  bibliothèque  célèbre , une 
ancienne  copie  manuferite  , dit  aufli  que  l’auteur 
étoit  un  Florentin  , qui  s’appelloit  André  Patria. 
D’autres  littérateurs  Italiens  prétendent  que  ce  Ro- 
man eft  plus  ancien  que  le  Dante,  qui  lui  doit  l’idée 
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de  cet  Enfer , mai  fait  une  partie  de  fon  grand  poemCj. 
qu’il  a nomme  Comédie , fans  qu’on  en  devine  la. 
raifon. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  trouve^  Roman  original 
du  Mefchino  mis  au  jour  pour  Ta  première  fois  à. 
Venife,  en  1440,  in-folio.  Ce  qu’on  vient  de  dire 
conduit  à conclure  que  le  Mefchino  de  Tullie-d’Ara- 

fon  n’eft  que  cet  ancien  Rom^n  refondu mieux. 

crit , & bien  verfifié.  Beaucoup  de  beaux  efprits 
d’Italie  l’ont  louée  dans  leurs  écrits;  mais  aucun  n’a, 
mieux  parlé  d’elle , que  le  célèbre  Gifolamo  Muzio, 
qui  l’aimoit  éperdument , & ne  l’eftimoit  pas  moins  ; 
dans  le  troifieme  livre  de  fes  Lettres , il  s’étend, 
beaucoup  fur  les  belles  qualités  & les  vertus  de  cette 
ïngénieuie  fçavante , & fes  plus  belles  Poëfies , qui, 
font  en  aflez  grand  nombre , n’ont  pour  but  que 
d’en  célébrer  les  charmes  & le  mérite , tantôt  fous, 
le  nom  de  Tyrrhénie  , tantôt  fous  celui  de  T-halie. 

ARBOUZE,  ( Marguerite  de  Vgni  d' ) abbefle 
de  Notre-Dame  du  V al-de-Grace.  Voye\  Marôue-, 
rite  d’Arbouze. 

ARBUSCULE , aélrice  de  mimes , forte  de  far- 
ces eftimées  chez  les  Romains,  étoit,  au  rapport 
d’Acron,  ancien  fcholiafte  d’Horace  , une  courti- 
fanne  très- célèbre  à Rome. 

Horace  dit  d’elle , qu’un  jour  étant  fifflée , elle  dit 
« Qu’il  lui  fuffifoit  d’être  applaudie  par  les  cheva- 
» liers,  & qu’elle  méprifoit  tous  les  autres.» 

ARC.  {Jeanne  d ’)  Voyez  PuCELLE  D’ORLEANS. 
ARCADIE  r fille  de  l’empereur  Arcàdius,  & 
fœur  de  l’empereur  Théodofe  II , mourut  à Conf. 
tantinople  , en  444  , à l'âge  de  quarante-cinq  ans. 
En  fe  conformant  aux  pieulès  exhortations  de  l’illuf-* 
tre  Pulchérie , ù.  fœur , elle  conferva  fa  virginité  jut 
qu’à  la  mort.  Comme  fille  d’empereur , elle  por- 
toit  le  titre  de  nobilijfime.  Ce  fut  elle  qui  fit  bâtir 
à Conftantinople  les  bains  Arcadiens.  Gennade,  dan* 
fes  Ecrivains  eccléfiaftiques , dit  que  le  patriarche. 
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Atticos  dédia  fon  ouvrage  de  la  Foi  & de  la  Virgi- 
nité aux  reines,  filles  de  l’empereur  Arcadius.  En 
parlant  de  cette  maniéré , il  veut  faire  entendre 
qu’Àrcadie  étoit  une  des  princefies  à qui  cet  ouvrage 
çtoit  dédie.  L’hiftoire  loue  beaucoup  les  vertus,  & 
fur-tout  la  piété  d’Arcadie,  qui,  diflemblable  en  un 

{joint  de  fa  feeur  Pulchcrié,  ne  fe  voulut  jamais  mê- 
er  des  affaires  de  l’Etat. 

ARCÂNGEEO  - pi  -Fiore.  ( Jeanne )•  Voyez 
Fiore. 

ARCH1DAMIE,  fille  de  Clponyme , roide 
Sparte.  Le  fénat  ayant  appris  que  Pyrrhusfe  préparoit 
à mettre  le  fiéçe  devant  Sparte  , vers,  la  deuxieme 
année  de  la  CaXVII*  olympiade , ordonna  que 
toutes  les  femmes  fortifient  de  la  ville.  Açchida- 
mie  , indignée  de  cet  arrêt , parut  devant  les  fé- 
nateurs  , l’épée  à la  main.  Elle  leur  repréfeura  vi- 
vement que  les  merçi  de  tant  de  braves  guerriers 
qui  fe  préparaient  à défendre  la  ville,  combattraient 
pour  la  patrie  , avec  amant  de  courage  que  leurs  en- 
tans  , & leur  donneraient  même  l’exemple  : le  fénat 
ne  puts’empêcher  d’admirer  la  magnanimité  de  cette 
femme , & révoqua  fon  decret. 

* ARCHILÉONIDE  , femme  Lacédémonrerme, 
Ayant  appris  que  fon  fils  avoit  été  tué  dans  le  com- 
bat t elle  demanda  s’il  étoit  mort  en  brave  homme  ? 
Des  étrangers  , témoins  de  la  valeur  de  ce  jeune 
homme  ,•  en  firent  de  grands  éloges  à fa  mere  , & 
lui  dirent  qu’ils  ne  croyoient  pas  qu’il  y eût  à Lacé- 
démone un  plus  vaillant  citoyen  : « Vous  vous, 
j»  trompez , répondit  cette  généreufe  mere  : mon  fils 
V il  eft  vrai , avoit  du  courage  ; mais , graçe  ail 
v ciel , il  rçfte  encore  à ma  patrie  pluiieurs  citoyens, 
» qui  valent  mieux  que  lui.  r> 

ARDOINI-Lodovisi  , (Atinc  Marie)  princefie 
dePiombino.  Vaye^  Piombino. 

ARDRA.  ( femmes  du  royaume  d' ) "Cê  royaume 
tfX  fitué  lur  la  côte  occidentale  d'Afrique , appclléç 
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la  c ôte  des  efclaves , parce  que  les  marchands  Eu- 
ropéens y vont  acheter  des  nègres.  Les  fe  urnes  de  ■ 
ce  pays  portent  fort  loin  le  luxe  des  habits  & le 
goût  pourla  parure.  On  les  voit,  dit  Dapper,  char- 
gées des  plus  beaux  fatins , de  brocards  & d’indien- 
nes, & luccombant  fous  le  poids  , poUr  fatisfaire 
leur  vanité.  Ce  n’eft  pas  tout- à-fait  leur  faute 
néanmoins  ; il  faut  l’attribuer  au  mauvais  goût  des 
hommes , qui  ne  croient  pas  qu’une  femme  foit  bien 
parée  , fi  elle  n’a  pas  fur  elle  des  pièces  entières  de 
* foie  ou  d’autres  étoffes. 

, ARÉGONDE,  feeur  d’Ingonde,  l’une  & l’autre 
femmes  de  Clotaire  1,  roi  de  France.  Ce  prince  avoit 
époufé  Ingonde  en  <j 17.  Elle  en  étoit  aimée  unique- 
ment , dit  Grégoire  de  T ours  , lorfqu’un  jour  elle 
lui  parla  en  ces  termes  ; « Le  roi  mon  feigneur  a 
» fait  ce  qu’il  lui  a plu  de  fa  fervante , & il  m’a  ho- 
» notée  de  fa  couche  ; je  fupplie  maintenant  mon  fei* 
n gneur  & mon  roi  de  vouloir  bien  entendre  ce  que 
» fa  très-humble  fervante  a à lui  propofer  : s’il  dai- 
» gne  mettre  le  comble  aux  faveurs  dont  il  l’honore, 
» je  le  conjure  de  vouloir  bien  donner  à ma  feeur 
» Aregonde,  fa  fervante,  un  mari  dont  le  rang  & 
» le  mérite  répondent  à l’état  & au  rang  où  il  m’a 
» élevée , afin  de  m’attacher  , par  une  pareille  al- 
» liance,  de  plus  près  encore,  s’il  fe  peut,  à la  per- 
« fonne  de  mon  roi.  » 

Clotaire  témoigna  bien  fingulièrement  fa  bonne 
volonté  pour  Ingonde  ; car  étant  allé  voir  fa  foeur, 
il  en  fit  fa  femme,  6c  vint  apprendre  lui-même  cette 
nouvelle  à la  reine.  « J’ai  eu  égard,  lui  dit-il,  à la 
» prière  que  vous  m’avez  faite , 6c  vos  defirs  doi- 
» vent  être  pleinement  l'atisfaits,  après  ce  que  je 
j>  viens  de  faire  pour  votre  fœur.  Vous  me  deman- 
» diez  pour  elle  un  mari  puiflant  8c  riche  ; je  lui  en 
o>  ai  donné  un  tel  que  vous  pouviez  le  demander  j 
» 6c  ce  mari , ajoûta-t-il , c’eft  moi-même.  Je  vous 
» apprend  que  j’ai  époufé  Arégonde , & je  crois 
m que  cela  doit  vous  faire  plaifir.  » 


• Digitizet)  by  (Google 


ARE  aof 

L’ufage , dâns  ces  tegis  barbares , autorifoh  fans 
doute  de  pareils  mariages  ; car  on  ne  voit  point 
que  Clotaire  eût  été  moins  eftimé  de  fes  fujets  , 
■après  avoir  pris  les  deux  fœurs  pour  femmes.  La  ré- 
ponfe  d’Ingonde  au  difcours  du  monarque  n’an- 
nonce pas  beaucoup  de  fatisfaôion  , elle  prouve 
feulement  fon  obéiflance  & fon  refpeét.  « Je  tâche- 
» rai , dit-elle  * de  ne  rien  faire  qui  puifle  déplaire 
« à mon  feigneur  ; toute  la  grâce  que  je  lui  demande, 
» c’eft  que  fa  fervante  ne  perde  pas  l’honneur 
» de  fon  eftime.  » « 

On  ignore  le  te  ms  de  la  mort  de  ces  deux  prin- 
ceffes.  Aregonde  fut  mere  du  roi  Chilpéric  , fuc- 
cefieur  de  Clotaire  au  royaume  de  bornons , & l’un 
de  nos  plus  fçavans  rois. 

AREMBERG , ( Ifibelle  d’)  fille  d’Albert,  prince 
de  Brabançon,  & fœur  d’O&ave-Ignace , dernier 
prince  de  Brabançon , fut  mariée  à Albert-François 
de  Lalain,  comte  d’Hochftrate.  Elle  eut  de  ce  ma- 
riage Marie- Gabriel  de  Lalain,  héritière  de  la  mai- 
fon  d’Hochftrate  , mariée  au  Rhingrave  Charles  Flo  « 
rtntin,  qui  fut  tué  eft  1676  devant  Maftricht,  un 

Î>eu  avant  que  le  prince  d’Orange  fût  obligé  d’en 
ever  le  fiége.  Ifabelle  contrat  a une  nouvelle  allian- 
ce, en  165  i,avec  le  duc  Ulric  de  Wirtemberg.  Ce 
prince  étant  mort , elle  fe  retira  à Paris  , & amena 
arec  elle  la  princefle  Marie-Anne , née  de  fon  fé- 
cond mariage  en  1653.  La  reine  Anne  d’Autriche, 
mere  de  Louis  XIV , prit  foin  de  cette  jeune  prin- 
ceiïe  , & la  fit  élever  dans  la  religion  catholique. 
Ifa belle,  fa  mere,  mourut  à Paris  le  17  d’Août  1678, 
à l’âge  de  cinquante-cinq  ans. 

• ARÉTAPH1LE , fille  d’Æglaton , naquit  à Cy- 
rène  dans  la  Libye , du  tems  de  Mithridate  Eupator, 
vers  la  CLXXI*  olympiade , & environ  l’an  96  avant 
J.C.  Elle  fut  d’abord  mariée  à un  certain  Phœdimus  ; 
mais  le  bruit  de  fa  beauté  s’étant  répandu  dans  toute 
h ville,  Nicocrate , fouverain  de  Cyrène,  la  vit  Sc 
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en  devint  éperdument  amoureux.  Les  crimes  ne 
lui  coûtoient  rien  pour  fe  larisfaire.  Il  fit  mourir  le 
mari  d’Arétaphile , & l’époul'a. 

Cette  femme  vertueufe  ne  put  fe  voir  fans  horreur 
dans  les  bras  du  meurtrier  de  fon  époux  * & du 
tyran  de  fes  concitoyens  : elle  ne  fongea  qu'à  dé- 
livrer fa  patrie  d’un  tel  monftre.  Dans  ce  deffein  j 
elle  prépara  du  poilon  ; mais  elle  fut  furprife , & fon 
barbare  époux  la  fit  mettre  à la  torture.  Arétaphile 
avoua  dans  les  tourmens , qu’elle  avoit  préparé  un 
poifon  ; mais  un  poifon  propre  à inlpirer  de  l’amour, 
un  philtre  qui  devoit  la  rendre  encore  plus  chère  aux 
yeux  de  fon  époux-,  Nicocrate , qui  chériffoit  tou- 
jours Arétaphue , fe  laifia  tromper  par  cette  confef- 
fion  ingénieufe  » & l’aima  plus  que  jamais  ; mais 
cette  princeffe  ne  fut  point  rebutée  par  le  malheu- 
reux iuccès  de  fon  entreprife.  Elle  gagna  par  fes 
charmes  Léandre , frere  du  tyran , & le  conjura  de 
la  délivrer  d’un  barbare , dont  la  compagnie  lui  étoit 
odieufe,  promettant  de  lui  donner  en  mariage  une 
fille  qu’elle  avoiti  Léandre  fit  affafliner  Nicocrate  ; 
mais  il  s’empara  de  la  fouveraine  autorité  j &.  Ca- 
rène ne  fit  que  changer  de  tyran. 

Arétaphile  * dont  le  premier  deffein  avoit  été  de 
rendre  la  liberté  à fa  patrie  , chercha  les  moyens 
de  fe  défaire  de  Léandre.  Elle  engagea  Anabus , 
prince  de  Libye, à la  féconder  dans  fon  deffein  : Ana- 
bus furprit  Léandre  j le  fit  enfermer  dans  un  fac  & 
précipiter  dans  la  mer*.  Les  habitans  de  Cyrène , 
pour  reconnaître  les  fervices  d’Arétaphile,  voulu- 
rent lui  déférer  le  pouvoir  fouverain  ; mais , contente 
d’avoir  affranchi  fes  concitoyens , elle  refufa  le  trôné 
qu’on  lui  offroit  -,  & fe  retira  chez  fes  parens. 

ARÉTÉ , fille  & difciple  d’Ariftippe  de  Cyrène  î 
difciple  de  Socrate  , & fondateur  de  la  feéle  Cyré- 
naïque , fut  mere  d’Ariftippe  , furnommé  Metrodi - 
daftt , c’eft-à-dire  difciple  de  fa  mere  : ce  fut  en 
effet  par  là  mere  que  le  jeune  Ariftippe  fut  inftruit 
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'4e  philofophie , dont  elle  donna  même  des  leçons 
publiques , avec  un  applaudiffement  univerfel. 

. ARGENTARIA  Polla.  Voyc{  Polla. 

ARGENTINE  Palavicine  , dame  Romaine, 
Ÿoyeç  Palavicine. 

ARGIE,  Théognide,  Artémise  & Panta- 
clée.  Elles  étoient  filles  du  philofophe  DialeCticien 
Diodore , furnommé  Cronus.  Elles  firent  toutes  qua- 
tre profeffion  de  la  même  philofophie  que  leur  pere,’ 
comme  le  dit  le  Dialecticien  Philon  dans  un  ouvrage 
cité  par  Clément  d’Alexandrie,  livre  quatre  de  fes 
Stromates. 

S.  Jerome , dans  fon  premier  livre  contre  Jovi- 
nien , donne  cinq  filles  à Diodore  , en  difant  : « On 
■n  dit  que  Diodore  , difciple  de  Socrate , eut  cinq 
a»  filles  DjaleCticiennes , illuftres  par  Jeur  chafteté.» 

Philon , maître  de  Carnéade , a écrit  leur  hiftoirô 
fort  au  long.  C’eft  d’après  ce  même  Philon , que 
Clément  d’Alexandrie  nomme  les  quatre  filles  de 
Diodore.  11  fe  peut  que  S.  Jerome,  écrivant  de  mé- 
moire, ait  dit  cinq,  au  lieu  de  quatre. 

ARGIENNES  ou  femmes  de  la  ville  d’Atgos  dans 
la  Grèce.  Pyrrhus , roi  des  Epirotes , ayant  été  in- 
troduit dans  Argos , tandis  qu’il  fe  battoit  dans  les 
rues  avec  les  habitans , une  femme  lui  jetta  de  fa  fe- 
nêtre une  tuile  fur  la  tête,  & s’acquit,  par  cette  ac- 
tion hardie  , une  très- grande  réputation.  Pyrrhus 
mourut  du  coup  qu’il  reçut.  Les  Àrgiens , préfervés 
du  dernier  malheur,  ne  manquèrent  pas  de  don- 
ner du  merveilleux  à l’adion  de  leur  concitoyenne  , 
en  publiant  que  la  déeflfe  Cérès  avoit  elle -même 
lancé  la  pierre  qui  avoit  tué  leur  ennemi. 

Environ  trois  cens  ans-  avant  la  mort  de  Pyrrhus 
les  femmes  de  la  ville  d’Argos  s’étoient  rendues  cé* 
lèbres  par  leur  bravoure  & par  leur  réfolution. 
Cléomène  I , roi  de  Lacédémone , ayant  tué  dans 
une  fanglante  bataille  un  grand  nombre  d’ Argiens  , 
s'avança  vers  Argos,  avec  beaucoup  de  prompti- 
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tude , à ddïein  de  prendre  cette  ville  qu’il  croÿoit 
dépourvue  d’habitans.  Mais  quelle  fut  la  furprife  x 
lorl'qu’ils’apperçut  que  les  femmes  Argiennes  avoient 
pris  les  armes  fous  la  conduite  de  la  noble  Télé- 
ïilie,  & s’étoient  portées  lur  les  murailles  de  la  ville, 
bien  rélolues  de  périr  plutôt  que  de  la  laifler  pren- 
dre ! Cléomène , qui  ne  s’étoit  pas  attendu  de  trou-, 
ver  cet  obftacle , prit  le  fage  parti  de  déloger,  après 
avoir  vu  périr  à les  côtés  un  grand  nombre  de  fes 
foldats;  & Démarate,  l’autre  roi  Lacédémonien, 
qui  s’étoit  déjà  emparé,  par  furprife,  d’un  quartier 
de  la  ville  ne  tarda  pas  à le  fuivre. 

♦ Pour  récompenler  les  tèmmes  Argiennes  du  fer- 
vice  qu’elles  avoient  rendu  à l’État  tn  cette  occa- 
fion,  on  leur  permit  de  confacrer  une  liante  au 
dieu  Mars  ; & l’on  établit  une  fête , où  lçs  femmes 
portoient  des  faies  &.des  manteaux  à l’ufage  des 
hommes,  tandis  que  les  hommes  portoient  des  cot- 
tes & des  voiles  a l’ufage  des  femmes.  Il  fut  or- 
donné de  plus,  que  les  nouvelles  mariées  auroient 
des  barbes  feintes  au  menton , lorlqu’elles  couche- 
roient  avec  leurs  maris.  C’étoit  pour  faire  enten- 
dre que  les  femmes,  ayant  conlervé  la  ville  d’Ar- 
gos  , lorfque  les  hommes  étoient  dans  l’impuiffance 
de  le  faire  , dévoient  être  les  maitrefl’es  de  leurs 
maris.  . > 

. ARGONTE,  reine  de  Léon  & des  Afturies, 
étoit  d’une  des  meilleures  maifons  de  Galice.  Elle 
• étoit  belle;  & fa  beauté  frappa  fi  fort,  en  912, 

le  roi  Ordogno  JI,  qu’il  l’époula  ; mais  il  la  répudia 
quelques  mois  après , & la  renvoya  chez  fes  parens  ; 

. on  ignore  pour  quelle  raifon , ou  fous  quel  pré- 

i texte.  Argonte  fupporta  fa  difgrace  en  chrétienne  , 

& s'enferma  dans  le  monaftère  de  Sainte-Marie  de 
la  Sulcéda  en  Galice.  Elle  y mena  jufqu’à  fa  mort 
une  vie  exemplaire.  L’hiftoire  ne  dit  point  en  quelle 
année  elle  mourut  ; mais  elle  nous  donne  lieu  de 
croire  qu’Ordogno  l’avoit  répudiée  très-injuftement, 

puifqu’elle  • 


M 


Digitized  by 


Go 


À ïv  t 

puisqu’elle  nous  apprend  qu’il  s’en  repentit  dans  la 
fuite , & qu’il  en  nt  une  digne  pénitence. 

ARIADMÉ,  fille  de  l’empereur  Léon  I,  dit  le 
Vieil.  Cette  princefle  époufa  Zénon  d’Ifaurie,  qui 
fut  empeieur  en  474.  Les  débauches  exceliîves  de 
ion  époux,  ÔC.  peut -être  plus  encore  fon  amour 
pour  Anaftafe  furnommé  le  Silentiaire,  la  portè- 
rent à ôter  la  vie  à Zénon.  Ce  prince  s’étant  un  jour 
eny  vré  ielon  fa  coutume , ôc  étant  tombé  comme 
mort , Ariadné  le  fit  enfermer  dans  un  tombeau  , 
ôc  l’y  laifla  périr.  Elle  mit  enfuite  la  couronne  fur 
la  tête  d’ Anaftafe  , quoiqu’elle  appartînt  de  droit 
à Zénon , frere  de  Longin , ôc  confirma  par  cette 
conduite  les  foupçons  qu’on  avoit  de  fon  amour 
pour  Anaftafe. 

AR1GNOTE  , femme  fçavante  , dont  S.  Clé- 
ment d’Alexandrie  fait  mention.  On  ignore  le  tems 
où  elle  a vécu  ; on  fçait  feulement  qu  elle  compofà 
une  hiftoire  de  Denis  le  Tyran. 

AR1GNOTE,  fille  de  Pythagore.  VoyezT  hÉano. 
ARIOSTI  (Lippa,  c’eft-à-dire,  Philippe, 
d’une  ancienne  ÔC  noble  famille  de  Ferrare , fut  long-* 
tems  la  maîtreffe  d’Obizzon  , marquis  d’Efte , ÔC  fei- 
gneur  de  Ferrare  ôc  de  Modène.  Elle  eut  cinq  fils , 
qui  furent  Aldrabrandin,  N' colas  , Foulques , Hugues 
ÔC  Albert.  Si  le  marquis  Obizzon  l’aima  d’abord  à 
caufe  de  fa  beauté,  l’on  doit  préfumer  que  la  fidélité 
qu’elle  lui  garda,  jointe  à des  agrémens  plus  en- 
chanteurs qu’une  beauté  fragile,  fie  fans  doute  des 
qualités  folides  , ôc  même  des  vertus , perpétuè- 
rent la  paftlon  qu’il  avoit  pour  elle , ôc  l’engagè- 
rent à l’époufer. 

On  ne  fçait  pas  en  quelle  année  fe  fit  le  mariage  , 
ôc  c’eft  fans  aucune  preuve  qu’on  le  fixé  en  1352. 
Par  ce  mariage , les  cinq  fils  d’Oluzzon  ÔC  de  Lippa 
furent  légitimés;  Ôc  c’eft  par  eux  que  la  branche 
Italienne  de  la  maifon  d’Efte , qui  pofiéde  depuis 
long-tems  les  duchés  de  Modène  ÔC  de  Reggio, 
s’eft  continuée  jufqu’à  préfent. 

F.  C.  Tottu  /,  ® 
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Le  marquis  Obizzon  étant  tombé  malade  à Fer- 
rare,  le  15  de  Mars  1552,  fit  venir  fes  cinq  fils, 
déjà  légitimés  ; & , fuivant  l’ufage  de  ces  tems-là  , 
les  créa  chevaliers,  en  même  teins  que  plulieurs 
nobles  de  Ferrare , de  Modène , de  Fadoue  , & d’au- 
tres villes.  Il  mourut  enfuite  le  19  ou  ac  du  même 
mois  ; &.  ce  fut  une  confolation  pour  Lippa  de  voir 
fon  fils  aîné , Aldobrandin , fuccéder  à fon  mari , par 
la  libre  élection  des  peuples , dans  les  feigneuries 
de  Ferrare  & de  Modène. 

AR1STARËTE,  fille  de  Néarque,  célèbre  pein- 
tre de  Sycione,  apprit  de  lui  la  peinture,  & pafla 
pour  en  être  une  digne  élève. 

ARISTOCLÉE,  nommée  Théo  lèe  par  Suidas,’ 
& ThtmiftocLc  par  Diogène  de  Laërce,  étoit  prê- 
trefle  du  temple  de  Delphes;  & Fythagore  difoit 
qu’elle  l’avoit  inftruit  de  la  fcience  des  mœurs.  Por- 
phyre , dans  fa  Vie  de  ce  philofophe,  dit , « qu’il 
v enfeigna  touchant  la  morale  ce  qu’il  difoit  avoir 
» appris  à Delphes  d’Ariftoclée.  » Ce  pafiage  de 
Porphyre  fiert  à corriger  une  très-ancienne  leçon  dé- 
feétueufedu  texte  de  Diogène  de  Laërce,  par  laquelle 
cet  hiftorien  fait  Thémiftoclée  fœur  de  Fythagore. 
Suidas , qui  copie  ce  texte  corrompu  de  DiSgène , fait 
aulîi  fœur  de  Pythagore  . celle  qu’il  nomme  Theoclée , 

Croira-t-on  que  Fythagore , entreprenant  de  cor- 
riger les  mœurs  licentieufes  des  Crotoniates , n’ait 
appuyé  la  morale  févère  qu’il  leur  enfeignoit , que 
de  1 autorité  de  fa  fœur , qui  n’en  devoit  avoir  au- 
cune pour  eux.  Les  légiflateurs  avoient  coutume 
d’attribuer  à quelque  divinité  les  nouvelles  loix  qu’ils 
vouloient  établir.  Lycurgue  difoit  tenir  les  Tiennes 
d’Apollon.  Romulus  ne  faifoit  qu’exécuter , difoit- 
il , les  ordres  du  dieu  Confus  ; & Numa  , fon  fuc- 
cefleur , fe  donnoit  pour  confeillé  par  la  nymphe 
Egérie.  Pythagore  dut  en  agir  de  même. 

D’ailleurs  cette  fœur,  dont  le  texte  vicieux  de 
Diogène  gratifie  Pythagore , ne  fe  trouve  nommée 
(dans  aucune  des  Vies  de  ce  philofophe,  ni  par  aucun 
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iutre  auteur  que  par  Suidas , qui  copie  la  faute 
du  texte  de  Diogène. 

ARISTONE,  fille  de  Cyrus  le  Grand,  femme 
de  Darius , fils  d’Hyftafpe  , roi  de  Perfe.  La  beauté 
de  cette  princelfe  dut  ctre  bien  extraordinaire , puis- 
que le  roi  fon  époux  l’aima  de  la  plus  forte  paflion. 
Il  alla  même  jufqu’à  lui  faire  drefler  des  ftatues  par 
tout  fon  empire , & voulut  que  fes  fujets  les  adoraf 
fent  comme  celles  d’une  divinité. 

ARLES.  (Confiance  d’)  Voyc^  Constance.’ 

ARMANÇAI.  (madame  la  marqui/e d‘  ) Elle  é toit 
fille  de  M.  de  Sabattier , gentilhomme  de  Provence, 
& fediftingua,  fur  la  fin  du  dix-feptieme  fiècle,  par 
fon  efprit  & fon  goût  pour  la  poëfie.  On  a d’elle 
des  vers  adrefles  à M.  le  duc  de  Chartres , où  les 
quatre  Saifons  de  l’année  parlent  à ce  prince.  Elle 
eft  encore  connue  par  une  lettre  en  proie  & en  vers  ’ 
qu’elle  fit  en  l’honneur  de  madame  Royale , en  1684. 
M.  de  Vertron,  parlant  de  cette  épitre,  a dit  fort; 
galamment  : 


Tout  eft<charmant , & tout  eft  vrai 
Dans  ce  que  cette  Mufe  expofe. 

On  retrouve  dans  d'Armançai, 

Soit  pout  les  vers , foit  pour  1a  profe  j 
La  Vigne  , la  Suze,  A:  Gournai. 


ARNAULD , ( Mar  te- Angélique  ) fille  d’Antoine 
Arnauld , & fœur  du  fameux  Arnauld , doéteur  de 
Sorbonne  , abbefle  titulaire  & réformatrice  de  Port- 
Royal  des  Champs.  Ellefe  montra,  pendant  toute  fa 
vie , digne  fœur  de  ce  fi,  avant  homme  , & tut  re*- 
gardé#  comme  un  prodige  d’elprit de  fcience  & 
de  vertu.  N’étant  encore  âgée  que  de  dix-fept  ans, 
,elle  fut  la  première  de  fon  lexe , dans  un  auih  grand 
ordre  que  celui  de  Citeaux,  qui  penla  à en  taire  re- 
vivre le  premier  efprit.  Elle  commença  par  mettre 
toutes  chofes  en  commun , & faire  oblerver  la  clô- 
ture, comme  les  deux  chofes  les  plus  néceiTairespoux 
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vivrt  religieusement.  Ufant  de  la  voie  de  perfuafioii 
jk  de  douceur , non  de  commandement  8c  de  con- 
trainte , elle  exécuta  Ton  >flein  avec  tant  de  fa- 
gefle  6c  de  prudence,  quelle  y fit  entrer  les  plus 
anciennes  religieul'es , accoutumées  depuis-  long-tems 
à un  genre  de  vie  bien  different. 

Attentive  à ne  rien  exiger  de  Tes  filles  dont  elle 
ne  leur  eût  donné  l’exemple,  & à ne  leur  impol'er 
aucune  nouvelle  obligation,  qu’elles  ne  s’y  portaf- 
fent  volontiers  , elle  tut  la  première  à porter  un 
habit  fort  pauvre  6c  fort  fimple , 6 C garda  teule  allez; 
long-tems  l’abftinence  de  la  chair , avant  que  d’in- 
troduire ces  pratiques  dans  fa  communauté. 

A peine  la  réforme,  qu’elle  avoit  établie,  fut-elle 
connue , que  le  général  de  l’ordre  la  chargea  d’en 
faire  autant  .à  Maubuiflon , en  lui  donnant  pouvoir 
fur  le  Ipi rituel  Ôc  le  temporel  de  cette  grande  ab- 
baye, Chargée  de  cette  commilîion , & munie  d’un 
arrêt  du  parlement , qui  lui  perjnettoit  d'y  recevoir 
jufqu  a cinquante  filles , elle  en  reçut  trente  prefque 
toutes  g’atuitement , pendant  ciçq  ans  qu’elle  y de- 
meura. Elle  prit  un  loin  extrême  de  les  bien  ins- 
truire de  l’efprit  6c  des  devoirs  de  leur  état , 6c  de 
porter  les  anciennes  religieuses  de  la  maifon  à 

Î>enfer  férieulement  à embrafler  une  vie  plus  régu- 
le iq.  Elle  eut  la  confolation  de  voir  que  les  reli- 
eieufes  agréèrent  enfin  le  bon  ordre  qu’elle  mit  dans 
le  monaffere,quibientôt  fut  en  une  auiïi  bonne  odeur, 
qu’il  avoit  été  auparavant  un  grand  fujet  de  fcandale.  ' 

* Ce  fut  pendant  le  féjour  qu’elle  fit  à Maubuiflon, 
qu’elle  eut  connoifiance  de  S.  François  de  Sales  , 
‘évêque  de  Genève , qui  étoit  alors  à Paris  pour  des 
affaires  importantes.  Aufli-tôt  elle  fe  miWous  fa 
conduite , 6c  lui  donna  un  pouvoir  fi  entier  fur  fort 
ame,  que  ce  faint  prélat  l’a  regardée  toujours  depuis 
comme  l’une  de  fes  plus  cheres  filles , 6c  lui  continua 
fes  afliftances  jufqu’à  la  mort , foit  par  fes  vifites  , . 
lorfqu’elleen  étoit  à portée , foit  parles  lettres,  daus 
fon  éloignement. 
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D«  reitur  à Port-Royal , la  mire  Marie-Angé- 
lique fe  donna  des  foins  infatigables  pour  les  affai- 
res temporelles  & fpirituelles  de  fa  maifon.  Aj^nt 
formé  le  defTein  de  mettre  le  monaftere  fous  la  ju- 
rifdicHon  de  l’ordinaire  , elle  s’adreffa  au  pape  Ur- 
bain VIII , qui  répondit  favorablement  à fa  requête. 
Prévoyant  encore  que  la  régularité  s’altere  aiféjnent 
dans  le  changement  de  conduite  , par  l’introdu&ion 
des  abbeffes  qui  viennent  des  monafleres  étrangers, 
elle  travailla  de  tout  fon  pouvoir  à obtenir  le  droit 
d’éleflion , qui  lui  fat  accordé  par  Louis  XIII.  Alors , 
fe  trouvant  dans  la  liberté  qu’elle  defiroit  depuis 
plus  de  vingt  ans  de  fe  démettre  de  fa  dignité  , elle 
le  fit  avec  une  joie  incroyable  ; & l’on  élut  à fa 
place  une  religieufe  de  grande  vertu,  qu’elle  avoit 
reçue  à protellxon , & à laquelle  elle  fe  fournit  com- 
me fi  elle  fût  tout  nouvellement  entrée  dans  le  cloître 

Douze  ans  après  qu’elle  fe  fat  démife , les  reli- 
gieufes  l’élurent  pour  abbefle , &.  la  continuèrent 
quatre  triennaux  défaite,  avec  la  permiflion  de  leur 
fupérieur.  Elle  mourut  âgée  de  foixante-dix  ans , le 
6 d’Août  166t. 

ARNAULD.  (Catlterine-A^nès  ) Elle  étoit  fœur 
&.  coadjutrice  de  Marie- Angélique  Arnauld,  qui  la 
choifit , îorfqu’elle  étoit  encore  au  noviciat , pour 
être  la  maîtrefïe  des  novices  , parce  qu’elle  étoit 
feule  capable  de  cet  emploi.  Peu  d’années  après , 
elle  fat  chargée  du  gouvernement  de  toute  la  maî- 
fon , pendant  l’efpace  de  cinq  ans , que  la  mere  Ma^ 
rie-Angélique  pafla  dans  l’abbaye  de  MaubuifTon  , 
pour  y établir  la  réformé.  Ce  fat  en  cette  occa- 
sion que  celle-ci  fit  fon  poflîble  pour  refigner  l'on 
abbaye  à ia  mere  Agnès  ; mais  elle  ne  put  obtenir 
que  de  la  faire  fa  coadjutrice.  Agnès  inftruifit  par 
les  exemples  autant  que  par  fes  difeours.  Aimée  & 
relpeélce  de  fes  religieules  , elle  mourut  d’une  flu- 
xion de  poitrine  le  19  de  Février  1671 , à l’âge  de 
loixante-dix-fept  ans  paffés , dont  il  y avoit  foixante-  • 
douze  qu  elle  portoit  le  voile  facré. 
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Elle  ne  fut  pas  moins  célèbre  par  fori*fefprit  que 

Far  fa  piété.  Elle  compofa  deux  petits  livres  , dont 
un  efl  intitulé  Le  Chapelet  fecret  du  Saint- 
Sacrement  ; l’autre  L'image  de  U Religttuje  parfaite 
& imparfaite  , tous  deux  imprimés  à Paris.  M.  Hal- 
lier  , doéleur  de  Sorbonne  , cenfura  le  livre  intitulé 
Le  Chapelet  fecret  du  Saint  - Sacrement.  Quelques 
autres  doéleurs  furent  de  forî  avis  ; mais  l’évêque  de 
Langres  , qui  étoit  alors  fupérieur  de  Port-Royal,  fit 
revoir  cet  écrit  par  d’autres  doéieurs,  qui  lui  donnèrent 
leur  approbation.  Les  fentimens  étant  ainii  partagés 
dans  La  Sorbonne , l’affaire  fut  portée  au  tribunal 
du  fouverain  pontife  , qtfi  déclara  que  ce  Chapelet 
ne  feroit  point  cenfuré  ni  mis  dans  l’expurgatoire  ; 
mais  qu’il  feroit  fupprimé  , afin  que  les  limples  n’en 
abufhffent  pas. 

ARNAULD  , ( Angélique  ) nièce  des  précéden- 
tes, abbeffe  de  Port-Ffoyal  des  Champs.  Elle  entra 
dans  le  cloître  dès  l’âge  de  fix  ans  , & y fut  formée 
à la  piété  par  les  foins  de  fes  tantes.  Comme  elle 
réuniffoit  en  foi  leurs  qiftlités  naturelles , ces  deux 
perfonnes  la  jugeoient  digne  de  remplir  leur  place 
dès  les  premières  années  de  fa  profemon.  Angélique 
répondit  à leurs  efpérances  , & les  prit  pour  fes  mo- 
dèles lorfqu’elle  tut  élevée  à la  première  .place  de 
la  communauté.  Elle  aVôjt  pour  bien  écrire  & pour 
bien  parler,  une  facilité  fingulière.  Son  difeerne- 
ment  & le  goût  qu’elle  avoit  pour  les  bonnes  chofes  , 
Soient  exquis.  Elle  mourut  dans  la  derniere  année 
de  fon  fécond  triennal  , âgée  de  cinquante- neuf 
ans,  le  29  de  Janvier  1684. 

ARN  AU  DE  de  Roc  a s , l’une  des  filles  Chyprio- 
tes qui  furent  emmenées  en  efclavage  par  les  Turcs, 
après  la  prife  de  Nicqfie,  en  1 570.  Sa  grande  beauté 
l’ayant  fait  deffiner  aux  plaifirs  du  ferrail  avec  plu- 
fieurs  de  fes  compagnes,  on  les  mit  fur  un  vaiffeau 
qui  fit  voile  incontinent  vers  Conftantinople  ; mais 
cette  généreufe  fille,  préférant  la  mort  à la  honte 
qui  la  jnenaçoit,  mit  le  feu,  pendant  la  nuit,  aux 
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Îioudres  du  bâtiment , & périt  avec  tous  ceux  qui 
e montoient.  j 

ARRIE,  femme  de  C$fri:v3  r'ætus,  homme  con- 
fulaire,  s’eft  acquis  une  gloire  immortelle  par  fon 
amour  pour  fon  époux,  fon  courage  & fa  grandeur 
d’ame.  Son  mari  &.  fon  fils  furent  attaqués  en  mémo 
tems  d’une  maladie  très-dangereufe.  Le  fils  mourut: 
c ’étoit  un  jeune  homme  fait  pour  plaire,  qui  joignoit 
à la  plus  aimable  figure  toutes  les  vertus  de  fon 
âge.  Le  pere  déjà  anoibli  par  la  maladie , n’auroit 
pas  furvécu  à la  perte  de  fon  fils.  Arrie  employa 
toute  fon  adrefle  pour  lui  cacher  ce  funeffe  évè- 
nement : elle  fit  faire , le  plus  fecrettement  qu’il  fut 
poflible,  les  oblèques  de  fon  fils.  Quand  elle  étoit 
ieule , elle  s’abandonnoit  fans  réferve  à fa  douleur 
amère  ; mais  lorfqu’elle  entroit  dans  la  chambre  de 
fon  époux,  elle  dévoroit  fes  larmes,  & prenoit  un 
vifage  gai  & content.  Pætus  lui  demandoit  des 
nouvelles  de  fon  fils  : « Il  fe  porte  mieux  , il  a bien 
»repofé,répondoit  Arrie  d’un  ton  doux  & tranquille.» 

•Pendant  toute  la  maladie  de  fon  époux,  elle  fe 
comporta  avec  la  même  adrefle , fans  que  jamais 
la  douleur  la  trahît.  Il  faut  être  bien  maître  de  foi 
même  , pour  foutenir  un  pareil  effort. 

Scribonien  ayant  excité  une  révolte  en  Illyrie , 
fou?  l’empereur  Claude , fut  vaincu  &.  mis  à moçr. 

Pætus,  qui  fe  trouva  engtgé  dans  le  parti  de  ce  re- 
belle, fut  fait  prifonnier  & conduit  à Rome  par 
mer.  Arrie  conjura  les  foldats  qui  efcortoient  foi* 
époux,. de  la  recevoir  fur  leur  vaiflfeau  : a Vous  ne 
» pouvez  vous  difpenfer  , leur  dit-effe , de  donner  à 
» un  homme  confulaire  quelques  efclaves  pour  lui  (er- 
>»  vir  à manger , pour  le  chauffer , l’habiller  ; hé  bien , 

» je  lui  rendrai  moi  feule  tous  cesfervices.<  Les  foldats 
la  refuferent  avec  dureté.  Arrie  ne  fe  rebute  point , 
elle  loue  une  barque  de  pêcheur , & vogue  fur  ce 
petit  bâtiment  à la  fuite  du  gros  vaiflfeau  que  mon-  Jî» 

toit  fon  époux.  Lorfqu’elle  fut  arrivée  à Rome,  elle 
rencontra  dans  le  palais  la  femme  de  Scribonien, 

Oiv, 
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qni  demanda  à lui  parler.  « Moi  te  parler , s’écrit 
»>  Arrie?  àtoifernmelâjhe&.fans  cœur,  quivis  encore 
»>  après  avoir  vu  expirer  ton  époux  ! » 7 raféas  fon  gen- 
dre , fit  tous  Tes  efforts  pour  la  détourner  du  deffein 
où  elle  étoit  de  mourir  avec  fon  époux  : « Quoi, 
» lui  dit-il,  fi  j'étois  tpreé  de  quitter  la  vie,  vous 
jî  voudriez  donc  que  votre  fille  mourut  avec  moi  ?..., 
» Oui , fans  doute  , répondit  Arrie  avec  fermeté , fi 
«elle  avoit  vécu  avec  vous  auffi  long-tems  &dans 
« une  suffi  parfaite  union  que  j’ai  vécu  avec  P^tus.,, 
Ce  difeours  répandit  l’allarme  dans  toute  fa  famille 
on  l’obferva  de  près  , de  peur  qu’elle  ne  fe  portât  à 
quelque  extrémité  funeffe.  Arrie  s’en  apperçut:  «Vos 
v foins  font  inutiles  , dit-elle , il  n’eft  pas  en  votre 
» pouvoir  de  m’empêcher  de  mourir  ; le  feul  fruit  de 
« vos  importunités  fera  de  me  faire  mourir  d’un  genre 
ji  de  mort  plus  douloureux.  » Elle  fe  leve  aufli-tôt 
avec  précipitati<|| , s’élance  , tête  baifiee,  contre  le 
mu^&  tombe  prefque  fans  vie.  On  s’empreffe  à la 
fécounr  : « Vous  voyez,  dit-elle  à ceux  qui  l’en- 
j»  vironnoient , que  fi  l’on  me  ferme  les  chemins  or- 
« dinaires  de  la  mort , je  fçaurai  m’en  frayer  de  nou- 
« veaux.-»  Quand  on  la  vit  fi  ferme  dans  fa  réfolu- 
tion,  on  la  laiffa  en  liberté.  Cette  illuftre  héroïne, 
voyant  que  fon  époux  n’avoit  pas  le  courage  de  pré- 
srènir  la  mort  qu’on  lui  préparoit , voulut  l’animer  par 
fon  exemple.  Elle  s’enfonça  en  fa  préfence  un  poi- 
gnard dans  le  fein  ; & , le  retirant  tout  fanglant , 
elle  le  préfenta  à fon  époux  : « Tiens  , Pætus , lui 
« dit-elle , il  ne  m’a  point  fait  de  mal.»  Pætus , hon- 
teux d’être  moins  courageux  qu’une  femme,  fe  perça, 
du  même  poignard. 

ARRIE  , Platonicienne,  vivoit  du  tems  de  l’em- 
pereur Sévère  Alexandre , comme  Joniius  le  fait 
voir  dans  fon  Hiftoire  philofophique.  L’auteur  du 
livre  de  la  Thériaque , adreffé  à Pilon , dit , chapitre 
f écond , u qu’elle  avoit  fait  une  étude  très-particulière 
«des  ouvrages  de  Platon.»Reinefius  & Ménage  croient 
^u’çIIq  çff  cette  dame  Philoylesant  , c’eft-à-dire. 
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amie  de  Platon , à qui  Diogène  de  Laërce  a dédié 
fes  Vies  des  philofophes. 

ARRINGHIER1  de  Ceretani.  ( Ermellina') 

Voyez  Ceretani. 

ARRIVA  Bene-Gonzague.  ( Emilie ) ' Voye ç 
Gonzague.  (Emilie  Arriva  Bent-  ) 

ARSINOÉ,  femme  deMagas,  roi  de  Cyrène, 
fameuie  par  fes  débauches  & le  dérèglement  de  fes 
mœurs.  Magas  avant  fa  mort , avoir  promis  Béré- 
nice , leur  hile  unique  , au  fils  de  Ptolémée  , roi 
d’Egypte.  Dès  qu’il  eut  fermé  les  yeux , Arfinoé  , 

- qui  avoit  d’autres  vues,  rompit  l’accord  fait  avec 
le  fils  du  roi  d’Egypte  , &propofa  Bérénice  avec  le  . 
royaume  de  Cyrène  à Démetrius , frere  du  roi  Anti- 
gonus.  Sa  propofition  fut  acceptée  , Démetrius 
s’embarqua  aufli-tôt,  & fécondé  d’un  vent  favora- 
ble , il  ne  tarda  pas  à paroître  aux  yeüx  de  Bé- 
rénice. La  bonne  mine  de  Démétrius  produifit  un 
grand  effet  fur  le  cœur  d’Arfinoé.  Oubliant  qu’elle 
l’avoit  elle-même  deftiné  pour  époux  à fa  fille , elle 
en  devint  éperdument  amoureufe.  Démétrius,  qui 
avoit  plus  d’ambition  que  d’amour  , ne  parut  pas  fe 
foucier  beaucoup  de  la  fille , & n’eut  d’emprefïe- 
ment  que  pour  la  mere.  Il  commença  à exercer  dans 
Cyrène  le  pouvoir  le  plus  tyrannique  ; . il  -mal- 
traita les  gens  de  guerre , & fe  rendit  fi  odieux  à 
tout  le  peuple , qu’on  réfolut  de  fe  défaire  de  Dé- 
métrius , & de  déférer  la  couronne  au  fils  de  Pto- 
lémée , félon  les  intentions  de  Magas.  Bérénice , 
irritée  du  mépris  que  Démétrius  avoit  fait  d’elle, 
entra  dans  cette  confpiration  : les  afiaffins  s’infinuè- 
rent  dans  la  chambre  de  Démétrius  , dans  le  tems 
♦ qu’il  alloit  fe  mettre  au  lit  auprès  d'Arfinoë  : cette 
femme  défefpérée  couvrit  fon  amant  de  fon  corps  mf 
mais  les  efforts  furent  inutiles.  Démétrius  fut  tué  ; 

& Bérénice  , après  fa  mort , époufa  le  fils  de  Pto- 
lémée. On  ignore , après  cette  révolution , quelle  fut 
la  deftinée  d’ Arfinoé.  • 

ARSINOÉ,  fille  de  Ptolémée  Lagus , roid’E- 
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gypte , époufa  Ptolémée  Philadelphe  , fon  propre 
frere.  Les  Epy  ptiens  permettoient  ces  fortes  de  ma- 
riages * afin  que  la  couronne  fe  confervât  toujours 
dans  la  famille  royale.  Arfinoé  n’eft  célèbre  que 
par  le  monument  que  la  tendrefle  de  fon  époux 
voulut  lui  ériger  après  fa  mort.  Ptolémée  Philadel- 
phe voulant  conferver  à la  poftérité , la  mémoire 
de  cette  princefle , entreprit  de  faire  bâtir  un  temple 
magnifique  en  fon  honneur  : il  confia  le  foin  de 
cet  ouvrage  à Dinocrate  , le  plus  fameux  archi- 
teéle  de  Ion  tems.  Dinocrate  réfolut  de  conftruire  la 
voûie  du  temple  de  pierres  d’aimant , afin  que  la 
ft.'tue  d’Affinoé,  qui  étoit  de  1er  doré  , refiât  fuf- 
pendue  en  l’air  ; mais  la  mort  ne  lui  permit  pas 
d’aci  ever  cet  ouvrage. 

ARS1NOÉ,  autre  fille  de  Ptolemée  Lagus,  fut 
mariée  à Lyfimaque , roi  de  Macédoine , & en  eut 
deux  fils , Lyfimaque  & Philippe.  Ce  roi  ayant  été 
tué  dans  une  bataille  contre  Séleucus^  la  troifieme 
année  de  la  CXXIV*  olympiade,  282  avant  J.  C. 
Arlinoé  gouverna  la  Macédoine  en  qualité  de  tutrice 
de  fes  deux  entans , qui  n’étoient  pas  encore  en  âge  de 
régner.  Ptolémée  fon  frere,  fumommé  teraunos  ou 
le  F.'uJrc  , lui  témoigna  beaucoup  d’amitié , & l’en- 
gagea à l’époufer.  Arfinoé , trompée  par  ces  faulTes 
apparences,  y conl'entit  avec  trop  de  facilité  , &C 
reçut  le  perfide  dans  la  ville  de  Caflandrée  : elle 
envoya  même  au  devant  de  lui  fes  deux  enfans  , qui 
vinrent  le  faluer  tenans  des  couronnes  dans  leurs 
mains.  Ptolémée  les  embrafla  avec  toutes  les  mar- 
ques d’une  véritable  tendrefle  ; mais  il  ne  fut  pas 
plutôt  entré  dans  la  ville  qu’il  leva  le  mafque.  Il 
s’empara  d’abord  de  la  citadelle  , & ordonna  qu’on  fl 
mît  à mort  les  deux  jeunes  princes.  Ils  furent  égor- 
gés prefque  entre  les  bras  de  leur  mere , auprès  de 
laquelle  ils  s’étoient  réfugiés.  La  malheureufe  Ar- 
finoé  fortit  de  la  ville,  déchirant  fes  habits  & s’arra- 
chant les  cheveux:  elle  fe  retira  dans  la  Samothrace, 
où  elle  mourut  de  douleur. 
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ARSINOÉ , l’une  des  filles  de  Ptolémée  Aul  êtes, 
roi  d’Egypte  , & des  fbeurs  du  dernier  Ptolémée , 
& de  la  tameufe  Cléopâtre , fut  une  princefle  qui 
n’eut  pas  moins  de  courage  que  d’ambition.  Lorf- 
qu’après  l’afïaffinat  du  grand  Pompée , le  jeune  Pto- 
lémée fut  mal  reçu  de  Jules- Céfar  , qu’il  avoit  cru 
fervir  en  confentant  au  meurtre  de  Pompée , & 
qu’il  en  fût  retenu  comme  prifonnier  , Arfinoé , qui 
crut  qu’au  défaut  de  fon  frere , le  trône  lui  devoit 
appartenir,  alla  joindre  l’armée  des  Egyptiens,  Sc 
la  commanda,  conjointement  avec  Achillas.il  ne  tarda 
pas  à s’élever  de  la  méfintelligence  entr’eux  : Achil- 
las  vouloit  commander  leul  ; Arfinoé  tranchoit  de 
la  fouveraine , & vouloit  être  obéie.  Elle  fedébar- 
t affa  d’Achillas , en  le  faifant  tuer  par  l’eunuque  Ga- 
nimède.  Elle  fe  conduifit  enfuite  comme  fi  vérita- 
blement elle  eût  été  reine  ; 8c  vraifemblablement 
elle  fe  fit  proclamer  telle  au  moins  par  l’armée.  Mais 
quand  Ptolémée  eût  été  remis  en  liberté  par  Céfar , 
il  fallut  que , renonçant  à fa  royauté  chimérique, 

• elle  rentrât  fous  l’obéiffance  de  fon  ff ere  ; ce  ne  fût 
pas  pour  long-tems. 

Ptolémée , fe  livrant  à de  mauvais  confeils  , ofa 
fe  révolter  contre  Céfar.  Ayant  une  armée  confidé- 
ble , il  ne  douta  pas  qu’il  n’eût  bon  marché  d’une 
poignée  de  Romains.  11  eut  donc  la  hardiefle  de  les 
combattre.  Son  armée  fut  mife  en  déroute , 8t  lui- 
même  périt  dans  fa  fuite. 

Céfar  alors  fit  monter  Cléopâtre  fur  un  trône 
qu’elle  avoit  acquis  au  prix  de  fes  faveurs  ; & voulut, 
pour  la  fureté  de  la  nouvelle  reine,  qu’ Arfinoé  fortît 
d’Egypte.  Elle  choifit  Ephèfe  pour  retraite  ; & Mé-_ 

. gabize  , prêtre  de  Diane , la  reçut  dans  fa  maifon  , 
6c  la  traita  comme  reine  ; peu  s’en  fallut  que  ce  bon  » 
office , dans  la  fuite , ne  lui  coûtât  la  vie.  Lorfque 
Marc- Antoine,  efclave  des  volontés  8c  des  caprices 
de  Cléopâtre  , fit  mourir  Arfinoé  dans  Milet,  il  fit  ar- 
rêter Mégabize.  Il  eût  fuivi  de  près  Arfinoé , fi  les. 
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Ephéfiens  n’euffent  pas  demandé  fa  grâce  à Cléopâ- 
tre , qui  la  leur  accorda. 

ARTÉMIE,  (faille)  vierge,  fouffrit  le  martyre 
à Rome , fous  Maximien , que  l’empereur  Dioclétien 
s’étoit  affocié  à fempire.  Elle  étoit  fille  de  ce  même 
Dioclétien.  Tourmentée  d’une  violente  maladie  con* 
vulfive , qui  la  fît  croire  poflédée  d’un  efprit  im- 
monde , elle  en  fut  guérie  par  les  prières  de  S.  Cy- 
riaque , qui  la  convertit  à la  foi , & lui  procura  la 
grâce  du  baptême.  Ce  faint  fut  martyrifé  lui-même 
dans  le  même  tems. 

ARTÉMISE  I du  nom , reine  de  Carie , fille 
de  Lygdamis.  Cette  princeffe  , célèbre  par  fon  cou- 
rage & fa  prudence , jouifibit  de  l’autorité  fouve- 
raine  à caufe  de  la  minorité  de  fon  fils.  Lorfque 
Xerxès  déclara  la  guerre  aux  Grecs , vers  l’an  480 
avant  J.  C.  l’amour  de  la  gloire  lui  infpira  lp  def- 
fein  d’accompagner  le  roi  de  Perfe  dans  cette  ex- 
pédition ; & elle  s’y  diftingua  plus  qu’aucun  des  gé- 
néraux Perfans.  Elle  confeilla  à Xerxès, de  ne  point 
rifquer  la  bataille  de  Salamine , dont  l’évènement 
fut  fi  malheureux  pour  lui.  Fendant  ce  combat, 
elle  fe  tira  habilement  d’un  très-grand  danger.  Se 
voyant  pourfuivie.par  un  vaiffeau  Athénien,  fans 
aucune  elpérance  de  pouvoir  fe  dérober  à fa  pour- 
fuite  , elle  attaqua  un  vaiiTeau  des  Perfes , monté 
par  Damafithymus , roi  de  Calinde,  avec  qui  elle 
avoit  eu  une  querelle,  & le.  coula  à fond.  Ceux  qui 
la  pourfuivoient , jugèrent  par  cette  aétion  que  fon  1 
vaiffeau  étoit  du  parti  des  Grecs , & cefferent  de 
l’inquiéter.  Heureufement  il  ne  fe  fauva  perl'onne 
. du  vaiffeau  de  Damafithymus;  & fans  qu’on  pût 
lui  faire  aucun  reproche,  elle  fe  défit  d’un  ennemi, 
évita  d’être  prife  , & eut  encore  la  gloire  d’avoir 
coulé  à fond  un  vaiffeau  grec.  Xerxès  fut  fur-tout 
la  dupe  de  fon  ftratagême  ; & dans  l’excès  de  fon 
admiration  pour  Artémife , il  s’écria  « que  les  hom,- 
» mes  s’étoient  comportés  comme  des  femmes  & 
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)i  fes  femmes  comme  des  hommes.  » Il  lui  confia 
la  conduite  des  jeunes  princes  l'es  enfans , lorfque  , 
par  fon  avis,  il  abandonna*  la  Grèce  pour  repailer 
en  Allé. 

Les  Athéniens  étoient  fi  lâchés  qu’un»  femme  leur 
fit  la  guerre  , qu’ils  promirent  une  grande  fomme 
à ceux  qui  prendroient  Artémife , ôc  qu’ils  ordon- 
nèrent à tous  leurs  capitaines  de  la  pourfuivre.  On 
voyoit  fa  ftatue  à Lacédémone  , parmi  celles  des  gé- 
néraux Perfans , dans  le  portique  qui  avoit  été  confi- 
truit  des  dépouilles  de  cette  nation. 

La  rufe  dont  elle  fe  fervit  pour  s’emparer  de  Lat- 
mus,  mérite  ♦être  remarquée.  Elle  mit  lès  troupes 
en  embufeade,  ôc  s’en  alla  avec  un  grand  équipage 
de  dévotion , compofé  d’eunuques , de  femmes , de 
trompettes  6c  de  tambours , célébrer  i^fête  de  Cy- 
bèle , dans  un  bois  qui  lui  étoit  confacre , auprès  de 
la  ville.  Les  habitans , édifiés  de  ce  zèle , y accou- 
rurent pour  admirer  fa  dévotion  ; 6c  pendant  ce  tems- 
là , les  troupes  d’Artémife  s’empareront  de  Latrnus. 

Avec  toutes  les  qualités  qui  font  les  héros , Ar- 
témife ne  fut  point  exempte  des  foiblefies  de  l’amour. 
Elle  aima  paiïionnément  un  homme  d’Abydos, 
nommé  Daidunus , 6c  fut  fi  outrée  de  fon  mépris, 
qu’elle  lui  creva  les  yeux  pendant  qu’il  dormoit. 
Cette  vengeance  n’éteignit  pas  fon  amour.  Réduite  au 
défefpoir , elle  alla  fur  le  rocher  de  Leucate , refuge 
des  amans  malheureux  , ôc  fe  précipita  dans  la  mer. 

ARTÉMISE  II,  autre  reine  de  Carie,  princefle 
non  moins  célèbre  que  la  précédente , par  fes  qua- 
lités guerrières , ôc  qui  lui  eft  de  beaucoup  fupé- 
rieure  par  la  rare  tendrefle  quelle  eut  pour  fon 
mari  Maufole.  Toute  l’antiquité  nous  vante  avec 
raifon  l’amour  de  cette  reine,  le  vrai  modèle  de* 
femmes  ôc  des  veuves.  Voulant  immortalifer  fes 
regrets , après  avoir  perdu  fon  cher  Maufole  , elle 
lui  fit  élever  un  monument  fi  magnifique,  qu’il  a 
pafTé  pouf  une  des  fept  merveilles  du  monde , ôc 
qu’on  a dépuis  appelle  maujolies  tous  les  ouvrage» 
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fuperbes  érigés  en  l’honneur  des  morts.  Pline  1$ 
Naturalifte  en  a fait  une  ample  defcription.  11  fuf- 
firà  de  préfenter  ici  l’abrégé  qu’en  ont  donné-Jes 
auteurs  du  Moreri 

Ce  maufolée  étoit  de  foixante-trois  pieds  du  midi 
au  fêptentrion  ; les  faces  étoient  un  peu  moins  lar- 
ges, & l'on  tour  étoit  de  quatre  cens  onze  pieds. 
Il  avoit  vingt-cinq  coudées  de  hauteur  & trente- 
fix  colomnes  dans  fon  enceinte.  Scopas  entreprit  ce 
qui  regarde  l’orient  ; Timothée  eut  le  côté  du  midi  ; 
Léocharès  travailla  au  couchant , & Briaxis  au  fep- 
tentrion.  Artémife  mourut  de  déplaifir,  avant  que 
vde  voir  finir  cet  ouvrage , que  les  trchite&es  ne 
laifierent  pas  de  continuer.  Pythis  fe  joignit  à ces 
quatre  fameux  architectes , & éleva  une  pyramide 
au-deffus  dujnaufolée  , fur  laquelle  il  pofa  un  char 
de  marbre  attelé  de  quatre  chevaux. 

Au  rapport  d’Aulu-Gelle , Artémife  mêloit  tous 
les  jours  dans  fa  boiflon  une  partie  des  cendres  de 
Maufole  , & lui  fervit  elle-même  de  tombeau.  En 
même  tems  , pour  qu’il  ne  manquât  rien  à la  gloire 
de  fon  époux , elle  établit  un  prix  deftiné  à celui 

Îii  réumroit  le  mieux  à faire  l’éloge  de  Maufole. 
héopompe  de  Chio  fut  le  premier  qui  le  remporta. 
La  douleur  d’ Artémife  ne  l’empêcha  point  de 
veiller  à la  fureté  de  fes  états.  Les  Rhodiens  avoient 
formé  le  deffein  de  la  détrôner  ; elle  leur  fit  une 
guerre  fanglante , & les  repoufla  jufques  dans  leur 
ville,  qu'elle  affiégea  en  perfonne.  S’en  étant  ren- 
due maitreffe  , elle  traita  les  habitans  avec  rigueur  ; 
& pour  perpétuer  fa  vengeance  & leur  honte  , elle 
fit  dreffer  dans  l’enceinte  de  leurs  murailles  deux 
flatues  de  bronze , dont  l’une  repréfentoit  Rhodes 
habillée  en  efclave  , & l’autre  Artémife  qui  mar- 
quoit  cette  captive  d’un  fer  chaud.  Ce  monument 
fubfifta  long-tems  à la  honte  des  vaincus , parce 
que  c’ étoit  un  point  de  religion  parmi  eux  de  ne 
jamais  abbatre  les  trophées  même  de  leurs  enne- 
mis p mais,  dans  la  fuite  , pour  dérober  à la  vue 
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CCs  tnarques.de  leur  deshonneur,  ils  les  firent  en- 
tourer d’un  édifice , avec  défenfes*  à toutes  forte» 
de  perfonnes  d’y  entrer , fous  peine  de  la  vie. 

On  ignore  l’année  de  la  mort  d’Artémife  : Pline 
place  celle  de  fon  mari  fous  la  deuxieme  année 
de  la  Ce  olympiade  , 379  ans  avant  J.  C.  Le  pere 
le  Moine  , dont  la  poëfie  gigantefque  eft  pleine  de 
chaleur  & d’images , a mis  le  fonnet  fuivact  dans 
la  bouche  d’Artémife  : 

* Voyez  de  ce  tombeau  la  fupetbe  firu&ure. 

Où  la  gloire  & le  deuil  régnent  également  ; 

Et  l'Afie  érigée  en  un  feul  monument  , 

A lalfé  tous  les  arts  & vaincu  la  nature. 

L’amour  avec  fes  traits  en  a fait  la  fculpture  > 

Il  en  a de  fes  yeux  préparé  le  cftrent, 

Et  fait,  malgré  la  mott , au  nom  de  mon  amant 
Une  éternelle  vie  en  cette  fépulture. 

Mais,  amour,  quelle  gloire  ai-je  de  ces  travaux. 

Si  je  foufïre  aujourd'hui  des  marbres  pour  rivaux* 

£r  partage  avec  eux  le  beau  feu  de  mon  ame  ; 

Non  , non  , fi  fa  belle  ombre  erre  parmi  les  morts  * 

Il  faut  que  mon  efprit  en  nourtifie  la  flamme  , 

£t  que  1a  cendre  même  en  vive  dans  mon  corps. 

ARTÉMISE,  fille  de  Diodore  le  D*leâiaeni 
Ÿoyei  Argie. 

ARTOIS , (. Blanche  i'  ) reine  de  Navarre.  Voyc{ 
Blanche  d’Artois. 

ARTOIS , (Bonne  d’)  comteffe  de  Nevers.  Voye j 
Bonne  d’Artois. 

ARZÉMIDOKHT  ou  Azurmidokt,  reine  de 
Perfe,  dans  le  feptieme  fiècle.  On  ne  fçait  point  de 
particularités  de  Ion  règne  , fi  ce  n’efl  qu’il  fut  aflèz 
malheureux , & que  les  Perfans  , irrités  des  mau- 
vais fuccès  de  leurs  armes  contre  les  Arabes , dé* 
poferent  leur  fouveraine , pour  lui  fubftituer  Ifde- 
gerde,  * 


ii4  A S £ 

..  ASELLE,  ( fainte ) vierge,  étdit  une  Rorna'nl 
d’illuftre  famille.*  Elle  fut  la  dilciple  de  fainte  Mar- 
celle , dont  elle  étoit  la  filleule;  & S.  Jerome  en 
parle  comme  d’un  modèle  pour  les  vierges  Chré- 
tiennes. En  390,  n’ayant  pas  encore  dix  ans,  elle 
fe  deftina  d’ellc-même  à n’avoir  point  d’autre  oc- 
cupation que  de  fervir  Dieu.  Dans  ce  deffein , elle 
pria  fa.mere  de  la  vêtir  de  brun  ; & n’ayant 
pu  l’obtenir  , elle  trouva  moyen  de  fç  défaire  , 
dit-on , à l’inf^u  de  fes  parens , d’une  chaîné  d’or 
qu’elle  avoir , & dont  elle  fit  fervir  le  prix  à Te 
vêtir  comme  elle  le  vouloit  être.  Quand  elle  eut 
douze  ans  accomplis , elle  fe  retira  dans  une  cellule 
auprès  de  fainte  Marcelle , pour  ne  s’occuper  que 
aie  la  priere  & du  travail  des  mains.  Elle  jeûnoit 
trois  ou  quatre  jours  de  chaque  femaine , ne  pre- 
nant le  plus  fouvent  pour  nourriture , que  du  pain 
& de  l’eau.  Dans  le  Carême , elle  continuait  ordi- 
nairement fon  jeûne  durant  toute  la  femaine,  ne 
mangeant  que  le  dimanche.  Son  lit  le  plus  com- 
mun étoit  le  plancher  de  fa  cellule.  Elle  portoit  un 
cilice , au  lieu  de  chemife.  Elle  ne  fortoit  jamais  en 
public  ; & , quand  elle  vouloit  aller  prier  aux  tom- 
beaux des  Apôtres,  elle  prenoit  fi  bien  fes  mefu- 
res,  qu’elle  n’étoit  vue  de  prefque  perfonne.  Elle 
n’avoit  jamais  d’entretien  avec  aucun  homme  , ne 
voyoit  même  que  très-rarement  fa  fœur  quelle  ai- 
moit  beaucoup  , & qui  vivoit  chrétiennement.  Par 
la  longueur  du  tems  qu’elle  étoit  à genoux  en  prie* 
res,  la  peau  de  fes  genoux  devint  aufli  dure  que 
celle  d’un  chameau.  Malgré  la  rigueur  de  fa  péni- 
tence , fes  jeûnes  fi  fréquens  & fi  longs*,  & le  peu 
de  foin  qu’elle  prenoit  de  fa  perfonne , elle  mourut 
dans  fa  cinquantième  année , fans  avoir  jamais  eu 
de  mal  à l’eftomac  , ni  fenti  de  douleur  dans  les 
inteftins  ; & , l’on  ajoûte , fans  qu’il  fe  fût  exhalé  ja- 
mais aucune  mauvaife  odeur  de  fa  peau , fon  corps 
& fon  efprit  s’étant  confervés  làins  jufqu’à  fon  der- 
pier  moment.  * 

ASM  A, 
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ÀSMA , une  des  femmes  du  prophète  des  Muful* 
tnans , qui , par  un  privilège  fpécial , en  époufa  jufqu’à 
quatorze  ou  quinze,  d’autres  difent  vingt  - fix,  &; 
entretint  de  plus  onze  efclaves  ou  concubines. 

Afma  s’étant  trouvée  lépreufe,  Mahomet  ne  lui 
permit  pas  d’approcher  de  fon  lit,  & la  renvoya. 

AS  P ASIE,  dont  le  véritable  nom  étoit  Miltoy  na- 
quit à Phocée  en  Ionie  , vers  l’an  421  avant  J.  C. 
d’un  pere  libre , mais  pauvre  , qui  s’appelloit  Her- 
moti'me  ; fa  mere  dont  on  ne  trouve  pas  le  nom, 
mourut  prefque  auiTi-tôt  après  l’avoir  mife  au  monde. 
Elle  fut  élevee  dans  la  pauvreté  ; mais  dans  la  vertu. 
Dès  fon  enfance,  différens  fonges  femblerent  lui 
prédire  qu’elle  feroit  la  femme  d’yn  homme  aufli 
vertueux  que  beau. 

Lorfquelle  étoit  encore  jeune  fille , il  lui  vint  au 
menton  une  tumeur  , qui  l’enlaidiffoit  beaucoup , 

& qui  la  plongea  dans  le  chagrin.  Son  pere,  qui 
n’étoit  pas  moins  affligé  qu’elle , la  mena  chez  un 
médecin  , qui  promit  de  la  guérir  pour  trois  ftatères, 
valans  douze  à ‘quinze  francs  de  notre  monnoie. 
Hermotime  ayant  dit  « qu’il  4 n’avoit  pas  cette 
» fomme , » & le  médecin  ayant  répondu  « qu’il 
« n’avoit  point  le  remède  , « le  chagrin  de  la  jeune 
perfonne  augmenta , comme  on  le  peut  croire , très* 
confidérablement.  Retournée  chez  elle , elle  répan- 
dit beaucoup  de  larmes  , en  fe  regardant  dans  un 
miroir  qu’elle  tenoit  fur  fes  genoux.  L’excès  de  fa 
douleur  ne  lui  permettant  pas  de  manger , elle  fe 
coucha  fans  fouper,  & par  bonheur  elle  s’endormit. 
Un  fonge  vint , dit-on  , la  confoler.  Elle  vit  une 
colombe  , qui , fe  changeant  en  femme  , lui  dit  : ' 
. » Aie  bon  courage  ; prend  des  rofes  offertes  à Vé- 
« nus  & déjà  fanées  , broyé  - les  dans  tes  mains  , 

» & les  applique  fur  cette  tumeur.  » Ce  fonge  lui 
parut  un  ordre  de  Vénus  elle-même.  Elle  en  exé- 
cuta le  confeil,  & la  tumeur  fut  diffoute.  Elle  parut 
alors  plus  belle  que  toutes  les  compagnes. 

Elle  avoit  les  cheveux  blonds  & naturellement 
F.  C.  Tome  /.  P r 
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frifés , les  yeux  très- grands  , le  nez  un  peu  aqui- 
lin,  les  oreilles  petites,  les  levres  vermeilles,  les 
dents  très-blanches , la  peau  fine , le  teint  de  la  cou- 
leur des  rôles,  & la  voix  douce  & tendre.  Comme 
elle  étoit  pauvre , elle  étoit  vêtue  fimplement  , 
& l’éclat  de  fa  beauté  n'emprunta  rien  de  celui  de 
la  parure. 

Un  des  fatrapes  de  Cyrus  le  Jeune  força,  de 
quelque  maniéré  que  ce  fut,  Hermotime  de  lui  li- 
vrer la  fille , fans  qu’elle  y confentît , pour  le  ferrail 
de  ce  prince.  11  la  fallut  battre  pour  lui  faire  mettre 
les  riches  habits  deflinés  à la  parer.  Elle  les  trou- 
voit  plus  dignes  d’une  courtifane , que  d une  fille 
fage.  Elle  fut  préfentée  à Cyrus , au  moment  qu’aprës 
le  repas,  il  allait,  luivant  la  coutume  des  Perlés  , 
fe  mettre  à boire,  Trois  autres  filles  l’acompagnoient; 
leurs  cheveux  mafqués  de  couleurs  étrangères , em^ 
bellifloient  leiir  vifage;  & les  femmes  , qui  les  avoienft 
élevées  pour  le  fort  qu’elles  eurent , leur  avoient 
appris  tous  les  petits  artifices  , dont  ufent  celles 
qui  trafiquent  de  leurs  appas.  Elles  n’avoient  fongé 
quà  paroitre  plus  belles  l’une  que  l’autre.  Dès  qu’elles 
furent  devant  Cyrtos , elles  égayèrent  leur  phyfiono- 
mie  , & lui  lancèrent  des  regards  agaçans  accom- 
pagnés de  doux  fourires.  Afpafie , les  yeux  baifTés , le 
vifage  couvert  d’une  honnête  rougeur  , yerfoit  des 
larmes  , & n’offroit  dans  fes  geftes  & dans  fon  main- 
tien , que  de  la  pudeur.  Cyrus  leur  ayant  ordonné  de» 
- s’affeoir  auprès  de  lui,  les  trois  autres  coururent  s’y  pla- 
cer. Afpafie  ne  fit  aucun  mouvement  ;&  le fatfape  qui 
la  préfentoit , la  força  de  s’affeoir.  Ses  compagnes 
fe  prêtèrent  de  bonne  grâce  , lorfque  Cyrus  voulut 
examiner  leurs  yeux  , & lorfqu’û  leur  toucha  les 
joues  & les  mains.  Afpafie  s’y  refufa , difant  même 
à Cyrus  « qu’il  ne  la  toucheroit  pas  impunément.  » 

C’eft  Ælien  qui  nous  apprend  cette  particularité  , 

Îieut-être  embellit-il  fa  narration.  Plutarque  , dans 
a Vie  d’Artaxerxès  , ne  dit  pas  qu’Afpafie  me- 
naça Cyrus.  11  dit'  feulement  que  , lorfque  les  gens 
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Ü<î  ce  prince  la  voulurent  prendre  pour  l’en  faire 
approcher , elle  s’écria  « que  quiconque  mettroit 
» la  main  fur  elle  , s’en  repentiroit  ; „ & que  lés 
courtifans  , la  trouvant  farouche  ÔC  groffière  , l’ac-  . 
cuferent  de  ne  fçavoir  pas  vivre. 

. Quoi  qu’il  en  l’oit , les  refus  d’Afpafie  charmèrent 
Cyrus.  Il  lui  porta  la  main  à la  gorge.  Elle  fé  leva 
précipitamment , & s’éloigna.  Ce  mouvement  ache- 
va de  le  rendre  amoureux.  « Celle-ci , dit-il  au  fa- 
v trape  qui  l’avoit  amenée^  doit  feule  tout  à la  nature  ; 
j,  Ôc  rien  encore  ne  l’a  corrompue.  Les  moeurs  ÔC 
)>  les  maniérés  des  autres  ne  font  pas  moins  far- 
» dées  que  leur  vifage.  » Il  eut dès  ce  moment 
pour  elle  une  tendreffe  plus  vive , que  pour  aucune 
autre  de  fes  concubines  ; ôc  dès-lors  il  la  furnomma 
la  Sage.  Il  s’appliqua  férieufement  à lui  plaire , ÔC 
parvint  à s’en  faire  aimer. 

La  tendreffe  mutuelle  de  Cyru9  ÔC  d’Afpafie 
s’accrut  au  point  que  l’égalité  s’établit  entr’eux  ; ÔC 
que  leur  union,  par  la  concorde  ÔC  la  modeftie  , ne 
différa  point  des  mariages  des  Grecs-  Le  bruit  de  cet 
amour  remplit  non- feulement  l’Ionie,  mais  auflx  toute 
la  Grèce  ; il  fe  répandit  même  dans  la  Pérfe  ; ÔC  l’on 
ify  douta  pas  que  Cyrus  n’eût  renoncé  pour  Afpa- 
fie  à toutes  fes  autres  feffimes.  Elle  le  méritoit  par 
fa  beauté  fans  apprêt , par  la  régularité  de  fa  con- 
duite, par  l’ingénuité  de  la  converfation  , 8c  par  uné 
folidité  d’efprit  peu  commune.  Mais  onfe  trompoit: 
Cyrus  continua  d’avoir  d’autres  concubines.  Xéno- 
phon.  parle  d’une  Miléfienne,-  plus  jeune  qn’Afpafie; 
que  Cyrus  avoit  dans  fon  camp  avec  elle  , ÔC  d’une 
reine  de  Cilicie , avec  laquelle  on  croyoit  qu’il  âvoit 
couché.  Contenions-nous  de  dire. qu’Afpafie fut,  de 
toutes  les  femmes  , la  plus^imée  de  Cyrus,  ôc,  que: 
fe  prêtant  aux  mœurs  des  Perfes , ôc  contente  de 
régner  fur  le  cœur  ôc  fur  l’elprit  de  fon  amant  ; elle 
voyoit  fans  jaloufie  des  rivales , qui  n’étoient  peut- 
etre  employées  à la  remplacer  , que  quand  elle  étorf 
forcée  de  refteren  repos.  ’ , 
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Ce  fut  fans  doute  à caufe  de  fon  efprît  , qui  fai-1 
foit  que  Cyrus  la  confultoit  fouvent  fur  les  affaires 
les  plus  importantes  , & qu’il  ne  fe  repentit  jamais 
d’en  avoir  fuivi  les  confeiis  , que  ce  prince  lui  fit 
quitter  fon  nom  de  Milto , pour  prendre  celui  qu’Af- 
paiie  de  Milet  avoit  rendu  fi  célèbre , beaucoup  plus 
encore  par  l’excellence  de  fon  efprit , que  par  les 
charmes  de  fa  beauté. 

Livrée  à fon  amour  , Afpafie  n’oublia  pas  l’édu- 
cation vertueufe  qu’elle  avoit  reçue.  Il  faut  juger 
d’elle  par  les  mœurs  de  fon  pays  , & par  celles  du 
pays  dans  lequel  elle  fut  tranfplantée.  La  profeifion 
de  courtifane  n’étoit  point  deshonorante  dans  la 
Grèce  , fi  ce  n’eft  peut-être  à Lacédémone.  A plus 
forte  raifon , le  concubinage  d’une  femme , qui  fe  con- 
tentoit  d’un  feul  homme  ,*&  qui  ne  s’éloignoit  pas 
des  loix  de  la  tempérance  & de  la  modeftie , ne 
devoir  pas  y paraître  contraire  à la  vertu.  Chez 
les  Perfes,  le  concubinage  étoit  autorifé  par  un  ufage 
général  ; 8c  les  concubines  y différaient  peu  des  fem- 
mes. D’après  cette  remarque  , on  voit  qu’Afpafie 
put  être  la  concubine  de  Cyrus,  fanscelfer  4’être 
vertueufe.  Elle  fut  toujours  fidèle  à fon  amant  ; & , 
tant  qu’il  vécut , elle  fut  toujours  très-fobre  fur  l’ar- 
ticle de  la  volupté  ; c’eft  un  éloge  que  les  femmes 
de  la  Perfe  & celles  de  la  Grèce  lui  donnoient  éga- 
lement. 

Lorfqu’elle  trouva  fon-  bonheur  à faire  celui  de 
Cyrus  , elle  fe  rappella  les  fonges  de  fon  enfance  , 
& fur-tout  celui  de  la  colombe.  Elle  attribua  toute 
fa  fortune  à la  proteéfion  de  Vénus.  Elle  en  fit  faire 
une  ftatue  d’or,  auprès  de  laquelle  elle  mit  une  co- 
lombe ornée  de  pierreries  ; & tous  les  jours  , par 
des  prières  & des  facrifices,  elle  remercioit  la  déefle 
de  fes  faveurs , & lui  demandoit  de  les  lui  continuer. 

Elle  fit  encore  mieux  : elle  tira  fon  pere  Henno- 
time  de  la  misère  ; les  préfens  qu’elle  lui  fit  ou  qu’elle 
- lui  fit  faire  par  Cyrus , prince  généreux  & bienfai— 
fant,  le  rendirent  très-riche,  &.  l’un  des  citoyens  les 
plus  puiflans  de  Phocée. 
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Pour  elle  , fa  haute  fortune  ne  la  priva  point  de 
la  modération  que  fa  naiffance  & fon  éducation  pau- 
vre avoient  dû  lui  donner.  On  envoya  de  Theualie 
à Cyrus , un  collier  d’or  , fait  en  Sicile , dont  le 
travail  étoit  exquis , & qui  fit  l’admiration  de  tous 
ceux  qui  le  virent.  Il  en  fut  enchanté  lui-même  , 

& pafla  vers  le  midi  chez  Afpafie.  Il  la  trouva  cou- 
chée, & dormant.  Il  fe  plaça  doucement  auprès 
d’elle,  & ne  fit  ni  bruit  ni  mouvement,  jufqu’à  ce 
qu’elle  s’éveillât.  A fon  réveil , elle  voit  Cyrus  & 
l’embrafTe,  fuivant  fa  coutume  ; 6c  lui,  tirant  le  col- 
lier de  fon  érain , le  lui  montre  , en  difant  : « Ce 
« bijou  fans  doute  eft  digne  d’une  mere  ou  d’une  fille 
jy  de  roi.  »>  Chez  les  Perfes,  certains  ornemens  ou 
bijoux  d’or,  réfervés  pour  lesmeres,les  femmes  ôc 
les  filles  de  rois  , étoient  interdits  à toutes  les  autres 
femmes.  Afpafie  ayant  confidéré  le  collier,  répondit 
à Cyrus , qu’il  avoit  raifon.  « Eh  bien  ! reprit-il,  je 
« te  le  donne,  aie  foin  de  me  le  faire  voir  à ton  col.»» 
Elle  refufa  ce  préfent , 6c  dit  : « Eh  ! comment  ofe- 
« rois*jeme  parer  de  ce  qui  convient  beaucoup  mieux 
»>  à votre  mere.  Envoyez-le  lui  ; j’aurai  foin  que  mon 
»>  col  vousparoifTe  affez  beau.  » Cyrus  admira  cette  ré- 
ponfe  , qui  dut  lui  paroître  diélée  en  même  tems  par 
une  véritable  modeftie  & par  une  fage  politique.  Il 
étoit  le  fils  bien-aimé  de  Parifatis.  Cette  reine  ambi- 
tieufé , jaloufe  & vindicative , vouloit  gouverner  feule 
l’elprit,  & régner  feule  dans  le  cœur  de  ce  fils.  En  lui 
faifant  envoyer  le  collier , Afpafie  lui  procuroit , de 
la  part  de  fon  fils,  une  marque  d’attention,  qui  lui 
devoit  être  chère,  & s’affuroit  en  même  tems  pour 
elle-même  la  bienveillance  & la  proteftion  de  cette 
/ reine.  L’envoi  du  collier  fut  accompagné  d’une  let- 
tre dans  laquelle  Cyrus  inftruifoit  Parifatis  de  ce 
qui  s’étoit  pafié.  Plus  contente  encore  du  procédé 
d’Afpafie  , que  de  la  magnificence  du  préfent , elle 
crut  que  celle  , à la  modération  de  qui  elle  en 
étoit  redevable  , devoit  en  être  récompenfée  par  des 
préfens  dignes  d’une  reine  j 6c  ces  préfens  furent  ac- 
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compagnes  d’une  grande  fomme  d’argent.  Afp  a fia 
loua  la  générofité  de  Parifatis , en  difant  « qu’elle 
j>  n’en  avoit  pas  beloifl  , » & remit  le  tout  à Cyrus  ? 
en  ajoutant  : « Tout  cela  peut  vous  fervir  , puifque 
jj  vous  avez  une  fi  grande  multitude  de  gens  à faire 
j>  vivre.  Il  me  fufht  de  vous  avoir;  vous  êtes  ma 
u richefi'e  & ma  parure.  » 

Cyrus , excité  par  fa  mere  & par  fa  propre  am- 
bition , avoit  entrepris  de  détrôner  fon  frerë  Àrta- 
xerxès.  Ce  qu’il  fit  à cet  égard  , n’appartient  point 
à l’hiftoire  d’Àfpafie.  11  fufht  de  dire  qu’il  périt  dans 
une  bataille,  peut-être  même  de  la  main  de  fon 
frere.  Afpafie  tut  une  partie  du  butin  que  fit  l’armée 
d’Artaxerxès.  Ce  roi , qui  l’eftimoit  fur  ce  que  la  re- 
nommée en  pubfioit,  ordonna  qu’on  la  cherchât,  & 

Îiu’on  la  lui  remît.  Elle  lui  fut  amenée  chargée  de  fers. 

1 en  fut  dans  une  grande  colère, fitmettre  en  prifon 
ceux  qui  l’amenoîent  , &:  commanda  qu’on  lui  don- 
nât de  magnifiques  vêtemens.  Cet  ordre  fit  couler 
les  larmes  d’Afpafie  en  abondance.  Elle  avoir  ten- 
drement aimé  Cyrus  ; elle  le  regrettoit  fincèrement. 
Il  la  fallut  forcer  à mettre  les  habits  qui  lui  furent 
préfentés  de  la  part  du  roi.  Quand  elle  parut  avec 
devant  Artaxerxès,  il  la  trouva  plus  belle  qu’aucune 
femme  qu’il  eut  vue  : fur  le  champ , il  en  devint  ex- 
trêmement amoureux  , & ne  tarda  pas  à lui  donner 
le  premier  rang  entre  fes  concubines  ; Ælien  dit  en- 
tre fes  femmes  : il  fe  trompe  ; Statira , femme  d’Ar- 
taxerxès , vivoit  encore  ; &ies  rois  de  Perfe , maîtres 
d’avoir  autant  de  concubines  qu’il  leur  plaifoit , ne 
. pouvoient  avoir  qu’une  femme  légitime.  Artaxerxès , 
ne  pouvant  pas  époul'er  Afpafie , lui  fit  rendre  à- 
peu-près  les  mêmes  honneurs  que  l’on  devoit  rendre k- 
a la  reine.  Il  vouloit  lui  faire  oublier  Cyrus , & lui  pa- 
roître  aufli  digne  d’être  aimé  ; mais  il  tut  long-tems 
à mériter,  de  la  reconnoiflance  d’Afpafie  des  fen- 
pmens  qui  reflembla fient  à de  l'amour. 

Elle  commençoit  à s’accoutumer  avec  lui , quand 

.Tiridate , jeuge  eunuque  adolefcent , mourut.  C’é-- 
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toit  le  confident  & le  favori  d’Artaxerxès.  Ce  prince 
en  fut  accablé  de  douleur  ; 8c  perfonne  n’ofoit 
approcher  de. lui  pour  le  confojer.  Trois  jours  le 
palferent  ainfi;  le  quatrième,  Afpafie,  foit  d’elle- 
même , foit  qu’elle  fut  invitée  par  les  reines , mere 
6c  femme  d’Artaxexès  , d’effayer  de  le  diftraire 
un  peu  de  fa  douleur,  fe  préfenta  devant  lui,  vê- 
tue de  deuil , les  yeux  baillés , & verfant  des  lar- 
mes, lorfqu'il  alloit  au  bain.  11  fut  confterné  de  la 
Voir  en  cet  état , ÔC  lui  demanda  ce  qui  l’amenoit  ? 
»>  Seigneur,  lui  dit- elle,  je  fuis  venue  pour  vous 
j>  confoler , fi  c’eft  votre  bon  plaifir , finon  je  m’en 
» retourne.  >»  11  lui  fçut  gré  de  fon  attention , & 
lui  dit  de  l’aller  attendre.  En  arrivant  chez  elle  , il 
lui  fit  mettre  le  magnifique  vêtement  de  l’eunuque 
mort.  Il  fe  trouva  convenir  à fa  taille , ÔC  la  fit  pa- 
roitse  aux  yeux  du  roi , fi  belle  , qu’il  la  pria  de  ne 
fe  montrer  à lui  qu’avec  cet  habit,  jufqu’à  ce  que 
fa  douleur  fût  diminuée.  Elle  obéit  ; 8c  par  fa  com- 
plaifance , elle  parvint  en  allez  peu  de  tems  à çon- 
ïoler  Artaxerxès. 

Il  eft  à croire  que  l’amour  d’Artaxerxès  diminua 
fans  s’éteindre  , 8c  qu’au  bout  de  quelques  années  , 
Alpafie  vit  un  peu  de  déchet  dans  fon  crédit  ; c’eft 
ce  qui  femble  réfulter  -de  ce  qui  refte  à dire. 

Artaxerxès  n’étant  plus  de  la  première  jeuneffe,  & 
voyant  fes  fils  légitimes  fe  difputer  déjà  la  fucceflion 
au  trône  , 6c  s’intriguer  8c  cabaler  pour  cet  effet , 
déclara  fon  fucceffeur  Darius  , leur  aîné , lequel 
avoit  vingt-cinq  ans.  Ce  dut  être  en  383  avant  J.  C. 
Quoique  Bayle  j fur  des  fuppofitions  que  l’on  ne  peut 
pas  admettre  , prétende  qu’alors  Afpafie  avoit  foi- 
xante  6c  quinze  ans , elle  n’en  avpit  cependant  qu’en- 
viron  trente-huit , 6c  fa  beauté  fe  foutencit  encore 
chez  les  Perfes.  Ce  prince , défigné  fucceffeur , avoit 
droit,  par  une  ancienne  loi , de  demander  un  don, 
que  le  roi  lui  devoir  accorder  , s’il  n’y  avoit  point 
d’jmpolfibjlité.  Celui  que  Darius  demanda  , fut  Af- 
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pafie.  Artaxerxès  en  fut  mécontent , & lui  dit  « qu’il 
» la  pouvoir  prendre , pourvu  qu’elle  y confentît  ; 

» mais  qp’il  ne  vouloit  pas  qu’on  lui  fit  aucune  vio- 
» lence.  » Afpafie  fut  mandée  , & déclara  contre 
l’attente  du  roi , « qu’elle  confentoit  d’êrre  à Darius.» 

Sur  quoi  le  dernier  traduéleur  des  Vies  de  Plutarque 
s’égaie , en  difant  : « Artaxerxès  étoit  bien  fimple 
» de  s’attendre  à autre  choie  ; voilà  un  affez  bon 
» tour  de  courtifane.  » 

Afpafie,  qui  pouvoit  avoir  quelque  fujet  de  mé- 
contentement, étoit  dans  un  âge,  où  la  beauté  com- 
mence à perdre  de  fon  éclat;  & par  conféquent,  elle 
fe  livroit  à des  vues  d’ambition.  Elle  fe  flata  d’avoir  plus 
d’empire  fur  l’efprit  & fur  le  cœur  du  fils,  qui,  fe  décla- 
rant tout-à-coup  amoureux,  alloit  commencer  à la 
pofféder , qu’elle  n’en  confervoit  fur  l’efprit  &.  fur. le 
cœur  du  pere  , qui , fans  doute , après  dix-huit  ans 
de  poffeflion  , n’avoit  plus  pour  elle  les  mêmes  êm- 
preffemens.  Elle  voyoit  par  cette  raifon  décroître 
infenfiblcment  fon  crédit  à la  cour  , &.  craignoit  d’y 
devenir  un  objet  de  mépris.  Le  parti  qu’elle  prit  & 
quelle  crut  le  plus  fage , réchauffa  l’amour  d’ Arta- 
xerxès ; mais  ce  fut  pour  fe  venger  d’elle  & de  fon 
fils , d’une  maniéré  cependant  qui  ne  fut  point  ri- 
goureufe , & qui  pouvoit  fe  tourner  en  plaifanterie* 

• Afpafie  n’étoit  que  depuis  quelques  jours  avec  Da- 

rius , lorfqu’il  lui  fallut  fubir  la  loi  d’une  continence 
perpétuelle.  Le  roi  la  nomma,  fuivant  Plutarque % , 
prêtreffe  de  Diane-Anitis  dans  fon  temple  d’Ecba- 
tane  , capitale  de  la  Médie , ou  plutôt  , fuivant  Juffin  , 
qui  parle  d’après  Trogue -Pompée, prêtreffe  du  foleil. 
C’étoit  la  principale  divinité  des  Perfes.  La  chofe 
ne  parut  point  du  tout  plaifante  à Darius.  Piqué 
jufqu’au  vif  d’être  obligé  de  renoncer  à l’objet  de 
■ fon  amour , il  ne  refpira  que  la  vengeance  , ÔC 
forma  contre  la  vie  de  fon  pere  une  conjuration 
dans  laquelle  il  fit  entrer  cinquante  de  fes  freres 
naturels.  Artaxerxès  avoit  cent  quinze  fils  nés  de  , 
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fes  concubines , dont  le  nombre  alloit  jufqu’à  trois 
cens.  La  confpiration  fut  découverte  , & tous  les 
coupables  furent  punis  fuivant  la  rigueur  des  loix. 
Après  cela,  l’hiftoire  ne  parle  plus  d’Afpafie. 

ASPASIE , une  des  plus  célèbres  courtifanes 
que  la  Grèce  ait  eues.  Elle  étoit  de  Milet , & fille 
dAxidénus.  Cependant  Heraclide  de  Pont,  cité  par 
Athénée , la  dit  de  Mégare.  V raifemblablement  ce 
fut  en  cette  ville  qu’elle  commença  de  s’illuftrer  par 
fa  profefîion.  Elle  étoit  d’ailleurs  très-eftimable  à 
plufieurs  égards.  Elleavoit  ,avec  infiniment  d’efprit, 
un  grand  fonds  d’éloquence  naturelle  , qu’elle  avoit 
perfe&ionné  par  l’étude  de  la  rhétorique  ; art  dans 
lequel  elle  égala  Prodicus  & Gorgias.  Elle  eut  aufli 
beaucoup  de  connoiflance  de  la  philofophie;  & fut 
fur-tout  extrêmement  fçavante  dans  la  partie  de  la 
morale , qui  concerne  le  gouvernement.  Il  faut  aufli 
qu’elle  eût  fait  quelque  étude  de  la  poëfie,  & quelle 
fe  fut  ex'ercée  dans  cet  art  agréable , puifque  dans 
la  fuite  un  certain  Hcrodien  rendit  public  un  re- 
cueil d’ouvrages  en  vers,  dont  on  la  croyoit  auteur. 

Telle  étoit  Afpafie  , lorfque,  croyant  Athènes  Je 
feul  théâtre  qui  fût  digne  d’elle  , elle  y vint , fuivie  de 
jeunes  filles  qu’elle  avoit  formées  dans  l’art  de  mettre 
leurs  charmes  en  valeur,  ouvrir  une  école  d’élo- 
quence , &.  tenir  une  académie  d’amour.  C’étoit  le 
moyen  d’attirer  chez  elle  tout  Athènes  : les  uns  ÿ 
vinrent  chercher  à s’inftruire  dans  fes  conférences  fur 
l’art  oratoire  & fur  diverfes  matières  philofophi- 
ques.  Les  autres  y vinrent  chercher  à jouir  de  fes 
embrafTemens  ou  de  ceux  de  fes  élèves.  El'e  fit  des 
dil’ciples  & des  conquêtes  illuftres.  Elle  enfeigna  la 
rhétorique  à Socrate.  Elle  inlpira  l’amour  le  plus  vif 
à Périclès , & leur  fit  à tous  deux  des  leçons  de  poli- 
tique ; c’eft  ce  qu’on  apprend  de  Platon  , de  Plutar- 
que & d’Athénée.  . * . 

•>  Périclès,  au  rapport  d’Anti  Aliène , difciple  de  So- 
crate , cité  par  le  même  Athénée , liv.  xiij,  ne  pafloit 
aucun  jour  faos  aller  voir  deux  fois  Afpafie.  Il  avoit 
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une  femme  qu’il  n’aîmoit  point.  Il  faifit  avide-? 
ment  l’occafion  de  l’amour  que  quelqu’un  prit  pour 
elle , & la  lui  céda  très-volontiers.  Enfuite , n’écou- 
tant que  la  palTion  pour  Alpafie , il  l’époufa.  Ses 
attentions  pour  elle  ne  diminuèrent .point , quand  il  la 
pofleda  dans  fa  mail'on.  Chaque  fois  qu’il  fortoit  de 
chez  lui  dans  la  journée  , & qu’il  y rentroit , faluer 
Afpafie  d’un  baifer,  étoit  la  derniere  choie  qu’il  fai- 
foit  en  fortant,  6c  la  première  en  rentrant.  Mais  ce 
n’étoit.  pas  l’amour  feul  qui  la  luirendoit  fi  chete  ; 
il  la  confultoit  fur  toutes  les  affaires  publiques , 6c 
fe  trouvoit  très-bien  d’en  fuivre  les  confeils.  Quoi- 
qu’il fût  grand  orateur  j comme  il  n’avoit  pas  tou- 
jours le  tems  néceffaire  pour  donner  à fes  harangues 
toute  la  perfeôion  qu’il  fouhaitoit  , elle  Taidoit 
dans  leur  cempefition:  fouvent  même,  quand  le  tems 
lui  manquoit  , elle  en  compofoit  d’entières  , qu’il 
ne  faifoit  pas  difficulté  de  prononcer  en  public. 

EHe  lui  rendoit  encore  , dit-on  , une  autre  forte 
de  l'ervice.  Avant  fon  mariage  , les  gens  les  plus 
afïidus  à fon  école  y menoient  leurs  remines  pour 
leur  faire  entendre  les  leçons  6c  fes  difcours  ; 6c  ne 
craignoient  pas  que  la  contagion  du  mauvais  exem- 
ple de  l’académie  aflociée  à cette  école  influât  dans 
leur  ménage.  La  confiance  , infpirée  par  les  maris 
^ leurs  femmes , fur  le  peu  de  danger  que  leur  ré- 
putation avoit  à courir  en  fréquentant  Alpafie  , de- 
vint plus  grande,  quand  elle  fut  la  femme  de  Périclès; 
& comme  Périclès  , tout  paffionné  qu’il  étoit  pour 
Afpalie , avoit  fouvent  des  goûts  paffagers  , elle  lui 
procuroit  les  faveurs  de  celles  d’entre  les  femmes  des 
citoyens  qui  luiplaifoient.il  eftjdu  moins  certain  quelle 
en  fut  accufée  devant  les  juges’,  par  le  poète  comique 
Hermippe , qui  joignit  à ce  chef  d’acçufation  celle 
d’impiété.  La  caufe  fut  plaklée  publiquement  : Périclès 
déploya  toute  fon  éloquence  pour  défendre  Afpa- 
fie, & la  fit  abfoudre,  moins  par  la  force  des  rai- 
fbns  qu’il  fit  valqir  pour  la  juftifier , que  par  la 
çompaflion , que  la  vivacité  de  fes  prières  6c  l’abon^ 
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fiance  de  fçs  larmes  excitèrent  dans  le  cœur  des 
juges. 

Si  quelque  chofe  prouve  combien  Périclès  avoit 
d’autorité  dans  fa  république , ce  font  deux  guerres 
dans  lefquelles  il  l’engagea  , fans  qu’elle  y pût 
être  portée  par  aucune  forte  d’intérêt  ; & ce  fut  à 
à la  prière  d’Afpafie  qu’il  fit  entreprendre  ces  deux 
guelfes.  Les  Samiens  & les  Miléfiens  fe  difputoient 
la  poffeflion  de  la  ville  de  Priéne.  Ils  en  vinrent  aux 
mains  , & les  premiers  remportèrent  la  vtéloire. 
Afpafie  s’inîéreffant  pour  fa  patrie , engagea  Périclès 
à prendre  parti  pour  les  Milpfiens  ; & les  Athéniens 
leur  ayant  envoyé  du  lecours  , les  Samiens  eurent 
le  défions.  L’autre  guerre  fut  celle  de  Mégare  , qui 
donna  naifiance  à celle  du  Péloponnèfe  , durant  la-;  , 
quelle  Athènes  fut  à deux  doigts  de  fa  perte.  Elle 
fut  encore  l’ouvrage  d’Apafie  ; mais  le  motif,  t^ui 
la  fit  agir  , ne  lui  fait  pas  grand  honneur.  De  jeunes 
Athéniens,  étant  yvres,  allèrent  à Mégare  enlever 
Simèthe,  fameufe  courtiiane.  Les  Mégariens,  en  fu- 
reur, prirent  leur  revanche  , en  enlevant  deux  des 
académiciennes  d’Afpafie.  Ce  fut  pour  venger  celle- 
ci  , que  Périclès  fit  pafier  le  décret  qui  déclara  la 
guerre  aux  Mégariens  j ôc  cette  guerre , où  prefque 
tous  les  Grecs  prirent  part  , dura  vingt-deux  ans 
dans  le  Péloponnèfe.  Ce  fut  ainfi  que  trois  filles  de 
joie , dit  Ariuophane  dans  Athénée , firent  naître  une 
guerre  entre  tous  les  Grecs. 

Après  la  mort  de  Périclès  , Afpafie  s’amouracha 
d’un  certain  Lyficlès , homme  de  bafie  naifiance , qui 
faifoit  commerce  de  beftiaux.  Ses  intrigues  & fon 
éloquence  le  pouffèrent  jufqu’aux  premières  charges 
de  la  république  d’Athènes. 

L’hiftoire  nous  a confervé  un  trait  de  l’éloquence 
d’Afpafie  , qui  a beaucoup  de  rapport  à la  maniéré 
de  Socrate.  La  femme  de  Xcnophon  étoit  naturel- 
lement envieufe  & avide  du  bien  d’autrui.  Afpafie 
lui  dit  un  jour  : « Si  votre  voifine  avoit  une  maifon 
y plus  belle  ÔC  mieux  bâtie  que  la  vôtre , vous  vou- 
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» driez  l’avoir  ? » —-Sans  doute.» ...  Si  elle  avoit  des  bi- 
» joux  plus  riches  & plus  brillans  que  les  vôtres , vous 
en  auriez  envie.?»... Artiirément.»..Sifon  époux  étoit 
j)  plus  aimable , plus  v igoureux , mieux  en  fond  que  le 
j>  vôtre  , vous  changeriez  volontiers  avec  elle.  ? » La 
femme  de  Xénophon  rougit  & ne  répondit  rien. 
C’eft  ainfi  que  Socrate , par  des  interrogations  fines 
& adroites , fçavoit  amener  à fon  but  ceux  quie’en- 
tretenoient  avec  lui , & les  réduifoit  au  filence. 

La  célébrité  du  nom  d’Afpafie  fut  caufe  que  Cy- 
rus  le  Jeune  le  fit  prendre  à Milto  de  Phocée , celle 
de  fes  concubines  qu’il  aima  le  plus , & qui  méri- 
toit  le  plus  d’être  aimée.  Elle  fait  le  fujet  de  l’arti- 
cle précédent.  * . 

ASPREMONT  , (N.d’)  étoi?  d’une  ancienne 
maifon  noble  d’Aquitaine.  Elle  étoit  douée  de  pru- 
dence , de  fagefîe  & d’autres  vertus , autant  ou  plus 
qu  aucune  autre  dame  de  fon  tems.  Elle  étoit  d’ail- 
leurs fort  bien  inflruite  dans  les  fciences  ; excelloit 
à faire  des  vers  en  langue  provençale,  & pofledoit 
très-bien  la  mufique.  Il  ne  s’eft  point  confervé  de 
fes  poëfies. 

Elle  eut  pour  amant  Savari  de  Mauléon , gentil- 
homme Poitevin , feigneur  de  Châtel-Aillon  en  Au- 
nis , & gouverneur , pour  Jean  Sans-Terre , roi  d’An- 

fleterre , de  cette  province , qu’il  remit  à notre  roi 
hilippe  Augufte  , en  paflant  à fon  fervice.  C’étoit 
un  très-bel  homme  , & l’un  des  plus  braves  guer- 
riers de  fon  tems.  Guillaume  Breton  en  parle  avec 
éloge  dans  fa  Philippéïde.  Il  étoit  d’ailleurs  poli  , 
fçavant  & libéral , plus  qu’aucun  autre  gentilhomme. 
La  galanterie , les  tournois , la  poëfie  , la  mufique, 
& les  autres  parte -tems  honnêtes  étoient  extrê- 
mement de  fon  goût.  Il  joignoit  à ces  qualités  aima- 
bles celle  d’être  un  des  meilleurs  troubadours  de 
fon  tems  ; & c’efi:  à centre  qu’il  choifit  la  demoi- 
felle  d’Afpremont,  pour  être  l’objet  de  fes  chanfons 
galantes.  Quelques  écrivains  difent  que  la  Beauté  , 
célébrée  dans  fes  vers , étoit  une  demoifelle  de  l’ii- 
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luftre  maiforl  de  Lévis  , qui  fubfifte  encore.  Il  fem- 
ble  qu’on  en  peut  conclure  qu’il  y avoit  alors  une  de- 
moiièlle  de  Lévis , perlonne  d’un  grand  mérite  , & 
qui  tenoit  un  rang  parmi  les  poètes  Provençaux  les 
plus  diftingués.  Vraifemblablement  même,  Savari 
1 de  Mauléon  fut  le  chevalier  & le  poëte  de  la  de- 
moifelle  de  Lévis , comme  il  l’avoit  été  de  la  demoi- 
felle  d’Afpremont.  Ses  talens  poétiques  furent  enfuite 
employés  pour  une  demoifelle  de  Glandèves,  dont 
on  trouvera  l’article  à Baux. 

ASTERIE , l’une  des  maîtrefles  d’Horace , eft 
immortalifée  par  les  vers  dans  lefquels  il  en  parle. 

ASTORGAS , ( la  marquife  d’)  vivoit  fous  Char-  '• 
les  II , roi  d’Efpagne.  Elle  fit  voir  jufqu’où  peut  aller 
la  fureur  d’une  femme  jaloufe.  Le  marquis  fon  époux 
aimoit  une  jeune  perfonne  parfaitement  belle.  Inf- 
truite  de  cette  intrigue , elle  court  auflï-tôt  chez  la 
maîtrelTe  de  fon  mari,  bien  accompagnée , & la  tue 
elle-même  ; elle  lui  arrache  enfuite  le  cœur,  qu’elle 
\ fait  accommoder  en  ragoût  & fervir  à fon  mari. 
Lorfqu’il  en  eut  mangé  , elle  lui  demanda  fi  ce  ra- 
goût lui  fembloit  bon  ? Il  lui  dit  qu’oui.  « Je  n’en 
n fuis  pas  furprife,  répondit- elle  auffi-tôt , car  c’eft 
« le  cœur  de  ta  maîtrelTe  que  tu  as  tant  aimée.  » 

En  même  tems  elle  tire  d’une  armoire  fa  tête  en- 
core toute  fanglante  , & la  fût  rouler  fur  la  table  , 
où  ce  malheureux  amant  étoit  avec  plufieurs  de 
fes  amis.  Sa  femme  difparoît  dans  le  moment,  & 
fe  fauve  dans  un  couvent , où  elle  devint  folle  de 
rage  & de  jaloufie. 

ATHALIE , que  Jofeph  nomme  aufii  Gothalie  , 
fille  d’Achab  & de  Jézabel , époufa  Joram , fils  de 
îofaphat,  roideJuda.  Cette  femme*  impie  corrom- 
pit le  cœur  de  fon  époux,  & le  porta  à élever  des 
temples  aux  Idoles.  Joram  étant  mort  l’an  du  monde 
3150,  885  avant  J.  C.  fon  fils  Ochotias  lui  fuc- 
céda  ; mais  il  ne  régna  qu’un  an  après  fa  mort.  Atha-  . 
lie , étouffant  tous  les  fentimens  de  la  nature  pour 
n’écouter  que  fon  ambition  , fit  maffacrer  tous  fes 
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enfans  & tous  les  princes  de  la  maifon  royale , Sâ 
s’empara  du  gouvernement.  LefeulJoas,  qui  étoit 
encore  au  berceau , échappa  à la  cruauté  de  fa  mere  ; 
Jol'aba , ou  Jocabed  l'a  tante , l'emporta  à demi  mort, 

& lui  fauva  la  vie.  Le  grand  prêtre  Joïada  fit  élever 
cet  enfant  dans  le  temple.  Lorfqu’il  eut  atteint  lage 
de  fept  ans , il  déclara  fa  naiffance  âux  Prêtres  6c 
aux  Lévites  ; &,  parleur  fecours  , il  rétablit  Joas 
fur  le  trône  , & fit  périr  Athalie  l’an  du  monde 
3157,  & 878  avant  J.  C.  Cette  hiftoire  a fourni 
a l’illuftre  Racine  le  fujet  de  fa  plus  belle  tragédie. 

ATHENAJS , dite  Eudoxie , femme  de  l’em- 
pereur, Théodofe  II , dit  U Jeune. 

Elie  devoit  être  née  en  393  , feloh  Nicépîiore-Cal- 
lille , qui  dit  qu’elle  avoit  foixahte  & fept  ans,  lorf- 
qu’elle  mourut  Elle  étoit  fille,  fuivarit  la  Chronique 
Pafchale , ou  d’Alexandrie  , du  philofophe  Hera- 
clite; mais,  félon  Socrate , Evagre.  le  même  Nicé- 
phore-Callifte , & Zonaras , fon  pere  fut  le  fophifté 
Léonce , Athénien  ; & dans  un  diftique  , qui  fe  Ûfoit  à 
la  fin  d’un  de  les  ouvrages  , & qui  peut  être  , eff 
d’elle  , elle  efl  nommée  Leontia  , c’eft-à-dire , fille 
de  Léonce  ; enforte  qu’il  ne  paroît  pas  douteux  qu’ff 
y a faute  dans  la  Chronique  d’Alexandrie  au  nom 
de  fon  pere.  Elle  avoit  deux  freres , fes  aînés , que 
cette  Chronique  nomme  Valerien  & Généjius.  Zo- 
naras donne  au  premier  le  nom  de  VaUrius , qui 
diffère  peu  de  celui  de  Valéyron.  Socrate  & Nicé- 
phore  nomment  l’ainé  des  deux  Ginifius  , & le 
plus  jeune  Aétius. 

En  420  , comme  la  Chronique  d’Alexandrie  lé 
' v dit , T réodofe  le  Jeune  ayant  atteint  l’âge  propre  à 
fe  marier,  s’ouvrit,  furies  qualités  qu’il  fouhaitoit 
dans  une  femme  , à fa  fœur  Pulchérie , princeffe  du 
plus  grand  mérite;  qu’il  avoit  déclarée  Augufte  ; c’eft- 
* à-dire  décorée  du  rang  & des  honneurs  d’impéra- 
trice, en  414.  «Il  lui  témoigna  qu’il  vouloit  une 
r»  fille  vierge,  de  race  royale,  ou  patricienne,  6c 
v plus  belle  que  toutes  les  filles  de  Conftantinople  5 
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if  mais  qu’au  fond , pourvu  quelle  fût  excellem- 
» ment  belle , il  ne  foucioit  ni  du  rang , ni  de  lori- 
j>  gine  royale , ni  des  nchefles.  j> 

Pulchérie , qui  s’étoit  déjà  mile  au  fait  du  goût  de 
fon  frere  à cet  égard , avoit  fait  élever  dans  le  pa- 
lais avec  grand  loin  , un  certain  nombre  de  filles  de 
qualité  ; mais  n’en  voyant  point  dont  la  beauté  fût 
telle  que  Théodoie  la  louhaitoit,  elle  envoya  de  tous  . 
côtés  en  chercher  une.  Paulin  , le  condifcipie  8c  l’ami 
*■  le  plus  cher  de  Theodofe,  rit  diverfes  courbes  pour 
cette  recherche.  11  étoit  fils  d’un  comte  de  domef- 
tiques,  charge  du  palais  de  l’empereur. 

Dans  ce  tems-là , le  pere  d’Athénais  mourut  ; & 
dans  fon  teftament , fait  peu  de  jours  avant  fa  mort, 
il  inftitua  fe#  deux  fils  fes  héritiers  ; & dit  au  fujet 
d’Athénais,  « qu^l  vouloir  que  l’on  donnât  leule- 
i>  ment  cent  écus  a fa  très-chere  fille , parce  que  fa 
» fcience  ÔC  fa  beauté,  qui  la  mettoient  au-deiTiis 
v de  tout  fon  fexe , dévoient  lui  lu  frire.  » 

» Athénaïs , fe  voyant  privée  de  fa  part  de  la 
3)  fucceiîion  de  fon  pere  , implora  la  tendrelle  de  fes 
» freres  ; fe  jettant  à leurs  pieds , elles  les  conjura  de 
« n’avoir  point  d’égard  au  teftament , & de  lui  re- 
» mettre  le  tiers  de  la  fuccéïlion , parce  qu’ils  nigno- 
a roient  pas  quelle  avoit  toujours  rempli  les  devoirs 
j>  de  fille  à l’egard  de  fon  pere , 8c  quelle  n’avoit 
jj  point  mérité  d’être  deshéritée.  » Ses  prières  ne  fer- 
virent  qu’à  mettre  en  colere  fes  freres , qui  la  chaf- 
ferent  de  la  maifon  paternelle.  Une  fœur  de  fa  mera 
lui  donna  retraite. 

Nicéphore-Callifte  eft  le  feul  des  hiftoriens  qui 
nous  donne  une  idée  de  l’éducation  que  Léonce  avoit 
donnée  à fa  fille.  « Elie  avoit  infiniment  d’efprit , 
» dit-il,  livre  quatorze  de  fon  Hiftoire  iccU/Lifti- 
» que  , chapitre  vingt-trois.;  8c  fon  pere.l’avoit  inf- 
jj  truite  dans  tous  les  genres  de  la  littérature.  Elle 
» fit  autant  de  progrès  que  qui  que  ce  fût  dans  la 
» philofophie  pratique , 6c  dans  la  philofophie  con- 
» templative , de  même  que  dans  la  partie  de  l’art 
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» oratoire , qui  s’occupe  de  la  preuve  & de  la  ré-* 
v futation.  Elle  fut  aulîi  plus  fçavante  qu’aucun  au- 
» tre  dans  l’aftronomie  , dans  la  géométrie , &.  dans 
r>  les  proportions  des  nombres. » Ajoûtons  quelle 
ne  tut  pas  moins  éloquente  en  vers  qu’en  profe  , 
comme  fes  ouvrages  le  firent  voir. 

La  tante , qui  lavoit  reçue  chez  elle , la  condui- 
fit  à Confiantinople  chez  une  autre  tante , lbeur  de 
Léonce.  Ces  deux  femmes , également  touchées  du 
fort  de  leur  nièce , intentèrent  procès  à fes  freres  , 
& réclamèrent  la  proteétion  de  Pulchérie;  lui  pré- 
fenterent  Athénaïs;  lui  parlèrent  de  fes  talens,  &c 
• lui  rendirent  compte  du  mauvais  procédé  de  fes 
freres.  Pulchérie , frappée  de  fa  beauté , s’informa  fl 
fa  virginité  n’avoit  point  fouffert  d’atteinte.  Ayant 
appris,  par  la  réponfe  qu’on  lu» fit,  que  fon  pere 
Favoit  gardée  avec  le  plus  grand  foin  , & qu’il  l’avoit 
inflruite  de  toute  la  philolophie,  elle  dit  qu’elle  fe 
• chargeoit  elle-même  de  lui  faire  rendre  juiiice  ; la 
retint  dans  le  palais  , & la  fit  loger  avec  les  dames 
âgées  quelle  avoit  à fon  fervice. 

Elle  fe  rendit  enfuite  chez  l’empereur  fon  frere: 
« Jai  trouvé,  lui  dit-elle,  comme  la  Chronique 
» d’Alexandrie  le  rapporie , une  jeune  perfonne  de 
n mœurs  pures  , que  parent  admirablement  un  front 
» bien  delliné  , des  traits  agréables , un  nez  bien 
» fait , une  blancheur  de  neige , de  grands  yeux  , 
j>  une  grâce  linguliere,  des  .cheveux  blonds  & tri— 
»,fés,  un  maintien  lâge.  Elle  eft  Grecque  , vierge 
n & fçavante.  » 

Théodofe,  à ce  portrait,  s’enflamma  comme  un 
jeune  homme  , 6c  pria  Pulchérie  de  faire  venir 
Athénaïs  dans  fa  chambre , afin  qu’il  pût , avec  fon 
ami  Paulin , la  voir  à travers  une  portière.  Il  fut 
enchanté  de  la  vue  d’ Athénaïs  Paulin  en  fut 
tranfporté  d’admiration.  Elle  étoit  payenne  ôc  fui- 
vant  la  religion  des  anciens  Grecs.  Pulchérie  la  fit 
inflmire  de  la  religion  Chrétienne  ; lui  perfuada  de 
Fembrafferj  lui  donna  le  nom  ’d ' Eudoxie  au  bap- 
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lêtrie , qui  lui  lut  conféré  par  Atticus , patriarche 
de  Gonflantinople  , & l’adopta  pour  fa  fille.  Théo- 
Iflofe  l’époufa  le  7 de  Juin  de  l’année  fuivante  422. 

Il  en  eut,  en  422  , une  fille,  qui  fut  appcllée  Eu - 
doxïe  ; & , l’année  fuivante  , il  déclara  fa  femme 
Augufle  , c’efl-.à-dire  , Impératrice. 

1 héodofe  avoit  une  tante  paternelle , appellée 
Galla  Placidia  , qu’Honorius  , empereur . d’Occi-  ‘ 
dent,  fon  frere,  maria  d’abord  avec  Ataulfe , roi 
des  Wifigoths  ; enfuite  avec  le  patrice  Cbnflance  , 
le  plus  grand  général  qu’il  y eût  alors  en  Occident^ 
Ce  fécond  mariage , auquel  elle  fut  forcée , fe  fit  le 
1 de  Janvier  417.  Elle  ne  cefl'a  pas  de  fe  plaindre 
de  ce  qu’étant  veuve  de  roi,  fon  frere  l’avoit  ré- 
duite à nôtre  que  la  femme  d’un  fujet.  Honorius 
enfin,  pour  la  contenter,  s’affocia  Confiance  à l’em- 
pire, le  8 de  Février  421  ; & par-là  , Placidie  fe 
vit  impératrice.  Confiance  ne  porta  la  pourpre  im- 
périale que  fix  mois  & vingt-cinq  jours,  & mou- 
rut le  2 de  Septembre  de  la  même  année , laiffant 
une  fille  appellée  Honorit , & Hplaitiàien  , qui  de- 
vint empereur  d’Occident.  Placidie,  veuve  pour 
la  fécondé  fois , fe  livrant  à de  mauvais  çonleils  , 

& dans  la  vue,  fans  doute , d’aflurer  l’empire  à fon 
fils  , noua  des  intrigues  qui  cauferent  à Ravenne 
des  querelles  & des  l’éditions  ; ce  qui  fut  caufe  que 
fon  frere,  en  423,  la  chafTa  de  la  cour  avec  fes 
enfans.  Elle  alla  demander  à Conflantinople  un 
afyle  à fon  neveu  Théodofe , qui  ne  la  traita  point 
comme  impératrice,  parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu 
reconnoître  Confiance  pour  ’ empereur.  Honorius 
mourut  fans  enfans , le  1 5 d’Août  de  la  même  an- 
née 423  ; & par  fa  mort  l’empire  d’Occident  reve- 
noit  de  droit  à Théodofe.  Mais  Jean , le  premier 
des  notaires  ou  fecrétaires  d’Honorius , fe  fit  pro- 
clamer empereur  à Ravenne  ; & Théodofe  prit  dès- 
lors  des  mel'ures . pour,  le  renvçrfer  du  trône  qu’il 
yen  oit  d’ulurper. 

Lorfque  , l’année  fuivante  , il  fut  prêt  d’agir  , il 
F. C.  Tome/.-  . Q * 
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reconnut  Placidie  pour  impératrice,  & décora  Va- 
lentinien du  titre  de  nobiUJJime  , réfervé  pour  les 
fils  des  empereurs.  Il  les  fit  enluite  partir  pour  l’Italie 9 
&,  quand  ils  furent  à Theflalonique , Valentinien 
fut  déclaré  Céfar  par  le  patrice  Elion,  que  Théo- 
dofe avoit  envoyé  pour  taire  cette  cérémonie  ; & 
le  mariage  de  ce  jeune  prince , qui  n’avoit  encore 
que  fix  ans,  avecEudoxie,  fille  de  Théodofe  & 
d’Athénaïs,  fut  arrêté.  Le  comte  Afpar,  à la  tête 
delà  cavalerie  de  Théodofe,  lurprit  Ravenne.  Ce 
fut  le  fruit  d’une  intrigue  fourde.  Après  un  léger  .* 
combat , Jean , abandonné  par  les  fiens  , fut  pris. 

• Afpar  l’envoya  chargé  de  chaînes  à Aquilée , où 
l’impératrice  Placidie  étoit  avec  fon  fils.  Le  tyran 
eut  la  tête  tranchée  , & Placidie  & fon  fils  fe  ren- 
dirent^ Ravenne.  Peu  de  tems  après  , le  patrice 
Elion  y vint  apporter  à Valentinien  la  pourpre  im- 
périale , & le  déclara  empereur , fous  la  régence  » 
& tutelle  de  l’impératrice  fa  mere.  On  ne  fçauroit 
douter  que  le  defir  qu’Athénai's  eut  de  voir  fa  fille 
impératrice  , n’ait  dfcntribué  pour  beaucoup  à mettre 
Valentinien  Ill'iùr  le  trône  d’Occident. 

En  417 , les  troupes  de  Théodofe  remportèrent 
deux  grandes  viâoires  fur  les  Perfans.  11  y eut , à 

* cette  occafion  , divers  panégyriques  prononcés  à 

Conftantinople  en  l’honneur  de  l’empereur.  Athé- 
naïs  elle-mcme  célébra  par  un  poeme  les  heureux  1 
fùccès  des  armes  de  fon  mari.  T 

Elle  alla,  l’année  fuivante  428,  avec  la  permif- 
fion  de  l’empereur  , à Jérufalem  , s’acquitter  d’un 
vœu  pour  I’accompliftement  du  mariage  de  fa  fille , 
dont  la  célébration  s*étoit  faite  à Conftantinople , 
le  2.9  d’Oéfobre  427.  Lorfque  fainte  Mélanie  la 

__  Jeune , dame  célèbre  dans  fHiftoire  ecclefiaftique  , 
étoit  venue,  quelques  années  auparavant,  à Conf- 
tantinople , elle  avoit  engagé  l’impératrice  à vifiter 
les  lieux  que  le  Sauveur  avoit  conlacrés  par  fa  pré- 
fence.  C’etoit  une  fécondé  raifon  du  voyage  d’Athé- 
naïs à Jérufalem.  Quand"  elle  y arriva,  fainte  Mé- 
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lanie , qui  s’y  trouvoit , fortit  au-devant  d’elle , & 
reçut  d’elle  de  grands  témoignages  d’eftime  , fie 
. . même  de  refpeft. 

Socrate , YHijloria  mi/cellanca  3 Théophane , Eva- 
gre , parlent  de  ce  voyage  d’Athénais  , & dilent 
qu’elle  fit  de  riches  prêtons  à toutes  les  églifes , non- 
feulement  de  Jérulalem , mais  aufli  des  autres  villes 
par  lefquelles  elle  palTa , foit  en  allant , foit  en  re- 
venant. Evagre  ajoute  qu’elle  fit  enceindre  de  nou- 
veaux murs  la  ville  fainte,  & quelle  y fit  bâtir  dif- 
férens  monaftères  ; mais  il  confond  ce  voyage  avec 
* celui  quelle  y fit , quelques  années  après , pour  y 
palier  le  refte  de  les  jours. 

Théo  de fe , qui  n’avoit  guèrps  hérité  des  vertus 
de  fon  aïeul  Théodofe  le  Grand , fe  repofoit  fur 
la  fageffe  & l’habileté  de  fa  fœur  Pulchérie  des 
principaux  foins  du  gouvernement , & donnoit  d’ail- 
leurs toute  fa  confiance  à l’eunuque  Chryfaphe , par- 
venu par  fon  adrelfe  à l’emporter  même  lur  Paulin  , 
l’ami  dès  l’enfance  de  l’empereu*K  qui  l’a  voit  fait» 
grand  maître  de  fa  maifon;  .ce.  qui  s’appelloit  Maî- 
tre des  offices.  La  philofophie  n’ayoit  pas  mis  Athé- 
naïs  à l’abri  des  atteintes  de  l’ambition.  Elle  étoit  • 
peu  contente  de  n’avoir  point  eu  d’autre  rôle  à jouer, 
que  celui  de  donner  $les  iuccefleurs  àl’empire.  L’étude 
qui  faifoit  tout  fon  amufement , fes  fentimens  de  re- 
connoilTance  pour  Pulchçrie , & la  teadrelfe  de  fonv 
mari , tinrent  long-tems  cachés  des  /nouvemens  am» 

, bitieux,  qui  n’attendoient , comme  il  parut  r que 
l’occafion  de  fe  produire.  La  Chronique  4’ Alexandrie 
. p fait  commencer , en  444 , la  méfintelligence  entre 
Athénaïs  & Théodofe  ; mais  la  fuite  des  faits  oblige 
à la  renvoyer  plus  tard..  • 

V Proclus , patriarche  de  Conftantinople , étant 
mort  en  447  , Flavien,  que  l’on  compte  , ainfi  que 
fon  prédécefieur  , au  nombre  de;»  faints  , lui  fuecéda. 
L’eunuque  Cryfaphe , dont  le  crédit  étoit  alors  au 
piüs  haut  point,  prétendit  que.  Flavien  de  voit»,  en 
reconnoiûauce  de  fon  éleéfion  confirmée  par  l’em- 
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pereur,  envoyer  un  préfent  à ce  prince.  Il  comp» 
toit  que  ce  ieroit  une  l'omme  coniidérable  en  or , 

3u’il  *avoit  deflein  de  • s’approprier.  Flavien  bénit- 
es pains , & les  fit  porter  de  la  part  à l’empereur  ‘ 
c’eft  ce  qu’on  appelloit  Y eu' cgi  e , ancien  ufage  par 
lequel  les  évêques  * en  prenant  polleflîon  de  leurs 
fiéges,  & dans  d’autres  occafions-,  envoyoient  aux 
princes  des  pains  qu.’ils  avoient  bénis.  Chryfaphe, 
trompé  dans  Ton  attente.,  prit  en  haine  Flavien, 
qu’il  réfolut  de  taire  dépofer  ; mais , comme  il  fen- 
tit  qu’il  léroit  impoÆble  d’y  réulfir  , tant  que  Pulché- 
rie , la  proteélrice  née  de  tous  les  gens  de  bien , joui- 
roit  du  pouvoir  quelle  avoit  dans  le  gouvernement 
& fur  l’efprit  de.  Top  t'rere  , il  s’inlinua , plus  qu’il 
n’avoit  fait  jufqu’alors,  dans  la  confiance  d’Athé- 
naïs  ; & , n’ayant  pas  eu  de  peine  à découvrir  quelle 
étoit  plus  ambiûeufe  qu’elle  ne  paroilToit  l'être , -il 
vint  aifément  à bout  de  lui  perfuader  de  travailler 
à dépouiller  Pulchérie  de  toute  l’autorité  qifellé  avoit 
«ue  jufqu’alors.  G’eft  ce  qu’on  apprend  de  Nicé- 
phorè-Callifte.  Ajoûtons  que  Chrylaphefçut  bien  fai- 
lir  le  moment.  * 

Une  plaifanterie  que  Pulchérie  avoit  faite  à l’em- 
pereur dans  une  vue  d’utilité , venoit  d’indifpofer 
Athénaïs  contre  elle.  Voici  le  fait  tel  que  Cédré- 
nus  le  raconte.  Théodofe,  prince  indolent,  que  les 
moindres  foins  exigés  par  Ton  état  eftrayoient , avoit 
coutume  de  s’en  rapporter  aveuglément  à Tes  mi- 
niftres  , & fignoit  tout  fans  rien  lire.  Pulchérie , 
ayant  en  vain  lbuvent  tenté,  dé  le  convaincre  de  la 
néceflrté  de  voir  tout  par  lui-même , & de  ne  rien 
ligner  fans  fçavoir  ce  que  c’etoit,  mêla,  parmi  les 
lignatures,  un  Mémoire  par  lequel,  fur 'un  pré- 
texte , quel  qu’il  fût,  elle  priott  l’empereur  de  lui  ven- 
dre , comme  efclave  ,.fa  femme  Eudo’xie.  Théodofe  , 
fuivant  fa  coutume , ligna  ce  Mémoire , comme  tout 
le  refte  , fans  le  lire.  Athénaïs  étant  enluite  venue 
dans  l’appartement  de  Pulchéjie  , elle  là  retint;  &% 
lorlque  Théodofe  l’envoya  chercher,  elle  refolà.  de  la 
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biffer  aller , en  difant  qu’elle  l’avoit  achetée.  Laplai- 
ianterie  ne  dût  être  pouflee  qu’autant  qu’il  conve- 
jioit ; mais  l’empereur  en  fut  peu  content;  6c  l’impé- 
_ ratrice  en  fut  indignée.  ' r *'*•,• 

’ , Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Chryfaphe  la  fit 

entrer  dans  fes  vues.  Elle  ne  tarda  pas  à faire  par- 
tager fon  indignation  à l’empereur  , 8c  lui  perl'uada 
d’obliger  Pulchérie  à fe  mettre  parmi  les  diaconef- 
fes.  Tnéodofe  prit  là-deflus  l’avis  de  Flavien , 6c  ce 
patriarche  avertit  en  fecret  Pulchérie  de  ce  qui  fe 
s tramoit  contre  elle.  Il  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  que  cette  fage  princefle  quittât  la  cour  6c  même 
Conrtantinople , pour  aller  mener  dans  la  retraite 
une  vie  tranquille. 

" Athénaïs  fe  rendit  alors  maîtrefTe  de  l’efprit  de 
* Théodofe , 6c  fe  mit  à la  tête  du  gouvernement.  Elle 
ny  fut  pas  allez  long-tems  pour  faire  coirnoître 
fes  talens  à cet  égard  f mais  on  n’a  guères  lieu 
d’en  penfdl  bien,  en  la  voyant  continuer  de  don- 
ner toute  fa  confiance  à Chryfaphe.  Elle  fe  fit  voir 
vindicative,  en  ce  qu’elle  ne  pardonna  pas  à Fla- 
vien de  l’avoir  empêchée  de  porter  fa  vengeance  * 
* aufli  loin  qu’elle  le  Vouloir,  6c  ne  cefla  pas  d’irriter 
de  plus  en  plus  l’empereur  contre  lui.  E)«-là  vinrent' 
toutes  les  pcHecutions  que  ce  patriarche  effuya 
de  la  part  de  la  cour."  Cryfaphe  , foutenu  de  la 
faveur  de  l’impératrice  , le  • vit  en  état  de  tout 
o fer , 6c  gouverna  feul  l’empereur , après  qu’Athé- 
naïs  , comme  on  le  va  voir,  eut  été  forcée,  ,1’année 
“fuivante,  d’abandonner  la  cour.  Chryfaphe  s’étant 
afîocié  l’impie  Diofcore  , patriarche  d’Âiexandrie  , 
parvint  , en  449 , à faire  dépôfer  Flavien  dans  oe 
faux  concile  qui  fut  appellé  le  brigandage  d’Ephcfe . 
Le  faint  patriarche  mourut  en  exil  au  bout  de  quel- 
ques mois  ; 6c  l’on  11’eft  pas  fur  que  ç’ait  été  de 
mort  naturelle. 

Ce  faux  concile , dans  lequel  l’héréfiarque  Euty- 
chès  fut  abfous  de  l’excommunication  prononcée 
çQjttre  lui  dans  un  concile  tenu  l’année  précédente 
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par  Flavien  3 Conftantinople , caufa  des  maux  in- 
finis à l’églife  d’Orient , & l’adminiftration  de  Chry- 
faphe  fit  des  mécontens  fans  nombre , & jetta  l’em- 

Î>ereur  dans  de  grands  embarras.  Il  eft  fâcheux  pour 
a mémoire  d’une  princefie  du  mérite  d’Athénaïs,v 

Îju’on  la  puifi'e  accufer  de  tous  ces  maux,  qui  ne 
eroient  pas  arrivés  fans  doute , fi  fon  ambition! 
avoit  lamé  Théodofe  continuer  de  fe  conduire  par 
les  confeils  de  Pulchérie.  , 

La  caufe  de  la  difgrace  d’Athénaïs  eft  rapportée 
ainfi  dans  la  Chronique  d’Alexandrie , par  Théophane 
& par  d’autres  hiftoriens.  Un  pauvre  homme  vint 
de  rhryg  ie  préfenter  à Théodofe  , comme  une  chofe 
très-rare , une  pomme  d’une  grofleur  extraordinaire. 
L’empereur  ayant  fait  donner  fur  le  champ  cent  * 
cinquante  «eus  à cet  homme,  envoya  la  pomme  à 
l’impératrice  , qui  la  fit  porter  de  fa  part  à Paulin  , 
qu’un  mal  de  pied  retfenoit  alojs  au  lit.  C’étoit , 
comme  on  l’a  vu,  le  favori  de  l’emperCTlr.  Il  avoit 
en  même  tems  beaucoup  de  crédit  auprès  de  l’im- 
pératrice , qui  croyoit  lui  devoir  en  partie  fa  fortune. 
Paulin,  ne  içaehant  pas  d'oii  cette  ptinceffe  avoit  eu 
la  pomme , l’envoya  fur  le  champ , comme  quelque 
chofe  de  très  - fingulier , à l’empereur,  qui  la  reçut 
comme  il  fortoit  de  l’églife. 

De  retour  au  palais , Théodofe  n’a  rien  de  plus 
prefiè  que  de  demander  à l’impératrice  ce  qu’elle  a 
fait  de  cette  pomme.  Elle  répond  qu’elle- l'a  man- 
gée. Il  lui  demande  une  fécondé  fois  , fi  véritable- 
ment elle  l’a  mangée  j ou  fi  plutôt  elle  ne  l’a  pas  en^- 
voyée  à quelqu'un.  Elle  fait  la  même  réponfe  , en 
y joignant  un  ferment.  Ce  menl'onge  inextufable 
en  lui-même , comme  menfonge , ne  fut  produit 
fans  doute  que  par  la  connoiiTance  qu’elle  aypit  de 
l’efprit  foupçonneux  de  l’empereur  ; mais  les  circonf- 
tances  le  rendirent  plus  pernicieux  qu’elle  ne  pou- 
voit  l’imaginer. , Les  foupçons  qu’il  fit  concevoir  à 
Théodofe  , lui  parurent  fi  bien  fondés , qu’il  fe  fé- 
dpara,  même  avec  éclat,  de  fa  femme,  & qu’il  fit 
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tuer  Paulin  quelque  tems  après.  Athénaïs,  voyant 
fa  réputation  d’autant  plus  ternie , qu’il  fe  répan- 
doit  dans  le  public  que  c’étoit  à caufe  d’elle  que  Pau- 
lin  avoit  péri  fi  malheureufement , demanda  la  per- 
miffion  daller  à Jérufalem  vifiter  les  faints  lieux, 
& l’obtint.  * , 

Ce  fut  alors , comme  on  l’apprend’  de  la  Chroni- 
que d’Alexandrie , & non  en  429 , ainfi  qu’Evagre 
le  dit , qu’elle  pafTa  par  Antioche.  On  lui  fit  dans 
cette  ville  tous  les  honneurs  dûs  aux  impératrices. 
Elle  en  témoigna  fa  reconnoifTance  aux  habitans  par 
une  harangue  qu’elle  leur  fit  en  public  , & quelle 
termina  par  un  vers , qui  difoit  u qu’elle  fe  réjouif- 
j»  foit  d’être  née  du  même  fang  qu’eux.  » Elle  fai- 
foit  allufion  aux  colonies  envoyées  de  la  Grèce  dans 
cette  ville.  Les  habitans  furent  fi  flattés  du  compli- 
ment d’ Athénaïs , qu’ils  lui  firent  ériger  une  ftatue 
d’airain , qui  fe  voyoit  encore  du  tems  d’Evagre. 

L’année  fuivante , Theodofe , trouvant  que  fon 
honneur  qu’il  croyoit  off'enfé , n’avoit  pas  été  ven- 
gé luffifammetot , envoya  Saturnin  , comte  des  gar- 
aes-domeftiques , *à  Jérufalem  , pour  fe  défaire  du 
prêtre  Sevère  & du  diacre  Jean,  attachés  l’un  & 
l’autre  à l’impératrice.  Saturnin  ayant  éxécuté  fa 
commifîion , Athénaïs  en  fut  tellement  irritée , qu’elle 
le  fit  mettre  en  pièces  fur  le  champ  ; ce  qui  fut  caufe 
que  Théodofe  la  priva  de  tous  les  officiers  qu’elle 
avoit  comme  impératrice,  c’eft- à-dire,  qu’il  la  dé- 
pouilla de  toutes  les  marques  de  fon  rang.  Elle  en 
refta  privée  jufqu’à  fà  mort. 

Sa  difgrace  fut  auffi  l’origine  de  celle  deCyrus  de 
Panos,  ville  d’Egypte.  Elle  l’avoit  pris  en  amitié  , 
parce  qu’il  étoit  bon  poète  ; & fa  faveur  l’avoit  fuc- 
ceflïvement  fait.général  d’armée,  préfet  du  prétoire 
d’Orient , préfet  de  Conftantinople , conîiil  & pa- 
trice.  Théodofe,  à qui  l’amitié  d’Athénaïs  tendit 
Cyrus  fufpeéf , n’attendit  qu’une  occafion  de  le  per- 
dre. Dans  un  tremblement  de  terre  qu’il  y eut  en 
448  , une  partie  des  murs  de  Conftantinople  fut  ren-, 
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verfée.  Cyrus  j comme  préfet  de  la  ville , les  fit  re- 
lever promptement  ; & l’ouvrage  étant  fini , l’année 
Suivante , le  peuple  en  témoigna  fon  contentement 
à Cyrus  au  théâtre  par  des  applaudiffemens  réitérés, 
accompagnés  de  cette  acclamation  générale  : Conf- 
tanùn  Les  a faits  ; Cyrus  les  a renouvelles.  Théodofe 
étoit  préfent.  Ces  marques  de  l’affeélion  du  peuple 
pour  un  fujet  qu’il  haïfioit , le  rendirent  furieux  ; & , 
fous  prétexte  que  Cyrus  étoit  payen , il  l’accufa  d’être 
d’intelligence  avec  lespayens  ennemis  de  l’empire;  le 
priva  de  toutes  fes  charges  & dignités , & confis- 
qua fes  biens.  Cyrus , dans  la  crainte  de  pire , fe  ré- 
fugia dans  une  églife , fe  fit  Chrétien  , & reçut  la 
tonfure  eccléfiaftique.  Théodofe , dont  la  bonne  con- 
duite de  Cyrus  , dans  fon  nouvel  état,  appaifa  la 
colère , eut  pitié  de  fon  fort , & confentit  à ce  qu’on 
l’élût  évêque  de  Cotiée  en  Phrygie. 

Ce  que  ce  prince  fit  de  mieux , après  la  retraite 
, d’Athénaïs  , fut  de  rappeller  Pulchérie  à la  cour,  8ç 
de  la  remettre  à la  tête  des  affaires.  Le  retour  de 
cette  princeffe  fut  la  ruine  de  Chryfaphe , le  vérita-: 
ble  auteur  de  fa  difgrace.  Elle  ouVrit  li  bien  les  yeux 
de  l’empereur  fur  la  conduite  de  ce  fcélérat , qu’il 
confifqua  tout  ce  qu’il  avoit  amaffé  par  fes  dépré- 
dations , & qu’il  l’exila  dans  une  ifle.  Après  fa  mort , 
Pulchérie , alors  fur  le  trône , fit  remettre  Chryfa- 
phe à quelqu’un  , dont  il  avoit  fait  mourir  le  pere  , 
Si  qui  lui  fit  donner  la  mort. 

Théodofe  mourut  le  28  de  Juillet  45b.  Pulchérie, 
qui  lui  vouloir  Succéder , en  çacha  la  mort  quelques 
jours.  Elle  offrit  fa  main  au  général  Marcien , homme 
âgé  , mais  de  grand  mérite  , à condition  qu’il  vivroit  * 
en  frere  avec  elle , parce  qu’elle  vouloit  conferver 
fa  virginité  qu’elle,  avoit  confacrée  à Dieu.  Toutes 
fes  mefures  prifes  , elle  déclara  la  mort  de  fon  frere  , 
fit  proclamer  Marcien  empereur  par  lê  fénat  & par 
l’armée , & l’époufa.  La  mort  de  Théodofe  ne  changea 
rien  au  fort  d’Athénaïs.  On  lent  que  Pulchérie  ne 
Revoit  pas  5 empreffer  de  la  rappeller  à Conftanti-. 
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nople-,  où  fans  doute  elle -même  n’eût  pas  voulu, 
revenir  ; . mais , à voir  tout  le  bien  qu’Athénaïs  fit 
dans  fa  retraite , on  a lieu  de  prélumer  que  Mar- 
cien  & Pulchérie  augmentèrent  les  revenir. 

Elle  menoit  à Jérufalem  une  vie  très-chrétienne, 
partageant  fon  tems  entre  les  exercices  de  la  piété, 
l’étude  & la  compofition  de  divers  ouvrages  ; mais 
elle  s’étoit  malheureufamcnt  entêtée  des  erreurs 
d’Eutychès.  Le  moine  Cyrille  , dans  la  Vie  de  l’abbé 
S.  Euthime , dit  que  toutes  les  lettres  de  fon  frere 
Valérien  & d’Olibrius  , homme  de  grandq  mailon, 
& fénatcur  de  Rome , mari  de  fa  petite-fille  Pla- 
cidie  , furent  incapables  de  l’engager  à changer  de 
fentimenS.  Mais,  ayant  appris,  en  455^  que  fon 
gendre  Valentinien  III  avoit  péri  par  un  alTalfinat, 
& qu’un  peu  plus  de  deux  mois  après,  Genferic, 
roi  des  Vandales,  ayant  pillé  Home,  avoit  em- 
mené captives  en  Afrique  la  fille  Eudoxie , avec  les 
deux  filles  qu’elle  avoit  eues  de  Valentinien,  Eu- 
doxie & Placidie  , elle  crut  que  la  main  de  Dieu 
s’appefantifioit  fur  elle.  Cette  penièe  la  fit  rentrer 
en  elle-même , & lui  caufa  des  doutes  fur  les  l'en-, 
timens  pour  lefquels  elle  avoit  fait  voir  tant  d’afi- 
feefion.  ■ 

Le  célèbre  lolitaire  S.  Simébn  Stylite  , & Kabbé 
S.  Euthime  , auxquels  elle  fit  part  de  les  doutes,  les 
éclaircircht , & la  convainquirent  que  la  doélrine 
d’Eutychès  avoit  été  juftement  condamnée  dans  les 
conciles  particuliers  de  Conftantinople , tenu  par 
S.  Flavien  ; de  Rome,  tenu-par  S.  Léon;  & dç 
-Milan,  tenu  par  l’archevêque  S.  Eufebe,  & par  le 
concile  général  de  Chalcédoine , que  Marcien  & 
Pulchérie  avoient  fait  alfembler , & dans  lequel  près 
de  fix  cens  évêques  avoient  établi  la  véritable  doc- 
trine da  l’Egiife.  Elle  revint  alors  à la  Foi  Catholi- 
que, de  fi  bonne  foi,  qu’elle  s’employa  depuis  àfairç 
abjurer  à beaucoup  d’autres  les  erreurs  d’Eutychès. 

Elle  furv  écut  cinq  ans  à cette  bonne  œuvre,  fi 
nccellaire  pour  fon  lalut , & mourut  à Jérufalem  le 
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ao  d’Oélobre  460,  après  avoir  protefté  folemnelle- 
ment  en  préfencè  de  beaucoup  de  monde,  quelle 
étoit  abfolument  innocente  à l’égard  des  foupçons 
que  l’envoi  de  la  pomme  à Paulin  avoit  fait  con- 
cevoir à l’empereur , l'on  époux.  Elle  fut  enterrée 
dans  la  magnifique  cglife  de  S.  Etienne,  hors  des 
murs  de  Jérufalcm. 

On  a déjà  vu  qu’elle  fit  rebâtir  les  murailles  de 
cette  ville.  Le  moine  Cyrille , cité  plus  haut , lui 
donne  de  grands  éloges  ; l’appelle  Bunhiurtufe , & 
«dit  qu’elle  éleva  tant  d’égafes  en  l’honneur  de  Jefus- 
Chrift,  & fonda  tant  de  monaftcres  ôc  tant  d’hô- 
pitaux pour  les  pauvres  & pour  les  vieillards,  qu’il 
îeroit  difficile  de  les  compter.  * . 

Ce  fut  dans  fa  retraite  qu’elle  compofa  fes  prin- 
cipaux ouvrages.  Photius , dans  fa  Bibliothèque  , 
parle  d’une  Paraphrafe  en  vers  hexamètres  de  l’Oc- 
tateuque , c’cil-à-dire  des  huit  premiers  livres  de  la 
Bible  ; d’une  pareille  Paraphrafe  .des  prophéties  de 
Zacharie  & de  Daniel  ; d’un  Poème  en  trois  livres 
fur  S.  Cyprien  , évêque  de  Carthage  & martyr;  8c 
des  Cernons  d’Home.e  fur  des  fujets  de  piété.  Zona- 
ras  dit  que  ces  ' Cernons  avoient  été  faits  par  un  bel 
efprit , honoré  de  la  dignité  de  patrice , qui  les  avoit 
lailles  mal  en  ordre  fans  les  avoir  finis , 6c  qu’Athé- 
nais  les  mit  en  ordre  6c  les  acheva.  Quelques  gens 
de  lettreè  ont  prétendu  qu’elle  étoit  auteur  du  Cen- 
ton  de  Virgile  fur  la  Vie  de  Jefus-Chrift.  Mais  on  le. 
reconnoît  aujourd’hui  pour  être  de  Valeria  Falco- 
nia-  Proba,  lbus  le  nom  de  laquelle  il  efi  imprimé.' 
Cette  dame  célèbre  par  fon  efprit  6c  par  fa  fcience, 
étoit  femme  du  proconful  Adelphius , 6c  fleuriffoit 
vers  <40.  Au  refte , il  paffie  pour  certain  qu’Athé- 
naïs , bien  qu’elle  f,ût  la  langue  latine , n’a  com- 
pofé  d’ouvrages  qu’en  grec. 

Une  chofe , dont  il  ne  faut  pas  oublier  de  lui 
lui  faire  honneur,  c’eft  qu’elle  pardonna  généreu- 
fement  à fes  freres  leurs  mauvais  procédés  à fon 
égard  ; qu’elle  obtint  pour  Généfius  la  charge  de 
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préfet  du  prétoire  d’Illyrie , & pour  Valérien  une 
des  principales  charges  du  palais  impérial , & qu’elle 
dil'oit,  comme  Zoriaras  le  rapporte,  «qu’elle  n’avoit 
*>  aucune  raii'on  de  leur  vouloir  du  mal , parce  que, 

» s’ils  ne  l’avoient  pas  chafl'ée  de  la  maifon  de  leur  i 
» pere , elle  ne  feroit  jamais  vepueà  Conftanrinople, 

. . » & n’auroit  pas  fait  l’étonnante  fortune  qu’elle 

- •-  » avoit  faite.  '*»  *•  • * * 

ATHÉNIENNES.  ( {tînmes') L’antiquité  payenne 
nous  a tranfmis  plufieurs  traits  héroïques  qui  les  con- 
...  cernent.  V-ye\  Macaire.  *• 

Les  trois  hiles  de  Léos,  fils  d’Orphée,  dont  Æ ien 
nous  a corfervé  . les  noms  , fçavoir  , Praxitée  , 
Théope  & Eubule , ont  partagé  avec  Macaire  rhon- 
.*  rieur  de  fe  facrifier  pour  leur  patrie.  Ce  fut  à Foc-  •» 
carton  d’une  grande  cherté  dont  les  Athéniens  étoient 
* affligés.  Ce  facrifice  , qui , fuivant  la  promefie  des 
miniftres  d’Apollon  , devoit  mettre  fin  à la  misère , 
fut  fuivi  d’une  grande  abondance  ; & le  peuple  té- 
moigna fa  reconnoiffance  envers  les  trois  fœurs  , 
en  leur  dédiant  un  temple  qui  a long-tems  porté 
leur  nom.  En  écartant  de  ce  fait  ce  qu’il  préfente  de 
merveilleux , rien  n’empêche  qu’op  n’en  admette 
la  réalité. 

Plutarque  en  rapporte  un  prefque  femblable  d’une 
autre  Athénienne  , fille  d’un  nommé  Embarus , 
laquelle  délivra,  par  fa  mort  volontaire,  Athènes. 

. * . & les  environs  d’une  famine  que  la  déefle  Diane 

y -avoit , dit-on,  envoyée  , en  punition  de  ce  quun 
de  les  temples  avoit  été  détruit.  Partons  à des  faits 
qui  ne  tiennent  en  aucune  maniéré  à la  fable. 

^ • ■*  i.  Une  Athénienne  , fille  de  Démotioïi , chef  de 
l’Aréopage  , apprenant  que  fon  mari  Léofthène , 
auteur  d’une  guerre  que  les  Athéniens avoient  alors, 
venoit  de  périr  dans  un  combat , elle  fe  tua  ; mais 
ce  ne  fut  point  par  exèès  d’amour.  Avant  de  fe  *; 
’ * tuer,  elle  alfura  « qu’elle  étoit  encore  vierge  ,&  que 
« »,fil’ofi  vouloit  la  forcera  prendre  un  fécond  mari, 

' ’ » elle  ne  te  prendroit  point , parce  que  fon  el  prit 


x y - 


A 

v-  ■ » 


Digitized  by  Google 


#*  .. 


P 

* 


* • 


*252  ' ; .-/ATT 

?»  & Ton  cœur  n’avoient  jamais  époufé  le  premier,  w 
Elle  ne  Te  donna  la  mort  apparemment , qne  pour 
n’ctre  pas  obligée  de  fe  marier  encore  une  fois  con- 
fre  Ton  gré. 

Une  autre  femme  de  Nicérate,  outrée  de  douleur 
de  l’affront  que  l’on  faifoit  à l'on  mari  , le  tua , 
pour  nctre  pas  toujours  expolée  à fatisfaire  la  lubri- 
, cité  des  trente  tyrans,  que  Lvfander  , général  des 
Lacédémoniens,  après  avoir  pris  Athènes,  y avoit  ► 
laifTes  pour  gouverner  cet  État. 

Deux  jeunes  Athéniennnes , furent  mandées  par 
les  mêmes  tyrans,  qui  venoient  de  faire  tuer  dans  un 
felfin  leur  pere  Phicten  , &.  qui  leur  ordonnèrent  , , 
comme  à des  courtrfanes , de  fe  mettre  nues  , & 
de  fe  coucher  fur  le  plancher  teint  du  fang  de  leur 

{>ere.  Elles  dillimulerent , du  mieux  qu  elles  purent , 
a douleur  qu’elles  reflentoient  d’une  pareille  indi-  • 
' gnité , jufqua  ce  qu’elles  les  vilfent  yvres.  Alors , 
étant  forties  de  la  lalle  fous  prétexte  de  quelque  be- 
foin  , elles  s’embralîerem  & fe  précipitèrent  dans  le 
puits , pour  conlerver , par  leur  mort , la  fleur  de 
leur  virginité. 

ATOSSE,  fille  de  Cyrus,  roi  de  Perfe,  fœur 
de  Gambyfe  & de  Smerdis,  fut  quelque  teins  femme 
du  Mage  qui  avoir  ufurpé  le  trône  de  Perfe , foui  , 
le  nom  de  Smerdis  ; mais  la  fourberie  ayant  éfé 
découverte  , fept  princes  Perlans  confpireient  con- 
tre le  Mage  , & le  firent  mpurir.  Atofle  époufa 
alors  Darius  , fils  d’Hyftafpe,  qui  fut  déclaré  roi  de 
Perfe,.  521  ans  avant  J.  Cl  Elle  eut  de  ce  ma-  4 
riage  Artabazane  & Xerxès.  Cette  princefle  fut 
attaquée  d’un  ulcère  au  «fein  : le  médecin  Demo- 
'cède  la  guérit,  & le  fit  par  cette  cure  une  grande 
réputation.  ‘ . * ' 

• ATTENDOLI , ( Marguerite  degli  ')  fetpme  de  • 
Michel  de  Cotignola , fut -une  digne  fœur  de  Sforcë-. 
AtteiKlolo.  Celui-ci , né  le  10  de  Juin  1369  à Co-  \ 
tîgnola , ville  de  la  Rcmagne  , étoit  d’une  très-baffe 
extraction  ; quoique  , pour  dater  les  defeendans,  d?^ 
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vends  fouverains , on  ait  dit  les  Attendoli  d’ancienne 
noblefTe.  Il  fe  fit  fimplefoldat  dan$  fa  première  jeu- 
nefTe,  & devint  bientôt  capitaine  d’une  troupe  d’a- 
venturiers. Sa  valeur  8c  fon  habileté  dans  l’art  de 
• la  guerre  lui  firent  acquérir  de  grandes  pofTelTions , 
& lui  valurent  la  charge  de  grand-connétable  du 
royaume  de  Naples#  Il  venoit  de  l’obtenir  de  la  reine 
Jeanne  II  en  141  f , lorfque,  fur  la  fin  de  Juillet  de 
la  même  année,  Jacques , comte  de  la  Marche, .prince 
du  fang  royal^e  h rance , arriva  dans  le  royaume 
pour  époufer  Jeanne.  Sforce  fut  envoyé  par  la  reine, 
avec  un  grand  cortège  de  barons  , pour  compli- 
menter le  comte  de* la  Marche  \ mais  il  eut  ordrè 
de  ne  lui  point  donner  d’autres  titres  que  ceux  de 
Prince  de  Tarente  8c  de  Duc  de  Calabre,  comme 

' f on  en  étoit  convenu  par  le  contrat  de  mariage.  Plu- 
i,  fieurs  des  barons  , envieux  de  la  fortune  du  grand- 
connétable  , confeillerent  au  comte  cîe  le  faire  arrê- 
ter ; ce  qui  fe  fit  quelques  jours  après  à Bénevent, 
où  Sforce,  avec  ceux  de  les  parens  qui  l’aceompa- 
gnoient , 8c  notamment  fon  fils  naturel , François  , 
fut  renfermé  dans  une  prifon»  Ce  François  Sforce,' 
plus  grand  homme  de  guerre  que  fon  père,  fo  (“pro- 
clamé duc  de  Milan  0*1450. 

Le  comte  de  la  Marche  arriva  le  ia  d’Août  à 
Naples  , 8c  n’èut  pas  plutôt  confômmé  Ion  mariage , 
qu’ufurpant  le  titre  de  roi , il  fe  co'nduifit  en  véri- 
table louverain  , ou  plutôt  en  tyran  , 8c  tint  la  reine 

comme  prifonniere , en  ne  lui  lailTant  aucun  exer- 

* "■  • j F ■ • ' * * 

. cice^de  fon  autorité. 

Lorfque  Sforce  lût  arrêté  , fa  fœjir.  Marguerite 
étoit  à Tricarico  avec,  fon  mari  8c  pluliears  de  leurs 
parens , tous  gens  braves , qui  fer  voient  avec  hon- 

• * neur  dans  les  troupes  de  Sforce.  Us  ne  furent  pas 

^plutôt  informés  de  fa  prifon  , qu’ayant  rafïbmbl’é 
toutes  fes  troupes,  ils  commenceront  la  guerre  dans 
le  royaume  , 8c  Marguerite  prit  le  commandement 
Ctf  chef.  . - l-  ,'  »•  • *.  \ 

Les  mauvais  traitemens  que  la  reine  éprouvait. 
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indignèrent  fi  fort  les  Napolitains,  que,  le  T 5 -do 
Septembre  de  l’année  fuivante , choiliftant  le  tems 
que  les  troupes  Françoifes  du  comte  de  la  Marche 
étoient  occupées  dans  l’Abbruzze  contre  des  rebelles, 
ils  fe  révoltèrent  ; & le  comte  fut  obligé  de  s’en-  ' 
fermer  dans  le  château  de  Capuana.  La  reine  l’y 
fit  aufli-tôt  afliéger.  Plufieurs  perfonnes  s’entre-mê- 
lerent  pour  faire  un  accommodement , dont  les 
conditions  furent  que  le  comte  le  contenteroit  des  * 
titres  de  Prince  Tarante  6c  de  Vicair^,  c’eft-à-dire, 
lieutenant-général  du  royaume  , ôc  qu’il  remetiroit 
' Sforce  en  liberté.  * ' •*  . 

^ Le  comte  députa  quelques  nobles  du  royaume  à 
Marguerite  & à fes  parens  , pour  les  menacer  de 
fa  part  de  la  mort  de  Sforce  , s’ils  ne  lui  rendoient 
Tricarico.  Sur  cette  propofition  , Marguerite  fit 
fur  le  champ  mettre  en  prifon  les  députés.  Les 
familles  de  ceux-ci  prefferent  le  comte  d’épargner 
la  vie  de  Sforce , pour  qu’on  n’ufàt  point  de  repré- 
failles à l’égard  de  leurs  parens.  Sforce  recouvra 
donc  la  charge  de  grand-connetable  avec  fa  liberté. 
Ses  parens  , mis  en  prifon  avec  lui , en  fortirent , 

• à la  referve  de  François  Sforce , que  le  comte  re- 
tint quelque  tems  , comme  qn  otage  de  la  fidélité  de 
fon  perc. 

• ATTENDOLI , (Eli fe  ou  Elifabtlh  Sforce  dcgli) 

nièce  de  la  précédente , 6c  femme  de  Robert  de  San- 
Sévérino.  Voyc{  San-Sévérino.  .r. 1 « 

AUBESPINE,  ( Madeleine  de  1’)  dame  de  Vil-  ' 

• leroi , étoit  fille  de  Claude  deTAubeipine  , feigneur 
de  Hauterive,  6c  de  Jeanne  Bouchetel,  fa  première 
« femme.  Elle  fut  mariée  à Nicolas  de  Neutville , fei- 
gneur de  Villeroi  6c  d’Alincourt , fecrétaire  d’état , 
tréforier  des  ordres  du  roi,  lequel  fe  diftingua  au  fer- 
vice  de  cinq  de  nos  rois  , François  II , Charles  IX, 
Henri  III , Henri  IV  6c  Louis  XIII.  - - * • 


Aux  charmes  d’une  beauté  parfaite , elle  joignoit 
tous  les  agrémens  d’on  efprit  fin  ÔC  délicat.  François 
Gradé , fieur  de  la  Croix  du  Maine , dans  fa  Eihlio-, 
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thèque  des  illuftres  Ecrirains  François , dit  qu’elle 


traduifit  en  vers  les  Epitres  d’Ovide , & qu’elle  com- 
pofa  de  plus  une  infinité  de  poëmes  de  Ton  inven- 
tion. Louis  Jacob  , Carme , fait  fon  éloge  dans  fa 
Bibliothèque  des  Femmes  illuftres  par  leurs  écrits. 
Abel  de  Sainte-Marthe , confeiller  d’état , fils  aîné 
du  grand  Gaucher  ou  Scévole , la  loue  dans  l’Eloge 
de' la  très-illuftre  Maifon  de  l’Aubefpine;  & plu- 
fieurs  auteurs  ont  parlé  dans  leurs  ouvrages  du  mé- 
rite de  cette  dame.  Le  célèbre  Ronfard  lui  adrefla 
le  fonnet  fuivant , qui  peut  faire  voir  au  ledteur  en 
quel  état  étoit  alors  notre  pocûe. 


Madeleine  , ôiez-moi  ce  nom  de  l'Auberpine  , 

Et  prenez  en  fa  place  8c  palmes  8c  lauriers  , 

Qui  croilfent  fur  Parnafle  en  verdeur  les  premiers  , 
Dignes  dé  prendre  en  vous  8c  tiges  8c  racine. 


Chef  couronne  d'honneur  , rare  8c  chafle  poitrine 
Où  nailTent  les  vertus  8c  les  arts  à milliers  , 

Et  les  dons  d'Apollon  , qui  vous  font  familiers  , 

Si  bien  que  rien  de  vous  que  vous-même  n'eft  dig  ,e. 


Je  fuis , en  vous  voyant , heureux  8c  malheureux; 
Heureux  de  voit  vos  vers , ouvrages  généreux  . 

Et  malheureux  de  voit  ma  Mufe  qui  fe  couche 
Dellous  votre  orient.  O faint  germe  nouveau  ! 

De  Pallas  prenez  coeur  , les  Tueurs  n'ont  allez  d’eau 
Sur  le  mont  Hclicon  pour  laver  votre  bouche. 


Celle  qui  dort  ici  fut  richement  parée 
De  toutes  les  vertus  qu'on  impérre  des  cieux; 

Audi  Ton  ame  au  ciel  s'eft>elle  retirée  , i 

Quand  la  mort  s’eft  permis  de  lui  clorre  les  yeux.  4 

■!  *«  * . 4 . - ' A v-  . ' 
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N’en  déplaife  au  prince  de  nos  poètes  du  feizîeme 
fiée  le , l’épitaphe  que  fit  pour  Madeleine  de  FAu- 
belpine  , Jean  Bertaut,  évêque  de  Séez , en  1 596  , 
eft  d’une  pobfie  plus  fupportable  que  la  fienne. 


Digitized  by  Google 


< 


I 


256  A U B .* 

Nul  amour  que  divin  ne  l’a  jamais  ravie  , 

Bien  vivre  & bien  mourir  fur  fon  plus  grand  fouci  ; 

peut-on  juftement  témoigner  de  fa  vie  , 

Que,  pour  mourir  heureufe,  il  falloir  vivre  ainiï. 

Nous  pleurerions  fa  mort  de  mille  & mille  plaintes  , 

S’il  nous  écoic  permis  de  pleurer  fon  bonheur  ; 

Mais  elle  étant  au  ciel  cutrc  les  âmes  fainces.. 

Nos  pleurs  lui  feroienc  turc  en  lui  faifant  honneur. 

AUBIGNÉ.  ( Françoife  d’)  Voye{  Maintenon. 

AUBIN,  [madame)  Cette  dame  , quoique  fille 
d'un  officier  François,  étoit  née  à Londres.  Se  trou- 
vant dans  une  iituation  embarafl'ante  , & pref- 
que  réduite  à l’indigence , elle  chercha  une  refïburce 
dans  les  produirions  de  l'on  efprit  : c’étoit  en  effet 
la  feule  qui  lui  reffoit  ; car  quoique  fon  cœur  fût  ca- 
pable des  pallions  les  plus  tendres  , elle  manquoit 
de  ce  qu’il  faut  pour  les  faire  naître.  Madame  Au- 
bin étoit  donc  laide  & pauvre , deux  qualités  qui 
s’attirent  peu  de  confidération  dans  le  fiécle  oît 
nous  vivons.  Après  avoir  eflàyé  quelque  ;tems 
fes  forces , par  diverfes  petites  brochures  qu’elle 
publioit  fans  y mettre  fon  nom , elle  fe  hazarda  enfin 
au  grand  jour , dans  un  Roman  qu’elle  avouoit  pour 
fon  ouvrage,  Sc  qui  eut  d’abord  -quelque  fuccès  , 
parce  qu’ilvenoit  de  la  plume  d’une  femme  ; mais 
il  ceffa  de  plaire,  lorfqu’il  n’eut  plus  le  mérite  de 
la  nouveauté  : le  public  reçut  fi  froidement  les  vo- 
lumes qui  vinrent  après  , que  madame  Aubin  brifa 
de  dépit  plume  ôc  pinceau  , 6c  jura  de  ne  les  re- 
prendre jamais.  Le  ParnalTe  fe  confola,.  aifément 
de  cette  perte  : la  religion  y gagna  plus  qu’on  ne 
devoit  s’y  atttendre.  * 

Madame  Aubin,  guérie  de  l’amour  du.  monde 
par  fon  infortune  6c  par  celle  de  fes  livres , ne 
voulut  plus  employer  les  talens  que  pour  la  gloire 
de  Dieu  , 6c  l’édification  du  prochain.  Aux  Ro- 
mans fficcéderent  les  Sermons  ; mais  comme  elle  ne 
trouvoit  pas  aifément  des  prédicateurs  qui  vouluflènt 
* t • * ».  les 
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les  acheter , elle  entreprit  de  les  prêcher  elle-même. 
La  rareté  du  fait  attira  à l’oratoire  * de  madame  Au- 
bin , une  foule  prodigieufe  d’auditeurs  de  l’un  8c 
de  l’autre  fexe  , qui  lui  apportoient  régulièrement 
leurs  trente  fols  pour  entendre  un  mauvais  difcours 
qui  duroit  environ  trois  quarts  d’heure.  Le  fuccès  de 
les  fermons  ne  fut  pas  plus  confiant  que  celui  de 
fes  livres  : il  s’évanouit  avec  la  nouveauté  ; mais  il 
dura  du  moins  aflez  pour  lui  donner  le  tems  cfa- 
mafler  une  fomme  confidérable , qui  la  mit  au-deflus 
de  la  mifere.  Mais  à peine  commençoit-elie  à jouir 
des  commodités  de  la  vie,  que  la  mort  vint  lui  ravir 
le  fruit  de  fes  travaux  ; elle  n’eut  que  le  plaifir  des 
avares,  celui  de  mourir  dans  l’abondance. 

AUCHY.  ( Charlotte  de  U r fins  , vuomtejfcd'  ) 
Voyei  ÜRSINS. 

AUDOVERE,  reine  de  France,  première  femme 
de  Chilpéric  frere  de  Chérébert  & de  Contran,  • 
& fils  de  Clotaire  I.  On  croit  qu’elle  étoit  fille  de 
quelque  feigneur  de  la  nation.  Elle  n’eut  d’autre  mé- 
rite qu’une  grande  douceur  de  caraétère  , une  rare 
fimplicité  d’efprit , & beaucoup  de  fécondité.  Le 
Gendre  dit  que  4c’étoit  une  beauté  fade , une  belle 
ftatue.  Elle  étoit  déjà  mere  de  Théodebert , de  Mé- 
rouée , de  Clovis  & de  Bafine  , lorfque  le  roi  fou 
époux , partant  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Saxons, 
la  laifia  grofle  d’un  quatrième  enfant.  La  célèbre 
Frédegonde  , une  des  filles  d’honneur  de  la  reine  , 
pour  qui  Chilpéric  avoit  pris  de  l’amour,  réfôlut 
de  profiter  de  l’abfence  de  fon  amant , pour  jetter 
les  fondemens  de  fon  élévation.  Comme  elle  avoit 
beaucoup  de  pouvoir  fur  l’efprit  d’Audovere , elle 
lui  confeilla , lorfqu’elle  fut  accouchée,  de  tenir  elle- 
même  fon  enfant  lur  les  fonts  de  baptême , fous  pré- 
texte que  le  roi  i'eroit  extrêmement  flatté  de  la  trou- 
ver doublement  mere , à fon  retour.  La  crédule  Au- 


* On  donne  ce  nom  aux  afferoblécs  de  piété  , qui  ne  for- 
ment point  des  églifes  régulietes. 
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dovere  donna  dans  le  piège  , & fut  marreine  de  & 
propre  fille , à laquelle  elle  donna  le  nom  de  Chïlde - 
ftnde.  L’évêque  ou  celui  qui  fit  la  cérémonie  avoit 
été,  fans  doute,  gagné  par  Frédegonde,  qui  ne  man- 
qua pas  de  représenter  à Chilpéric , qu’ayant  con- 
traété  une  alliance  Spirituelle  avec  Son  épouSe , il 
ne  pouvoit,  fans  crime, habiter  avec  elle.  Le  roi  ne 
balança  pas  un  inftant  à Se  Séparer  d’Audovere , & 
lui  dit,  en  la  congédiant  : u Vous  avez  fait,  ma- 
ri dame , une  faute  ^rofliere  & intjjgne  de  vous  , 
» en  tenant  vous-même  votre  fille  fur  les  fonts. 
j>  Puifque  vôus  êtes  devenue  ma  commere , vous 
» ne  Sçauriez  plus  être  ma  femme.  » Il  la  fit  met- 
tre dans  un  couvent,  & donna  Sa  place  à Fréde- 
gonde : cette  ambitieufe  princefiie  ne  s’en  tint  pas 
là.  Craignant  que  la  reine  ne  remontât  un  jour  Sur 
le  trône , elle  la  fit,  dit-on,  précipiter  dans  un  tor- 
* rent  ; d’autres , avec  plus  de  vraisemblance  , affurent 
qu’elle  la  fit  étrangler  en  580. 

AUFUSTIA  , dame  Romaine  , qui  vivoit  fous 
l’empire  de  Marc-Aurele.  Elle  fut  la  première  qui 
pratiqua,  l’an  175  de  J.  C.  une  cérémonie  inven- 
tée par  les  payens , à l’imitation  ou  au  mépris  du 
baptême.  Voici  comme  elle  Se  faifoit. 

On  immoloit  aux  dieux  un  ou  plufieurs  taureaux. 
Celui  qui  vouloit  être  confacré  par  ce  Sacrifice  defcen- 
doit  dans  une  fofle  couverte  de  planches  percées  en 
plufieurs  endroits,  par  où  le  Sang  de  la  victime  tom- 
boit  Sur  fa  tête,  fur  Son  vifage , fur  les  yeux  & fur  toutes 
les  parties  de  fon  corps  ; & il  croyoit  être  fi  bien 
lavé  par  cette  cérémonie , qu’il  ne  la  renouvelloit 
qu’au  bout  de  vingt  ans. 

AUNOI,  (Marie-Catherine  de  Berneville  , com- 
te]]? d ) vivoit  fur  la  fin  du  dernier  fiècle , & eft  morte 
en  1705.  Elle  a laiffé  plufieurs  ouvrages  qui  lui  ont 
acquis  beaucoup  de  réputation  ; entr’autres , les 
avantures  d’Hyppolite  comte  de  Duglas,  celles  du 
comte  de  Warvick,  & des  contes  de  Fée  en  quatre 
yolumes.  On  eitime  fur-tout  ce  dernier  ouvrage. 
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dont  il  s’eft  fair  plufieurs  éditions.  Ces  contes , qu’on 
croiroit  ne  devoir  convenir  qu’à  des  enfans,  l'ont 
capables  d’amufer  agréablement  les  gens  les  plus  fé- 
rieux.  L’imagination  la  plus  féconde , le  ftyle  le  plus 
pur  & le  plus  coulant,  beaucoup  de  grâces  & un  air 
de  naïveté  qui  enchantent  ; telles  font  les  qualités 
qui  diftinguent  les  contes  de  madame  d’Aunoi.  Le 
célébré  Ovide  n’a  pas  répandu  plus  d’agrément  & 
de  variété  dans  fes  métamorphoses  ; & s’il  eft  vrai 
qu’Homère  ait  emprunté  pour  plaire  la  ceinture  de 
Venus,  on  peut  dire  que  les  Fées  ont  prêté  à ma- 
dame d’Aunoi  leur  baguette  pour  enchanter  fes  lec- 
teurs. La  fille  de  madame  d’Aunoi , digne  héritière 
de  fes  talens , n’eft  pas  moins  connue  dans  la  ré- 
publique des  lettres.  Voye ç Héere. 

AU  RE,  (fiiinte)  que  l’églife  de  Paris  fête  le 

5 d’Oèlobre  , étoit  de  cette  ville  ; elle  y fleurilToit 
vers  l’an  636.  Sa  famille  n’eft  pas  connue  ; on  la  croit 
cependant  née  de  parens  illuftres.  Elle  montra  dès 
i’enfancèun  el'prit  lage  &c  prudent,  une  ame  élevée 

6 grande  j & dédaigna  dès-lors  de  penfer  ou  de 
dire  quoique  ce  foit  de  bas  ou  de  puéril.  Tout  le 
tems  qu’on  lui  laiftoit  pour  fe  récréer , après  celui 

Îju’elle  devoit  employer  , foit  à cultiver  fon  el'prit , 
oit  à s’occuper  d’ouvrages  propres  aux  femmes  , 
elle  le  confacroit  à la  prière  , ou  dans  l’églife  , Ou 
dans  quelque  endroit  écarté  de  fa  maifon.  Elle  fit, 
convenablement  à fon  fiécle , de  grands  progrès 
dans  l’étude  des  lettres  ; &fon  heureux  naturel,  fé- 
condé des  leçons  de  S.Eloy , évêque  de  Noyon , qui 
la  dirigeoit , la  rendit  très-habile  dans  la  fcience  de 
'la  religion.  . • ■ . :l:  ■ 

Dès  fa  première  jeunefte,  fon  \inique  defir  étant 
’de  renoncer  au  monde  , elle  reçut  le  voile  de  reli- 
gion , des  mains  du  même  évêque , qui  la  plaça  dans 
un  monaftère  de  filles,  qu’il  venoit  de  fonder  à Paris 
même.  Elle  fut  bientôt  mife  au  nombre  des  reli^ieu- 
fes  les  plus  parfaites  qu’il  y eiit  alors.  La  charité  qui 
j-ègnoit  dans  fon  cœur  , la  rendit  capable  de  vivre 
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dans  l’union  la  plus  grande  avec  fes  fœurs  ; & d’etf? 
tretenir  entre  elles  toutes  une  pareille  union. 

Devenue  abbeffe  de  ion  monaftére  , dontS.Eloy 
«e  crut  pas  pouvoir  remettre  le  gouvernement  en 
de  meilleures  mains , elle  y conl'erva  cette  union 
précieufe  ; fruit  de  Ton  exemple  & de  fes  confeils. 
Elle  fut  en  tout , pour  fes  filles , le  modèle  qu’elles 
dévoient  fuivre.  Sa  dignité  d’abbefle  ne  lui  perfuada 
pas  de  fe  permettre  aucun  relâchement , foit  à l’é- 
gard des  habits,  foit  à l’égard  de  la  nourriture  & des 
commodités  de  la  vie  , foit  enfin  à l’égard  de  l’ob- 
fervance  de  la  règle  & des  pratiques  religieufes 
établies  dans  fon  monaftére.  Elle  s’acquit  leftime 
& la  vénération  des  Parifiens , qui  difoient  tous  que 
c’étoit  véritablemeut  elle  que  l’on  devoit  appeller  U 
mere  des  religieufes.  On  dit  que  Dieu  la  favorifa  de 
grâces  particulières , comme  de  révélation  & du  don 
des  miracles  ; mais , comme  ce  n’eft  point  un  objet 
d’imitation , c’eft  ce  qu’il  fuffit  d’annoncer 

Elle  mourut  âgée  de  plus  de  quatre-vingt- fix  ans; 
& , par  le  voeu  des  peuples , le  culte  qu’on  lui  rend 
commença  peu  de  tems  après  fa  mort. 

AUREMBIASSE,  comtefle  d’Urgel.  Voye ^ 
Urgel.  . 

AURISPI , ( ViFloire  GaUi -)  qui  vivoit  encore 
en  1558,  fe  fit  eftimer  par  fes  poëfies  italiennes, 
dont  on  trouve  quelques-unes  dans  différens  recueils 
de  fon  tems  , & d’autres  dans  les  Egloghe  e Rime 
(Eglogues&  Poëfies)  de  Frédéric  Ricciuoli,  qui  pa- 
rurent à Urbin,  en  1594.  Elle  étoit  de  cette  ville. 
Antoine  Galli,  fon  pere,  avoiteu,  comme  poëte, 
de  la  célébrité.  Son  mari  fut  Aurifpa  Aurifpi , gentil- 
homme d’Urbin. 

AURORA  , ( Blanche ) femme  de  Thomas  Por-, 
cacchi.  Voyei  Porcacchi. 

AUSTREGILDE  dite  Bobile , femme  de  Con- 
tran , roi  d’Orléans  & de  Bourgogne.  Elle  fut  d’abord 
demoifelle  de  la  reine  Marcatrude  : Gontran  en  étant 
devenu  amoureux , répudia  la  reine  fon  époufe , §£ 
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Sonna  fa  place  à Auftregilde , en  1556.  La  tendrefle 
le  Gontran  pour  cette  princefïe  fut  fatale  à plufieurs 
>erfonnes.  Deux  fils  de  Magnachaire,  pere  de  Mar- 
atrude,  ayant  tenu  quelques  difcours  injurieux  con- 
re  Auftregilde  6c  fesenrans,  le  roi  les  poignarda 
le  fa  propre  main. 

En  1580,  Auftregilde  n’étant  âgée  que  de  trente-, 
leux  ans,  tomba  dangereufement  malade,  & l’on 
léfefpéra  de  pouvoir  jamais  la  guérir.  Se  fentant 
>rès  de  fa  fin , elle  ne  put  l’envuager  fans  la  plus 
;rande  douleur.  Les  richefles , les  plaifirs,  leshon- 
îeurs  fe  peignirent  avec  tous  leurs  charmes  à fon 
inagination  ébranlée  ; ÔC  la  perte  de  tant  de  biens 
îxcitant  en  elle  une  forte  de  défefpoif , elle  appella 
e roi  fon  époux,  & lui  fit  cette  priere,  rapportée 
>ar  Grégoire  de  Tours.  « Je  pouvois  compter  fur 

> une  vie  plus  longue , fi  elle  ne  m’étoit  pas  ravie 

> par  les  médecins  qui  ont  conjuré  de  me  loter. 

» Oui , feigneur , ce  font  eux , ce  font  leurs  abomi- 

> nables  breuvages  qui  m’ont  donné  la  mort.  Je  vous 

» prie  donc,  pour  ne  pas  laiffer  cette  mort  impu-^ 
» nie , de  les  faire  tous  égorger , dès  que  j’aurai  ceffé 
* de  voir  le  jour,  puifqu’il  faut  que  je  meure  : ju- 

> rez-moi  que  vous  ne  les  laifTerez  pas  jouir  de  la 

> gloire  de  m’avoir  fait  périr  ; que  les  regrets  de 

> ceux  qui  nous  font  attachés  foient  accompagnés 
» des  larmes  de  ceux  qui  les  aiment.  » 

Le  trop  complaifant  Gontran  promit  à la  reine 
le  faire  ce  quelle  demandoit.  Il  lui  tint  parole , Sc 
ît  égorger  Nicolas  6c  Donat , les  deux  médecins  qui 
ivoient  traité  Auftregilde. 

AUTREVAL  , ( madame  d’ ) l’une  des  femmes 
lu  fiécle  dernier  qui  fe  font  diftinguées  par  leur 
îfprit.  Noas  ne  la  connoiflons  que  par  deux  Lettres 
qu’elle  écrivit  à M.  de  V ertron , le  plus  grand  apo- 
logifte  qu’ait  eu  le  beau  fexe.  On  y lit  avec  plaiflr, 
dans  la  fécondé , ce  qui  fuit,  u J’ai  cru , monfieur , 
» que  je  de  vois  me  faire  juftice  ,*puifque  vous  ne 
» me  la  faifiez  pas , & qu’il  ne  falloi^pas  prendre 
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3)  le  parti  de  mon  fexe  , pour  le  mettre  an-defflri 
» du  vôtre  , comme  vous  voulie7.  que  je  tille.  La 
j»  chofe, quoique  nouvelle, n’auroit  pas  trouvé  quan- 
» tité  d’approbateurs  ; & je  vous  réponds  que  fi  je 
» me  métamorphofois  en  orateur , je  tuirois  ces  ma- 
ri nieres  d’abbaiffer  l’un  pour  élever  l’autre.  Je  con- 
» damne  donc  , s’il  m’eft  permis  de  condamner,' 
» votre  manière  d’écrire  trop  flateufe.  » 

AUTRICHE,(  Anne-Maurice  d’)  reine  de  France. 
Voyt\  Anne  Maurice  d’Autriche. 

AUTRICHE.  ( Anne  d’)  Voye[  Anne  d’Au- 
TRiCHE. 

AUTRICHE.  ( Catherine  d' ) Voyc^  Catherine 
d’Autriche. 

AUTRICHE.  ( Elèonor  d ’)  Voyez  Eléonor 
d’Autrichf. 

AUTRICHE.  (Elisabeth  <f)  Voy g Elizabeth 

d’ AuTRIC  H E 

AUTRICHE.  ( Jeanne  d' ) Voye{  Jeanne 
D’AuTR  ICHHi 

AUTRICHE.  ( Marguerite  d ’ ) Voye{  MARGUE- 
RITE d’Autriche. 

AUTRICHE.  ( Marie  d’)  Voye ç Marie  d’Au- 
triche. 

AVALOS ,(  Jona  Confiance  (f)  ducheffe  d’Amalfi. 
Voye{  Amalfi.  * 

AVANDA.  (donna  Louife  de  Padilla  , comtejfe 
d")  y oyez  Padilla.  ( donna  Louife  de) 

AVIGNON  , ( Adélafie , vicomtefie  <T  ) con- 
temporaine de  la  belle  Laure , fut  une  des  illuftres 
dames  Provençales  qui  tinrent  la  cour  d’amour  d’A- 
vignon , lorfque  les  papes  féjournoient  dans  cette 
ville.  , 

AV  OC  ATE.  ( /’  ) Sous  ce  nom  l’illuftre  Mar- 
guerite de  Valois  , foeur  de  François  I , défigne 
une  maîtreffe  du  roi  fon  frere.  Il  y avoit  à Paris 
un  avocat  célèbre , qui , par  le  grand  nombre  des 
affaires  dont  il  étoit  charge , & Tes  fuccès  au  palais , 
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ëtoit  devenu  l’homme  le  plus  riche  de  la  robe.  Se 
trouvant  fans  enfans  d’une  première  femme  qu’il  avoit 
perdue , quoiqu  âgé , il  penfa  à en  prendre  une  fécon- 
dé. Celle  dont  il  fit  choix  étoit  une  jeune  perfonne 
de  dix-huit  à dix-neuf  ans  ; fes  traits  étoient  par- 
faitemens  beaux  , fon  teint  admirable , fa  taille  noble 
& bien  prife.  L’amour  de  l’avocat  fut  extrême  ; mais 
il  étoit  vieux , l’èpoufe  étoit  jeune  ; elle  chercha  à 
diffiper  l’ennui  que  donnent  les  complaifances  même 
d’un  vieillard , par  les  amufemens , les  petites  fo- 
ciétés , le  bal , les  promenades , & les  autres  parties 
qu’elle  lia  avec  des  bourgeoifes  de  fon  rang,  fans 
s’écarter  néanmoins  de  la  décence.  Elle  alla  à une 
noce,  où  le  trouva  aufli  François  I,  qui  n’étoit  en- 
core , fuivant  toutes  les  apparences , que  duc  de 
Valois.  Ce  prince  a toujours  paffé  pour  l’homme 
le  mieux  fait , le  plus  galant  & le  plus  aimable*de 
fon  fiécle.  Fixé  par  les  charmes  de  la  jeune  avocate, 
il  s’approcha  d’elle,  parla  de  fon  amour,  & fut  éêouté 
favorablement.  On  convint  du  rendez  - vous , 
chez  le  mari  même.  François  y alla  fur  le  foir , & 
déguifé*;  mais  le  premier  objet  qu’il  rencontra  fur 
l’elcalier,  fut  l’avocat,  qui  defcendoit  une  bougie  à 
la  main.  Quelque  grande  que  fut  la  furprife  du  prin- 
ce , ilfe  remit  aum-tôt,  & s’approchant  du  vieil- 
lard, il  lui  dit  : « Monfieur  l’avocat , vous  fçavez 
« quelle  confiance  moi  & tous  ceux  de  ma  maifon 
» ont  toujours  eue  en  vous,  & que  je  vous  regarde 
j>  comme  un  de  mes  meilleurs  amis,&  l’un  de  mes  fer- . 
j>  viteurs  le  plus  attaché.  J’ai  bien  voulu  venir  jufques 
« chez  vous  fans  fuite,  pour  vous  recommander  mes 
» affaires  & vous  prier  de  me  donner  à boire  ; car 
»>  j’en  ai  grand  befoin , mais  fur-tout  , bouche  clofe, 
» & ne  dites  à perfonne  du  monde  que  je  fois  venu  : j’ai 
j>  mes  raifons , & d’ici  je  vais  clans  un  endroit  où 
» je  ne  veux  pas  être  connu.  » Le  mari , ne  fe  fen- 
tant  pas  d’aife  de  la  confiance  du  prince , & de 
l’honneur  qu’il  lui  faifoit  de  le  venir  voir  le  mène 
dans  lalaÜe , appelle  fa  femme,  & lui  ordonne  d’ap- 
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prêter  la  collation  la  plus  délicate  qu’elle  pourroitj 
Gela  fut  fait  d’aufli  bon  cœur  que  promptement.  La 
fuite  fent  un  peu  le  conte.  11  luflira  de  dire  ici  que 
François  I , pendant  la  collation , trouva  le  moment 
de  dire  un  mot  à l’avocate  , & prit  avec  elle  d’au- 
tres mefures.  On  croit  qu’il  demeura  allez  longtems 
attaché  à cette  maitrefle. 

AV OG ADRI,  ( Lucia  Albani ) de  Bergame,  étoit 
fille  de  Jérôme  Albani,  collatéral  général  de  la  répu- 
blique de  V enife , lequel  fut  très-célèbre  par  fa  fcience 
& par  la  pureté  de  fes  mœurs  , & mourut  cardinal. 
Elle  fut  la  femme  d’un  gentilhomme  de  Brefcia  de 
l’ancienne  mail'on  des  Avogadri.  Les  occupations 
& les  amufemens  de  fon  fexe  eurent  peu  d’attraits 
pour  elle.  Elle  n’eut  de  goût  que  pour  les  belles-let- 
tres , & fur-tout  pour  la  poëfie  Italienne  dans  la- 
quélle  elle  excella.Les  plus  grands  poètes  de  fon  tems 
la  comblèrent  de  louanges,  & le  Tafle  lui-même 
en  élève  beaucoup  le  mérite  dans  quelques-unes  de 
celles  de  fes  poëfies , qu’il  a commentées  lui-même. 
Ses  inventions  font  pleines  de  feu.  Son  langage  eft 
pur,  fa  verfification  aifée,  & fon  ftyle  coulant.  Dif- 
férais recueils  offrent  de  fes  poéiies , & fur-tout 
celui  qu’on  fit  en  1561  , des  pièces  composées  fur 
la  mort  d’Irène  de  Spi'.embergue , femme  célèbre  par 
la  beauté  de  fon  chant , & par  la  délicatefle  de  fon 
pinceau.  Lucie  vécut  plufieurs  années  au-delà  de 
1561.  Après  fa  mort , Barthélemi  Aringio  & Dio- 
‘ mède  Sala  , tous  deux  académiciens  Occutti  (cachés) 
de  Brefcia;  le  premier  fous  le  nomd’/ ISolingo  , le  fé- 
cond fous  celui  d’/i  Sommerfo , & beaucoup  d’autres 
gens  de  lettres  s’emprefferent  de  célébrer  les  louan- 

fes  ; & depuis  le  P.  Calvi  l’a  placée  honorablement 
ans  fa  Scène  littéraire  des  écrivains  de  Bergame.  Le 
Tafle,  dans  fes  commentaires  indiqués  ci-deiius  , dit 
que  l’ancienne  & noble  famille  des  Albani  tire  fon 
origine  de  l’ancienne  ville  d’Albe  , dont  la  ruine 
accrut  celle  de  Rome.  C’efl:  apparemment  une  fic- 
tion poétique.  Voici  quelque  choie  qui  blelTe  moins 
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la  vraifemblance.  L’abbé  Jean-Vincent  Lucchefini, 
dans  un  difcours  qu’il  fit  fur  l’exaltation  de  Clé- 
ment XI  au  fouverain  pontificat,  dit  cette  même 
famille  originaire  d’Albanie , où  fon  nom  avoit  été 
très-célebre  parla  puiflance  & par  les  vertus  de  ceux 
qui  le  portoient.  Les  Albani  d’Urbin , dont  étoit  Clé- 
ment XI , viennent  d’un  Albani  de  Bergame,  qui 
s’étoit  établi  dans  cette  ville. 

AXIOTHÉE , femme  Grecque , célèbre  par  fon 
amour  Jîour  la  philofophie.  Il  lui  tomba,  par  hazard, 
entre  les  mains  quelques  livres  de  la  république  dé 
Platon , elle  les  lut  avec  avidité , & conçut  une  fi 
haute  idée  de  la  fageffe  de  leur  auteur , quelle  ré- 
folut,  à quelque  prix  que  ce  fût,  de  l’aller  trouver, 
& d’entendre  fes  leçons.  Elle  fe  déguifa  en  homme  , 
fe  rendit  à Athènes  ; fans  fe  faire  connoître , elle 
aflifta  quelque  tems  aux  leçons  de  Platon.  Il  y a 
encore  quelques  autres  femmes  moins  connues  qui 
ont  fait  la  même  chofe  ; bien  des  philofophes  de 
nos  jours  fe  trouveroient  fans  doute  heureux  d’avoir 
de  tels  difciples.  Aufli  le  bonheur  de  Platon  excita- 
t-il  l’envie  des  autres  philofophes  , dont  la  doéirine 
moins  aimable  n’étoit  pas  du  goût  du  beau  fexe. 
Us  prétendirent  que  ce  n’étoit  pas  le  feul  amour  de 
la  philofophie  qui  amenoit  les  femmes  à l’école 
de  Platon , & quelles  trouvoient  en  lui  un  autre 
mérite  fort  indépendant  de  la  philofophie. 

AYESHA , la  troifieme  femme  du  faux  prophète 
Mahomet , & celle  qu’il  aima  le  plus.  Elle  fut  accuféè 
d’incontinence  par  plufieurs  perfonnes  , & cette  af- 
faire caufa  tant  d’inquiétude  à Mahomet , qu’il  tint 
confeil  avec  Ali , fils  d’Abutaleb,  & Ofama,  fils 
de  Zeid,  fur  les  moyens  les  plus  propres  à rétablir 
la  paix  dans  fa  famille.  Ofâma  foutint  de  la  façon  la 
plus  forte  l’innocence  d’Ayesha  ; mais  Ali , de  l’autre 
côté  , paroifloit  pleinement  convaincu  de  fon  infidé- 
lité , de  forte  qu’ils  donnèrent  à Mahomet  des  avis 
conformes  aux  idées  qu’ils  avoient  fur  ce  fujet.  Quel- 
ques uns  croient  que  ce  fut  AH  qui  découvrit  fon  iii; 
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continence  à Mahomet , « qui , dit  M.  Pridelux  ? 
» ne  put  jamais  fe  réfoudre  à la  renvoyer.  Il  com- 
» pola  le  24e  chapitre  de  l’Alcoran  , pour  inno- 
» center  fa  femme , & pour  fe  difculper  en  même 
» tems  de  ce  qu’il  la  gardoit.  11  y déclare  à fes 
» mul'ulmans,  de  la  part  de  Dieu,  tjue  tous  ces  bruits 
» qui  couroient  au  défavantage  d’Ayesha  , étoient 
» clés  impoftures  , de  noires  calomnies  ; leur  dé- 
» fend  d’en  plus  parler , & menace  en  même  tems 
» de  peines  terribles  en  cette  vie  & en  l’autse , ceux 
7)  qui  oferoient  médire  des  femmes  de  bien.  Maho- 
» met, l’ayant  époufée  jeune,  prit  foin  de  la  faire  inf- 
» truite  dans  toutes  les  fciences  qui  avoient  cours 
» parmi  les  Arabes,  fur-tout  dans  l’éloquence  la 
» politefle  du  langage  , & la  connoiflance  de  leurs 
» antiquités.  Elle  profita  extrêmement  des  foins  de 
» fon  mari , & devint  polie  & fçavante.  » 

Baile  , d’après  Gentius  , rapporte  une  preuve  de 
la  tendrefTe  avec  laquelle  elle  étoit  aimée  de  fon 
mari.  Sewda  étoit  celle  des  femmes  de  Mahomet 
qu’il  aimoit  le  moins  : il  avoir  même  réfolu  de  la  ren- 
voyer ; mais  elle  le  fléchit  par  l’emprefTement  avec 
lequel  elle  lui  demanda  qu’elle  pût  continuer  à 
jouir  du  nom  de  femme  de  Mahomet , lui  promet- 
tant quelle  n’exigeroit  rien  de  plus  , & que  , quand 
fon  tour  viendroit  de  coucher  avec  lui,  elle  le  céderoit 
à Ayesha.  L’amour  de  Mahomet  pour  Ayesha  le  fit 
confentir  très-volontiers  à ce  traité  ; ainft  Sewda 
clemeura  dans  fa  maifon  pendant  qu’il  vécut , aux 
.conditions  qu’elle  s’étoit  impofées. 

Après  la  mort  du  faux  prophète,  le  crédit  d’Ayesha  . 
fut  aflez  grand  pour  empêcher  qu’Ali  ne  devînt 
Calife.  Elle  le  haïfïoit  avec  fureur  , pour  la  railôn* 
qu’on  a vue  plus  haut.  Sa  haine  fut  longue  , u Car 
» quoique  Ali,,  dit  M.  Prideaux,  eût  droit  au  trône 
» vacant  , étant  gendre  de  l’impofteur , il  en  fut 
» exclus  par  trois  fois  confécutives.  Le  trône  va- 
»>  .qua  pour  la  quatrième  fois , & Ali  y parvint  enfin; 
jn  mais  Ayesha  parut  en  armes  contre  lui , & quoi: 
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» qu’elle  ne  réufsît  point  par  cette  voie , elle  le  per 
j*  dit  néanmoins  en  fufcitant  & en  fomentant  cette 
i>  révolte , qui , à la  longue , ruina  Ali  & fa  famille. 
»>  Ayesha  iurvécut  quarante-huit  ans  entiers  à Ma- 
» homet.  Elle  jouit  d’une  grande  réputation  dans 
» fa  fefte , qui  l’appelloit  la  ProphcteJJe  & la  Mere 
>1  des  fidèles.  Elle  étoit  l’oracle  vivant  defafeéle, 
» qui  la  confultoit  dans  tous  les-points  difficiles  de 
j>  la  loi , pout  apprendre  d’elle  quel  avoit  été  le 
v fens  du  Légiflateur.  Quelles  que  fufTent  fes  ré- 
» ponfes , elles  étoient  reçues  comme  des  oracles , 
» & ont  toujours  paffé  depuis , parmi  eux , pour  des 
» traditions  authentiques.  Toutes  leurs  traditions 
7>  qui  compofent  leur  Sunneh,  viennent,  félon  eux, 
i>  d’ Ayesha , ou  de  quelqu’un  des  dix  compagnons 
« de  Mahomet  ; c’eft  ainfi  qu’ils  appellent  ces 
» dix  hommes  qui  fe  joignirent  les  premiers  à 
» ce  féduéleur.  Mais  le  témoignage  d’ Ayesha  rend 
« une  tradition  plus  authentique.  » Elle  mourut 
à Médine  la  cinquante-huitieme  année  de  l’hégire , 
qui  répond  à l’an  de  J.  C.  678 , fous  le  Califat  de 
Moavie,  âgée  de  foixante-fept  ans. 

AZURMI-DOKHT.  Foye^  Arzemi-dokht. 

AZZ1  DE  Forti.  ( Faufiine  ) Foye{  Forti. 
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BAAT,  ( Catherine ) fçavante  Suédoife  du  dix- 
feptieme  fiècle.  Elle  étoit  très-verfée  dans  les 
belles-lettres.  Les'fçavans  de  Suède  ont  extrême- 
ment loué  fes  Tables  généalogiques  des  familles  Sué- 
doil'es,  drefi’ées  & peintes  par  elle -même,  & où 
elle  reéfifie  , en  plufieurs  endroits , les  fautes  que 
Jean  MefTénius  a commifes  dans  fon  Théâtre  de  la 
NoblefTede  Suède.  C’eft  dommage  que  cet  excellent 
ouvrage  n’ait  pas  encore  été  publié. 

BABÉLIME  d’Argos  eft  comptée  par  Iamblique  , 
dans  la  Vie  de  Pythagore  , au  nombre  des  femmes' 
qui  furent  de  la  feéte  de  ce  philofophe. 

BABILONIENNES  (/«)  étoient  obligées,  par 
une  loi  de  leur  pays,  ainli  qu’on  l’apprend  d’Héro- 
dote , liv.  j , chap.  1 99 , d’aller  s’afleoir  auprès  du 
temple  de  Vénus  Militta , pour  attendre  l’occafion 
d’avoir  affaire  à quelque  étranger.  La  loi  n’en  exemp- 
toit  aucune.  Il  falloit  que  toutes  , riches  & pauvres, 
belles  & laides , fatisfiflent  une  fois  en  leur  vie  au 
defir  de  la  loi. 

Les  riches  & grandes  dames , acompagnées  d’une 
foule  de  domeftiques , attendoient  le  chaland  dans 
leurs  voitures.  Toutes  les  autres  formoient  comme 
différentes  haies , dans  lefquelles  elles  étoient  fépa- 
rées  les  unes  des  autres  • par  des  cordes , de  ma- 
niéré qu’il  y avoit  des  entrées  & des  iffues , pour  que 
les  étrangers  puffent  librement  aller  entre  les  rangs, 
les  examiner  toutes  à leur  aife  , & choifir  celle  qui 
leur  plairoit  le  plus.  Lorfqu’un  étranger  avoit  fixé 
fon  choix , il  jettoit , fur  celle  qu’il  avoit  choifie , de 
l’argent  qu’elle  étoit  obligée  de  prendre , quelque 
modique  que  la  fomme  pût  être.  Cet  argent  n’étoit 
pas  pour  elle.  La  loi  le  deftinoit  à des  ufages  re- 
ligieux, On  entend  ce  que  cela  veut  dire.  L’étran- 


Digitized  by  CjOOglc 


B A F 169 

fcër  emmenait  à l*érart  celle  qui  venoît  de  prendre 
Ion  argent , & qui  n’avoit  pas  plus  droit  de  refufer 
fa  perlonne  , que  Ton  argent  même,  fon  devoir  étant 
de  fe  prêter  au  premier  étranger  qui  voudroit  jouir 
d’elle.  Après  quelle  avoit  rempli  ce  que  la  loi  lui 

Î>refcrivoit , l’étranger  faifoit  pour  elle  une  prière  à 
a décfl’e  ; priere  lans  doute  plus  ou  moins  affec- 
tueufe , félon  qu’il  avoit  été  plus  ou  moins  content 
de  la  belle.  Ils  fe  féparoient  enfuite.  Alors  ayant 
accompli  l’expiation  ordonnée  par  Vénus,  elle  s’en 
retournait  chez  elle , bien  ou  mal  fatisfaite  de  l’étran- 
ger. ' 

Cette  loi , fi  l’on  met  à part  les  régies  de  la  pu- 
deur , n’étoit  pas  fort  onéreufe  aux  perlonnes  belles 
ou  jolies.  Elles  n’avoient  pas  befoin  d’étaler  long- 
tems  pour  trouver  un  heureux  débit;  mais  les  lai- 
des n’avoienr  pas  lieu  d’en  être  aulfi  contentes.  Il  y 
en  avoit  qui  reftoient  trois  ou  quatre  ans  en  efpa- 
lier,  avant  que  le  moment  favorable  d’obéir  à la 
loi  fe  préfenrât.  N’éroient-elles  pas  en  droit  de  mau- 
dire une  dévotion  qu’il  ne  leur  étoit  pas  libre  de  ne 
pas  remplir?  & quand  enfin  ce  moment  arrivoit, 
les  dédommageoit-il  de  l’ennui  de  l’attente  ? 

Au  refte , on  ne  fe  trompera  peut-être  pas  , (i  ' 
l’on  penfe  que,  dans  un  pays  où  la  corruption  des 
mœurs  étoit  extrême,  le  clergé,  mâle  ou  femelle 
du  temple  de  Vénus,  imagina,  pour  groflir  fon  re- 
venu, cette  loi  plus  abfurde  encore  quelle  n’étoit 
infâme. 

BADAJOZ.  ( Catherine  ) Voyc{  CATHERINE  DE 
Badajoz. 

BADIUS,  ( Perrette  ] femme  de  Robert-Etienne; 
Voyez  Etienne. 

BAFFA,  ( Françoife ) Vénitienne,  qui  fleurifioit 
vers  1540,  fe  fit  eftimer  par  fes  poëfies,  & pafla 
pour  n’être  pas  une  des  moindres  verfificatrices  de 
fon  tems.  Plufieurs  écrivains  , & fur-tout  le  Domé- 
nichi , parlent  d’elle  avec  éloge.  On  trouve  de  fes 
vers  dans  le  premier  livre  du  Recueil  intitulé  : Rime 
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di  divtrji , ( poëfies  de  divers  auteurs,  ) imprimé 
par  Giolito,  à Venife,  en  1554. 

BAFFO.  (la  Sultane')  Nous  ne  ferons  que  co- 

Ïier  ici  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  femme, 
orne  I de  l’Abrégé  chronologique  de  l’Hifloire 
Ottomane  , pages  604 , 606  & 608. 

. Sous  le  règne  de  Selim  II , des  corfaires  s’étant 
rendus  maîtres  d’un  vaifl'eau  de  la  république  de 
Venife,  qui  portoit  à Corfou  Baffo,  noble  Véni- 
tien, qu’on  en  a voit  fait  gouverneur , ils  furent  fur- 
pris  de  l’extrême  beaute  de  la  fille  de  c%  Baffo  , 
qu’ils  deftinerent  auffi-tôt  au  ferrail  du  Sultan.  Mais 
réfléchiffant  fur  la  paflion  de  Selim  pour  le  vin , qui 
le  rendoit  infenfible  aux  plus  beaux  objets , ils  ai- 
mèrent mieux  en  faire  préfent  au  prince  fon  fils. 
Amurat  III  vit  la  jeune  efclave , & 1 aima  d’abord 
de  l’amour  le  plus  violent.  Il  en  fit  fa  favorite,  & 
négligea  pour  elle  toutes  les  beautés  de  fon  ferrail. 
Etant  monté  fur  le  trône  en  1575 , il  la  fit  procla- 
mer Sultane  Aféki , c’eft-à-dire  Impératrice  concu- 
bine ; car  depuis  Soliman  II , nul  empereur  Otto- 
man n’avoit  donné  le  titre  d’Époufe  à fes  femmes. 

, Dans  la  fuite , la  fidélité  d’ Amurat  parut  tenir  du 
prodige. 

La  crainte  qu’on  eut  du  crédit  de  la  Sultane , lui 
fit  un  grand  nombre  d’ennemis  , que  fes  rivales  ne 
, manquèrent  pas-  d’entretenir.  Le  grand  Vizir , les 
Bachas  & le  Muphti  repréfenterent  au  Sultan  qu’il 
devoit  ufer  du  privilège  de  la  loi  dans  toute  fon 
étendue , en  prenant  plufieurs  femmes  ; que  la  mort 
pouvoit  lui  ravir  le  feul  fils  qu’il  avoit , & que  l’em- 
pire fouffriroit  de  ce  malheur , fi  Sa  HauteiTe  ne 
confentoit  à le  prévenir.  Amurat  fe  rendit  aux  rai- 
fons  de  fes  courtifans  ; & , pafl'ant  tout  d’un  coup 
d’un  excès  à l’autre,  il  partageoit,  dit-on,  chaque 
nuit , fon  lit  avec  quatre  à cinq  concubines  diffé- 
rentes. Neanmoins  il  revenoit  toujours  à Baffo,  pour  * 
qui  fa  tendrefle  ne  paroifToit  point  diminuer. 
Jaloufes  d’une  préférence  aufli  confiante , les  Sul- 
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fcanes  firent  entendre  à l’Empereur  que  Baffo  fe  fer- 
voit  de  fortiléges  pour  le  retenir  dans  fes  chaînes. 
Amurat  crut  ce  difcours;  &,  comme  cet  empe- 
reur Romain , il  fut  tenté  de  faire  donner  la  ques- 
tion à fa  maîtrqfle , pour  apprendre  d’elle  fon  Se- 
cret. Il  fit  arrêter  toutes  les  femmes  .qui  la  fer- 
voient,  & tâcha  , par  les  menaces  & par  les  châ- 
timens  même  , d’en  arracher  le  prétendu  crime  de 
Baffo.  Les  ayant  trouvées  toutes  inébranlables , il 
eut  honte  à la  fin  de  fon  extravagance , & courut 
fe  jetteraux  pieds  de  la  Sultane,  qui  voulut  profi- 
ter de  ce  repentir  pour  obtenir  fa  liberté  ; mais  le 
Sultan  , qui  l’eftimoit  toujours  , la  retint  aup'rès  de 
fa  perfonne  , fans  ceffer  pour  cela  de  voir  les  nou- 
velles favorites.  Il  en  aima  jufqu’à  trente,  qui  lui 
donnèrent  cinquante  enfans. 

Baffo  jouit  d’une  grande  confidération  à la  Porte 
pendant  les  règnes  d’ Amurat  III  & de  Mahomet  III, 
fon  fucceffeur.  Elle  eut  même  le  maniement  de  tou- 
tes les  affaires  fous  ce  dernier  prince  ; mais  comme 
elle  n’avoit  que  de  l’ambition , fans  aucun  talent , 
elle  mit  plufieurs  fois  l’empire  à deux  doigts  de  fa 
ruine.  Achmet  I , fon  petit-fils , la  reléguc#dans  le 
vieux  ferrail  à fon  avènement  au  trône,  c’eft-à-dire 
en  1603.  On  ignore  en  quelle  année  mourut  cette 
princeffe. 

BAGHDAD  Khatun.  C’étoit  une  princeffe 
Tartare , une  des  plus  rares  beautés  de  l’Afie.  L’Emir 
Juban  fon  pere , régent  du  royaume  de  Perfe  fous 
Abufaïd,  l’ayant,  en  1325-,  donnée  en  mariage  à 
un  des  plus  puiffans  feigneurs  du  pays , Abufaïd  la 
demanda  pour  lui-même  ; & n’ayant  pu  l’obtenir  , 
quoiqu’il  n’exigeât  rien  en  cela  qui  fût  contraire  aux 
loix , il  déclara  & fit  à Juban  une  guerre  fanglante 
& opiniâtre. 

BAGNO.  (Si/vif  de  Somma , comtejje  de  ) Voye £ 
Somma. 

BALAGNI.  ( Renie  de  Clermont  d' Amboîfe  , 
femme  de  Jean  de  Montluc  , feigneur  de  ) Quoiqu’il 
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paroiffe  naturel  de  renvoyer  cet  article  à Clermont 
c’Amboife  , ou  même  à Montluc , nous  le  taille- 
rons. pourtant  ici , par  la  rail'on  que  tous  ceux  qui 
ont  parlé  de  cette  héroïne , ne  l’appellent  que  la 
dame  ou  la  maréchale  de  Balagni.  Digne  fœur  du 
brave  Bufli  d’Amboife , elle  alla  trouver,  en  1593  , 
Henri  IV  à Dieppe  , 6c  gagna  l’eftime  de  ce  géné- 
reux prince  au  point  qu’U  lai  fia  la  fouveraineté  de 
Cambrai  au  feigneur  de  Balagni , qui  s’en  étoit  mis 
en  pofleflion  à la  faveur  des  guerres  civiles.  Dès 
l’an  1581 , il  avoit  été  fait  gouverneur  de  Cambrai 

Î>ar  le  duc  d’Alençon  ; & , comme  il  étoit  naturel- 
ement  dur  6c  orgueilleux , il  ne  s’ étoit  point  mis 
en  peine  de  fe  faire  des  amis  6c  des  créatures.  Ce 
fiit  bien  pis  , lorfqu’il  fe  vit  fouverain  de  Cambrai  ; 
il  traita  fes  vaflaux  avec  hauteur , &.  tyrannil'a  fes 
fujets  plus  qu’il  n’avoit  fait  jufqu’alors.  Ceux-ci  cher- 
choient  depuis  long-tems  l’occafion  favorable  de 
lecouer  le  joug.  Quelques-uns  de  leurs  amis  ou  com- 
patriotes, qui  l'ervoient  dans  le  parti  des  Efpagnols, 
perfuaderent  au  comte  de  Fuentes  d’aller  alîïéger 
Cambrai;  ce  qu’il  fit  au  mois  de  Septembre  1595. 
Les  peuples  d’Artois  6c  de  Hàinaut , pour  fe  déli- 
vrer de  1 oppreifion  de  Balagni , fortifièrent  l’armée 
Efpagnole  de  plus  de  huit  mille  hommes  ; 6c  l’évê- 
que même  de  Cambrai,  dans  l’efpérance  de  recou- 
vrer les  biens  de  fon  églife  dont  on  l’avoit  dé- 
pouillé , contribua  de  fon  argent  à cette  expédi- 
tion. Les  Cambréfiens  virent  avec  la  plus  grande 
joie  les  préparatifs  du  fiége.  Réfolus  de  le  fouftraire 
à la  domination  tyrannique  de  leur  fouverain  ; ils 
barricadèrent  les  rues  qui  menoient  à la  citadelle  ; 
& , après  avoir  débauché  deux  cens  Suiffes  de  la 
gamifon  , ils  s’emparèrent  de  la  grande  place  ; s’y 
retranchèrent 6c  députèrent  au  général  Efpagnol 
pour  traiter  de  la  reddition  de  la  ville. 

Balagni , furpris  6c  furieux  de  la  trahifon  des  ha- 
bitons , n’eut  pas  le  courage  d’aller  fe  préfenter  à 
çux  ; la  femme , plus  hardie , prit  une  pique  à la 

^ main  , 
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fnaïn , & defceïidit  feule  dans  la  grande  place.  Elle 
employa  toutes  les  reflburces  de  fon  éloquence 
pour  ramener  les  habitat»  à leur  devoir  ; mais  ce 
tut  inutilement.  Ils  ouvrirent  leurs  portes  aux  Es- 
pagnols , ôc  fe  joignirent  à eux  pour  afïiéger  la  cita- 
delle. Notre  héroïne  en  aroit  repris  le  chemin , & 
ne  cefïoit  d’encourager  la  garnifon  à fe  bien  défen- 
dre. « Elle  afliftoit,  dit  le  F.  le  Moine  , à toutes  les 
» tablions  des  foldats  ; elle  vilitoit  les  fentinelles  & 

» les  corps  de  garde  ; elle  haranguoir  fur  les  bafi- 
» tions , & donnoit  chaleur  aux  corvées  par  fa  pfê- 
» fence  & par  fon  exemple;  & fi  , de  bonne  heure» 
» elle  eût  lçu  gagner  le  cœur  des  habitans  , la  têtfe 
>»  du  comte  dé  Fuentes,  & cous  les  bras  de  fon  ar- 
» mée  fe  fuffent  laffés  aflez  inutilement  à ce  fiége.  » 

Ceux  qui  défendoient  la  citadelle  de  Cambrai  » 
défèfpéraat  d’être  fecourus , capitulèrent  le  7 d’Oc- 
tobre  1597.  La  dame  de  Balagni  crut  alors  que  mou- 
rir étoit  quelque  chofe  de  moins  fâcheux  pour  elle» 
que  de  rentrer  dans  le  néant.  Lorfqu’elle  vit  qu’on 
traitoit , elle  s’enferma  dans  fon  cabinet  où  elle  mou- 
rut de  déplaifw  , & perdit  ainfi  la  vie  avant  que 
d’avoir  perdu,  le  titre  de  princeffe. 

BALLIANO.  ( Marthe  Bonanno~y  Pbyrç  ®°** 
NÀNNO.  ( Marthe  Y 

BALLON,  ( Louife-Blanche-Therèfe  dtj  fonda- 
trice des  religieufes  Bernardines  réformées , des  con- 
grégations de  la  Divine  Providence  & de  S.  Bernard, 
en  France  & en  Savoye,  fille  de  Charles-Emma- 
nuel de  Ballon,  gentilhomme  de  la  chambre  du  duc 
de  Savoye,  Charles-Emmanuel  I , & qui  fut  dans  la 
fuite  ambafïadeur  de  ce  prince  en  France  & en  Ef- 
pagne,  née,  en  1(91,  au  château-  de  Vanehi , à 
cinq  lieues  de  Geneve , & à égale  diltance  d’An- 
neci. 

Dès  fa  plus  tendre  enfance , fès  parens  la  confa- 
crerent  à Dieu , & la  mirent , à l’àge  de  fept  ans,  dans 
l’abbaye  de  fainte  Catherine , de  l’ordre  de  Gîteaux,' 
dont  L’abbefTe  étoit  fa  parente.  On  lui  donna  dès» 
F.C.  Tome  I.  «fc 
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lors  l’habit  de  l’ordre  , fuivant  I’ufage  de  ce  moi 
naftère.  Sa  piété  croiflant  avec  Ton  âge , elle  fut  ad- 
mife  au  noviciat  du  confentement  de  fes  parens  qui 
étoient  eux-mêmes  pleins  de  piété.  A l’âge  de  feize 
ans,  elle  fit  profellion  ; fes  parens  defirerent  que, 
pour  l’édification  de  leur  famille,  une  cérémonie  fi 
toûchante  le  fit  dans  leur  maifon.  Dom  Nicolas  de 
Rhides , abbé  régulier  de  Tamiers,  & vicaire  gé- 
néral de  l’abbé  de  Citeaux , reçut  les  vœux  de  la 
jeune  religieufe.  Après  la  "profellion , elle  le  hâta  de 
fortir  de  la  maifon  paternelle  , où  l’on  vouloit  la 
retenir  quelques  jours  , & s’enferma  dans  fon  cou- 
vent. S.  François  de  Sales,  qui  étoit  de  fa  famille, 
ne  Contribua  pas  peu  à fes  progrès  dans  la  fpiritua- 
lité. 

Le  faint  évêque  de  Genève , ayant  été  prié  par 
l’abbé  de  Citeaux  de  travailler  à la  réforme  du 
monaftère  de  fainte  Catherine  , qui  étoit  dans 
fon  diocèfe  , & où  l’on  n’obfervoit  plus  ni  régie 
nidilcipline , entreprit  cette  réforme  en  1^08.  Louil'e 
Ballon  , qui  en  avoit  déjà  conçu  le  projet , le  vit 
exécuter  avec  plailir.  Son  exemple  engagea  qua- 
tre autres  religieufes  à l’embralTer.  Ces  cinq  per- 
sonnes jetterent  les  fondemens  de  la  réforme,  en 
1622  , à Rumilli  , petite  ville  de  Savoye  : le  8 
de  Septembre , elles  prirent  poffeflion  de  leur  cha- 
pelle ; & le  2 1 du  même  mois , elles  fe  revêtirent 
de  l’habit  de  la  réforme.  Elles  commencèrent  alofs 
un  nouveau  genre  de  vie.  Elles  récitoient  l’of- 
fice au  chœur  ; elles  obfervoient  un  filence  exaft  ; 
feulement,  après  les  repas,  elles  fe  permettoient 
un  entretien  d’une  heure  pour  fe  récréer.  Louife 
Ballon , d’une  voix  unanime , fut  élue  fupérieure. 
Elle  écrivit  à S.  François  de  Sales  , pour  lui  de- 
mander la  permitîion  de  prendre  le  nom  de  Fil  Us 
de  lu  Providence  : le  prélat  voulut  qu’elles  attendif- 
fent  encore  un  an,  pour  voir  fi  elies  fe  rendroient 
dignes  de  ce  titre.  Ce  terme  étant  expiré , elles  pri- 
rent ce  nom  , qui  leur  fut  confirmé  par  Jean-Fran- 
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çoîs  de  Sales,  fucceffeur  du  faint  évêque  de  Genève  ; 
mais  le  peuple  a continué  de  les  appeller  les  reli- 
gieu/e « Bernardines  reformées.  Leur  nombre  devint 
bientôt  confidérable  ; elles  acquirent  une  grande 
maifon  à Rumilii , dans  laquelle  elles  fe  tranfpor- 
terent  le  24  de  Mai  1624. 

La  mere  Ballon  fît  enfuite  un  voyage  à Greno- 
ble ; elle  y mit  la  réforme  dans  un  monaftère , dont 
elle  fut  élue  fupéiieure.  11  fut  permis  à ces  religieu- 
les  de  manger  de  la  viande  trois  fois  la  femaine , de 
porter  du  linge , de  fe  fervir  de  matelas  & de  tours 
de  lits.  Elles  voulurent  fe  fouftraire  à la  jurifdiélion 
des  peres  de  l’ordre  de  Citeaux  ; & malgré  les  obf- 
tacles  qu’on  leur  oppofa,  elles  obtinrent,  en  1628, 
un  bref  du  pape  Urbain  VIII,  qui  les  mettoit  fous 
la  jurifdiélion  des  ordinaires  des  lieu*  où  elles  s’éta- 
bliroient. 

La  mere  Ballon  étendit  fon  zèle  dans  différens 
lieux  où  elle  fît  divers  ctabliffemens.  Elle  en  fît  deux 
en  France  , l’un  à Vienne  en  Dauphiné  , l’autre  à 
Lyon  , qui  furent  fuivis  peu  après  de  ceux  de  Tou- 
lon & de  Marfeiile.  Les  conflitutions  de  ces  reli- 
gieufes  furent  imprimées  en  1631  , & approuvées 
par  le  fôuverain  pontife  en  1634.  La  mere  de  Pon- 
çonas , autre  religieufe , remplie  de  zèle , vint  à Paris 
• pour  y faire  un  nouvel  établifl'einent  ; elle  fit  réim- 
primer les  conflitutions  de  la  mere  Ballon;  mais  elle 
prit  la  liberté  d’y  faire  quelques  changemens.  La 
mere  Ballon  en  fut  choquée;  la  divifion  fe  mit  en- 
tre ces  deux  religieufes.  La  querelle  fut  poufTée  aveç 
chaleur  de  part  &.  d’autre.  L’avantage  demeura  à 
la  mere  de  Ponçonas , qui  fit  tant  par  fes  cabales  , 
que  les  religieufes  de  Rumilii  dépoferent  la  mere  de 
Ballon;  mais  celles  de  Marfeiile  la  confolerent  de 
cette  difgrace , en  la  choififfant  pour  fupérieure.  Elle 
ji’y  relia  pas  long-tems  ; l’aélivité  de  fon  zèle  la  con- 
duifit  en  différens  lieux , où  elle  fit  encore  plufieurs 
fondations.  Elle  termina  enfin  fa  carrière  au  ma- 
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naftère  de  Seiflel,  le  14  de  Décembre  1668  , âgé& 
de  foixante-dix-fept  ans. 

BALMONT  , ( la  comtcJJ'e  de  Saint  â d’une  il» 
luftre  maifon  de  Lorraine.  Elle  fut,  à pluneurs  titres* 
rhonneur  de  fon  fexe.  Elle  avoit  fçu  joindre  la  fierté 
d’un  militaire  à la  modeftie  d’une  femme  vertueufe. 
Elle  étoit  belle:  la  petite  vérole  gâta  un  peu  fa 
beauté  ; mais  cette  femme  extraordinaire  fe  réjouif* 
foit  d’en  être  marquée  , difant  quelle  en  l'eroit  plus 
femblable  aux  hommes.  Elle  eç  recherchoit  volon- 
tiers les  exercices.  Le  comte  de  Saint-  Balmont, 
qu’elle  avoit  époufé  , ne  lui  cédoit  ni  en  naifTance  ni 
en  mérite;  ils  vécurent  enfemble  dans  une  parfaite 
union.  Le  comte  ayant  été  obligé  de  fuivre  le  duc 
de  Lorraine  à la  guerre  , madame  de  Saint -Bal- 
mont  prit  le  parti  de  fe  retirer  à la  campagne.  Un 
officier  de  cavalerie  étoit  venu  prendre  un  logement 
fur  fes  terres  , & s’y  comporta  fort  mal.  Madame 
de  Saint-Balmont,  avec  beaucoup  d’honnêteté,  lui 
envoya  faire  des  plaintes  qu’il  méprifa.  Réfolue 
d’en  tirer  raifon , elle  lui  écrivit  un  billet  quelle  figna 
Le  Chevalier  de  Saint  - Balmont.  Elle  lui  marquoit 
dans  ce  billet,  que  le  mauvais  traitement  qu’il  avoit 
fait  à fa  belle-fœur,  l’obligeoit  à la  venger,  & qu’il 
le  vouloit  voir  l’épée  à la  main.  L’officier  accepta 
le  défi  , & fe  rendit  au  lieu  marqué.  La  comtefle 
l’attendoit  en  habit  d’homme.  Ils  fe  battirent  ; elle 
eut  l’avantage  fur  lui;  &,  après  l’avoir  défarmé, 
elle  lui  dit  galamment , « V ous  avez  cm , monfieur  , 
» vous  battre  contre  le  chevalier  de  Saint-Balmont; 
» mais  c’eft  madame  de  Saint-Balmont  qui  vous  rend 
s?  votre  épée , & qui  vous  prie , à l’avenir , d’avoir 
3>  plus  de  confidération  pour  les  prières  des  dames.  >» 
Après  ces  mots , elle  le  quitta  rempli  de  confufion  & 
de  honte;  il  s’abfenta  aufü-tôt,  & on  ne  l’a  jamais 
revu  depuis. 

C’eft  fans  doute  à cette  dame  de  Saint-Balmont 
qu’on  attribue  une  tragédie  intitulée , Les  Jumeaux 
ptartyrs  , ©u  Marc  6*  Martellinx  imprimée  en  1650, 
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Cette  piece  n’a  guères  d’autre  mérite  que  d’avoir  écé 
faite  en  quinze  jours , comme  on  l’apprend  dans 
l’Avis  au  leéteur  ; mais , fi  l’on  en  doit  croire  le  même 
Avis  , qui  dit  qu’elle  a été  imprimée  à l’infçu  de  l’au- 
teur, on  conviendra  que  madame  de  Saint  Bal- 
mont  auroit  pu  donner  au  public  quelque  chofe  de 
meilleur. 

BAPTISTE  Sforce.  ( femme  fca.va.nte  ) Voytç 
Sforçe. 

BAR  ASS  A , ( domna).  dame  Provençale,  de  la  mai- 
fon  de  Barras  , fut  femme  de  Gasbert  de  Poycybot* 
C’eft  ainfi  que  Jean  de  Notre-dame  l’appelle.  C’étoit 
un  gentilhomme  Limofin , né  dans  le  diocèfe  de  Li-  v 
«noges  , d’un  pere , châtelain  de  Poycibot  ou  Poggi- 
bot.  Son  pere  le  fit  entrer  jeune  dans  le  monaftere 
de  S.  Lunart , c’eft-à-dire  S.  Léonard.  Il  y fit  fou 
occupation  de  l’étude  des  belles -lettres  & de  la  mu*- 
lique.  Il  apprit  en  même  tems  à bien  chanter,  3c 
parvint  à jouer  agréablement  de  tous  Jes  inftru- 
mens  de  mufique.  Tune  dame  de  fes  parentes,  qui ». 
fous  prétexte  de  dévotion , allait  fouvent  le  voir 
dans  fon  couvent , lui  fit  honte  de  l’état  auquel  il  f« 
deftinoit , en  lui  difant  « que  c’étoit  grand  dom-, 
v mage  qu’il  pafsât  ainû  fa  vie  dans  une  pareille  pri- 
» fon  qu’il  valoit  mieux  qu’il  vécût  dans  le  monde,, 

» que  de  croupir  là  dans  la  parefle  & l’inutilité.  »i 
Les  remontrances  de  cette  dame  l’ayant  fait  fortir 
de  fon  monaftère,  il  alla  fe  préfenter  à Savari  de 
Mauléon,  dont  la  maifon  étoit  ouverte  à tous  les 
gens  de  mérite  ; qui  le  combla  de  préfens , & qui 
vanta  fes  poefies  aux  plus  grands  feigneurs  de  Pror 
vence. 

Gasbert  cependant  devint  amoureux  de  Bàrafla  J, 
pour  laquelle  il  compofa  différentes  pièces  qui  lui 
donnèrent  de  plus  en  plus  de  la  réputation.  Mais 
Baratta,  fière  de  fa  naiffance,  lui  dit  «qu’elle  ne 
3»  l’aimeroit  jamais,  qu’il  n’eût  été  fait  chevalier^, 

» & que , lorfqu’il  auroit  obtenu  cet  honneur  , elle 

feroit  fort  contente  de  l’époufer.  » Brûlant  du  de-j- 

S iij 
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fir  de  faire  un  mariage  , l’objet  de  tous  fes.  vœux} 
il  eut  recours  à Savari , qui  ne  tarda  pas  beaucoup 
à lui  procurer  l’honneur  d’être  armé  chevalier,  & 
qui  lui  donna  même  un  revenu  confidérable.  Rien 
ne  s’oppofant  plus  à fon  mariage , Baraiïa  confen- 
tit  à l’époufer  Ils  demeurèrent  enfemble  jufqu’à  ce 
que  Savari , partant  pour  aller  en  ambaiïade  en  Ef- 
pagne , emmena  Gasbert. 

Baratta , reliée  feule , fut  priée  d’amour  fi  vive- 
ment par  un  chevalier  Anglois , qu’elle  fe  rendit, 
il  la  força  de  partir  avec  lui  ; la  conduifit  à Arles , 
& bientôt  après  l’abandonna , fans  'même  lui  dire 
adieu. 

Gasbert  cependant , revenant  d’Efpagne , & paf- 
fant  par  Arles , logea  chez  une  pauvre  femme  qui 
lui  dit  qu’elle  avoit  chez  elle  une  très-jolie  perfonne  , 
qui  feroit  à fon  fervice  , s'il  le  vouloit.  Il  accepta 
l’offre  pour  la  nuit.  Il  n’eut  pas  de  peine  à recon- 
noître  fa  femme  ; & le  lendemain  matin , il  l’obli- 
gea de  venir  à Avignon  avec  lui.  Il  l'y  renferma 
dans  un  couvent , en  faifant  entendre  aux  religieu- 
fes  que  c’étoit  une  de  fes  parentes. 

Il  eut  tant  de  chagrin  de  fa  difgrace  maritale 
que , de  retour  en  fa  maifon , il  vendit  tout  ce  qu’il 
nvoit,  & s’alla  faire  moine  ; les  uns  dient  au  mo- 
naflère de  Pignan,  les  autres  au  monaflère  de  To- 
rondet , où  depuis  il  ne  voulut  plus  abfolument  ni 
chanter  ni  faire  des  vers,  quelque  priere  que  lui  fif- 
fent  les  plus  grands  feigneurs , & ceux  qui  faifoient 
le  plus  de  cas  de  fes  poëfies.  Il  avoit  fait  un  poëme 
fous  ce  titre  : Las  Bau^ias  d' Amours  (les  Joies  de 
i’Amour.) 

Il  n’étoit  pas  fêulement  un  très-bon  troubadour  ; 
• il  fervit  avec  honneur  dans  les  troupes  de  Charles  I , 
comte  d’Anjou  & de  Provence , lorfque  ce  prince 
alla  châtier  pour  la  fécondé  fois  les  Marfeillois , 
qui  s’étoient  révoltés. 

il  mourut  dans  fon  monaflère  en  1163.  On  trouve 
!Üe  fes  poëfies  dans  quelques  manufcrits  de  Florence  ^ 
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8c  dans  ceux  du  Vatican  , cotés  3104  , 3106  & 

3 207  ; & par-tout  Ton  nom  eft  étrangement  défiguré. 

BARBARA  , ( donna  ) reine  d’Angola  , dans 
l’Afrique.  Après  la  mort  de  la  reine  Zingha , fa 
fbeur,  en  Décembre  1663  , elle  fut  élpe  pour  lui 
fuccéder,  le  19  du  même  mois.  C’étoit  une  prin— 
cefie  très-zélée  pour  la  foi  chrétienne , qui  avoit  de 
bonnes  qualités , mais  nullement  la  force  d’efprit  & 
le  courage  héroïque  de  la  reine  fa  fœur.  Elle  mou- 
rut de  vieillefle  & d’infirmité , après  deux  ans  de 
règne.  Voye\  Zingha. 

BARBE  , impératrice  , fille  d’Herman  , comte 
de  Cilléi,  époula  Sigifmond  , empereur,  roi  de 
Hongrie  & de  Bohême.  Elle  deshonora  fon  rang 
& fa  naiflance  par  la  dilTolution  de  les  mœurs  ; ÔC 
dans  fes  débauches,  elle  ménagea  fi  peu  la  décence, 

Î[u’elle  faifoit  publiquement  des  avances  aux  jeunes 
eigneurs  de  la  cour.  Sigifmond  étant  mort  en  1437» 
elle  voulut  contraéfer  une  nouvelle  alliance  avec 
Ladifias,  roi  de  Pologne  & puis  de  Hongrie  , alors 
fort  jeune.  Des  perfonnes  pieufes.  lui  remontrèrent 
quelle  devoit  imiter  la  tourterelle  , qui  , lorfqu® 
la  mort  lui  a ravi  fon  fidèle  compagnon , refte  dans 
un  veuvage  perpétuel.  « Si  vous  voulez , répondit 
■n  l’impératrice  , que  je  fuive  l’exemple  des  oifeaux 
» qui  font  privés  de  raifon,  pourquoi  ne  me  propo- 
» fez-vous  pas  plutôt  pour  modèle , les  colombes  &. 
» les  paflereaux? 

BARBE  de  Brandebourg  , marquife  de  Man- 
toue.  Vcyti  Brandebourg  ( Barbe  de} 

BARBIA  Orbiana,  ( Saluflia ) impératrice 
Romaine.  L’hiftoire  ne  nous  apprend  rien.de  ce  qui 
concerne  cette  princefTe  ; on  voit  feulement  par  des 
médailles,  qu’elle  fut  la  troifieme  femme  de  l’empe-, 
reur  Alexandre-Sévère. 

BARBIER,  (Mane- Anne f)  fçavanteFrançoife, 
a fleuri  julques  vers  le  milieu  de  ce  fiécle.  Elle  étoit 
d’Orléans , & reçut  dans  cette  ville  une  éducation 
cpi  développa  bientôt  fes  talens  pour  les  belles  let- 

“ ' * S iv. 


Digitized  by  GoogI 


BAR 

très,  & particulièrement  fon  goût  pour  la  poëfidi 
Etant  encore  fort  jeune , elle  faifoit  de  jolis  vers  i 
©il  l’on  remarquoit  déjà  la  fécondité  de  l’invention 
& les  grâces  du  ftyle.  Encouragée  par  fes  fuccès , elle 
vint  à Paris  , & y fixa  faréfidence.  Après  s’être  exer- 
cée fur  de  petits  fujets,  elle  ofa  prendre  un  plus  nobl® 
«flor,  & fuivre  les  traces  des  Racine  & des  Qui- 
oaut.  Le  public  applaudit  à , fes  ouvrages , quoique 
bien  inferieurs  à ceux  de  ces  grands  hommes. 

Pour  diminuer  le  mérite  de  Müc  Barbier  , on  a 
prétendu  que  l’abbé  Pellegrin  étoit  auteur  des  pièces 
dramatiques  attribuées  à cette  demoilelle.  Il  fe  peut 
qu'il  y ait  eu  la  part  que  M.  de  Fontenelle  eut  de- 
puis auxpiéces  de  mademoifelle  Bernard,  c’eft-à-dire 
qu’il  Fait  beaucoup  aidée  ; mais  il  n’eft  pas  proba- 
ble qu’il  eût  facrifié  quatre  tragédies  & une  comédie 
« la  feule  complaifance.  Il  eft  certain  d’ailleurs  que 
mademoifelle  Barbier  avoit  beaucoup  d’efprit  & de 
«onnoiflance  de,  la  poëfie.  Ses  tragédies  font  Arrie 
& Ptctus  , qu’elle  dédia  par  une  épitre  en  vers  à ma- 
dame laduchefte  de  Bouillon  , repréfentée  en  1702. 
tW/jé/ir,mere  desGracques  , dédiée  à S. A,  R.  Ma- 
dame par  uneéprtre  en  vers  , repréfentée  en  1703. 
Tomyris y reine  des  Mafia? êtes,  dédiée  à madame  la 
duchelTe  du  Maine,  repréfentée  en  1707.  La  mort 
de  Cifary  dédiée  à M.  d’Argenfon,  confeiller  d’Etat; 
Ces  pièces  ont  été  imprimées  la  même  année  de  leur 
repréfentation,  de  même  que  le  Faucon  , comédie 
«n  un  aéie  envers,  repréfentée  en  1719.  Mademoi- 
felle Barbier  a compofé  une  cinquième  tragédie  * 
intitulée  Jofeph , qui  n’a  été  ni  repréfentée  ni  im- 
primée» On  a d’elle  encore  trois  opéra  , fçavoir , les 
Fêtes  de  l’été , dont  la  mufique  eft  de  Montclair,  re- 
prefentées  pour  la  première  fois  le  10  de  Juin  .17x6  * 
le  Jugement  de  Paris  y paftôrale  héroïque  en  trois, 
oftes,  repréfentée  le  21  de  Juin  1718  \ & les  Plaijirs 
de  ta  campagne  y ballet  en  trois  aâes,  donné  pour  la 
première  fois  le  10  d’Août  1719.  Ces  trois  ouvra- 
ges font  epçore  atttibqçs  iM.  l’abbé  Pellegriu» 
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BARBOSSA  , ( domna  ) que  Jean  de  Noftre- 
clame  qualifie  de  Princefle  , ce  qui,  peut-être,  ne 
veut  dire  chez  lui  que  Fille  de  très- grande  qualité, 
étoit  une  demoifelle  Proyençale,  extrêmementbelle, 
de  mœurs  honnêtes , d’une  grâce  infinie  , la  plus 
aimable  du  monde,  &bien  inftruite  des  fept  arts  libé- 
raux. Elle  fut  l’objet  d’une  partie  des  poëfies  Pro- 
vençales d’Aimeric  de  Belvezer. 

Ce  poëte  étoit  du  château  de  Lefparre,  dans  le 
territoire  de  Bordeaux.  11  étoit  clerc , & le  fit  jon- 
gleur ou  troubadour.  Il  devint  amoureux  d’une  de- 
inoilèlle  de  Gal'cogne  , que  Noftrédame  dit  de 
la  maifon  de  la  Valette,  & que  d’autres  nomment 
Gtnûle  de  Ruis.  Ce  fut  pour  elle  que  fa  verve  s’é- 
gaya mais  voyAt  qu’on  parloit  mal  de  fa  liaifon 
avec  elle , il  quitta  fon  pays  pour  aller  à la  cour  de 
Raimond  Bérenger,  comte  de  Provence,  îf  la  louange 
duquel  & de  fa  femme  Beatrix  de  Savoye  , il  com- 

f)ola  beaucoup  de  vers  qui  furent  eftimés.  Il  refta 
ong  - tems  dans  cette  cour , parce  qu’il  y devint 
amoureux  de  Barboffa.  Entre  plufieurs  pièces  de  vers 
qu’il  fit  pour  elle  , il  y en  avoit  une  dans  laquelle  il 
le  plaignoit  d’une  réponfe  dure  qu’il  avoit  reçue  de 
cette  demoifelle  , &.  qui  l’avoit  empêché  de  repa- 
roître  devant  elle.  11  ajoûtoit  « qu’il  mouroit  du 
»>  defir  de  la  voir  ; & que  , s’il  pouvoit  avoir  ce 
» bonheur , il  mourroit  de  plaifir.  » 

Un  jour  qu’elle  caufoit  avec  lui  dans  une  conver- 
fation  chez  la  princeffe  Béatrix  , fille  de  Raimond 
Bérenger,  elle  laiffa  tomber  un  gant,  qu’Aimeric 
le  hâta  de  ramafler , & qu’il  lui  rendit  en  le  baifant. 
Les  autres  demoifelles,  préfentes  à-la  converlation  , 
en  reprirent  en  particulier  aigrement  Barbolïa,  qui, 
fécondée  de  la  princefle  Béatrix , leur  répondit  : 
a»  que  les  dames  d’honneur  ne  pouvoient  jamais  ac- 
ïj  corder  allez  de  faveurs  ^ormêtes  aux  poëtes  qui 
» chantoient  leurs  louanges , & dopt  les  poëfies  le^ 
» rendoient  immortelles,  » Cette  réponfe , dont  Ai- 
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meric  fut  informé,  futcaufe  qu’il  fit  deux  chanfons  J 
l’une  adrelTée  à Barbofla  fur  fa  réponfe  même,  & 
l’autre  adreflée  à la  princeffe  Béatrix. 

Quelque  tems  après , Barbofla  fe  fit  religieufe  , 
& devint  abbefle  du  monaftère  de  Monlèges  en  Pro- 
vence. Comme  il  n etoit  pas  permis  de  parler  aux 
religieufes  de  ce  monaftère  , Aimeric  conçut  un  tel 
chagrin  d’avoir  perdu  fa  maîtreflie , & d’être  fans  au- 
cune efpérance  d’avoir  le  plaifir  de  la  revoir  encore , 
qu’il  en  mourut  en  1 264  ; ce  qui  nous  fait  connoître 
en  quel  tems  Barbofla  vivoit.  Depuis!  fon  entrée  en 
xeligion,  le  poète,  fon  amant, fit  un  poème  intitulé  Lat 
A r.vw  > de  fon  Jugrata,^  les  Amours  de  fon  Ingrate,  ) 
&le  lui  fit  remettre  peu  de  jours  avant  (a  mort. 

il  y a en  Italie  des  manuferits  dÿ  poëfies  d’ Aime- 
ric. Le  Redi  en  avoit  un  en  fa  poneflion  ; & l’on 
en  conferve  quelques  autres  à Florence.  Les  manuf- 
erits 3204,  3205  , 3206  & 3207  du  Vatican  of- 
frent aufii  quelques-unes  de  fes  poëfies. 

*■  BARCELONE  , ( Bérengère  de ) reine  de  Léon  , 
de  Caftille  & de  Tolède.  Yoye^  Bérengère  de 
Barcelone. 

BARCLAI , ( Louife  Débonnaire  , femme  J U 

célèbre  Jean)  étoit  fille  de  Michel  Débonnaire, 
treforier  des  vieilles  bandes , & d’Urfine  Denifot. 
Ce  fut  à Paris  que  Bardai  l’époufa  , vers  la  fin  de 
1605,  ou  au  commencement  de  1606,  puirquei 
cette  derniere  année  là  même , il  étoit  à Londres  avec 
fa  femme,  de  laquelle  il  eut,  pendant  le  féjour  qu’il 
fit  en  Angleterre  , un  fils  & une  fille. 

Il  quitta  l’Angleterre  pour  le  retirer  à Rome  en 
•*6i6q  quatre  ans  après  , c’eft-à-dire  en  1620, 
fa  femme',  fon  fils-,  & fon  beau  - frere  Jean-Louis 
Débonnaire  l’allèrent  joindre  dans  cette  capitale  du 
monde  Chrétien* 

- Louife  Débonnaire  y fit  fon  mari  pere  d’un  fecond 
fils,  dont  le  cardinal  Maphée  Barberin,  qui  fut 
puis  leqaape  Urbain  VIII,  fut  le  parrein. 
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Bardai  mourut  à Rome  le  12  d’Août  162.1 , 8c 
fut  enterré  dan<  l’églife  de  S.  Onuphre  au  Janicule. 

Son  fils  lui  fit  élever  tombeau  de  marbre  à la  porte 
du  cimetière  de  l’églife  de  S.  Laurent , hors  des 
murs  , vis-à-vis  d’un  tombeau  que  le  cardinal  Bar-* 
berin  avdit  fait  ériger  pour  Bernard  Guglielmi , fou 
précepteur.  Soit  par  le  choix  du  fils  de  Sarclai , foit 
parce  que  l’artifte  n’avoit  pas  le  génie  de  l’invention  , 
l'oit  enfin  parce’  qu’on  affe&a  ridiculement  une  vaine 
fymmétrie  , le  nouveau  maufolée  fut  la  copie  exa&e  \ 

de  l’ancien. 

» L’époufe  de  Bardai , femme  accufée  d’être  haute 
« & fière , lit  Janus  Niclus  Erythræus , c’eft- à-dire 
» Jean  Vidor  Roili  , dans  fa  Pinacot'-t'a,  part.  3, 
j>  n’eut  pas  plutôt  vu  cette  parfaite  reiïemblance 
» des  deux  tombeaux , que  fâchée  de  ne  pouvoir 
» pas  abbatre  tout-à-fait  celui  de  Bardai , elle  én 
» fit  fur  le  champ  ôter  fon  bufte  , & le  fit  porter 
» chez  elle.  Elle  nepouvoitpas  fouftrir  qu’ondit  com- 
»>  paraifon  de  fon  époux,  illuftre  par  fanaiflance  , 

« & plus  illuftre  encore  par  fon  elprit  & par  la  ré- 
« putation  de  fçavant,  avec  un  homme  obfcur,  un 
» petit  efprit,  un  pédant , comme  elle  difoit.  » _ 

Guillaume  Bardai , pere  de  Jean  , étoit  d’Aber- 
déen  en  Ecofie  ; iSt  la  maifon  noble  dont  il  étoit  8c 
dont  il  portoit  le  nom , étoit  alliée  aux  plus  grandes 
jnaifons  de  ce  royaume , comme  on  le  voit  dans  une 
patente  du  roi  Jacques  , I en  Angleterre  , & VI  en 
Ecofle  , laquelle  eft  imprimée  à la  tête  de  l 'Argents 
de  Jean  Bardai. 

Imagineroit  - on  que  l’orgueilleufe  extravagance 
d’une  Françoile,  que  dix  ans  de  féjour  en  Angleterre 
n’avoient  pas  dû  rendre  plus  modefte , eût  pu  faire 
imaginer  les  fottifes  qu’on  va  voir.  Cet  article  pourra 
paroître  inutile  à quelques  le&eurs  ; les  gens  de 
lettres  n’en  jugeront  peut-être  pas  de  même» 

Mais  auparavant  il  eft  à propos  de  dire  que  Jean 
Sarclai,  fils  d’un  pere  Catholique,  qui,  par  un 
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lâchement  fincère  à fa  religion , avoit  abandonné  fai 

{>atrie , fut  élevé  dans  la  religion  de  fon  pere  , & qu’il 
a profeffa  toute  fa  vie.  C’eft  une  vérité  confiante. 

On  le  rendit  pourtant  fufpeft  fur  l’article  de  la  re- 
ligion. Cela  devoit  être.  11  avoit  des  ennemis.  Les. 
plus  confidérables  étoient  les  Jéfuites.  Us  haïflpient 
Guillaume  & Jean  Bardai,  parce  que,  parles  pré- 
cautions du  pere  , qui  les  connoiflbit  & ne  les  ai— 
moit  pas , ils  n’avoient  pu  venir  à bout  de  mettre  * 
la  main  fur  le  fils  , dont  les  talens  annonçoient  un 
grand  fujet , dès  le  tems  qu’il  faifok  fes  premières 
études  dans  leur  collège  de  Pont-à-Moufl'on.Us  haifi 
foient  ce  dernier  en  particulier,  parce  que,  par  une 
apologie  viftorieufe , il  avoit  vengé  la  mémoire  de 
fon  pere  , étrangement  calomnié  par  le  cardinal 
Bellarmin.  Ajoutons  à ce  motif  de  haine,  que, 
quoique  Jean  Bardai  n’eût  fait  qu’une  fortune 
très-médiocre  à Rome,  des  gens  de  lettres  Italiens 
voyoient  avec  chagrin  un  étranger  avoir  quelque 
part  à des  faveurs  , dont  ils  croy  oient  devoir  feuls 
être  les  objets.  Les  Jéfuites  lâchèrent  un  de  leurs  * 
enfans  perdus  fur  Bardai , qui  fyt  accufé  d’avoir  fait 
j)rofeflion  de  rhéréfie  à la  cour  de  Jacques  I , ou 
du  moins  d’avoir  bien  voulu  pafler  pour  en  faire 
_profeflion.  II  fe  lava  très-bien  de  cet  injufte  & cruel 
reproche.  Mais  le  vieux  courtifan  de  Philippe  de 
Macédoine  avoit  raifon,en  coofeillant  d’employer 
la  calomnie  contre  fes  ennemis.  La  bleffure  qu’elle 
fait  fe  ferme  ; mais  il  en  refte  toujours  la  cicatrice. 
L’impudente  accufation  intentée  contre  Bardai  par 
le  Jéfuite  Eudémon  Jean  , fit  une  imprefli'on  qui  ne 
put  jamais  s’effacer  entièrement.  . 

Le  Rofli , qui  prenoit  plaifir  à dire  du  mal  des  gens 
de  lettres  dont  il  parloit , n’attaque  pas  dire&ement 
la  religion  de  Bardai  ;mais  il  la  rend  fufpe&e,  en 
difant^  u que  tous  les  Catholiques  Anglois  étoient 
» perfuades  qu’il  avoit  prêté  fa  plume  à Jacques  I, 

• pour  un  ouvrage  de  ce  prince  contre  l’églife  Rot 
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V mai  ne.  » L’Impêriali , dans  fon  Mufée  ou  Cabinet 
hiftorique , garde  moins  de  mefures,  & dit  fans  façon  : 

« Que  Bardai  fit  profeflion  en  Angleterre  de  la  re- 
« ligion  Anglicane  , & qu’il  l’abjura  pour  aller  à 
Rome  ; mais  que  l’on  fut  fi  peuperfuadé,  dans  cette 
« ville,  de  la  fincérité  de  fa  converfion,’  qu’ après 
« fa  mort  on  fit  ôter  fon  bufte  & l’cpitaphe  que 
»>  fon  fils  avoir  fait  mettre  fur  fon  tombeau.  » Fréhé- 
rus,  honnête  Allemand  , qui  n’avoit  point  de  raifon 
de  vouloir  du  mal  à Bardai , dit,  dans  fon  Théâtre 
des  gens  de  lettres , « que  les  peres  de  la  fociété 
« de  Jefus  voulurent  qu’on  ôtât  la  flatue  & qu’on 
j>  effaçât  I’infcription  , qu’après  la  mort  de  Bardai , 

» fon  fils  avoit  érigées  à fa  gloire  dans  l’égüfe  de 
» S.  Laurent , hors  des  murs.  » 

Quelques  uns  de  ces  oififs  deprofefîion,quis’occu* 
pent  de  fpéculations  en  l’air,  n’ont  pas  voulu  fe per- 
suader que  Louife  Débonnaire  eût  eu  la  tête  afiez 
pleine  de  vent  pour  faire  d’elle-même  ce  que  le  Roffi 
raconte. Ils  ont  commenté  tout  à leur  aife  fa  folle  ac- 
rion,  en  la  combinant  avec  quelques  circonftances  de 
la  vie  de  B arclai.Leurs  profondes  méditations  ont  enfin 
vu  , dans  un  ridicule  caprice  de  femme  $ des  ordres 
Secrets  émanés, à l’infligation  auflï  fecrette  des  Jéfuite^  • 
du  tribunal  de  l'inquuition.  C’eft  d’après  les  vains 
propos  de  ces  fortes  de  gens , qui  fe  font  répandu^ 
de  bouche  en  bouche  , que  l’Impériali,  Fréliérus  &C 
d’autres  ont  parlé. 

BARDI , (/œur  Dea  de'  ) de  Florence , religieufe 
à Caflel-Fiorentino , vivoit  dans  le  quinzième  fiécle. 
On  a d’elle  une  Ode  ( Can^one  ) fur  la-  mort  d’une 
Pie , dans  le  troifieme  livre  des  CEpvres  burlefques 
de  François  Bemi  &c.  imprimées  à Naples , fous  le 
nom  de  Florence , en  1723. 

B ARINE,  courtifane  de  Rome  , nous  efl: 
connue  par  une  Ode  d’Horace,  qui  l’accufe  d^ 
perfidies.  Elle  faifoit  fon  métier. 

BARONI  , ( Adricne  B a file , femme  de  Mufo  ) 
fcoit  de  Maûto.qe  4 fyçur  dy,  cavalier  Baftle , poéta 
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Italien  , & baronne  de  Pian  - Carreta  ; fon  mari 
i étoit  Napolitain. 

Elle  fut  cé.èbre  par  fa  beauté , qui  la  fit  appeller 
la  belle  Adrïèm  ; mais  elle  ne  le  fin  pas  moins  par 
fon  efprit , & par  les  charmes  de  fa  voix  & les  grâces 
de  fon  chant.  Elle  fut  fi  fore  admirée , que  grand 
nombre  de  beaux  efprits  compoferent  à fa  louangë 
des  vers,  dont  on  fit  un  recueil  qui  parut  en  1623  , 
fous  le  titre  de  Teato  délit  clorre  d A Iriana  Bajtle. 
( Théâtre  de  la  gloire  d’Adriène  Bafile.  ) Elle  eut 
deux  filles , qui  furent , comme  elle  , de  grandes  mu- 
ficiennes  , fur-tout  celle  qui  fait  l’objet  de  l’articlé 
fuivant. 

B A R O N I , ( Lèonor  ) fille  de  la  précédente  , 
naquit  à Naples  , & paffa  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  à Rome.  Elienefut  pasauffi  belleque  fa  mere;mais 
elle  l’emporta  fur  elle  par  la  profondeur  de  la  con- 
noiflance  de  la  mufique , par  la  beauté  de  fa  voix  , 
& par  l’excellence  de  fon  chant.  Ces  talens  étoient 
accompagnés  d’un  très- bel  efprit,  d’une  heureufe 
facilité  pour  la  poëfie  dans  fa  langue,  de  mœurs  dou- 
ces , & d’une  conduite  fans  reproche. 

Elle  fut  célébrée  comme  fa  mere  l’avoit  été.  Les 
beaux  efprits  la  chantèrent  à l’envi  les  uns  des  autres  ; 
& l’on  vit  paroitre  en  <639,  à Bracciano,  un  recueil 
de  poëfies  latines  , grecques  italiennes  , efpagnoles 
& françoifes,  faites  pour  elh  fous  ce  titre  : Apptuufi 
poetici  allé  glorie  délia  fegnora  Le  on  ara  Baroni,  (Ap- 

ÎlaudifTemens  poétiques  à la  gloire  de  la  fignora 
.eonora  Baroni.  ) Le  Rofiî  , dans  fa  Pnacmheca  , 
part.  2 , confond  le  titre  de  ce  recueil  avec  celui  du 
recueil  fait  pour  la  mere  de  Léonor,  & dit , en  par- 
lant d’une  épigramme  de  Lelio  Guidiccioni  : « Je 
v l’ai  lue  dans  le  Théâtre  de  Léonor  Baroni,  can- 
« tatrice  admirable  , où  tous  ceux  qui  dans  Rome 
v excellent  par  l’elprit  Si  parle  talent  de  la  poëfie, 
7f  dans  des  vers  tant  italiens  que  latins , donnent 
» comme  des  efpeces  de  cris  de  joie  , & des  ap- 
» plaudiflemem  à l’art  fingulier  , & prel'que  divift 
» avec  lequel  cette  perlonne  chante,  « 
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Il  y a dans  ce  recueil  quelques  pièces  de  vers  de 
Léonor.  On  en  trouve  d’autres  d’elle  dans  un  autie 
recueil , qui  contient  les  pièces  faites  par  les  acadé- 
miciens Humoriftes  , fur  la  mort  du  célèbre  Claude 
Fabri  de  Peyrefc,  lequel  avoit  paru  l’année  précé- 
dente 1638  à Rome,  avec  ce  titre  : Monumcntum 
Romanum.  ( Monument  Romain.  ) 

Mais,  comme  Léonor  Baroni , quelque  mérite 
qu’elle  eût  d’ailleurs  , lut  principalement  célèbre  par 
(on  chant,  c’eft  par- là  fur-tout  qu’il  faut  la  faire  con- 
noître.  Dans  un  petit  recueil  de  divers  Traités, donné 

f>ar  Saint-Uflans  à Paris  en  1672,  eft  un  Difcoursfur 
a mufique  d’Italie  , à la  lin  duquel  l’éditeur  a mis 
ces  paroles  : « Ce  difcours  fut  fait  par  M.  Maugars  , 
prieur  de  S.  Pierre  de  Mac , interprète  du  roi  en 
»>  langue  angloife  , 1 8c  d’ailleurs  fi  fameux  par  la 
r>  viole  , que  le  roi  d’Efpagne  8c  plufieurs  fouverains 
« de  l’europe  ont  fouhaité  de  l’entendre.  » V oici  donc 
ce  que  le  fleur  Maugars  dit  de  notre  célèbre  chan- 
teule  : « Elle  eft  douée  d’un  bel  efprit  ; elle  a le  ju- 
j>  gement  fort  bon  pour  difcerner  lamauvaife  d’avec 
n la  bonne  mufique  : elle  l’entend  parfaitement  bien  , . ’ 
» voire  même  elle  y compofe  ; ce  qui  fait  qu’elle 
w polfede  abfolument  ce  quelle  chante  , 8c  qu’elle 
j>  prononce  8c  exprime  parfaitement  bien  le  lens  . 
» des  paroles.  Elle  ne  fe  pique  pas  d’être  belle  ; mais 
j>  elle  n’eft  pas  défagréable  ni  coquette.  Elle  chante 
« avec  une  pudeur  allurée , avec  une  généreufe  mo- 
3>  deftie,  & avec  une  douce  gravité.  Sa  voix  eft  d’une 
3»  haute  étendue,  jufte , fonore,  harmoSieufe  ; l’a- 
3>  douciflant  & la  renforçant  fans  peim^,  & fans  faire 
3>  aucunes  grimaces.  Ses  élans  8c  les  foupirs  ne  font 
s»  point  lal'cifs  ; fes  regards  n’ont  rien  d’impudique  , 

3»  & fes  geftes  font  de  la  bienféance  d’une  honnête 
3>  fille.  En  paffant  d’un  ton  en  l’autre , elle  fait  quel- 
3>  quefois  fentir  les  divifions  des  genres  enharmo- 
3»  nique  8c  chromatique , avec  tant  d’adreffe  8c  d’a- 
3»  grément , qu’il  n’y  a personne  qui  ne  foit  ravi  à 
V cette  belle  6c  difficile  méthode  de  chanter.  Elle 
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»»  n’a  pas  befoin  de  mandier  l’aide  d’un  thuorbe1  OU 
» d’une  viole  , fans  l’un  defquels  fon  chant  feroit 
tt  imparfait  ; car  elle-même  touche  les. deux  inflru- 
» mens  parfaitement.  Enfin  j’ai  eu  le  bien  de  l’en- 
« tendre  chanter  plufieurs  fois  plus  de  trente  airs  dif- 
» férens,  avec  des  féconds  & troifiemes  couplets  , 
n qu’elle  compofoit  elle-même.  Il  faut  que  je  vous 
3)  dife  qu’un  jour  elle  me  fit  une  grâce  particulière, 
3i  de  chanter  avec  fa  mere  & fa  lœur  , fa  mere  tou- 
3>  chant  la  lyre , fa  iœur  la  harpe , & elle  le  thuorbe. 
»>  Ce  concert , compofé  de  trois  bellês  voix  & de 
»?  trois  inftrumens  diftérens  , me  furprit  fi  fort  les 
»?  fens , & me  porta  dans  un  tel  ravifleinent , que 
•>  j’oubliai  ma  condition  mortelle  , & cru  être  déjà 
»?  parmi  les  anges , jouiffant  du  contentement  des 
»?  bienheureux.  » 

BARSÈNE  ou  Barsine  , fille  du  fatrape  Arta- 
bafe , dont  la  mere  étoit  fille  d’un  roi  de  Perfe , fut 
femme  de  Memnon  le  Rhodien  , le  feul  des  géné- 
raux de  Darius  qu’ Alexandre  le  Grand  craignît  ; 
& le  feul  capable  de  retarder  fes  conquêtes  , & de 
fauver  peut-être  le  royaume  de  Perle  , s’il  ne  fût 
pas  mort  avant  la  bataille  d’Arbelles.  , 

Barsène  étoit  d’une  beauté  peu  commune  : elle 
avoit  l’efprit  doux  6c  les  mœurs  honnêtes.  Inftruite  de 
tous  les  ulages  des  Grecs , elle  en  parloit  fort  bien 
la  langue. 

Elle  fut  prife  avec  la  mere  la  femme  & les  fille» 
de  Darius  ; & Parménion  la  voyant  fi  belle , ex- 
horta fon  «roi  d’en  faire  fa  maîtreUe.  Ce  confeil  fut 
caufe  qu’Alexandre  fit  plus  d’attention  à la  beauté 
de  Barsène  îpul  n’en  eût  fait  fans  doute  ; & cette 
captive  fut , comme  le  dit  Plutarque , la  première 
femme  qui  lui  fit  connoître  les  plaifirs  de  l’amour  : 
il  en  eut  un  fils  y auquel  il  donna  le  nom  à’ Hercule. 

Barsène  avoit  deux  fœurs  , qu’Alexandre  maria 
dans  fa  cour.  L’une  fut  femme  de  Ptolémée,  fils  de 
Lagus , & l’autre  d’Eumène. 

pART OLI , ( Mirtervc  ) d’Urbin  > vivant  à la  fin 
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Ütt  feizlem.e  fiécle  , & dans  le  commencement  du 
dix-feptieme , faifoit  agréablement  des  vers  italiens  ; 
& l’on  trouve  quelque  chofe  d’elle  dans  les  Eploghe 
& Rime  ( Eglogues  & Poëfies  diverfes)  de  Frédéric 
Ricciuoli  ^ imprimées  àjUrbin  en  1594  , & dans  le 
Parnafo  dePoetici  ingeni,  (Pamaffe  des  efprits  poé- 
tiques ) qu’ Alexandre  Scaïoli,  fon auteur,  fit  paraî- 
tre à Parme  en  161  ii 

BARTON,  (Elisabeth  ) née  en  Angleterre  dans 
la  province  de  Kent,  vivoit  fous  le  règne  de  Hen- 
ri VIII.  On  l’appelloit  communément  la  fainte  fille 
de  Kent,.  Elle  avoir  été  long-tems  affligée  de  con- 
vulfions  terribles , qui  lui  tournoient  la  bouche  8t 
plufieurs  membres  du  corps;  Son  mal  dura  fi  long- 
tems  , qu’elle  contraéla  l’habitude  de  faire  diverles 
contorfions  extraordinaires  , & la  conferva  même 
après  fa  güérifon.  Son  curé  Crut  qu’elle  pouvoit  tirer 
un  parti  très-avantageux  de  la  facilité  qu’elle  avoit 
à faire  des  contorfions.  Il  lui  confeilla  de  feindre 
des  extafes , des  rat^flemens , des  accès  d’un  faint 
enthoufiafme , pendant  lefquels , en  faifant  fes  con- 
torfions , elle  débiteroit  des  maximes  dévotes  ,,  tou- 
tes contre  la  corruption  du  fiécle , & principalement 
contre  lès  hérétiques  & les  auteurs  des  nouvelles  opi- 
nions. 

Elizabeth  Barton  entra  parfaitement  dans  les  vues 
de  fon  curé  , & convainquit  tous  ceux  qui  la  virent 
.-que  l’efprit  de  Dieu  l’animoit  intérieurement  : cè 
ne  lut  pas  feulement  la  populace  qui  fut  dupe  de 
fes  impoftures  ; des  doéteur»,  des  prélats  , les  légats 
& les  nonces  du  pape , V asham,  archevêque  de  Can- 
torberi , Fischer,  évêque  de  Rochefter,  fe  laiffe- 
rent  prendre  à fes  grimaces:  Un  prêtre  & une  fille 
fe  jouèrent  de  toute  l’Angleterre.  Ils  auroient  fans 
doute  continué  long-tems  le  même  jeu  , fi  la  fille 
de  Kent  n’eût  voulu  parler  fur , les  affaires  , & fe 
mêler  de  faire  des  prédirions  qui  tendoiênt  à foule- 
ver  le  peuple.  Elle  eut  l’audace  de  déclamer  pu- 
bliquement contre  le  divorce  de  «Henri  VIII  ^ fc 
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aflûra  que  fi  ce  prince  époufoit  Anne  de  Boulen 
il  perdroit  fa  couronne  , & ne  vivroit  pas  un  mois 
après  fon  mariage.  On  la  fit  arrêter  ; elle  fut  con-  " 
damnée  à mort  comme  criminelle  d’Etat , le  22  d’A- 
vril  1534.  Fischer,  évêque  de  Rochefter,  fut  en- 
veloppé dans  fa  difgrace  , ainfi  que  le  fameux  Tho- 
mas Morus,  quoique  ce  dernier  n’eût  eu  fimplement 
que  la  curiofité  de  la  voir.  Bien  loin  de  la  regarder 
comme  une  fille  extraordinaire  , il  la  traita  de  fotte 
nonne  dans  une  de  fes  Lettres.  Sandérus  a voulu  faire 
palier  cette  fille  pour  une  prophétefle  , parce  que 
quelques-unes  de  fes  prédictions  fe  font  accomplies, 
entr’autres  , que  Marie  régneroit  avant  Elizabeth. 

B ASILE,  ( Adriène  ) baronne  de  Pian-Carretto  , 
femme  de  Muzio  Baroni , & mere  de  Léonor  Ba- 
roni.  Paye^  Baroni. 

BASILINE, femme  d’une  naiftance  illuftre,  époufa 
Jules  Conftantin , frere  de  Confiance  le  Grand  , 
dont  elle  fut  la  fécondé  femme.  Elle  eut  de  lui  Ju- 
lien l’Apoftat , qu’elle  mit  au^nonde  l’an  551.  On 
ne  doute  pas  que  Bafiline  n’ait  été  Chrétienne , puis- 
qu’on trouve  qu’elle  a donné  des  terres  à l’églife 
d’Ephèfe  ; mais  il  eft  probable  qu’elle  adopta  l’hé- 
réfie  des  Ariens.  La  haine  qu’elle  fit  éclater  contre 
S.  Eutrope,  évêque  d’Andrinople,  le  prouve  affez.  Ce 
fût  elle  en  partie  qui  fût  caufe  de  l’exil  & de  la  dé- 
pofition  de  cet  illuftre  prélat. 

BASINE  ou  Bazine,  reine  de  France,  femme 
de  Childeric  I.  Elle  étoit  mariée  à Bazin  , roi  de  / 
Thuringe , à la  cour  duquel  Childeric , chaflé  de  fes 
Etats  par  fes  propres  fujets  , fût  obligé  de  chercher 
un  afyle.  Il  n’eft  pas  bien  certain  qu’il  prit  d’abord 
de  l’amour  pour  la  femme  de  fon  bienfaiteur  ; mais 
on  ne  fçauroit  douter  que  Bafine  n’en  fût  violem- 
ment éprife.  Lorfque  Childéric  fût  retourné  dans  fes 
Etats , dont  il  fe  remit  en  pofleffion  par  la  fidélité 
de  Vidomare,  un  de  fes  confidens , il  fût  fûrpris  d’y 
voir  arriver  peu  de  tems  après  la  reine  de  Thuringe, 

Pc  ne  put  s’empêcher  de  lui  demander  Je  motif  de 
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fe  démarche.  « Je  n’en  ai  point  eu  d’autres  , luire* 
n pondit  Bafine,  que  l’eftime  que  je  tais  de  votre  va- 
» leur  , & que  l’inclination  que  m’ont  inl'pirée  votre 
» mérite  6c  vos  charmes»  Si  j’euffe  cru  trouver  un 
« prince  plus  aimable  que  vous  au  bout  de  l’univers  % 
»>  j’euffe  été  l’y  chercher.  » Childéric  fut  fenfible  à 
cette  galanterie  * ôc  pe  fit  pas  difficulté  d’époufer 
Bafine.  Elle  le  rendit  pere  de  Clovis  , le  premier, 
roi  Chrétien  qu’ait  eu  la  France. 

Quelques-uns  de  nos  premiers  hiftoriens  , amis 
du  merveilleux  , ont  fait , au  fujet  de  Bafine  , un 
conte , qui  peut  fervir  du  moins  à faire  croire  qu’elle 
étoit  une  princefTe  de  grand  mérite.  La  nuit  de  fes 
noces  , dilent-ils  , elle  pria  fon  nouvel  époux  de  gar- 
der une  entier  continence  , de  fe  lever , d’aller  à la 
porte  de  fon  palais  , 6c  de  lui  dire  ce  qu’il  y auroit  vu» 
Childérfc , trouvant  dans  cet  avis  quelque  chofe  de 
trèi-relpeéf  able  , s’y  conforma  fcrupuleufement  : il 
vint  tout  effrayé  rapporter  à la  reine  qu’il  avoit  vu 
des  léopards , des  licornes  6c  des  lions.  Bafine  le  raf- 
fura  d’un  ton  d’oracle  * 6c  lui  dit  de  retourner  à la 
porte  du  palais  : il  y vit  cette  fécondé  fois  des  loups 
6c  des  ours  ; 6c  la  reine  l’ayant  renvoyé  pour  la  troi- 
fieme  fois,  il  n'apperçut  plus  que  des  chiens  6c d’au- 
tres petits  animaux  qui  s’entre- déchiroiént.  Il  de- 
manda l’explication  de  ces  vidons  à Bafine:  « Vous 
» ferez  inftruit , lui  dit-elle;  mais  pour  cela  il  faut 
» paffer  le  refte  de  la  nuit  fagement , 6c  au  point  du 
„ jour  vous  fçaurez  ce  que  vous  voulez  apprendi  e.  » 
Childéric  en  paffa  par  tout  ce  qu’elle  voulut.  Le  le» 
demain , de  grand  matin,  il  réitéra  fes  inftances.»  Cher 
»>  époux  , lui  dit  Bafine , n’ayez  point  d’inquiétude 
» 6c  écoutez  attentivement  ce  que  je  vais  vous  dire  : 
» Les  prodiges  que  vous  avez  vus  font  une  image  de 
» l’avenir  ; ils  repréfentent  les  mœurs  6c  le  carac- 
» tères  de  toute  notre  poftérité.  Les  lions  ÔC  les  lia 
» cornes  défignent  le  fils  qui  naîtra  de  nous.  Les 
if  loups  & les  ours  font  fes  enfans , princes  vigou- 
» reux  6c  avides  de  proie  ; 6c  les  chiens , animaux 
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>»  aveuglément  livrés  à leurs  pallions , défignerif 
» les  derniers  rois  de  votre  racé.  Ces  petits  animaux 
n que  vous  avez  vus  avec  les  chiens,  c’eftle  peuple 
» indocile  au  joug  de  fes  maîtres , foulevé  contre 
» fes  rois  , livré  aux  pallions  des  grands , & mal- 
» heureufe  viftime  des  uns  & des  autres.  » On  ne 
pouvoit  pas  mieux  caraétérifer  les  rois  de  cette  pre- 
mière race  , ajoute  l’auteur  des  Anecdotes  de  nos 
reines;  & fi  la  vifion  n’eft  qu’un  conte,  elle  eft 
affez  bien  imaginée. 

BASINE,  Vile  de  Chilperic  I roi  de  France , & 
d’Audovère  , après  avoir  vu  tuer  fon  frere  Clovis  , 
qui  fut  aflaffiné  fecrettement  à Noifi  , au-delà  de  la 
Marne , par  les  ordres  de  la  cruelle  Frédégonde , 
fut  deshonorée  par  les  gens  de  cette  indigne  prin- 
ceffe  , & envoyée  à Poitiers , où  elle  prit  l’habit 
de  religieufe  fous  l’abbefle  fainte  Radegonde,  dans 
ie  monaftere  de  Sainte-Croix,  en  580.  Bafine  parut 
d’abord  lupporter  fon  état  avec  patience  ; mais  en 
589  Leubouère  ayant  fuccédé  à Agnès  , qui  n’avoit 
été  que  peu  de  tems  abbefle  après  fainte  Radegonde, 
Chrodielde , fille  du  roi  Chérébert , qui  étoit  reli- 
gieufe dans  ce  monaftere , fit  jurer  à plulieurs  de  fes 
compagnes  d’accufer  leur  abbefle  de  plufieurs  cri- 
mes, afin  de  la  chafler  & d’avoir  fa  place.  Elle  attira 
Bafine  dans  fon  parti  ; & ces  révoltées  fortirent  au 
nombre  dç  quarante  au  moins  , malgré  1 evêque  Me- 
rouée  , & s’en  allèrent  à Tours  à pied , & fans  man- 
ger. Etant  arrivées  dans  cette  ville  , très-lafles  & 
prefque  épnifées  de  fatigue , elles  s’adreflferent  à 
l’évêque  S.  Grégoire  ; & Chrodielde  lui  dit  : « Je 
» vous  fupplie , famt  évêque , de  vouloir  bien  garder 
»>  & nourrir  Ces  filles  que  l’abbefle  de  Poitiers  a très- 
» mal-traitées,  pendant  que  j’irai  trouver  les  rois  nos 
■n  paréns,  pour  leur  expoferce  que  nous  fouffrons.  » 
S.  Grégoire  la  reprit  avec  douceur  touchant  cette 
fuite  fcandaleufe  , & lui  confeilla  de  s’adrefler  à 
l’évêque  Merouée  , pour  corriger  Leubouère  fi  élle 
étoit  coupable  ; mais  Chrodielde  réfifta  aux  fages 
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avis  du  prélat , & confentit  feulement  de  demeurer 
à Tours  le  refte  de  l’hiver.  L’été  fuivant,  elle  alla 
trouver  feule  le  roi  Gontran,  à qui  elle  perfuada  ce 

3u’elle  voulut  ; St  ce  prince  ordonna  une  affemblée 
’évèques  , pour  prendre  connoiflance  de  ce  diffé- 
rend. Chrodielde  revint  à Tours  pour  les  attendre  : 
mais  elle  y trouva  les  defordres  bien  multipliés , 
plufieurs  des  religieufes , compagnes  de  fa  révolte  , 
s’y  étoient  mariées , St  avoient  renoncé  à leurs 
vœux.  Chrodielde  elle-même , ayant  attendu  vaine- 
ment pendant  quelque  tems  l’arrivée  des  évêques  , 
revint  avec  le  refte  de  fes  compagnes  à Poitiers; 
& ayant  affemblé  une  troupe  de  voleurs  St  de  fcé- 
lérats , elles  s’emparèrent  de  leglife  de  S.  Hilaire  , 
où  les  cvêques  de  Bordeaux , ë’Angoulême , de  Pé- 
rigueux  St  de  Poitiers  vinrent  les  trouver,  pour  les 
«xhorter  à finir  ce  fcandale , 8t  à retourner  à leur 
monaftere  ; St  fur  leur  refus  opiniâtre , ils  les  dé- 
clarèrent excommuniées.  Mais  les  féditieux , que  ces 
filles  avoient  affemblés,  fondirent  fur  les  évêques 
St  le  refte  du  clergé  qui  les  accompagnoit , les 
fraperent  rudement  , St  en  blefferent  plufieurs. 
Enfuite  Chrodielde  fit  adminiftrer  les  biens  du  mo- 
naftere par  des  gens  violens  St  déterminés  au  crime  , 
St  fit  menacer  Leubouère  de  la  jetter  par-deffus  les 
murailles,  lorfqu’elle  feroit  entrée  dans  Sainte-Croix. 
Le  roi  Childebert , informé  de  ces  defordres , écri- 
vit à Maccon , comte  de  Poitiers , d’arrêter  ces  vio- 
lences. Pendant  ce  tems-là , Leubovère  fut  tirée  par 
violence  hors  du  monaftere , St  mife  fous  fure  garde 
auprès  de  Bafme  ; St  le  monaftere  de  Sainte-Croix 
fiit  pillé.  Il  y eut  des  gens  bleffés  St  tués  dans  ce  tu- 
multe, qui 'eut  été  beaucoup  plus  loin  fi  le  comte 
Maccon , qui  étoit  venu  avec  main-forte,  n’avoit  dif- 
fipé  les  fcélérats  que  ces  religieufes  révoltées  avoient 
pris  pour  défenfeurs,  St  n’avoit  puni  févéretnent  ceux 
dont  on  put  fe  laifir.On  trouva  moyen  de  fauyer  Leu- 
bouère,  que  Chrodielde  avoit  commandé  de  tuer. 
Enfin,  la  fédifio»  étant  appaifée , les  évêques  af- 
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femblés  à Poitiers,  écoutèrent  les  plaintes  de  Chro* 
dielde  ; St  après  un  mûr  examen  , ils  le  jugèrent  lans 
. fondement  , St  déclarèrent  Leubouère  innocente. 
Bafine  St  les  autres  fe  réconcilièrent  avec  elle ,8t. 
Chrodielde  n’ayant  point  voulu  la  reconnoitre  pour 
abbefle , Childebert  lui  donna  la  jouiflance  d’une 
terre , où  elle  fe  retira.  Comme  Bafine  St  fes  autres 
complices  étoient  toujours  excommuniées  , Childe- 
bert  demanda  , dans  le  concile  de  Metz  , tenu  en 
590,  qu’on  levât  l’excommunication;  ce  qui  fut  ac- 
cordé ; St  Chrodielde  même , quoique  toujours  opi- 
niâtre , eut  part  à cette  faveur. 

BATARNAY , {Françoife  de)  fille  aînée deRené 
de  Batarnay  , comte  de  Bouchage , ôt  femme  de 
François  d’Ailly , vidante  d’Amiens,  qui  mourut  en 
1 560.  Françoife  étoit  encore  fort  jeune  alors , n’étant 
âgée  que  de  vingt-deux  ans.  Elle  donna  des  larmes 
abondantes  St  ùncères  à la  perte  de  fon  époux , St 
chercha  fa  confolation  dans  les  faintes  rigueurs  de 
la  pénitence.  Elle  employa  foixante  années  que 
dura  fon  veuvage , à la  prière , aux  jeûnes,  aux  mor- 
tifications , à la  pratique  enfin  de  toutes  les  vertus, 
chrétiennes.  Elle  traita  fon  corps  tendre  St  délicat 
aufli  rudement  qu’avoient  fait  les  anciens  anacho- 
rètes , St  les  Paules,  les  Mélanies , les  Euftochium. 
Outre  qu’elle  jeûnoit  prefque  continuellement , elle 
paffa  vingt  ans  fans  fe  coucher,  St  les  trois  dernieres. 
années  de  fa  vie  , elle  fe  coucha  l’efpace  de  deux 
ou  trois  heures  par  jour  , St  cela  par  obéiflance  aux 
ordres  exprès  de  fes  dire&eurs. 

Plufieursfois,elleeutidefiein  de  renoncer  au  monde* 
de  quitter  fçs  richefles , 8t  de  s’enfermer  dans  un 
couvent  ; mais  le  cardinal  de'Joyeufe,  fon  neveu,  l’en 
diflùada  toujours , en  lui  remontrant  qu’elle  feroit 
plus  de  bien  dans  le  fiéde  que  dans  le  cloître.  En 
effet , elle  ne  eefla  point  d’être  la  mere  des  pauvres  , 
l’appui  des  orphelin^ , le  refuge  des  malheureux  , 
& fit  en  divers  lieux  beaucoup  de  fondations  St  de 
pieux  ctabliffemens.  Elle  {nouait , comblée  d’a  ns  &. 
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de  mérites , dans  la  quatre- vingt- troifieme  année 
de  fon  âge. 

BATARNAY,  ( Marie  de  ) foeur  de  la  précé- 
dente , courut  la  même  carrière , & y fit  des  pro- 
grès non  moins  rapides.  Elle  fut  mariée  à Guillaume 
vicomte  de  Joyeufe , maréchal  de  France , cheva- 
lier de  l’ordre  de  nos  rois  , & leur  lieutenant  en  Lan- 
guedoc. Les  vertus  éminentes  de  Marie , & fur-tout 
fa  grande  douceur,  la  rendirent  extrêmement  chere 
à Ion  époux.  Ils  vécurent  l’un  & l'autre  dans  une 
union  parfaite  ; & ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de 
peine  que  Marie , après  avoir  pafle  quelque  tems  en 
Languedoc,  fe  vit  obligée  de  quitter  le  vicomte  pour 
fe  rendre  aux  inftances  de  la  reine  Louife  de  Lor- 
raine-Vaudèmont,  qui  vouloit  s’édifier  par  fes  exem- 
ples & paifcfa  converfation.  Un  autre  motif  plus 

Î)refTant  la  fit  réfoudre  à paroître  à la  cour  ; ce  fut 
e defir  de  veiller  fur  fes  enfans  qui  étoient  au  nom* 
bre*de  fix,  fçavoir,  Anne,  dyc  de  Joyeufe;  Fran- 
çois le  Cardinal , archevêque  de  Narbonne  ; Henri , 
cojnte  de  Bouchage,  qui  fut  depuis  duc  de  Joyeufe, 
& mourut  Capucin  ; Antoine  Scipion  de  Joyeufe  , 
»rand- prieur  de  Touloufe  ; George  de  Joyeufe, 
eigneur  de  Saint-Didier  ; & Claude  de  Joyeufe  , 
feigneur  de  Saint- Sauveur,  qui  tous  étoient  en  grande 
faveur  auprès  de  Henri  III. 

Marie  de  Batarnay  profita  de  l’éloignement  de 
fon  mari,  pour  multiplier  les  dévotions  , les  morti- 
fications & les  pénitences , dont  elle  s’étoit  fait  de 
bonne  heure  uhe  pieufe  habitude.  La  prière  & la  mé- 
ditation étoient  fes  plus  cheres  délices  ; & ne  trou- 
vant pas  que  les  jours  < uflent  fuffifans  à cet  exercice  , 
elle  y joignoit  fouvent  les  nuits  entières  ; & lorf- 

Îju’accablée  de  lailitude  , le  fommeil  appefantifloit 
es  paupières  , elle  fe  fervoit  d’une  chaifepour  lit, 
fommeilloit  quelque  tems , appuyée  fur  fon  bras  r 
& reprenoit  bientôt  fes  prières  avec  une  nouvelle 
ardeur.  Elle  étoit  toujours  levée  Ia  première  de  ff 
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jnaifon.  Ses  premières  vifites  étoient  aux  églifes  j 
elle  y paffoit  trois  ou  quatre  heures  de  fuite. 

Dans  ces  jours  de  fêtes  ôc  de  réjouifTances  auf-« 
quels  Henri  III  témoigna,  de  la  manière  la  plus  écla- 
tante , fon  attachement  au  duc  de  Joyeufe , par  les 
carroufels , les  joûtes , les  tournois , les  courfes  de  bai 
gués , ôc  mille  autres  exercices  galans  dont  il  voulut 
honorer  les  noces  de  ce  favori , notre  pieufe  Marie, 
mere  du  duc , fe  tenoit  renfermée  dans  fon  oratoire. 
Là,  feule  Ôc  à genoux,  le  cœur  gros  de  foupirs  , les 
mains  6c  les  yeux  élevés  vers  le  ciel , elle  y adref-r 
foit  les  plus  ferventes  prières , de  peur  que  tant  de 
fomptuofités  6c  de  magnificences  n’attirafTent  le  cour- 
roux de  Dieu  fur  fes  enfans , ÔC  fur  la  maifon  de 
Joyeufe. 

Jamais  la  profpérité  n’altéra  fon  heareufe  tran-. 
quillité  d’ame.  Lorfqu’elle  apprit,  en  1583  , que  fou 
fécond  fils  François  avoit  été  décoré  de  la  pourpre 
Romaine  , elle  redoubla  fes  prières  pour  que  ce 
prélat  fut  un  jour  une  des  plus  fermes  colomnes  de 
Véglife , ôc  demanda  pour  lui  la  piété , la  juftice , 6c 
l’efprit  de  lumière  6c  de  paix.  Sa  patience  ne  fut  pas 
moins  admirable  que  fa  modération.  Ayant  eu  le^ 
malheur  de  perdre  quatre  de  fes  fils  6c  un  époux 
qu’elle  chériüoit , elle  fit  plufieurs  fois  à Dieu  le  fa- 
crifice  de  fa  tendreffe , 6c  continua  de  le  fervir  avec 
zèle  jufquà  fa  mort. 

BAT1LDE , Bauteur  ou  Baudour  , femme 
de  Clovis  II.  Cette  fainte  reine  de  France , illuftra 
par  fa  faeefife  ôc  par  fa  piété,  defcendoit  des  princes 
Saxons  d’Angleterre , d’où  elle  fut  enlevée , étant 
encore  fon  jeune , foit  par  des  pirates  , foit  par  fes 
propres  parens,  fuivant  la  coutume  des  Anglo-Saxons 
qui  vendoient  leurs  enfans.  Quoi  qu’il  en  foit , elle 
fut  amenée  fur  les  côtes  de  France , 6c  achetée  par 
JpTchinoald  ou  Erchevaldo  , maire  du  palais , que  l’on 
appelle  çommunémenc  Archambaud.  Il  la  donna  à f» 
Jerome , dont  elle  gagna  le  oeçur.  « Batilde,  dit  uni 
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i»  hiftorien  moderne, étoit  parfaitement  belle;  faphy- 
» fionomie  étoit  heureufe;  & fon  efprit  jufte  & délicat 
» répondoit  à tout  ce  que  promettoit  fa  phyfionomie. 

»>  Se»  charmes  étoient  foutenus  nomfeulement  de  ces 
» grâces  touchantes,  & fans  lesquelles  la  beauté  n’eft 
?>  qu’un  mérite  imparfait , mais  encore  de  beaucoup 
» de  vertu.  » Le  jeune  roi  Clovis  II  la  vit  chez  la  * 
femme  du  maire  , & prit  pour  elle  la  plus  forte  paf* 
fion.  On  h 'étoit  point  Scrupuleux  alors  fur  les  allian- 
ces. Clovis  époufa  la  belle  Batilde,  8t  la  fit  mere 
de  trois  princes,  Clotaire  III , Childériç  II , 6t  Thier- 
ri  III. 

Après  la  mort  du  roi , Batilde  fut  régente  & tu- 
trice de  fes  enfans.,Elle  gouverna  Sagement  le  royau- 
me, durant  la  minorité  de  Clotaire  III.  Elle  déféra 
beaucoup,  dans  les  commencemens,aux  confeilsd’E- 
brouin  , le  plus  grand  homme  d’Etat,  qu’ayent  eus 
les  rois  de  la  première  race  ; mais  dans  la  fuite, 
foit  qu’elle  craignît  l’ambition  de  ce  miniftre , foit 
par  quelque  autre  confidération  , elle  lui  donna  pour 
compagnons  dans  l’adminiftration  des  affaires.  Léger, 
évêque  d’Autun , & Sigebrand  , évêque  de  Paris.  Ces 
trois  perfonnages  ne  demeurèrent  pas  long-tem« 
unis.  Ebrouin  laifïbit  à fes  confrères  le  moins  qu’il 
pouvoit  d’autorité.  Ceux-ci  vouloient  éclairer  les 
démarches  d’Ebrouin.  Les  défiances  , les  jaloufies  , 
les  inimitiés  fefucçéderentinfenfiblement.  Sigebrand 
fut  afïalîiné.  La  reine,  dégoûtée  delà  cour  & de  fesin-  • 

trigues  , exécuta  le  projet  qu’elle  avoit  formée  depuis 
long-tems  ; ce  fut  de  fe  retirer  à l’abbaye  de  Chel- 
les , près  de  Paris  , qu’elle  avoit  fondée , ainfi  que 
celle  de  Corbie.  Elle  y prit  l'Habit  de  religieufe , & 
fe  fournit  à l’abbefle  qu’elle  avoit  établie  , avec  une 
humilité  des  plus  édifiantes.  Le  refie  de  fa  vie  fut 
lin  modèle  de  douceur  , d’obéiflance  & de  ferveur. 

Elle  mourut  en  réputation  de  fainteté  le  30  de  Jan-,  * * 

yier  680  , âgée  de  quarante-cinq  ans. 

Le  pape.  Nicolas  I la  canonila.  Elle  fut  enter- 

1 


Digitized  by  Google 


198  B A U 

rée  dans  la  petite  églife  de  Sainte-Croix  à Chelles  J 

3 u elle  avoit  tait  bâtir.  Son  corps  fut  transféré , le  17 
e Mars  833  , par  Louis  le  Débonnaire , dans  celle 
de  la  fainte  Vierge  ; il  repofe  à préfent  fous  le  grand 
autel  de  l’abbaye  de  Chelles. 

BATISTA  Malatesta,  duché ffe  d’Urbin.  Voye{ 
Urb  IN.  ( BatiJIa  Mainte  fia  ) 

BATS  , ( Violante  de  ) Efpagnole  de  nation  , fe 
rendit  célèbre  au  commehcement  du  dix-feptieme 
fiécle  par  fon  impudicité , & par  la  mort  honteufe 
à laquelle  le  parlement  de  Touloufe  la  condamna. 
Tous  les  tems  , & prefque  toutes  les  nations  ont 
produit  des  monftres.  On  peut  ranger  dans  cette 
clalTe  notre  Violante  de  Bats,  qui,  fâchée  de  ce 
que  fon  mari  ne  lui  laifToit  pas  la  liberté  de  recevoir 
les  galans  , le  fit  affafiiner  au  mois  de  Juillet  1608  , 

Î)ar  Arias  Burdéus , moine  Auguftin , profelîeur  dans 
’univerfité  de  Touloufe , & par  un  confeiller  à la  fé- 
néchaufifée , fes  plus  intimes  favoris.  Ils  furent  fécon- 
dés de  plufieurs  autres  ; & l’infortuné  mari  fut  tué 
de  dix-fept  coups  d’épée  & de  couteau.  Burdéus  , 
convaincu  d’adultère  & de  meurtre , fut  condamné 
à perdre  la  tête,  & à être  enfuite  écartelé  ; ce  qui  fut 
exécuté  au  mois  de  Février  1609.  Violante  &.  plu- 
fieurs de  fes  amans  furent  autîi  punis  du  dernier  lup- 
pliçe. 

BATTIFERRI-Ammannati.  ( Lavinie ) Voyez 
Ammannati. 

BAUDONIVIE  , religieufe  à Poitiers  , vivoitfur 
la  fin  du  fixieme  fiécle , & au  commencement  du  fep- 
tieme.  Elle  fut  élevée  dans  fon  enfance  auprès  de 
fainte  Radegonde  dans  le  monaftère  de  Sainte-Croix  , 
que  cette  princefle  avoit  fondé  à Poitiers.  Radegonde 
vouloit  cjue  fes  religieufes  fuffent  également  formées 
à la  piété  & aux  fciences.  Baudonivie,  entrant  dans 
les  vues  de  la  fondatrice , fit  de  grands  progrès  dans 
les  lettres  & dans  la  vertu.  Sainte  Radegonde  étant 
mvrte  en  587,  on  ne  trouva  perfonne  pins  capa-* 
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ble  que  Baudonivie  d’écrire  dignement  la  Vie  de  cette 
reine  ; l’abbefl'e  & les  religieufes  , d’un  commun  ac- 
cord , la  prièrent  d’entreprendre  cet  ouvragé , & 
elle  y conl'entit.  L’évêque  Fortunat  avoit  déjà  écrit 
fur  le  même  fujet.  Baudonivie,  fans  rien  répéter  de  ce 
que  ce  prélat  avoit  dit , fe  borna  à recueillir  les  faits 
qu’il  avoit  omis.  L’ouvrage  de  Baudonivie  lè  trouve 
dans  le  premier  volume  des  Aéfes  des  Saints  de 
l’ordre  de  S.  Benoît. 

BAULZETTE.  Voyt\  Baux.  ( Huguettede  ) 

BAUX.  ( N.  de  Glandèves , femme  d’un  feigneur 
de  ) Voye{  ÀsPREMONT. 

BAUX , ( Clairette  de  ) dame  de  Berre  , étoit  , 
ainiî  que  Bérengère,  de  la  très-ancienne  mailon pro- 
vençale de  Balz , en  françois  de  Baux  , en  italien  di 
Bal{o  , laquelle  avoit  des  droits  fur  le  comté  de  Pro- 
vence , & polTéda  la  principauté  d’Orange.  Le  pere 
de  Clairette  étoit  feigneur  de  Berre. 

Elle  étoit  belle  & vertueufe , & fut  aimée  de  Pierre 
d’Auvergne , furnommé  l’Ancien , célèbre  poète  Pro- 
vençal, qui  fit  pour  elle  grand  nombre  de  chanfons  , 
qu’il  mettoit  lui-même  en  mufique,  & qu’il  chantoit 
en  fa  préfence. 

Ce  poëte,  que  Jean  de  Noftredame  nomme  Peire 
d’Aulvergne  , étoit , fuivant  le  Moine  des  Ifles  d’Or , 
fils  d’un  bourgeois  de  Clermont  en  Auvergne.  Il 
étoit  beau , bien  fait , d’une  phyfionomie  agréable  , 
très-inftruit  des  lettres , &.  pariant  de  tout  avec  une 
très-grande  liberté.  Il  fut  le  premier  qui,  dans  fa 

Çrovince , fe  mit  à compofer  des  vers  en  langue 
1 ovençale.  Il  vécut  fort  long-tems  , & mourut  fous 
le  règne  de  Charles  I , comte  d’Anjou  &.  de  Pror 
* vence , & roi  de  Sicile  , plufieurs  années  après  le 
maffacre  des  François,  appellé  les  Vép'ts  Siciliennes , 
qui  lui  fournirent  l’occafionde  faire  contie  les  Sici- 
liens un  Servante  , c’eft-à-dire  une  fatyre.  Avide  de 
gloire,  il  faifoit  très-peu  de  cas  des  autres  poètes  & de 
leurs  ouvrages.  Il  fentit  pourtant  à la  fin , que  fon 
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mépris  pour  les  autres  avoit  dû  lui  faire  tort  ; ce 
qui  fut  caufe  qu’il  compofa  dans  fa  vieille ffe  une 
longue  pièce  à la  louange  de  tous  les  poètes  de  fon 
tems , & ne  s’oublia  pas  lui-même.  11  la  finit  par 
dire  « quril  avoit  la  voix  plus  belle  que  tous  les 
» autres  ; & que , dès  qu’il  avoit  eu  pris  de  l’amour 
» en  Provence , fes  poëfies  avoient  été  fupérieures 
» à celles  de  tous  les  poètes  du  pays.  » C’étoit 
annoncer  qu’il  s’eftimoit  beaucoup  lui-même.  On  peut 
le  lui  pardonner , parce  que  véritablement  il  fut  re  • 
connu  pour  le  meilleur  verfificateur , le  meilleur  mu- 
ficien , & le  trouvère  , c’eft-à-dire  l’inventeur  le  plus 
ingénieux  que  la  Provence  eut  eu  jufqu’alors  ; ce  qui 
lui  fit  donner  le  fumom  de  maure  des  troubadours . 

Il  s’étoit  fi  bien  acquis  l’eftime  & l’amitié  des 
dames , que , toutes  les  fois  qu’il  leur  chantoitou  leur 
récitoit  quelques  pièces  , il  en  recevoit  une  récom- 
penfe  de  celle  qui  lui  plaifoit  le  plus  ; & le  plus  foq-  , 
vent  c’étoit  de  la  main  de  Clairette  de  Baux,  comme 
étant  la  plus  belle  & la  plus  gracieufe.  *■  S 

Il  entreprit  à la  fin  de  fa  vie  un  poème  intitulé  : 

Lo u Contrafl  del  Cors  e de  t Arma  ; ( le  Contrat  du 
Corps  & de  l’Ame  ; ) mais  il  ne  le  finit  pas.  Richard 
Arquier-de  Lambeic , l’acheva  dans  la  mite  fortheu- 
reulement. 

Il  fit  aufli  quelques  poëfies  fpirituelles  , entre 
autres  une  Hymne  ( Cancane)  en  l’honneur  de  la 
fainte  Vierge.  Cette  pièce  fut  le  modèle  de  celle  que 
Pétrarque  compofa  dans  la' fuite  fur  le  même  fujet. 

On  trouve  de  fes  vers  dans  le  inanufcrit  3204  du 
Vatican. 

N’oublions  pas  de  dire  que  Clairette  de  Baux  fut 
une  des  préfidentes  de  la  cour  fouveraine  d’amour  * 
de  Romanino. 

BAUX,  (Huguette  de')  dite  Baul^ettey  de  la  même 
maifon  que  les  précédentes  , étoit  fille  d’Hugues  dè 
Baux.  Elle  pafla  fa  jeunefTe  en  qualité  de  fille  dTion* 
neur,  auprès  d’Efmengarde , c’çft-à-dirc  Ermen.- 


Digitrzed  by  Google 


B A U 302’ 

f"  arde  de  Narbonne,  femme  de  Roger,  comte  de 
oix  , & fut  mariée  dans  la  fuite  à BlacafTe  de  Beau* 
dinar , feigneur  d’Aulps  en  Provence.  Elle  avoit 
de  l’efprit , & doit  avoir  un  rang  parmi  les  poètes 
Provençaux. 

Pendant  qu’elle  étoit  à la  cour  d’Efmengarde  de 
Narbonne , elle  fit  la  conquête  du  troubadour  Pierre 
Roger  , qui  compofa  pour  elle  beaucoup  de  chan- 
Ions  & a’autres  vers.  Suivant  Hugues  de  Saint- 
Céfaire,  hiftorien  des  poètes  Provençaux  , cité  par 
Jean  de  Noftredame,  ce  poète  obtint  de  fa  dame 
des  grâces  exceflives,  &même  les  dernieres  preuves 
d’amour.  Cette  aflertion  embarraïïbit  Noftredame  , 
parce  qu’il  avoit  fous  les  yeux  une  chanfon  d’Hu- 
guette,  dans  laquelle  elle  difoit  à Roger,  « quelle 
« ne  fe  foucioit  de  lui  nullement , & quelle  ne  fai* 
« foit  aucun  cas  de  tout  ce  qu’il  compofoit.  » 11 
obferve  cependant  que  le  Moine  des  Iflesd’Or,  autre 
hiftorien  des  poètes  Provençaux,  étoit  d’avis  qu’Hu- 
guette  n’avoit  envoyé  cette  pièce  à Roger  , que  pour 
cacher  aux  autres  leurs  amours  , & que  ce  lut  dans 
la  même  intention  que  Roger  fit  une  pièce  dont  le 
titre  étoit  : Contra  la  Dama  di  mal  a mer  ce.  ( Con- 
tre la  Dame  fans  merdL)  Quoiqu’il, en  foit,  fon  com- 
merce innocent  ou  coupable  avec  Huguette , fut  la 
caufe  de  fa  mort  ; quelques  parens  de  la  demoifelle 
l’aflaflinerent  en  trahifon. 

Ce  poète  eft  nommé  Peîrede  Rogier  dans  un  ma- 
nufcrit  de  la  bibliothèque  de  Saint-Laurent  de  Flo- 
rence ; Peire  Rogier  dans  le  manufcrit  3204  du  Va- 
tican ; & Père  Roger  dans  celui  coté  3205. 

Suivant  fa  Vie,  qui  fe  trouve  dans  le  p’remier  des 
deux , il  étoit  d’Auvergne , & fut  chanoine  de  Cler- 
mont ; mais  Hugues  de  Saint-Céfaire , & le  Moine 
des  Ifles  d’O*  qui  dévoient  être  mieux  informés  que 
l’auteur  anonyme  de  cette  Vie , avoient  dit  qu’il 
étoit  chanoine  d’Arles  & de  Nîmes.  Jeune , avec  une 
bell^figure , de  la  naiftance  & de  l’efprit , il  crut 
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qu’il  figurerolt  mieux  dans  le  monde  que  dans  ulf 
cloître.  Il  quitta  donc  Tes  bénéfices , & le  mit  à faire 
& jouer  d’ingénieufes  comédies  , qui  lui  donnèrent 
de  la  réputation.  Ce  fut  en  allant  de  cour  en  cour,  • 
qu’il  vint  dans  celle  d’Efmengarde  de  Narbonne.  La 
V ie  manufcrite  , copiée  par  divers  littérateurs  Ita- 
liens, comme  Mario  Equicola,  le  Velutelle  & le 
Gefualdo  , dit  « qu’il  reçut  tant  de  faveurs  d’Ef- 
« mengarde , qu’il  en  devint  amoureux  ; qu’elle  , 

« de  fon  côté,  l’aima  tant , quelle  ne  lui  refufa  rien 
« de  ce  que  l’amour  lui  put  faire  defirer  ; qu’elle  en 
» fut  blâmée  de  toute  fa  cour , & quelle  fut  obligée 
jy  de  le  renvoyer.  » La  même  Vie  ajoute  qu’il  fe  re- 
tira près  de  Rambauld  d’Orange.  Mario  Equicola 
dit  qu’il  célébra  la  comtefl'e  de  Foix  fous  le  nom 
feint  de  Terinwes. 

Au  refte , il  vivoit  fous  le  règne  de  Robert,  roi 
de  Naples , & comte  de  Provence.  Il  mourut  vers 
1330  ; & ce  fut  fans  doute  après  fa  mort  qu’Hu- 
guette  de  Bauxfut  mariée. 

La  comtelfe  de  Foix,  dont  il  eft  parlé  dans  cet 
article  , fut  une  des  prélidenjes  de  la  cour  d’amour, 
fans  doute  de  Gafcogne , où  le  comté  de  FoLx  eft  fi- 
tué.  Le  Crefcimbeni  rapport  un  de  les  arrêts  dans 
fa  Traduétion  des  Vies  des  poètes  Provençaux,  par 
Jean  de  Noftredame.  C’elt  dans  la  remarque  3 , 
fur  la  Vie  de  Percivalle  Doria,  t.  2 de  l’Hift.  de 
la  poëfie  vulg.  édit,  de  Venife  1730.  La  remarque 
contient  neut  de  ces  arrêts.  Il  dit,  p.  90  , qu’ils  ont 
été  tirés,  à fa  priere,  par  l’abbé  Antoine  - Marie 
Salvini,  d’un  ancien  manuferit  italien  que  Nicolas 
Bargiacchi,  fçavant  illuftre  de  Florence  , avoit  en 
fa  pofleflion , & dont  le  titre  étoit  Ltbro  d’Arnort . 
(Livre  d’ Amour.  ) Il  eft  daté  par  le^opifte,  du  10 
de  Décembre  1408.  Voici  l’arrêt  d*fmengarde  de 
Narbonne , mal  nommée  dans  ce  livre  Mu/gardc, 
lequel  le  Crefcimbeni  donne  , p.  91.  <1  Un  homme 
» de  cœur , de  mérite , & fage , demande  llunour 
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9 d'une  dame.  Il  en  fument  un  autre  de  plus  grand 
v mérite , qui  demande  de  même  à la  même  dame 
» fon  amour.  Mingarde  , comteffe  de  Narbonne , 
» juge  ainfi  cette  caufe  : La  dame  eft  maîtreffe  de 
i)  prendre  celui  quelle  voudra,  le  bon  ou  le  mcil - 
» leur . n 

BAUX , ( Jeanne  , dame  de  ) contemporaine  de 
la  belle  Laure  de  Sade , maîtrefle  de  Pétrarque.  Elle 
ne  fut  pas  moins  illuftre  par  les  qualités  de  refprit 
& du  cœur,  que  par  la  naifTance.  Elle  fut  une  des 
dames,  qui  compolèrent  la  cour  d’amour  d’Avignon  , 
lorfque  les  papes  réfidoient  dans  cette  ville. 

BAUX,  ( Jeanne  de  Quiqueran , femme  d’un  [ci- 
gneur  de  ) eft  une  des  dames  de  mérite  , dont  B.  de 
JParafolo  , chanoine  de  Cifteron  , poète  Provençal  , 
avoit  fait  éloge  dans  un  livre  qu  il  avoit  compofé 
fur  quelques  hommes  & quelques  dames  illuftres. 

BAUX,  ( Fanette  de ) femme  de  Bérenger  de 
Pontevès  , feigneur  de  Lambefc.  Voye { Lambesc. 

BAVIERE.  (Elisabeth  Charlotte  de)  Voye ^ 
Elizabeth-Charlotte  de  Bavière. 

BAVIERE.  ( Marie-Chriftine-Viftoire  de)  Voye£ 
Marie-Christine  de  Bavière. 

BAZINE.  Voye[  Basine. 

BÉATRIX , fille  de  Renaud  comte  de  Bourgo- 
gne , époufa  l’empereur  Frédéric  en  1 1 ?6.  Cette 
princelle , ayant  entendu  vanter  la  beauté  & la  ma- 
gnificence de  la  ville  de  Milan  , fut  curieufe  de  voir 
cette  ville  célèbre  ; mais  fa  curiofité  lui  coûta  cher  r 
le  peuple  indigné  contre  l’empereur  Frédéric,  qui  lui 
avoit  ravi  fon  ancienne  liberté,  déchargea  fa  fureur  & 
fon  reflentiment  fur  l’innocente  Béatrix.  Lesféditieux 
arrêtèrent  cette  princefle , la  mirent  fur  une  Inefte, 
le  vifage  tourné  du  côté  de  la  queue  , qu’ils  lui  firent 
tenir  au  lieu  de  bride  ; & dans  cet  état , ils  la  pro- 
menèrent dans  toutes  les  rues  de  la  ville,  au  milieu 
des  huées  du  peuple.  ’ 

L’empereur , outré  de  colère , ne  tarda  pas  à tirer 
une  vengeance  éclatante  de  cet  outrage.  En  1163  , 
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i vint  mettre  le  liège  devant  Milan  ; prit  & rafï  li 
Ville  jufqu’aux  fondemens , à l’exception  des  églifes } 
il  la  fit  enfuite  labourer,  & y fit  femer  du  Tel  au 
lieu  de  bled  : tous  ceux  qui  furent  pris  , furent  obli- 
gés , pour  fauver  leur  vie  , de  tirer  avec  les  dents 
une  figue  que  l’on  rnettoit  au  derrière  de  l’ânefle 
fur  laquelle  l’impératrice  avoit  été  mife.  Plufieurs 
préférèrent  la  mort  à une  fi  grande  ignominie*  C’eft 
de-là  qu’eft  venue  cette  forte  d’injure  aujourd’hui 
d’ufage  cher  les  Italiens.  Lorfqu’ils  veulent  fe  mo- 


» Voilà  la  figue.  » 


BÉATRIX  de  Provence,  reine  de  Naples,  d* 
Sicile  ôte.  fille  de  Raimond-Bérenger  V , comte  de 
Provence  , & de  Beatrix  de  Savoye.  Comme  elle 
étoit  la  principale  héritière  de  Raimond-Bcrenger  , 
plufieurs  princes  prétendirent  à la  main.  Elle  fut 
accordée , en  r 245  , à Charles  de  France , fils  du  roi 
Louis  V III.  Béatrix  avoit  trois  foeurs  qui  étoient  a 
reines  ; Marguerite,  mariée  avec  S.  Louis  ; Eléono#, 
femme  de  Henri  III , roi  d’Angleterre  ; Sanche  , qui 
avoit  époufé  Richard  , roi  des  Romains.  Béatrix  fou- 
haitoit  d’avoir  le  même  honneur  , 6t  fes  vœux  furent 
remplis.  Charles  fon  époux,  fut  inverti  des  royaumes 
de  Naples  6c  de  Sicile  par  les  papes  Urbain  IV  8t  Clé- 
ment IV.  Ce  prince  fut  couronné  à Rome  avec  fon 
époufe,  le  6 de  Janvier  1265.  Béatrix  ne  jouit  pa9 
long  - tems  de  fa  nouvelle  dignité  ; elle  mourut  à 
Nocera  deux  ans  après  fon  couronnement. 

BÉATRIX  de  Savoye,  comtefle  de  Provence 
fille  de  Thomas,  comte  de  Savoye,  Ôt  de  Mar- 
guerite de  Foucigni , époufa  en  1269  » Raimond-Bé- 
renger V , comte  de  Provence. , 8c  eut  de  ce  ma- 
riage quatre  filles.  Cette  princefie  fonda,  en  1248, 
un  monaftère  de  Dominicains,  près  de  Sifteron , 8c, 
en  1260,  une  commenderie  de  l’ordre  de  S.  Jean  de 
Jérufalem.  On  voit  encore  fon  tombeau  dans  l’églile 
de  S.  Jean  d’Aix. 

BÉATRIX 
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BÉATRIX  de  Portugal,  ducheffede  Savoye^ 
fille  d’Emmanuel  roi  de  Portugal,  & de  Marie  d’A- 
ragon ; dite  de  CaJlilLe , naquit  à Lisbonne  le  3 1 
<le  Décembre  1504  , &époufa,en  1521 , Charles  III 
iduc  de  Savoye.  Cette  princeffe  donna  neuf  enfans 
au  duc  fon  époux,  & mourut  au  château  de  Nice, 
le  8 de  Janvier  1538.  Les  hilloriens  de  fon  tems 
ont  célébré  fa  beauté  , fa  fageffe , fa  vertu  , & fur- 
tout  la  confiance  quelle  fit  éclater lorfque  François  I 
fournit  la  Savoye  , &.  étendit  fes  conquêtes  jufqu’au 
Piémont. 

BÉATRIX  , fille  de  Hugues  dit  l'Abbé,  & foeur 
du  roi  Hugues  Capet , fut  mariée  à N....  comte  de 
Rhinsfeld.  Elle  fe  remaria  depuis,  en  954  , avec  Fré- 
déric , feigneur  de  Bar  , premier  duc  de  la  haute 
Lorraine  ou  Mozillane.  Cette  princeffe  mourut  en 
1005. 

BÉATRIX  de  Silva,  demoifelle  Portugaife» 
Voyei  Silva. 

BÉATRIX  Pia  , dame  de  Ferrare.  Voye\  Pia: 

BÉATRIX  6*  BRIAN  DE  d’Agoult,  célèbres 
dames  Provençales  du  quatorzième  fiécle , del'quellei 
la  première  étoit  dame  de  Sault  , & la  fécondé  com- 
iefle  de  Lème , furent  du  nombre  des  dames  les 
plus  eftimées  entre  celles  qui  compofoient  la  cour 
d’amour  qui  fe  tenoit  dans  la  ville  d’Avignon  , pen- 
dant qiie  les  papes  y faifoient  leur  réfidence. 

BÉATRIX  de  Lorraine,  ducheffe  de  Tofcane; 
mariée,  en  première  noces,  à Boniface^  marquis 
de  Montferrat,  qui  vivoit  au  commencement  du 
Onzième  ficelé , & en  fécondés  noces  , à Godefroi 
Le  Barbu , duc  de  la  halle  Lorraine  , ttoit , dit  Ben- 
venuto  d'Imola  , commentateur'  du  Dante  , une 
dame  d’une  grande  vertu  , & félon  Muratori , qui 
parle  d’après  Donizon,  méchant  poète  latin  d’Italie,' 
fine  princeffe  d’une  grande  piété,  d’une  égale  pru- 
dence , & d’un  courage  mâle.  Sa  plus  grande  gloire 
néanmoins  fut  d’ avoir  mis  au  monde  la  comtefte 
F;C.  Tome  l;  V. 


• Digitized  by  Google 


£oS  BEA 

Mathilde  î que  fes  grandes  qualités,  & plus  eneorS 
fes  bienfaits  envers  le  faint  Siège , ont  rendue  très- 
célèbre  dans  l’hiftoire  d’Italie. 

BEAUDINAR.  ( Huguette  de  Baux , dite  Baul- 
Mtte  , femme  de  Blacajfe  de  ) Voye\  B A U X*  ( Hu- 
guette  de  ) 

BEAUJEU,  ( Anne  de  France  , dame  de  ) du- 
cheffe  de  Bourbon , fille  de  Louis  XI.  Cette  prin- 
ceffe  fe  diftingua  par  un  génie  lupérieur  à fon  l'exe, 
par  la  pénétration  de  fon  efprit , & les  refforts  de  fa 
politique.  Elle  étoit  née  pour  gouverner.  «C’étoit  ,dit 

Brantôme , une  maîtreffe-femme , un  petit  pourtant 
v>  brouillonne , fpirituelle  & bonne  affez.  » Louis  XI, 
qui  connoiffoit  le  caraélere  de  fa  fille , craignit  que 
s’il  lui  donnoit  un  époux  aufli  ferme  & aufli  entre- 
prenant quelle  , elle  ne  fe  rend t trop  puifl’ante. 
Par  cette  raifon , il  lui  fit  époufer  Pierre  de  Bour- 
bon , comte  de  Beaujeu,  homme  pacifique  & d’un 
efprit  borné.  Les  confidens  d’Anne  difoient  que  c’é- 
toit attacher  un  vivant  avec  un  mort , que  de  l’unir 
à un  tel  époux.  Quoique  le  caraéfere  du  comte  lui 
convînt  fi  peu , elle  fut  heureufe  avec  lui , contre  fon 
attente.  Allez  judicieux  pour  reconnoître  qu’elle  avoit 
plus  d’efprit  que  lui , fon  mari  la  laifla  vivre  à la 
cour  & gouverner  à fon  gré  fa  maifon  ; pour  lui  il 
fe  retira  dans  le  Beaujolois. 

Louis  XI , quoique  jaloux  pendant  toute  fa  vie 
des  talens  de  fa  fille  , crut  cependant  qu’elle  étoit 
feule  en  état  de  s’oppofer  aux  faélions  des  grands , 
& de  faire  régner  en  repos  fon  frere  Charles  VIII. 
En  mourant , il  lui  laiffa  par  fon  teftament  l’admi- 
niftration  du  royaume  , jufqua  ce  que  fon  frere, 
qui  n’ avoit  alors  que  treize  ans  , fut  en  état  de  gou- 
verner par  lui-même.  Anne  fe  fit  un  point  d’hon- 
neur de  remplir  fi  bien  fon  attente  , que  les  peuples 
n’euffent  point  à fe  repentir  de  ce  choix.  Mais  l’exé- 
cution du  teftament  de  Louis  XI  fouffrit  de  grandes 
difficultés.  Le  duc  d’Orléans , depuis  Louis  XII , & lç 
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duc  de  Bourbon , princes  d’un  grand  mérite  , pré- 
tendirent qu’ils  dévoient  être  préférés  à une  femme. 
Le  duc  d’Orléans  étoit  héritier  préfomptif  de  la  cou- 
rone  ; les  courtifans  le  regardoient  comme  devant 
être  bientôt  leur  maître  , parce  que  Charles  VIII 
étoit  d’une  fanté  très-foible.  Le  duc  de  Bourbon  , 
âgé  de  foixante  ans  , étoit  refpe&é  à caufe  de  fon 
expérience  & des  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus 
à l’Etat.  Dans  une  circonftance  aufîi  délicate , la 
comteffe  fe  comporta  avec  une  prudence  admirable. 
Elle  engagea  fes  deux  compétiteurs  à prendre  les 
Etats  pour  arbitres  du  différend  : il  fembloit  qu’elle 
ne  demandoit  rien  ; fa  propofition  ne  pouvoir  être 
refufée.  Cette  habile  princefie  , en  les  y faifant  con- 
fentir , les  mettoit  dans  la  néceflité  de  céder  , puif- 

3u’en  attendant  la  convocation  dés  Etats,  le  roi  qui 
evenoit  majeur , déclareroit  qu’il  prétendoit  avoir  le 
droit  de  choifir  fon  confeil.  Les  deux  rivaux  virent 
bien  que , quelque  mauvais  que  fut  ce  parti , ils  n’en 
avoient  point  d’autre  à prendre,  parce  qu’en  refu- 
fant  les  Etats  pour  arbitres  , dès-lors  ils  s’attireroieat 
la  haine  du  public. 

La  comteffe,  pour  avoir  moins  d’ennemis  en  tête^ 
tâcha  de  gagner  le  duc  de  Bourbon.  Elle  lui  repré- 
fenta  que , ii  les  fuffrages  n’étoient  pas  pour  elle , ils 
feroient  pour  le  duc  d’Orléans , & jamais  pour  lui  ; 
qa’ainfi , outre  l’avantage  qu’il  trouveroit  à laiffer 
l’autorité  dans  la  maifon  de  Bourbon  , elle  lui  of- 
froit  la  charge  de  connétable  de  France.  C’étoit  le 
prendre  par  fon  foible.  Depuis  trente  ans, cette  charge 
étoit  l’objet  de  fon  ambition  ; ainfl  prudemment  il 
prit  le  certain  & quitta  l’incertain.  Après  avoir  rem- 
porté cet  avantage , Anne  ne  s’endormit  pas  ; & 
toutes  fes  intrigues  réuffirent  fi  bien , que  les  Etats , 
d’un  commun  accord  , confirmèrent  la  volonté  de 
Louis  XI.  Il  n’y  eut  que  les  députés  de  l’apanage 
du  duc  d’Orléans,  qui  y formèrent  oppofition.  Le 
duc  fut  piqué  jufqu’au  vif  de  l’af&ont  qu’il  venoit 
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de  recevoir  : il  ne  fut  pas  aflez  maître  de  fon  refTeri- 
timent  contre  la  comtefTe , & il  lui  échappa  une  vi* 
yacité  dont  il  eut  lieu  de  lé  repentir. 

Un  jour  qu’il  jouoit  à la  paume  en  préfence  du 
roi  & Je  fa  fœur,  on  conteftalur  un  coup  qui  fut  laifle 
au  jugement  des  fpeélateurs.  La  comtefie  de  Beau- 
jeu  décida  aufli  - tôt  contre  le  duc  d’Orléans.  Le 
duc,  naturellement  vif  & impétueux,  aufli  irrité  contre 
le  juge  que  contre  fa  décifion , dit  allez  haut , « qu’il 
» n’y  avoit  qu’une  P....  qui  pût  juger  ainfi.  » La 
comtefTe  ne  fit  pas  femblant d’avoir  entendu  ce  mot; 
mais  lorfque  la  fougue  du  duc  d’Orléans  fut  appai- 
fée  , il  comprit  qu’une  perfonne  qui  avoit  l’autorité 
en  main,  ne  pardonnoit  jamais  une  telle  injure.  Il 
apprit  en  même  tems  qu’on  fe  difpofbit  à l’arrêter; 
ce  qui  le  fit  refoudre  à quitter  la  cour.  Il  fe  retira 
chez  le  duc  d’Aiençon  , -&  entraina  plufieurs  prin- 
ces dans  fon  parti.  La  guerre  fe  fit  de  part  & d’au- 
tre. La  Trimouillefe  fignala  à la  tête  des  armées, 
& notre  héroïne  au  conteil.  Le  duc  d’Orléans  fut 
fait  prifonnier  à la  bataille  de  Saint-Aubin  , & re- 
mis entre  les  mains  de  fon  ennemie.  Cettre  princefle 
yindicative  retint  le  duc  en  prifon  pendant  trois  ans. 

La  mort  de  François  II , duc  de  Bretagne , lut 
donna  lieu  d’immortalifer  fon  adminiftration  , erv 
réunifiant  la  Bretagne  à la  France  ; mais  elle  di- 
minua l’éclat decette  aé'cionen  reftituantà  Ferdinand 
le  Cathoüque  le  Roufiiilon  & la  Cerdaigne,  fan* 
même  exiger  la  reftitution  de  l’argent  prêté.  Un 
moine,  qui  étoit  fon  confeffeur,  gagné  par  Ferdinand , 
lui  fit  accroire  que  Louis  XI  ne  fortiroit  point  du 
purgatoire  quelle  n’eût  fait  cette  reftitution.  Il  eft 
étonnant  qu’une  femme  d’efprit  ait  pu  goûter  une 
pareille  raiion. 

Charles  VIII  étant  mort  au  mois  d’ Avril  1498  , 
Louis,  duc  d’Orléans,  montafurle  trône.  Anne  avoit 
tout  lieu  de  craindre  le  refïentiment  d’un  tel  ennemi; 
mais  elle  fut  agréablement  trompée.  Louis  fut  plus 
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généreux  qu  elle  : il  déclara  que  ce  n’étoît  point  au 
roi  de  France  à venger  les  injures  faites  au  duc  d’Or- 
léans ; il  lui  conferva  même  la  place  qu’elle  avoit 
au  confeil.  Cette  princefte  mourut  le  14  de  Novem- 
bre 1 5 22  au  château  de  Chamelle.  Elle  fut  enterréè 
avec  fon  mari  au  prieuré  de  Sauvigny  en  Bourbon- 
nois.  C’eft  elle  qui  a fondé  les  Filles  de  fainte  Claire 
de  Gien , & les  Minimes  de  la  même  ville. 

BE  AUME-Montreuil,  (Frangoije  de  la  ) femme 
de  Gafpard , feigneur  deTavannes,  & maréchal  dè 
France , s’acquit  beaucoup  de  réputation  dans  le  fei* 
zieme  fiécle.  Elle  étoit  fi  fçavante  & poffédoit  tel- 
lement à fond  l’écriture  fainte , quelle  eut  la  gloire 
de  convertir  un  fameux  Rabbin,  qu’elle  convainquit 
dans  une  difpute  réglée.  Elle  mérite  à ce  titre  un  rang 
di dingue  parmi  les  femmes  doftes  de  la  France. 

BEAUMER,  ( madame  de ) dont  les  talens  font 
connus  du  public , a travaillé  quelque  tems  au  Jour* 
fiai  des  Dames.  On  a d’elle  auftî  un  petit  ouvrage 
i/2-12  , qui  porte  pour  titre  : (Euvres  mêlées. 

BEAUMONT.  ( madame  le  Prince  de  ) On  ne 
fçauroit  mieux  faire  l’éloge  de  cette  dame  qui  vit 
encore  , qu’en  difant  que  fes  ouvrages  font  entre 
les  mains  de  tout  le  monde.  Us  joignent  à l’agrément, 
à la  délicatefle  , à la  ftmplicité  du  ftyle , uneheureufe 
fécondité  d’imagination,  un  choix  admirable  des  fu- 
jets  , une  fage  économie  de  morale,  le  tout  à la  por- 
tée des  jeunes  le&eurs  qu’elle  veut  inltruire.  Voici 
les  titres  de  fes  principales  produéfions  : Le  Triomphe 
de  la  vérité.  Le  nouveau  M igafin  &C.  Education  corn* 
plette . Le  Magafin  des  Enfans.  Le  Magafin  des  Ado- 
Lfcenies.  Infirufliom  pour  les  jeunes  Dames  qui  en- 
trent dans  le  monde  ; c’eft:  la  fuite  du  précédent  ou- 
vrage, Lettres  de  madame  du  Montier.  Lettres  di- 
verfes.  Cyran  , &c, 

BEAUMONT,  (madame  Elit  de)  femme  d’un 
avocat  célébré  de  cette  capitale  : tous  deux  eftimés 
des  gens  de  lettres  par  les  produétions  de  leur  ef-  » 
prit  -y  tous  deux  chéris  de  leurs  çonnoiffances  par 
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les  belles  qualités  de  leur  ame,  Avec  autant  de  mo» 
deftie  que  de  mérite , madame  de  Beaumont  ne  fe- 
roit  peut-être  connue  que  de  notre  frécle  , fi  l’on  ne 
fçavoit , indirectement  à la  vérité , qu’elle  eft  auteur, 
•ntr’autres  ouvrages  , des  Lettres  du  Marquis  de  Ro - 
felle  , fidion  ingénieufe  , où  les  ridicules  de  no* 
petits-maîtres  font  peints  au  naturel. 

BEAUPRÉ , ( Marotte)  comédienne  de  la  troupe 
qui  fut  appellée  la  Troupe  du  Marais  , parce  qu’elle 
s*établit  dans  ce  quartier  de  Paris , au  commence- 
ment du  règne  de  Louis  XIII.  Ayant  eu  quelque 
différend  avec  une  de  fes  compagnes  , nommée  Ca- 
therine des  Urlis , elle  réfolut  de  fe  mefurer  avec 
elle  l’épée  à la  main.  Catherine  accepta  le  défi  ; & 
le  théâtre  parut  à toutes  deux  le  rendez-vous  leplus 
convenable  pour  faire  briller  leur  adreffe.  Ce  fut  à 
la  fin  de  la  petite  pièce  quelles  fe  battirent , dit  Sau- 
vai, qui,  ce  jour-là  thème , fe  trouvoit  à la  comédie. 
Il  ne  nous  aprend  point  fi  le  combat  fut  meurtrier  j 
fans  doute  que  l’ifiùe  en  fut  telle  quelle  devoit  être  , 
c’eft-à-dire  fort  plaifante. 

BEAUVAIS.  ( Efthcr  de)  Voyez  EsTHER  D* 
Beauvais. 

BEAUVAISIENNE5,  (les)  Voye{  Hachetti. 

( Jeanne  ) 

• BEAU  VILLIERS  , ( Marie  de  ) fille  de  Claude 
de  Beauvilliers , comte  de  S.  Aignan,  & de  Marié 
Babou  de  la  Bourdaifiere  , naquit , en  1574,  au  châ- 
teau de  la  Ferté-Hubert  en  Sologne , & fut  élevée 
dès  l’enfance  au  monaftère  de  Beaumont-lés-Tours, 
auprès  d’Anne  Babou  de  la  Bourdaifiere  , fa  tante, 
dont  elle  fut,  dans  la  fuite,  nommée  coadjutrice.  Dès 
l’âge  de  douze  ans , elle  prit  l’habit  de  l’ordre  de  faint 
Benoît , & fit  profeffion  à feize  ans  ; mais  elle  n’a- 
voit  alors  pour  vocation  que  le  vœu  de  fes  parens  , 
une  fortune  à ménager,  & un  grand  nombre  de  freres 

de  foeurs.  M,  Dufrêne , fon  beau-frere , lui  fit  don- 
* ner,  en  *598,  l’abbaye  de  Montmartre.  Henri  IV 
là  vit  pendant  le  fiége  de  Paris , & fut  toucké  de  fe* 
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dharmes  & de  fa  jeuneffe  ; Marie  étoit  à peine  âgée 
de-dix-fept  ans.  Elle  fuivit  la  cour  à Senlis.  Dans  ce 
tems,uneabbeffe,ou  une  reli^ieufe  de  qualité , pou- 
voit  forrir  de  fa  maifon  pour  éviter  les  défordres  des 

Sens  de  guerre.  Peu  de  teins  après,  elle  reprit  la  route 
e Montmartre,  & le  roi  lui  donna,  outre  fon  abbaye, 
la  feigneurie  de< Montmartre,  des  Porcherons  & du 
Fort-aux-Dames.  Le  refte  de  la  vie  de  Marie  de 
Beauvilliers  fut  un  modèle  de  pénitence  & de  vertu. 

L’abbaye  de  Montmartre,  aujourd’hui  fi  riche, 
ifavoit  alors  qu’un  revenu  de  deux  mille  livres , 6 C 
elle  en  devoit  dix  mille.  Tout  étoit  faifi  & engagé  , 
jufqu’à  la  crofle  de  l’abbeffe  ; & dans  tout  le  cou- 
vent, on  ne  trouva  pas  même  de  quoi  meubler 
décemment  fa  chambre.  Ce  n’étoit  pas  là  le  plus 
grand  défordre  : les  religieufes  vivoient  dans  une 
extrême  licence  ; les  hommes  entroient  librement 
chez  elles , & n’en  l'ortoient  fouvent  que  fort  avant 
dans  la  nuit.  Marie  entreprit  de  réformer  les  abus 
i les  plus  groffiers  ; mais  elle  vit  aufîi-tôt  toutes  les 

religieufes  fefoulever  contre  elle  , comme  autant  de 
furies,  & lui  reprocher  les  premiers  déréglemens 
de  fa  jeuneffe.  Ces  reproches  ne  firent  que  l’exciter 
davantage  contre  le  mal  que  fon  exemple  avoit  au- 
torifé.  La  fureur  s’empara  des  religieufes , & leur 
fuggéra  le  deffein  de  l’empoifonner.  N’ayant  pu 
réuliir  après  deux  tentatives  , elles  réfolurent  d’em- 
ployer le  fer.  Marie  n’eût  pas  manqué  d’être  la 
viélime  de  fon  zèle , fi  un  de  ceux  qui  étoient  chargés 
de  l’afiaflmer  n’eût  découvert  le  complot.  Tous  ces 
dangers  ne  purent  ébranler  fon  courage  ) & fans 
avoir  recours  à la  violence  , fon  adrefîe , fecondéo 
du  crédit  de  M.  Dufrêne  & de  l’autorité  du  roi , 
rempli  d’eftime  pour  fes  vertus , vint  à bout  d’éta- 
blir la  réforme.  Pendant  près  de  foixante  ans  qu’elle 
fut  abbeffe , elle  eut  la  confolation  de  donner  l’ha- 
; bit  à deux  cens  vingt-fept  filles , dont  plus  de  cin- 

quante fortirent  dans  la  fuite  pour  aller  réformer  ou 
gouverner  diftérens  couveps  de  l’ordre  de  S,  Benoît* 
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Marie  mourut  le  21  d’ Avril  1657  à l’âge  de  quatre^ 
vingt  - trois  ans , après  avoir  expié  fa  foiblefle  par 
une  conduite  édifiante , & toutes  les  vertus  d’uns 
fainte  reiigieufe. 

ËECTOZ  , ( Claude  de  ) étoit  fille  de  Jacques  de 
Beéloz  & de  Michelette  de  Salvaing,  l’un  & l’autre 
jfîùs  de  familles  illuftres  dans  le  Dauphiné.  La  vertu , la 
fçavoir  & la  piété  de  Claude  la  rendirent  fi  recom- 
mandable, qu’elie  fut  non-feulement  en  eftime  dan» 
toute  la  France  ; mais  que  fia  réputation  pafla  les 
Alpes , & fut  connue  en  Italie , où  deux  célèbre» 
écrivains,  Ludovico  Domenichi  & François -Au- 

Î;uftin  délia  Chiel'a , l’ont  jugée  digne  de  leurs  éloges  ; 
e premier  dans  l'on  livre  intitulé  Nobilta  dette 
Donne , après  quelques  détails  fur  le  mérite  de  Claude 
de  Beéloz,  qu’il  appelle  madame  Sc/iolajhque  Bettona , 
ajoute  : Mori  tvn  lei  la  belta  , la  valort  6*  la  Cor - 
tefia  infieme  ; paroles  que  le  leéteur  peut  très-faci- 
îçment  entendre. 

Augufim  délia  Chiefa  * depuis  évêque  de  Salu- 
ées , nous  apprend  dans  fon  Teatro  délié  Donne 
illujlre , que  Bettona  ou  Beéloz  naquit  dans  un  châ- 
teau ou  village  voifin  de  Grenoble  en  Dauphiné , de 
parens  nobles  , & fut  nommée  Claude  ; mais  que  de- 
puis , sttant  rendue  reiigieufe  , elle  prit  le  nom  de 
SckolajUque.  Elle  fit  voir,  dès  fes  premières  années  , 
qu’elle  auroit  un  jour  autant  d’elprit  que  de  jugement; 
ce  fut  ce  qui  détermina  un  religieux  nommé  Denis 
Fauchier  , à lui  apprendre  la  langue  latine  & les 
bçlles -lettres.  Elle  y fit  en  peu  de  tems  de  fi 
grands  progrès , qu’elle  furpaffa  de  beaucoup  toutes 
celles  de  fon  fiexe  , qui  fe  Hvroient  à cette  étude , & 
qu’elle  égala  même  les  hommes  les  plus  fçavans 
de  fon  fiécie.  Elle  a laiflé  des  Poefies  latines  & fran- 
çoifeç , qui  1 ont  fait  comparer  à l’illuftre  Sapho  ; & 
des  difçours  & des  lettres, où,  par  le  génie  &la  folidité, 
de  fes  fentirnens  , elle  a mérité  d’être  comparée  aux. 
philofopTies  de  l’ancienne  Académie.  Elle  fut  en  com- 
merce de  lettres  avec  plufieurs  fçavans  de  France 
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& d’Italie.  Le  roi  François  I ne  fe  contenta  pas  de 
lui  écrire.  Etant  à Avignon  , il  l’envoya  vifiter  de  fa 
part  àTarafcon,  où  elle  ayoit  pris  l’habit  de  religieule  ; 
& la  reine  de  Navarre , fœur  de  ce  prince  , alla  la 
voir  dans  ce  monaftère , dont  elle  fut  depuis  élue  ab- 
befl’e.  Elle  mourut  en  1 547  , le  même  jour  que  mou- 
rurent François  I,  fit  Henri  VIII  ,roi  d’Angleterre. 

BECTOZ,  ( Catherine  de  ) parente  de  Claude  , 
fut  aufli  religieufe  à S.  Honoré  de  Tarafcon.  Elle 
marcha  fur  les  traces  de  l’illuftre  abbefïe  de  cette  mai- 
fon  ; & , comme  elle  , fe  diftingua  par  les  vertus  fit 
par  fon  fçavoir. 

BEDACIER.  ( Catherine')  Voye\  DuRAND^ 

BÉGUINES,  filles  vivant  en  communauté,  fit; 
engagées  par  des  vœux  fimples  à garder  la  chaf- 
tcté.  Lambert  Beg^h  fonda  la  première  communauté 
de  cet  inftitut  à Liege  en  1 173.  Il  en  fortit  un  grand 
nombre  de  filles , qui  allèrent  s’établir  à Nivelle  en 
1207 , fit  de  là  fe  répandirent  par  toute  la  Flandre  , 
en  France  8t  en  Allemagne.  Elle  s’appellerent  Bé- 
guines du  nom  de  Beggh  leur  fondateur.  Leurs  mai- 
fons , qu’on  nomme  Béguinages , comprennent  plu- 
fieurs  maifons  renfermées  dans  un  même  enclos  , 
avec  une  ou  plufieurs  églifes  , félon  le  nombre  des; 
Béguines.  Dans  chaque  maifon  il  y a une  prieure 
ou  maitrefle , fit  elles  ne  peuvent  fortir  fans  fa  per- 
milbon  : elles  ne  prennent  l’habit  qu’après  trois  ans 
de  noviciat  j elles  ne  font  point  de  profeflion  pu- 
blique ; elles  prononcent  leurs  vœux  en  particulier, 
fié  même  au  confellionnal , entre  les  mains  du  curé 
de  la  parodie  où  le  Béguinage  eft  fitué.  Ces  vœux 
ne  font  autre  chofe  qu'une  promeffe  qu’elles  font  au 
curé  fi t aux  magiftrats  de  garder  l’obéifl'ance  fit  la 
cnafleté  tant  quelles  demeureront  dans  le  Béguinage. 
Elles  en  peuvent  fortir  quand  elles  veulent  ; mais  on 
peut  aufii  les  en  chaïïer. 

Les  Béguines  d’Allemagne  tombèrent,  dans  la 
fuite,  dans  des  erreurs  qui  portèrent  le  concile  de 
Y jeune  à abolir  leur  état  comme  fufjaeél.  En  1551^ 
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ce  décret  eut  aufli  lieu  en  France,  où  Philippe  le 
Bel  le  fit  exécuter  ; mais  les  Béguines  conferverent 
leu  rs  établilTemens  en  Flandres , où  elles  n’avoient  » 
(donné  aucun  mauvais  foupçon.  11  y a peu  de  villes 
dans  les  Pays-bas  où  l’on  ne  trouve  un  Béguinage  ; 
& malgré  le  changement  de  religion  il  y en  a un  fort 
beau  à Amfterdam  , qui  eft  habité  par  cent  trente 
Béguines.  Leur  cloitre  eft  aflez  grand;  & leur  églife 
pour  contenir  aifément  douze;  cens  perfonnes. 

BEGUM  Saheh.  Voye ç Jehan-ara-Begum. 

BEHN  , ( Âphara)  dame  Angloife  , qui  vivoit 
daçs  le  dernier  fiécle,  connue  fous  le  nom  de  Jonhfon . 
Elle  étoit  d’une  bonne  famille;  & le  fieu r Jonhfon 
fon  pere , avoit  un  établiffement  honnête  à Can- 
torbery.  Dans  fa  plus  tendre  jeunelTe  , elle  fit  avec 
lui  le  voyage  de  Surinam  dans  les  Indes  occiden- 
tales. A Ton  retour , elle  fut  préfentée  au  roi  Char- 
les Il  : elle  rendit  compte  à ce  prince  de  l’état  de 
la  colonie  Angloife,  avec  tant  de  netteté  & de  pré- 
cifion , que  le  roi  en  fut  charmé , & lui  ordonna 
d’écrire  l’fiiftoire  d’Oroonoko , prince  Africain.  Elle 
s’en  acquitta  avec  fuccès.  Cette  Hiftoire  , ou  plutôt 
ce  Roman  , eft  fon  premier  ouvrage. 

Son  pere  & tous  les  autres  parens  étoient  morts 
aux  Indes  ; & elle  étoit  revenue  feule.  Quelque  tems 
après  fon  arrivée  à Londres  , elle  le  matia  avec 
M.  Behn  , riche  marchand  Hollandois  , établi  dans 
cette  capitale.  Charles  11  connoiftaot  l'intelligence 
& la  pénétration  de  madame  Behn , l’employa , pen- 
dant la  guerre  de  Flandres,  à plufieurs  négociations 
délicates,  dont  elle  s’acquitta  avec  honneur  ; mais 
les  miniftres  jaloux  de  fes  talens  , ayant  aftéélé  quel- 
ques mépris  pour  fes  avis , elle  en  fut  piquée  , &.  ré- 
folut  d’abandonner  la  politique. 

Elle  tourna  fon  génie  du  côté  de  la  littérature. 
Ses  poëfies  ont  fait  long-tems  les  délices  de  Lon- 
dres, & ont  mérité  l’eftime  des  connoifleurs.  Gil- 
don  lui  donne  toujours  l’épithête  d 'Incomparable. 
On  lai  a reproché  d’emprunter  fouvent  des  penfée* 
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Ses  poètes  François  ; mais  elle  fçavoit  les  préfenter 
fous  une  forme  nouvelle  , & elle  fe  les  approprioit 
en  quelque  forte  par  le  tour  qu’elle  leur  donnoit. 

On  pourroit  lui  reprocher  avec  plus  de  raifon , de 
s’être  écartée  des  règles  de  la  pudeur  & de  la  décence 
dans  les  pièces  de  théâtre  qu’elle  a données  au  public. 
Quoique  les  poètes  dramatiques  foient  affez  licen- 
tieux  en  Angleterre  , fon  fexe  eût  dû  la  rendre  plus 
rcfervée  qu’un  autre. 

Sur  la  fin  de  les  jours , elle  s’appliqua  à des  licen- 
ces plus  férieufes  : la  philol'ophie  , les  mathémati- 
ques , la  chronologie  , la  théologie  meme  l’occupe- 
rent  tour -à-tour.  Elle  a donné  une  traduéfion  An- 
gloife  des  Mondes  de  Fontenelle  , enrichie  de  notes. 
Madame  Behn  mourut  le  1 6 d’Avril  1689.  ^nI7C7» 
on  a traduit  en  françois  le  Roman  d’Oroonoko. 

M.  Souchers,  poète  Anglois  , a tiré  de  cet  ouvrage 
le  fujet  d’une  tragédie.  On  prétend  que  le  fond  n’cn 
eft  point  romanefque  : il  y a eu  un  Oroonoko , fils 
d’un  roi  du  Cormentin  en  Afrique , enlevé  par  txa- 
hifon  & vendu  aux  Anglois  de  Surinam,  de  la  même 
manière  à peu  près  dont  madame  Behn  le  rapporte 
dans  fon  ouvrage  : ce  nègre  , qui  n’avoit  point  perdu 
avec  la  liberté  le  fentiment  de  fon  illuftre  origine , 
ne  put  foutenir  l’humiliation  de  fon  état;  il  fouleva  , 
plufieurs  autres  nègres  , & fut  condamné  à mort 
félon  la  loi  des  colonies. 

BELLE-ISLE,  ( Antoinette  d'Orléans  , marqvlfe 
de  ) fille  de  Léonor  d’Orléans  , duc  de  Longueville, 

& de  Marie  de  Bourbon,  duchefie d’Eftouteville  &c. 
époufa  Charles  de  Gondi , m'arquis  de  Belle-Ifle, 
qui  périt,  en  1596,  à l’attaque  du  Mont-Saint- Michel. 
Elle  renonça  alors  au  monde  , & prit  l’habit  de 
religieufe  Feuillantine  à Tpuloufe,  lous  le  nom  de 
fceur  Antoinette  de  fainte  Scholaflique.  Cinq  ans 
après  , le  roi  Henri  IV  la  fit  fortir  de  Touloufe,pour 
être  coadjutrice  d’Eléonor  de  Bourbon-Vendôme, 
abbelTe  de  Fontevrault.  Mais  fon  humilité  lui  fit 
? egretter  l’obfcurité  où  elle  viyoit  dans  fon  premier 
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monaftère  ; elletâcha  d’obtenir  du  pape  la  permiflioti 
d’y  retourner.  On  l’en  empêcha.  Après  la  mort  de 
J’abbefTe  deFootevrault,  arrivée  en  1610,  elle  refufa 
conftamment  de  prendre  le  titre  d’Abbefle.  Elle  ail* 
cacher  Tes  vertus  dans  le  monaftère  de  l’Encloiftre  de 
l’ordre  de  Fontevrauit,  diocèt'e  de  Poitiers,  où  elle 
avoir  établi  la  réforme.  C’eft-là  qu’elle  forma  le 
projet  d’une  nouvelle  congrégation  qui  fut  nom- 
mée du  Calvaire  , qui  devoit  pratiquer  dans  toute 
fa  rigueur  la  règle  de  S.  Benoît. 

Elle  commença,  en  16 1 1 , d’exercer  à ce  genre  de 
vie  quelques  filles  pleines  de  ferveur;  & cette  réforme 
commença  à s’établir  à Poitiers,  en  1614.  Le  pape 
lui  permit  de  quitter  l’habit  & l’ordre  de  Fonte- 
vrault,  & d’emmener  avec  elle  les  filles  de  l’Encloif- 
tre  qu’elle  avoit  formées.  L’abbefle  de  Fontevrauit 
s’y  oppofa  ; mais  le  fameux  pere  Jofeph  Capucin  , 
employa  fa  politique  dans  cette  affaire  importante  , 
& leva  les  obftacles  qu’oppofoit  l’abbeffe,  Antoi- 
nette fortitdonc  au  mois  d’Oétobre  1617  , accom- 
pagnée de  vingt-quatre  de  fes  religieufes , & alla 
prendre  poffefuon  du  nouveau  monaftère  du  Cal- 
vaire à Poitiers.  Elle  y mourut  le  25  d’ Avril  1618. 

BELLEVILLE.  ( Jeanne  de")  Voye{  CUSSON. 

BELLOT  ( Madame  ) fait  honneur  à la  France 
Si  à fon  fexe  par  fes  ouvrages.  Les  principaux  font 
des  Obfervations  fur  la  Nobleffe  6*  le  tiers  Etat\  des 
Réflexions  d'une  provinciale  fur  ledifeours  de  M.  Rouf  • 
featt;  Mélanges  de  littérature  angloife ; llifloire  de  Raf- 
felas  ; Ophèlie ; Hifloire  de  la  maifon  de  T udor , &c, 

BEMBI,  {fia  bimheureufe  llluminata  ) religieufe 
de  fainte  Catlierine  à Boulogne  , dans  le  monaftère 
fondé  par  fainte  Catherine  de  Boulogne  , & dans  le 
tems  même  que  cette  faiqte  en  étoit  abbefie  , c’eft- 
à-dire  de  1446  à 1563  , en  compofa  la  Vie  , dans 
laquelle  elle  en  inféra  les  poëfies  fpirituelles.  Cet 
ouvrage  , dont  le  titre  eft  Specchio  d' llluminaftone  * 
CVliroir  d’illumination)  & qu’on  n’a  jamais  imprimé, 
le  trpuve  en  manuferft  dans  quelques  bibliothèque 
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tf'ltalie.LeCrefcimbem  le  fait  connoître  dans  fon  Hif. 
toire delaPoëfie  vulgaire  , tom.  3 de  l'édition  de  Ve- 
nife  1730 , pag.  29 1 , article  S.  Caicrina  de  Bo- 
logne, 

BÉNEVENT,  ( Açcltrude , Apltrudc , Agildrud * 
ou  Raçhet'udc  , ducitejjc  de  Spolète  6*  de)  & im- 
pératrice d’Occident , étoit  fille  d’Adelgife  ou  Adel- 
chis  II  , & fœur  de  Radelgife  ou  Adelchis  II , ôc 
d’Aion  II  , tous  trois  princes  de  Bénevent. 

Elle  fut  mariée,  on  ignore  en  quel  tems,  à Gui, 
defcendant , par  les  femmes  , de  la  maifon  de  Char- 
lemagne , lequel , fait  ou  rétabli  duc  Ôc  marquis  de 
Camerino,  par  l’empereur  Charles  le  Chauve  , en 
876  , devint  duc  de  Spolète  en  880  ; fut  enfuite 
élu  roi  d’Italie,  au  mois  de  Mai  889 , en.concurrence 
de  Bérenger,  duc  deFrioul  & marquis  de  Trévife, 
élu  roi  l’année  précédente,  reçut,  le  21  de  Février  891, 
la  couronne  impériale  des  mains  du  pape  Ftienne  V ,| 
ik.  s’alTocia  , dans  le  mois  de  Février  892  , fon 
fils  Lambert , encore  fort  jeune  , qui  fut  couronné 
empereur  par  le  pape  Formofe  ; qui  fut  le  premier 
des  empereurs  d’Occident  illus  de  la  maifon  de 
Charlemagne  par  les  femmes. 

Ageltrude  ne  commence  à paroitre  dans  l’hifloire 
qu’au  couronnement  de  fon  mari,  comme  empereur. 
Ce  prince , le  premier  jour  même  de  fon  empire  , 
lui  confirma,  dans  un  diplôme  daté  de  Rome , ôc  pu- 
blié par  Muratori  dans  fes  Antiquités  d’Italie  , tous 
les  biens  qu’elle  poffédoit , l'oit  à titre  héréditaire  , 
foit  par  donation  de  fon  mari. 

Gui  fut  continuellement  en  guerre  contre  Béren- 
ger ; ÔC , du  1 2 au  30  de  Décembre  894 , il  mourut 
prefque  fubitement  d’un  crachement  delang,  entre 
Parme  ÔC  Plaifance  , près  du  Taro  , lorfqu’il  s’occu- 
poir  à recouvrer  ce  qu’avoit  conquis  Arnoul , roi  de 
Germanie,  que  Bérenger  avoit  imprudemment  fait 
venir  en  Italie  , après  s’être  rendu  fon  vaflal  ; qui , 
venu  dans  l’intention  de  dépouiller  également  Bé- 
scnger  Sc  Gui  , s’étoit  fait  proclamer  roi  d’Italie  i & £ 
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qui  depuis  avoit  repafle  les  Alpes , pour  aller  faird 
la  guerre  à Rodolfe  Welf , premier  roi  de  la  Bour- 
gogne Transjurane. 

La  mort  de  Gui , grâce  aux  talens  d’Ageltrude^ 
ne  porta  point  de  préjudice  aux  affaires  de  l’empe- 
reur Lambert  fon  fils.  Ce  fut  fans  doute  à la  folli- 
citation  de  l’impératrice,  que  Foulques  , grand  fei- 
gneur  François , archevêque  de  Rheims  , & parent 
très-proche  de  Lambert , follicita  par  fes  lettres  le 
pape  Formofe  de  veiller  aux  intérêts  de  ce  jeune 
empereur , qu’il  avoit  lui-même  couronné.  Mais  For- 
mole  étoit  ami,  de  tous  les  tems  , des  princes  de  la 
branche  Allemande,  de  la  maifon  de  Charlemagne; 
branche  donfétoit  Amoul , roi  de  Germanie  , fils 
naturel , ou  peut-être  fils  légitime  , n’ayant  pas  droit 
d’hériter  du  roi  Carloman  , fils  du  roi  Louis  le  Ger- 
manique , l’un  des  fils  de  l’empereur  Louis  le  Dé- 
bonnaire.Ce  pape,  qui  faifoit  peu  d’ufage  de  la  bonne 
foi  dans  fa  conduite,  endormit  l’archevêque  Foul- 
ques de  belles  paroles.  Il  lui  difoit  dans  une  lettre  , 
»>  qu’il  avoit  de  Lambert  le  même  foin  qu’un  pere 
» en  pourroit  avoir  ; qu’il  l’aimoit  comme  fon  cher 
n fils  , & qu’il  vouloit  vivre  avec  lui  dans  une  union 
» inaltérable.»...  Dans  une  fécondé  lettre,  « il  ap« 
>»  plaudiffoit  aux  follicitations  de  l’archevêque  en 
» faveur  de  Lambert , avec  lequel  il  fe  difoit  uni 
» par  une  paix  fi  folide , & par  une  amitié  fi  fin- 
» cère , qu’aucun  effort  des  méchans  ne  pouvoit  les 
» féparer.  » Dans  le  même  tems  , il  exhortoit  par 
d’autres  lettres , & par  des  députés  , Amoul  de  re- 
venir en  Italie  , & de  fe  rendre  même  à Rome. 

> Lambert  cependant,  guidé  par  les  confeils  de  fa  mere, 
le  mit , quoique  très-jeune , à la  tête  de  fes  troupes  , 
& , fécondé  fans  doute  par  de  bons  généraux  , con- 
tinua de  recouvrer  ce  qu’ Amoul  avoit  conquis.  On 
trouve  que  le  4 de  Mai  895  , il  étoit  maître  de  Pavie  , 
puifque,  par  un  diplôme  daté  ce  jour-là  de  cette 
Tille,  il  en  fit  une  donation  à l’impératrice  fa  mere. 

Arnoul,  cédant  aux  inftances  de  Formofe , revint 
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*n  Italie  au  mois  de  Septembre  de  la  même  année. 

Il  pafTa  l’hyver  en  Toîcane  , & fe  mit  en  marche 
pour  Rome,  au  printems  de  896.  A Ton  arrivée  près 
de  cette  ville,  il  trouva  qu’Ageltrude,  qui  ne  man- 
► quoit  ni^de  tête  ni  de  courage , l’avoit  prévenu.  Ré- 

lolue  de  foutenir  les  droits  de  l'on  fils , elle  étoit 
entrée  dans  cette  ville  avec  un  bon  corps  de  trou- 
pes , & l’intention  de  défendre  en  même  teins  Rome 
& la  cité  Léonine  , que  l’on  nomme  aujourd’hui  le 
Bourg  de  Saint-Pierre  ; &,  comme  elle  avoit  fans 
doute  reconnu  la  duplicité  de  Formofe  , elle  avoit 
accordé  fa  confiance  à la  faéiion  des  ennemis  de 
ce  pape , qui  l’avoient  mis  en  prifon.  Amoul  pré- 
voyant que  les  Romains  , encouragés  par  la  pré- 
sence & foutenus  par  les  troupes  d’Ageltrude , fe- 
roient  une  fi  vigoureufe  défenfe  , qu’il  ne  retireroit 
de  fon  voyage  que  la  perte  de  l'on  armée  , fut  tenté 
de  s’en  retourner.  Si  l’on  s’en  rapporte  à ce  que 
Luitprand  , évêque  de  Crémone  , dit  au  chap.  8 
du  ier  livre  de  fon  Hiftoire  , on  regardera  comme 
la  caufe  de  la  prife  de  Rome  par  Amoul , un  petit 
évènement  qui  ne  peut  paroître  aux  gens  fenfés  qu’un 
mauvais  conte.  Il  dit  « qu’un  lièvre  qui  courait  près 
» du  camp  d’Arnoul , effrayé  par  les  grands  cris 
»>  des  foldats , s’enfuit  vers  les  murs  de  Rome  ; que 
la  fuite  de  ce  lièvre,  prife  parles  Romains  pour 
« être  de  mauvais  augure,  abbatit  leur  courage;  que 
» les  troupes  d’Amoul  s’en  étant  apperçues , don- 
» nerent  l’affaut  à la  cité  Léonine,  qu’ils  prirent  , 

» & que  les  Romains  capitulèrent  fur  le  champ.  >» 

Luitprand , auteur  bien  informé  des  événemens  de  fon 
tems  , n’eft  d’aucune  autorité  pour  tout  ce  qui  pré- 
cède. Il  n’en  parle  prefque  jamais  que  d’après  de  vai- 
nes traditions  populaires.  Nous  n’avons  aucun  détail 
concernant  le  liège  de  Rome  ; & nous  fçavons  uni- 

?uement  que  cette  ville  lut  emportée  d’affaut  ; que 
ormofe  fut  délivré  de  prifon  par  Amoul , qu’il  cou- 
ronna empereur  le  17  d’Avril  ; que  le  nouvel  em- 
pereur ne  Séjourna  que  quinze  jours  à Rome  ; qu’U 
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y donna  les  ordres  néceffaires  pour  le  gouvernemené 
de  la  ville,  & pour  la  fûreté  du  pape  ; qu’il  fit 
arrêter  Etienne  ÔC  Conftantin,  deux  des  principaux 
barons  de  Rome,  que  l’on  l'oupçonnoit  d’avoir  aidé 
l’impératrice  à s’introduire  dans  la  ville  , 6#  qu’il  les 
envoya  chargés  de  chaînes  en  Bavière  ; enfin  qu’il  re- 
çut , dans  la  bafilique  de  S.  Paul , le  ferment  de 
fidélité  des  Romains.  En  voici  la  formule  : « Je  jure 
» par  tous  ces  myftères  de  Dieu  , que  , fauf  mon 
v honneur  6c  la  fidélité  due  au  feigneur  Formofé 
* pape , je  fuis  6c  ferai , tous  les  jours  de  ma  vie  * 
ii  le  féal  de  l’empereur  Arnoul  , 6c  que  je  ne  m’af- 
5)  focierai  jamais  avec  qui  que  ce  l'oit , pour  luiman- 
r quer  de  fidélité  ; que  je  ne  prêterai  jamais  fecours  ,• 
î>  loit  à Lambert , fils  d’Ageltrude , foit  à la  mere 
v elle-même , pour  les  aider  à fe  maintenir  dan9 
» leur  dignité  léculiere  , foit  à quelqu’un  des  leurs 
3>  ou  de  leurs  vaflaux.  » Arnoul  partit  enfuite  de 
Rome  , en  y laifTant  pour  commiflaire  un  i'ei- 
gneur  Allemand , appellé  Farold.  Pendant  que  les 
troupes  entroient  dans  cette  ville,  Agekrude,  comme 
on  l’apprend  de  la  Chronique  de  Réginon  , en  étoit 
l'ortie  lecrettement  par  un  autre  côté , pour  aller 
rejoindre  l’empereur  Lambert  à Spolète.  Arnoul  y 
eonduilit  l'on  armée  , 6c  forma  le  fiége  de  la  place.- 
Mais  l'urpris  tout-à-coup  d’un  mal  de  tête , auquel 
Réginon  donne  le  nom  de  paraly/te ; au  lieu  de  con- 
tinuer le  liège , il  ne  fongea  plus  qu’à  s’échapper 
d’Italie , n’olànt  pas  s’arrêter  dans  un  pays  où , par 
les  projets  ambitieux  6c  par  les  cruautés , il  s’étoit 
fait  un  très-grand  nombre  d’ennemis.  Ainli,  forçant 
le»  marches  , il  retourna  même  avant  la  fin  de  Mai , 
parla  vallée  de  Trente  en  Bavière.  Le  chap.  9 du 
Ier  livre  de  Luitprand  , ne  s’accorde  pas  tout-à-fait 
avec  ce  récit.  On  y voit  que  la  maladie  l'ubite  d’Ar- 
ncul  fut  attribuée  à l’adrelTe  de  l'impératrice  Agel* 
trude , aiïiégée  par  cet  empereur  dans  le  château 
de  Fermo.  Elle  réufïit,  dit  l’hifiiorien,  à gagner  à 
force  d’or  un  domelliq.uc  d’Arnoul,  par  lequel  elle 
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lui  fit  donner  un  fomnifère , qui  lui  dérangea  l’ef- 
prit  & la  fanté  , de  maniéré  que  l’un  & l’autre  ne 
purent  jamais  fe  rétablir.  Ce  n’eft  là  fans  doute 
quun  vain  propos  du  peuple  , toujours  enclin  à re- 
garder certaines  maladies , fur-tout  des  grands  fei- 
gneurs , ou  çomme  furnaturelles  , ou  comme  des 
effets  de  la  méchanceté  des  hommes.  Ce  que  Luit* 
prand  dit  là  mérite  d’autant  moins  de  croyance , 
que , dans  ce  chapitre  & les  fuivans , il  ne  fait  qu’en- 
tafier  fauffetés  fur  faufTetés.  Ageltrude  & Lambert 
mirent  promptement  à profit  la  retraite  d’ Arnold. 
Dans  l’efpace  d’affez  peu  de  Jours , ils  fe  virent  maî- 
tres de  ce  qu’il  leur  reftoit  à recouvrer  dans  la  Lom* 
bar  ie  , & principalement  de  Milan.  Leur  autorité 
fut  auili  rétablie  entièrement  dans  Rome.  . 

Cette  même  année  896  offre  autre  chofe,  qui  fait 
honneur  à l’habileté  courageufe  d’ Ageltrude.  On  ne 
trouve  pas  dans  l'hiffoire  qu’elle  ait  eu  d’autres  en- 
fans  que  l’empereur  Lambert.  Il  plaît  cependant  au 
comte  Campelli  de  lui  donner  , dans  l'on  Hiftcire 
de  Spolète  pour  fécond  fils  un  Gui,  que  l’ano- 
nyme de  Salerne , hiftorien  Lombard,  confond  avec 
l’empereur  Gui , dont  ce  devoit  être  le  neveu , comme 
on  le  voit  dans  l’Abrégé  chronologique  de  l’hiffoire 
d’Italie.  Ce  prince  y eft  mis  au  rang  des  ducs  de 
Spolète , & comté  Gui  IV  ; mais  on  y montre  que  , 
fous  les  titres  de  Duc  & de  Marquis  , il  ne  dut  être 
que  le  gouverneur  général  du  duché  de  Spolète,  & 
de  la  Marche  de  Camerino , parce  qu’on  ne  trouve 
nulle  part  que  les  empereurs  Gui  & Lambert  fe  foient 
jamais  défiai  lis  de  ces  Etats , oit  même  ils  faifoient 
leur  principale  réfidence. 

Après  avoir  fait  connoître  ce  Gui , parlons  des  cho- 
fes  aufqueiles  Ageltru  de  devoit  prendre  un  intérêt  par- 
ticulier. Son  frere  Radelgife  II,  devenu  prince  de  Bé- 
nevent  en  88 1 , ne  le  fut  que  jufqu’e%884 , que  fesfu- 
jets , peufatisfaits  de  fon  gouvernement  ,1e  chafferent, 
& mirent  en  fa  place  fon  trere  Aïon  II.  Celui-ci  mourut 
en  890,  laiffant  pour  lucceffeur  U rfe  fon  fils,  qui  n’avoit 
F.  C.  Tome  I,  X 
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(he , & la  conduite  qu’il  tint  enfuite , ne  lui  gagnè- 
rent pas  l’affeétion  des  Béneventains.  Il  ne  tut  pas 
long-tems  leur  prince.  L’anonyme  de  Bénevent , 
hiftorien  Lombard , dit  « qu’un  an  huit  mois* 
» s étant  écoulés , depuis  que  les  Grecs  furent  chaflés 
« de  Bénevent , l’impératrice  Ageltrude  y fit  fort 
>>  fon  entrée  le  3 1 de  Mars , & que , peu  de  jours 
m après , elle  rétablit  dans  cette  principauté  fon  frere 
» Radelgife , qu’on  avoit  châtie  depuis  environ  douze 
« ans.  » Le  même  hiftorien  dit  aufli  , u que  le 
ï>  marquis  Gui  fe  rendit  à Spolète , parce  qu’il  avoit 
« envie  de  voir  l’empereur  Lambert  & l’impératrice 
v fa  mere  , qui  l’un  & l’autre  étoient  fur  le  point 
« d aller  à Rome  vifiter  les  tombeaux  des  apôtres  , 

•>  où  Gui  lui-même  avoit  detfein  d’aller.  >»  On  ne 
peut  pas  fe  difpenfer  de  fuppléer  au  peu  que  dit 
cet  anonyme , qui , teul  entre  les  hiftoriens  , parle  du 
rétabliftement  de  Radelgife  , confirmé  d’ailleurs  par, 
différentes  chartres.  11  eft  naturel  de  penfer  que  Ra- 
delgife II  s’étoit  retiré  près  de  l’impératrice  ta  foeur  , 
qui  n’attendoit  qu’une  occafion  favorable  pour  le 
rétablir.  Il  n’eft  pas  moins  naturel  de  croire  que, 
comme  on  étoit  à Bénevent  peu  fatisfait  de  la  con- 
duite de  Gui  , quelques  mécontens  folliciterent  ea 
fecret  Ageltrude  de  leur  rendre  fon  frere,  leur  prince 
aiaturel  ; & , cela;fuppofé  , l’on  peut  dire  avec  l’A- 
fcrégé  chronologique  de  l’Hiftoire  d’Italie  : a Ce 
a>  ne  fut  pas  volontairement  que  Gui  rendit  la  prin- 
w cipauté  de  Bénevent  à Radelgife  IL...  H eft  vrai- 
#>  femblable  que  l’impératrice  ht  refter  à Spolète  le 
»>  duc  Gui  près  de  l’empereur  ; qu’elle  prit  avec  elle' 
w quelques  troupes  qui  s’emparèrent  de  Bénevent  , 
»>  & que  ce  fut  d’autorité  quelle  rétablit  fon  frere.  1» 
Ces  derniers  mots  ne  font  point  hazardés.  Ageltrude 
fe  conduifit  àBénevent  comme  fuzeraine.  On  trouve 
dans  la  Chronique  de  S.  Vincent  de  Volturne^  un 
plaid , quelle  fit  .V.iir  dans  le  palais  de  Bénevent 
par  le  Gaftalde  Louis , en  fa  préfence  & en  celle  du 
prince  Radelgile. 
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L’empereur  Lambert  mourut  djine  chute  à k 
charte , au  commencement  d’Oétobre  998  ; & fa 
mort  fit  reconnoitre  Bérenger  pour  feul  roi  d’Italie. 
« Les  circonftances  obligeront  Ageltrude  de  traiter 
avec  ce  prince  ; mais  elle  traita  comme  une  prin- 
cefle  habile  qu’elle  étoit.  Elle  fe  fit  donner  par  Bé- 
renger deux  riches  monaftères  en  commende , & 
confirmer  la  pofleilion  de  tous  les  biens  quelle  avoit. 
Elle  tourna  d’ailleurs  fi  bien  l’efprit  de  ce  prince , 
qu’il  écrivit  de  fa  main  au  bas  de  leur  traité  : « Je 
1»  Bérenger , roi , promets  à vous , Ageltrude , veuve 
« de  Gui , ci-devant  empereur , que , dès  à préfent 
» & pour  toujours , je  fuis  votre  ami  de  la  meilleure 
» manière  qu’un  ami  puifie  l’être  pour  Ion  ami.  Je 
» ne  vous  ôte , & je  ne  fouffrirai  jamais  qu’on  vous 
» etc  quoi  que  ce  foit  de  ce  que  les  empereurs  Gui 
î»  & Lambert,  fon  fils  , vous  ont  accordé.  » 

Depuis  ce  traité  , l’on  ne  trouve  plus  rien  qui  con- 
* cerne  Ageltrude  , fi  ce  n’eft  une  charte  que  le  Campi 
rapporte  ddns  Y Appendix  de  fon  Hiftoire  Eccléfiaf- 
tique  de  Plaifance.  Dans  cette  charte  , laquelle 
eft  du  23  de  Septembre  900  , cette  princefle  eft 
qualifiée  Dame  Ageltrude,  autrefois  Impératrice; 
& l’on  y voit  que , par  un  échange  qu’elle  fit  avec 
Maïori,  abbé  de  S.  Vincent  de  Volturne  , elle  ac- 
quit une  court  & une  églife  , fitués  dans  le  Plaifan- 
tin  , & qu’elle  faifoit  fa  réfidence  dans  le  duché  de 
Spolète.  On  ignore  l’année  de  fa  mort. 

Au  refte  , « c’eft,  dit  l’Abrégé  chronologique 
» ci-deflus  cité  , une  conjeéture  allez  vraifemblable 
j>  de  l’abbé  Muratori , qu’après  la  mort  de  l’empe- 
j>  reur  Lambert , l’impératrice  Ageltrude  fa  mere, 
v refta  duchefle  de  Spolète  , en  reconnoiflant 
» pour  fon  fouverain  Bérenger , roi  d’Italie.  » Ce 
qu’il  y a de  certain , c’eft  que , durant  plufieurs  an- 
nées après  la  mort  de  Lambert , on  ne  voit  point 
de  duc  à Spolète. 

BENTIVOGLIO-Calcagnini  , (la  marquife 
donna  B a tilde ) de  Ferrare , appellée  dans  l’Acadé- 
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mie  des  Arcades  de  Rome  Amarilli  Tritonide , mou- 
rut le  13  de  Mars  17 n.  Elle  avoit  beaucoup  d’éru- 
dition , & fçavoit  plufieurs  langues.  Elle  a traduit 
en  italien  de  bons  ouvrages  françois  de  différens 
genres  ; & l’on  voit  quelques-unes  de  fes  poëfies 
italiennes  dans  le  Recueil  que  les  Arcades  de  la  co- 
lonie de  Ferrare  firent  paroître  dans  cette  ville , en 
1703.  Le  Crefcimbeni  parle  d’elle  avec  éloge,  dans 
fon  Hiftoire  de  l’Arcadie , & dans  d’autres  ouvrages. 

BENTIVOGLIO,  ( la  marquife  donna  Camille 
Caprara -)  qui  vivoit  à Rome  en  1714,  s’y  fit  efti- 
•mer  par  fes  grandes  qualités,  par  fon  érudition, 
& par  les  agvémens  de  fa  plume.  Elle  avoit  étudié 
fa  langue  avec  foin,  & ne  l’écrivoit  pas  moins  bien 
en  vers  qu’en  profe. 

BÉRENGERE , infante  de  Caftille , & reine  de 
Léon.  Voyei  Léon. 

BÉRENGERE  de  Barcelone,  reine  de  L%on, 
de  Caftille  & de  Tolède,  fille  de  Raimond  IV , 
comte  de  Barcelone,  & dé  Doulce,  fille  & héri- 
tière de  Gilbert  comte  de  Provence  , étoit  fœur  de 
Raimond  V,  comte  de  Barcelone  par  lui-même, 
& prince  d’Aragon  par  la  reine  Pétronille  fa  femme  ; 
de  Bérenger , comte  de  Provence  du  chef  de  fa  mere  ; 
& de  Cécile , comteffe  de  Foix. 

En  11 28,  Alfonfe  VIII,  roi  de  Léon,  de  Caf- 
tille & de  Tolède  , ayant  atteint  l’âge  de  vingt-deux 
ans , & fe  voyant  en  paix  avec  Alfonfe  I , roi 
d’Aragon  & de  Navarre , fécond  mari  de  la  reine 
Urraque , fa  mere , & Thérèfe  , comt'efte  de  Portu- 
gal, la  tante  , prit  la  réfolution  de  fe  marier,  & 
jetta  les  yeux  fur  Bérengere  , jeune  princefte,  dont 
on  vantoit  en  Efpagne  non  - feulement  la  grande 
beauté , mais  aufti  le  mérite  extraordinaire.  Le  ma- 
riage fe  conclut  vraifemblablement  par  l’entremife 
du  roi  dîAragon.  La  princefte  fut  amenée  à Saldanna  , 
où  le  roi  de  Léon  l’attendoit  ; & les  noces  y furent 
célébrées  avec  beaucoup  de  pompe , en  préfence 
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d'un  grand  nombre  de  prélats  & de  feigneurs  de# 
royaumes  de  Léon  , de  Caftille  & de  Tolède. 

Elle  mit  au  monde  l’infant  don  Sanche , en  1131* 
On  ne  marque  pas  l’année  de  la  naiflance  de  fon  le- 
cond  fils,  l’infant  don  Ferdinand.  Leur  pere,vers 
1149,  les  déclara  rois  l’un  & l’autre  ; Sanche , de 
Caftille  , des  Montagnes  de  Burgos,  de  la  Bifcaye, 
&de  Tolède  ; Ferdinand,  de  Léon,  des  Afturies, 
& de  la  Galice.  11  n’eft  pas  lur  que  Bérengere  , qui 
mourut  le  3 de  Février  de  cette  meme  année  1149» 
eût  eu  le  plaifir  de  voir  couronner  rois  les  deux  fils  j 
mais  en  1135  , elle  avoit  eu  celui.de  voir  les  Etats  , 
généraux  des  royaumes  &.  feigneuries  d’Alfon- 
fe  VIII,affemblés  à Léon  ,les  fêtes  de  la  Pentecôte*, 
le  proclamer  empereur  des  Efpagnes , à caufe  des 
vjaoires  qu’il  avoit  remportées  en  grand  nombre  fur 
les  Maures  , & parce  qu’il  avoit  pour  vaflaux  le  roi 
de  Navarre,  les  comtes  de  Barcelone  & de  Toulcule, 
& dllutres  fouverains  moins  confidérables.  Béren- 
gere  fut  préfente  à la  céreftnonie,  avec  l’infante  donna 
Sanche,  fa belle-fœur.  Voici  ce  que  Ferreras , tome  3 
de  la  traduélion  françoife , pag.  395  , dit  à ce 
fujet.  « Les  Etats  , le  fécond  jour  de  leur  aflerriblée, 
j>  étant  convenus  de  pjoclamer  empereur  le  roi  dom 
ji  Alfonfe,  l’allerent  quérir  au  palais , &.  le  menèrent 
» folemnellement  à l’églife  , où  il  étoit  attendu  par 
« dom  Raimond,  archevêque  de  Tolède,  aflifté  de 
» tous  les  évêques , des  abbés  & du  clergé.  En  en- 
» trant  dans  l’églife,  le  monarque,  vêtu  d’un  riche 
« manteau , fut  conduit  en  proceflion  au  maître- 
« autel , où  on  lui  mit  la  couronne  fur  la  tête , & le 

V feeptre  en  main , foutenu  à droite  par  dom  Garcie, 

» roi  de  Navarre,  Ôcà  gauche  par  dom  Arias,  éve- 
m que  de'Léon , pendant  que  tout  le  clergé  chantoit  le 
h Te  Dcurn.  On  célébra  enfuite  la  méfié  , après  la- 
« quelle  les  afiiftans  le  proclamèrent  emper^ir , s’é- 

V criant  tous  : Vive  , vive  l'Empereur  dom  Aifbn/e, 
t»  Cette  cérémonie  ainfi  terminée , tous  les  prélat*. 
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» & Seigneurs  conduisirent  l’empereur  à fon  palais , 
» oh  il  leur  donna  à tous  un  repas  magnifique. 

Bérengere  eut  une  fille  appellée  Confiance , qu’elle 
n'eut  pas  la  confolation  de  voir  marier.  Ce  fut  quatre 
à cinq  ans  après’fa  mort , que  l’infante  Confiance  , 
appellée  mal-à-propos  par  des  écrivains  Efpagnols 
Elisabeth  , & par  des  écrivains  François  Adélaïde  , 
époufa  notre  roi  Louis  VII. 

On  rapporte  de  Bérençere  un  trait  ingénieux,  di- 
gne d’une  Catalane  ; c’efll  équivalent  d’une  Gafcone. 
Elle  étoit  à Tolède  en  1139  , lorlqu’Alfonfe  VIII 
faifoit  le  fiége  du  château  d’Oréja , place  très-forte 
que  les  Maures  avoient  dans  l’Andaloufie.  La  gar- 
nifon  en  étoit  nombreufe,  les  provisions  d’armes  8c 
de  vivres  abondantes  , & le  commandant  un  très- 
bon  homme  de  guerre,  qui  s’apppelloit  Ah.  Cette 
place  fut  ferrée  de  près  ; &.  comme  on  prévit  qu’elle 
tiendroit  long-tems  , Alfonfe  fit  détourner  l’eau  d’une 
rivière  & d’une  fontaine  , d’où  les  affiégés  tiroient 
principalement  leur  eau.  Ali,  dont  le  manque  d’une 
chofe  fi  nécefTaire  alloit  le  réduire  dans  un  cruel  état, 
demanda  du  Secours  aux  Alcaïdes , ou  gouverneurs 
de  Cordoue,  de  Séville,  & de  V alence.  Les  Alcaïdes 
en  donnèrent  avis  au  roi  de  Maroc  Aben-Ali-Texefin, 
alors  Souverain  de  l’Efpagne  Mahométane.  Ce  prince 
fit  promptement  palier  de  Maroc  en  Andaloufie 
un  corps  de  troupes,  avec  un  grand  convoi  de  vivres. 
En  attendant  ce  Secours  , les  Alcaïdes  , Aben-Azuel 
de  Cordoue  , Aben  - Céta  de  Séville  , & Aben- 
Gama  de  Valence  ralTemblerent  autant  de  troupes 
qu’ils  purent  ; ce  qui  leur  fit  avec  celles  de  Maroc 
trente  mille  hommes.  Ils  s’avancèrent  de  Cordoue 
en.  bon  ordfe  , jufqu’ auprès  d’Yépès  & d’Ocanna. 
Campes  dans  cet  endroit , ils  mirent  un  gfos  déta- 
chement en  embufeade  , en  cas  qu’Alfonfe  vînt  les 
attaquer , & firent  dire  aux  alfiégés,  « de  faire  une 
» fortie  aufli-tôt  que  le  roi  de  Léonleveroit  le  fiége, 
« de  brûler  toutes  les  fortifications  de  fon  camp  , 
V & d$  lçs  Suivre  à Tolède,  où  leur  deflein  étoit  de 

Xiv 


j'iS  BER 

» marcher.  » Alfonfe , inftruit  par  Tes  efpipns  dtf 
ce  que  les  Maures  projettoient , tint  confeil  ; & fes 
officiers  furent  d’avis  d’attendre  les  ennemis  de  pied 
ferme,  ou  même  de  les  laiffer aller  s’engager  au  liège 
de  T olède,  parce  que  cette  grande  ville  étoit  en  état  de 
ne  rien  craindre.  Les  Maures  , ayant  inutilement  at- 
tendu qu’Alfonfe  vînt  les  combattre  , décampèrent  . 
& marchèrent  à Tolède.  Bérengere  ne  les  vit  pas 
plutôt  approcher , qu’elle  envoya  quelqu’un  de  mar- 
que dire  aux  Alcaïdes  , « que  des  officiers  généraux 
» comme  eux  , recommandables  par  leur  bravoure 
» 5c  par  leur  nailTance , n’en  agifloient  pas  comme 
» il  leur  convenoit  d’agir  ; que  s’ils  avoient  véri-  , 
» tablement  du  courage  & de  l’honneur  , au  lieu  de 
a venir'attaqucr  une  temme , ils  iroient  au  château 
» d’Oréja;  qu’ils  y trouveroient  le  rot  qui  n’oublie- 
» roitrien  pour  les  bien  recevoir.  » Les  Alcaïdes,  que 
cette  incartade  devoit  offcnfer,  la  tournèrent  en  ga- 
lanterie. Ils  envoyèrent  affiirer  la  reine  de  leurs  ref- 
peéls,  & lui  faire  leurs  exeufes  , & la  firent  prier 
de  vouloir  fe  faire  voir  de  quelque  endroit  de  fon 
palais,  pour  qu’ils  puffient,  quoique  de  loin  , avoir 
l’honneur  de  la  faluer.  Elle  les  fatisfit,  & parut  à leurs 
yeux  , entourée  de  fes  dames , avec  tout  l’éclat  & 
toute  la  magnificence  que  la  conjoncture  put  permet- 
tre. Saifis  d’admiration,  ils  la  faluerent  avec  toutes  les 
marques  du  plus  profond  refpeél , & prirent  con- 
gé d’elle  d’une  maniéré  qui  témoignoit  le  regret  qu’ils 
avoient  de  ne  pas  jouir  plus  long-tems  du  plaifir  de 
la  voir  ; ils  fe  retirèrent  en  ceffimt  toutes  les  hofti- 
lités  ; ôc  , n’ofant  aller  tenter  de  fecourir  Oréja  , 
parce  que  l’armée  Chrétienne  étoit  beaucoup  plus 
coniidérable  que  la  leur,  ils  s’en  retournèrent  chez 
eux.  Le  brave  Ali  fe  défendit  tant  qu’il  put  fe  dé- 
fendre ; mais,  voyant  la  place  ferrée  de  il  près  que 
perfonne  n’y  pouvoit  entrer  & perfonne  en  fortir; 
que  les  puits  du  château  étoient  prefque  taris , les  vi- 
vres près  de  manquer,  & la  brèche  ouverte',  il  en- 
voya demander  une  fufpenfion  d’armes , à condition 
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de  rendreTa  place  , s’il  n’étoit  pas  fecouru  dans  un 
mois.  Il  obtint  ce  qu’il  demandoit.  Le  fecours  ne  vint 
point.  Oréja  fut  rendu. 

En  1142 , les  Alcaïdes  Aben-Azuel  deCordoue, 
& Aben-Céta  de  Séville  furent  tués  dans  une  ba- 
taille contre  des  troupes  du  roi  de  Léon.  Leurs  têtes, 
féparées  de  leurs  corps , furent  portées  en  triomphe 
à Tolède , & , par  ordre  du  roi , placées  fur  le  haut 
du  palais.  Bérengere  les  en  ayant  fait  ôter  quelques 
jours  après  , elles  furent  mifes  dans  un  cercueil  dé- 
cent , & portées  de  fa  part  à leurs  femmes. 

BÉRÉNICE.,  femme  de  Ptolémée  Lagus,  roi 
d’Egypte,  fut  mere  de  Ptolémée  dit  Phnadelphe , 
qui  fut  élevé  fur  le  trône  au  préjudice  de  fes'freres, 
quoiqu’il  fût  le  plus  jeune  de  tous.  Cette  princefle 
furvécut  à Ptolémée  Lagus  fon  époux,  & vivoit  en- 
core fous  la  CXXIV  olympiade  , l’an  284  avant 
Jefus-Chrifh 


BÉRÉNICE»  fille  de  Magas,  roi  de  Cyrène  , & 
d’Arfinoé , fut  mariée  à Ptolémée  Evergetes , roi 
d’Egypte  , la  deuxieme  année  de  la  CXXX  olym- 
piade, 247  ans  avant  J.  C. 

BÉRÉNICE,  fille  de  Ptolémée  Philadelphe,  roi 
d’Egypte.  Son  pere  lui  fit  époufer  Antiochus  II , 
furnommé  le  Dieu  , roi  de  Syrie  , la  quatrième  an- 
née #de  la  CXXX  olympiade,  & 257  ans  avant  J.  C. 
Antiochus  II  avoit  eu  une  autre  femme  nommée 
Laodice , qui  lui  avoit  donné  deux  enfans  , Séleucus 
dit  Callinicus  , & Antiochus , furnommé  TEpervier. 
Ce  prince  , naturellement  volage  & inconftant , fe 
dégoûta  de  Bérénice  , fept  ou  huit  ans  après  l’avoir 
époufée.  II  rappella  Laodice  ; mais  cette  femme 
craignant  encore  d’être  facrifiée  à quelque  rivale  , 
empoifonna  Antiochus. Bérénice  s’étoit  retirée,  avec 
un  fils  qu’elle  avoit , dans  l’afyle  de  Daphné  au  faux- 
bourg  d’Antioche.  Laodice  l’y  fit  afliéger.  Ttolémée 
Evergetes , .frere  de  Bérénice , marcha  aufli-tôt  à 
fon  leceurs;  mais,  avant  fon  arrivée , le  fils  de  Bé- 
rénice tomba  entre  les  mains  de  Cénée,  émiffaire  de 


5$o  ' BER 

Laodice  , qui  maflacra  impitoyablement  ce  jeune 
prince.  Sa  mere  monta  aulîi  - tôt  fur  un  chariot  ; 
pourfuivit  vivement  l’afïaffin,  & le  tua  d’un  coup  de 
pierre.  Elle  fe  renferma enfuite  dans  Antioche,  où 
elle  fut  prife  & étranglée. 

BÉRÉNICE,  foeur*,  ou,  félon  d’autres, fille  dePto* 
léméeAulètes,  roi  d’Egypte.  Les  Egyptiens,  mécon- 
tens  du  gouverment  de  Ptolémée , le  détrônèrent  l’an 
58  avant  J.  C.  & déférèrent  la  couronne  à fa  fille  Béré»  N 
nice , qui  avoir  eu  l’art  de  gagner  tous  les  cœurs.  Cette 
princeiïe  époufa  Séieucus  Cybiofaéfès  , de  la  race 
des  Séleucideç.  Elle  le  fit  dans  la  fuite  étrangler , & 
époufa  Archélaüs.  Ce  dernier  périt  dans  un  combat» 
Ptolémée  Aulètes  remonta  fur  le  trône  par  le  fecours 
des  Romains,  la  deuxieme  année  de  la  CLXXXI 
olympiade,  & 55  ans  avant  J.  Ct  Le  premier  ufage 
qu’il  fit  de  fon  autorité , fut  de  faire  mourir  fa  fille , 
pour  la  punir  d’avoir  accepté  un  trône  dpnt  il  avoit 
été  ch  allé.  f 

BÉRÉNICE  de  Chio,  l’une  des  femmes  de 
Mithridate  le  Grand.  Ce  prince,  vaincu  par  Lucullus , 
& craignant  que  Bérénice  ne  tombât  au  pouvoir  du 
vainqueur  , par  une  jaloufie  barbare  , envoya  un, 
eunuque  nommé  ÿacchides , lui  porter  du  poilon  de 
fa  part.  Bérénice  partagea  avec  fa  mere  le  poifon 
que  lui  offrit  l’eunuque  ; & , la  dofe  qu’elle  s’étoit  re- 
fervée  ne  fe  trouvant  pas  allez  forte  pour  la  taire 
mourir  promptement , elle  pria  l’ennuque  d’abréger 
fes  douleurs  ; ce  qu’il  fit,  en  l’étranglant,  l’an  71  avant 

J.  C. 

BÉRÉNICE  , fœur  d’Hérode  le  Grand  roi  des 
Juifs,  & femme  d’Ariftobule  fils  de  ce  prince,  ôc 
de  Mariamne.  Ne  pouvant  vivre  avec  fon  mari , 
cette  princeffe  eflaya  de  s’en  défaire , & ne  contrit 
bua  pas  peu  à fa  mort , par  les  rapports  & les  plain- 
tes quelle  fit  à fon  beau-pere.  Elle  fe  remaria  en- 
fuite  avec  un  autre  fils  d’Hérode  & après  fa  mort , 
elle  alla  à Rome  , où  elle  s’attacha  particulièrement 
à la  femme  de  Drufus , Antonia , qui  eut  pour  ellç 
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beaucoup  de  confidération.  On  ign  >re  l’année  d« 
fa  mort. 

BÉRÉNICE  , fille  d’ Agrippa  l’Ancien  , & fœur 
d’Agrippa  le  Jeune,  roi  des  Juit's,  époufa  fon  oncle 
Hérode  , Si  vivoit  vers  l’an  50  de  J.  C.  Jofephe 
ejn  a fait  mention  : « Quant  à Bérénice,  dit-il , la 
» -plus  âgée  des  trois  iœurs  d’Agrippa , elle  demeura 
v quelque  tems  veuve  après  la  mort  d’Hérode  , qui 
» etoit  tout  enfemble  fon  mari  & fon  oncle  ; mais , iur 
» le  bruit  qui  fe  répandoit  qu’elle  avoit  des  liabi- 
jj  tudcs  criminelles  avec  fon  frere,  elle  fit  propo- 
■n  fer  à Polémon , roi  de  Cilicie  , de  l’épouler , & 
33  d’embraffer  pour  cela  la  religion  des  Juifs , dans 
j»  la  créance  quelle  eut  que  ce Ifçroit  le  moyen  de 
» faire  connoitre  que  ce  difcours  étoit  faux.  Ce  prince 
>»  y confentit , à caufe  qu’elle  étoit  extrêmement 
if  riche  ; mais  ils  ne  furent  pas  long-tems  enfem- 
33  ble  ; car  elle  le  quitta  par  impudicité  , à ce  que 
» l’on  dit.  L’empereur  Claudius  l’avoit  autrefois 
33  deflinée  pour  être  femme  de  Marc  , fils  d’Alexan- 
» dre  Lyfimachus  Alabarche , qu’il  aimoit  beaucoup  ; 
33  mais  ce  Marc  étant  mort  avant  que  les  noces  fe 
33  puffent  faire  , Agrippâ  l’Ancien  , perç  de  Béré- 
» nice,  la  donna  en  mariage  à Hérode  fon  frere, 
33  pour  qu’il  obtint  de  Claudius  le  royaurpe  de  Chal- 
33  eide.  33  Cet  Hérode  mourut  en  l’an  48  , biffant 
de  Bérénice  deux  fils  nommés  Bèrinïcitn  & Hyrcan . 
Bérénice  étoit  avec  fon  frere  Agrippa , l’an  5 5 , lorf- 
que  S.'  Paul  plaida  fa  cabfe , en  leur  préfence  & en 
celle  du  proconful  Portius  Fefhis. 

BÉRÉNICE  iu/'BÉronice  , eft  nommée  par  Pho- 
tius  dans  l’énumération  qu’il  fait  des  philofophes  , de 
qui  Stobée  a rapporté  les  Apophthegmes  ; mais  il  ne 
b fait  pas  connoitre  , & rien  ne  nous  apprend  ni  ce 
qu’elle  étoit  ni  le  tems  auquel  elle  vécut. 

BÉRÉNICE  ou  Phérénice  , fœur  & mere  de 
vainqueurs  aux  yeux  olympiques.  Voyt{  PhÉrÉ- 
Nice  ou  Bérénice. 

BERINGHEN,  (madame  de}  abbeffe  de  fars? 
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mouftier  en  Brie  , eft  comptée  par  M.  de  Vertron 
• parmi  les  temmes  gavantes  du  dernier  fiécle.  Il  dit 
d’elle  u qu’eile  fut  iilullre  par  fon  fçavoir  &par  fa 
»»  vertu.  » 

BERNARD  , ( Catherine  ) née  à Rouen  , s’eft 
rendue  célèbre  fur  la  fin  du  dernier  fiécle  par  fon 
efprit  & fes  ouvrages.  Elle  vint  s’établir  à Paris , & 
fe  lia  avec  plufieurs  beaux  efprits  des  plus  diftingués 
de  fon  tems.  Elle  compofa  pour  le  théâtre  fran- 
çois  deux  tragédies  ; Lèodamie , imprimée  en  1690, 
pièce  qui  n’eut  qu’un  fuccès  médiocre  ; & Brutus9 
împriméé  en  1691  , 8c  reçue  avec  applaudiffement. 
On  a prétendu  que  M.  de  Fontenelle  , qui  étoit  un 
des  intimes  amis  de  madcmoifelle  Bernard  , avoit 
eu  beaucoup  de  part  à ces  deux  pièces.  Elle  renonça 
au  théâtre , par  les  avis  de  madame  la  chanceliere  de 
Pontchartrain  , qui  l’eftimoit  beaucoup , 6c  qui  lui 
faifoit  une  penfion.  Mademoifelle  Bernard  remporta 
plufieurs  fois  le  prix  de  poëfie  de  l’Académie  Fran- 
çoife.  Ses  pièces  font  imprimées  dans  les  Recueils 
de  cette  Académie  de  1691 , de  1695  & de  1697  ; 
elle  a été  aufli  couronnée  trois  fois  aux  jeux  floraux 
de  Touloufe.  Sur  la  fin  de  fa  vie , elle  fupprima  plu- 
üeurs  pièces  de  vers  qu’elle  avoit  compofées  dans 
fa  jeunefle  , 8c  qui  lui  parurent  trop  libres.  Quoi- 
qu’on lui  en  offrît  une.  fomme  confidérable . elle  ne 
voulut  jamais  les  communiquer.  On  trouve  dans 
différens  Recueils  de  pocfies , de  très-jolis  vers  de 
fâ  façon.  Nous  rapporterons  ici  le  Placet  au  Roi , 
par  lequel  cette  demoifelle  demande  à Louis  XIV 
de  lui  faire  toucher  les  deux  cens  écus  de  penfion 
qu’il  lui  faifoit  : 

Sire,  deux  cens  écus  font-ils  fi  néceflaires 
Au  bonheur  de  l’état , au  bien  de  vos  affaires  , 

Que  fans  ma  penfion  vous  ne  puiflicz  dompter 
- les  foibles  Alliés  & du  Rhin  & du  Tage  ? 

A vos  aimes  , Grand  Roi  , s’ils  peuvenr  réiîftc r s 
Si , pour  vaincre  l’effort  de  leur  injufte  rage  , 
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Il  falloic  ces  deux  cens  écus , 

Je  ne  les  dcmanderois  plus. 

Ne  pouvant  au  combat  pour  vous  perdre  la  vie , 

Je  voudrois  me  creufer  un  illulire  tombeau  , 

Et  foufïrant  une  mort  d’un  genre  tout  nouveau  t 
Mourir  de  faim  pour  la  patrie. 

Sire , fans  ce  fecours , tout  fuivra  votre  loi , 

Et  vous  pouvez  en  croite  Apollon  fur  fa  foi  ; 

Le  fort  n’a  point  pour  vous  démenti  fes  oracles  : 

Ah  ! puifqa’il  vous  promet  miracles  fur  miracle* , 

Faites  moi  vivre  & voir  tout  ce  que  je  prévois. 

Le  mérite  de  mademoifelle  Bernard  la  fit  recevoir 
dans  l’académie  des  Ricovrati  de  Padoue.  Elle  mou- 
rut à Paris,  en  1712,  & fut  enterrée  à S.  Paul. 

B ERRE,  {Claire  de)  demoilelle  Provençale. 
Voye{  PoNTEVÈS.  ( Anne  de  ) 

BERRI , ( Bonne  de)  comteffe  de  Savoye.  Voye^ 
Bonne  de  Berri. 

BERTANA  , ( Lucie  ) fçavante  demoifelle  Mo- 
dénoife , comme  on  le  dit  dans  le  quatrième  livre  , 
pag.  280  , de  l’Hiftoire  de  Modène  , imprimée  en 
italien  fous  ce  titffe  : Ifloria  délia  Patria  Modanefe  , 
édition  de  1698  ; maisl’Atanagi , dans  la  Table  rai- 
fonnée  du  fécond  livre  de  fon  Recueil  de  poëiies  , 
qu’il  publia  fous  le  nom  de  Gherardo  Spini  , dit 
que  cette  demoifelle  étoit  de  Boulogne  ; & la  nomme 
Lucia  deir  Oro  ou  Bertana.  Le  Betufli  parle  aufïi 
d’elle  dans  fes  Images  ou  Portraits  ; & fes  poëiies 
fe  trouvent  dans  le  Recueil  des  Rime  di  cinquanta 
PoeteJJe.  ( Poëfies  de  cinquante  Dames.  ) Elle  eft 
connue  d’ailleurs  par  la  part  qu’elle  prit  dans  une 
célèbre  difpute  littéraire.  Le  Caftelvetro,  fçavant 
littérateur,  mais  critique  vétilleux,  reprit  dans  une 
belle  Ode  qu’Annibal  Caro , cet  excellent  traduéleur 
de  l’Enéide  de  Virgile  , avoit  faite  à la  gloire  de  la 
maifon  de  France , certaines  choies  qui  parurent  alors , 
& qui  paroiflent  encore  peu  dignes  detre  cenfurées. 
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ôc  les  reprit  avec  une  aigreur  très-contraire  aux  mé- 
nagent "îns  de  la  poUtefie.  Les  amis  du  poëte  & lui— 
meme  prirent  feu  liir  cette  attaque  indécente  ; ce 

2ui  produifit  de  leur  part  plufieurs  pièces  contre  le 
bftelvetrc  .tant  en  proie  qu’en  vers  , lesquelles 
courur  ent  manul'crites  , 8c  forent  eniuite imprimées, 
principalement  par  les  fcrins  de  Commendon  , qui 
devint  cadinal  avant  leur  impreflion.  Lucie  Bertana, 
non  moins  liée  fans  doute  avec  Annibal  Caro, qu’avec 
le  Caftelvetro  , s’entremit  pour  appaifer  une  que- 
relle qu’il  lui  paroiffoit  que  l’on  pouffoit  trop  loin  j 
& la  chofe  étoit  vraie.  Les  détenteurs  du  poëte 
cenfuré  traitoient  indignement  le  Caftelvetro.  Cette 
demoifeile  écrivit  à Caro , pour  l’exhorter  à biffer  là 
cette  miférable  querelle  , 8c  l’engager  même  à retirer 
les  copies  des  différentes  pièces  qui  couroient  ; mais 
les  poètes,  ordinairement  ne  pardonnent  pas  plus 
que  les  dévots.  Le  Caro  fe  prétendit  offenfé  trop 
grièvement  ; 8c  loin  de  confentir  à la  foppreftion 
des  pièces  en  queftion  , il  donna  les  mains  à ce  qu’on 
les  raffemblât  pour  les  faire  imprimer.  On  y joignit 
les  différentes  Lettres  qu’il  avoit  reçues  de  la  fça- 
vante  Modénoife  , avec  fes  Réponfes. 

BERTANI , ( Barbe  ) de  Reg£io  de  Lombardie , 
laquelle  fleurilïoit  vers  1588  , fe  fit  de  la  réputation 
par  fes  poëfies  italiennes.  Le  Guafco  parle  d’elle 
avec  éloge  , aux  pages  203  6c  226  de  l'on  Hiftoire 
littéraire. 

BERTHE  , abbeffe  de  Blangi  en  Artois , fille  du 
comte  Rigobert  , feigneur  de  la  cour  de  Clovis  II , 
& d’Urfane,  parente  du  roi  de  Kent , époufa  Sige- 
froi  à l’âge  de  vingt  ans , 8c  eut  de  lui  cinq  filles. 
Après  la  mort  de  Ion  époux  , cette  princeffe  fe  re- 
tira dans  le  monaftère  qu’elle  avoit  fait  bâtir  à Blangi, 
fur  la  riviere  de  Fernois  au  diocefe  de  Térouanne, 
dans  le  pays  d’Artois  , 8c  elle  en  fut  abbeffe.  Elle 
fit  bâtir  trois  églifes  dans  ce  monaftère.  Lorfque  là, 
fille  Déotile  eut  atteint  un  âge  convenable , elle  lui 
«céda  la  charge  d’abbeffe , 8c  s’enferma  dans  une  cel* 
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Iule  oïi  elle  finit  faintement  Tes  jours  le  4 de  Juillet 
725  , à l’âge  de  foixante-dix-neuf  ans.  Le  monaftère 
de  Blangi  fut  brûlé  par  les  Normands , fur  la  fin  du 
IXe  fiécle.  Le  comte  de  Flandres  le  fit  rétablir  en 
1032  par  des  religieux  de  S.  Benoît.  Les  religieufes 
• de  ce  monaftère  , qui  avoient  pris  la  fuite  à l’appro- 
che des  Normands  , vinrent  à Mayence,  en  895, 
emportant  avec  elles  les  corps  de  Berthe  & de  fies 
deux  filles,  Gertrude  & Déotile.  L’abbeffe  d’Erftein  , 

Erès  de  Strasbourg  , les  reçut  d’abord  dans  Ion  ab- 
aye , & leur  fonda  enfuite  un  autre  monastère  à 
Alziac , qu  elles  allèrent  habiter. 

BERTHE  ou  Edithberge,  fille  de  Charibert, 
roi  de  France  , & d’Ineoberge  , époul'a  Ethelbert , 
roi  de  Kent  en  Angleterre.  Cette  princeffe , par  fes 
exemples  & fa  vertu,  convertit  à la  foi  catholique 
le  roi  ion  époux , qui  étoitpayen.  Ethelbert  fut  bap- 
tifé  en  597,  parle  moine  Auguftin , que  Grégoire 
le  Grand  avoit  envoyé  en  Angleterre. 

BERTHE  ou  Bertrade,  fumommée  au  Grand- 
Pied  , fille  de  Charibert  comte  de  Laon  , époufâ 
Pépin  dit  le  Bref , depuis  roi  de  France , & en  eut 
Charlemagne  , Carloman , &c.  Cette  princeffe  mou- 
rut à Choily , le  27  Juillet  783  , & fut  depuis  enterrée 
à Saint-Denis  auprès  de  fon  époux. 

BERTHE  , fille  de  Charlemagne , fut  mariée  à 
S.  Angilberth,  comte  & abbé  de  S.  Rigier.  Elle  eut 
de  ce  mariage  deux  enfans,  Harnide,  & Nithard,  qui 
fut  abbé  de  S.  Rigier.  Berthe  mourut  l’an  853. 

BERTHE  , fille  de  Pépin  I , roi  d’Aquitaine , & 
d’Ingeltrude  , époufa  Gérard  de  Roumllon  , ‘dit 
d'Aljace  , fi  fameux  dans  l’hiftoire.  Elle  mourut  en 
874,  & fut  enterrée  à'Ponchière  auprès  de  fon  mari. 

BERTHE  , fille  de  Lothaire  & de  Valdrade  , vi- 
roit  dans  le  Xe  fiécle.  Cette  princeffe  joignoit  à une 
beauté  parfaite  un  courage  héroïque  ôt  une  pru- 
dence fingulière.  Elle  fe  maria  d'abord  avec  Thi- 
baut , comte  d’Arles,  & en  eut  un  fils  nommé  Hu - 
çues  t qui  fut  roi  d’Arles,  puis  d’Italie , l’an  928. 
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Thibaut  étant  mort , Berthe , qui  étoit  encore  extré-* 
mement  jeune  , fe  remaria  avec  Adalbert  ou  Adel- 
bert , marquis  de  Tofcane  , dit  le  Rche  , homme 
{impie  &.  d’un  génie  très  borné , qui  fe  laifla  gou- 
verner abfolument  par  fa  femme.  Elle  lui  difoit  quel- 
quefois en  raillant , qu’il  falloit  qu’elle'  fit  de  lui  un  • 
roi  ou  un  âne.  Cette  princefTe  nt  une  ligue  contre 
Bérenger,  roi  d’Italie  ; mais  la  mort  d’Adelbert  ren- 
verfa  les  projets.  Bérenger  fe  faifit  de  Berthe , & 
la  fit  conduire  prifonniere  à Mantouë.  11  exigea  , pour 
prix  de  fa  liberté  , qu’elle  lui  remit  les  principales 
villes  & les  plus  forts  châteaux  de  la  Tolcane. 
Berthe  n’y  voulut  point  conlëntir , & fes  charmes  la 
fervirent  fi  bien  dans  cette  occafion  , que  Bérenger 
amoureux  de  fa  prifonniere  , lui  rendit  une  liberté 
quelle  venoit  de  lui  ravir.  Berthe  mourut  à Lucques 
en  925.  On  voit  dans  cette  ville  fon  tombeau,  avec 
une  épitaphe  qui  contient  un  abrégé  de  fa  vie. 

BERTHE  , fille  de  Conrad  I,  & de  Mahaud  de 
France , & fœur  de  Raoul  III , dit  le  Fat  néant , roi 
de  la  Bourgogne  Transjurane,  époufa  d’abord 
Eudes , comte  de  Blois.  En  995  , elle  contraéla  une 
nouvelle  alliance  avec  Robert  de  France  ; mais  le 
pape  Grégoire  V obligea  ce  prince  à la  quitter , fous 
prétexte  qu’elle  étoit  fa  parente.  Pour  achever  de 
déterminer  Robert  à fe  féparer  de  fon  époufe  , on 
lui  aflura  qu’elle  étoit  accouchée  d’un  enfant  diflorme 
& monftrueux.  Berthe  conferva  cependant  toujours 
, le  titre  de  Reine. 

BERTILLE , fille  du  diocefe  de  SoifTons , pre- 
mière abbefle  de  l’abbaye  royale  de  Chelles,  fondée 
par  fainte  Batilde,  reiné  de  France. 

BERTRADE.  Vuye{  BE'RTHE , furnommée 
au  Grand.  Pied. 

BERTRADE  de  Montfort  , reine  de  France , 
fécondé  femme  de  Philippe  I , étoit  fille  de  Simon  I , 
comte  de  Montfort- l’Àmauri , & fut  mariée  très-, 
jeune  encore,  en  1089 , à Foulques  , comte  d’Anjou, 
furnommé  Rechin , c’eft-à-dire  le  Querelleur  ou  le 

Revêche. 
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'Revêche.  Jamais  époux  ne  furent  fi  mal  afïortis.  Ber- 
trade étoit  parfaitement  belle  , fage,  bien  faite,  & 
n’avoit  pas  moins  cTefprit  que  de  beauté.  Foulques, 
ufé  de  débauches  & de  vieillefle  , étoit  laid  , dif- 
forme , goutteux  ; fes  richefïes  faifoient  tout  fon  mé- 
rite & toutes  fes  vertus.  On  juge  bien  que  Bertrade 
n’eut  pas  pour  un  mari  de  cette  forte  une  paflion 
bien  violente.  Craignant  d’ailleurs  qu’il  ne  la  traitât 
comme  il  avoit  fait  deux  de  fes  femmes  qu’il  avoit 
répudiées,  elle  réfolut  de  le  prévènir.  Philippe  I,  roi 
de  Franée  , prince  galant  & voluptueux  , venoit  de 
répudier  la  reine  Berthe , quoiqu  il  en  eût  eu  un  fils , 
qui  fut  Louis  le  Gros , fon  fuccelTeur.  Il  vit  Bertrade 
à Tours  en  109a  : tout  ce  que  la  coquetterie  a d’at- 
traits , & la  beauté  de  charmes  , fut  employé  pour 
fixer  ce  prince  volage  , qui  jura  dès-lors  à fa  nou- 
velle amante  l’amour  le  plus  tendre  & le  plus  conf- 
tant , & qui  lui  tint  parole. 

Les  obfhcles  ne  leur  parurent  point  difficiles  à 
furmonter.  Bertrade  la  première  , obtint  en  peu  de 
rems  d’être  féparée  du  comte  d’Anjou , dont  ce- 
pendant elle  avoit  un  fils.  Philippe  de  fon  côté  n’eut 

{>as  de  peine  à prouver  un  degré  de  parenté  entre 
a reine  & lui  ; de  forte  que  Raimond , archevêque 
de  Reims , & fes  fuffiagans  , délégués  par  le  faint 
fiege , ne  balancèrent  pas  à prononcer  la  fépara- 
tion  qu’il  demandoit.  Lefeul  Yves  de  Chartres,  pré- 
lat comblé  de  bienfaits  par  Philippe  , fe  mit  en  tête 
de  profiter  d’une  circonftance  auffi  favorable  pour 
faire  fa  cour  au  pape , alors  Urbain  II , & pour  éta- 
blir en  France  le  defpotifme  pernicieux  de  Gré- 
goire VU,  fur  le  temporel  des  rois.  La  mort  de  Berthe, 
arrivée  en  1093  , devoit  rompre  naturellement  ce 
projet.  Yves  chercha  des  raifons  pour  le  pourfuivre , 
en  alléguant  la  parenté  du  comte  d’Anjou , premier 
mari  de  Bertrade,  avec  le  roi  Philippe.  En  vain  le 
mariage  de  ce  prince  fut  célébré  publiquement  par  l’é- 
vêque  de  Senlis  & deux  autres  prélats , & du  qpnfen- 
tement  du  cardinal  Roger,  légat  en  France.  Yves  de 
F.  C,  Tome  l,  Y 
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Chartres, par  fes  Lettres,  porta  de  plus  en  plus  le  pape 
à la  rigueur , fit  révoquer  le  légat  Roger,  &.  fubftituer 
en  la  place  Hugues,  archevêque  de  Lyon. 

» Ce  dernier,  dit  un  auteur  moderne,  prévoyoit 
» les  embaras  de  fa  légation , & fit  même  quelques 
’ » difiicultés  de  l’accepter.  Yves  ne  manqua  pas  de 
» l’enhardir.  Le  relus  d’Hugues  eût  dérangé  fon  pro-  « 
» jet.  Il  lui  écrivit  pour  le  détourner  du  refus  dont 
» ou  parloit.  La  lettre  eftvive&  preflante , Ôttrès- 
« injurieufe  au  roi  & à Bertrade.  Il  y fait  des  compa- 
»>  raifons  les  plus  odieul'es  de  Philippe  avec  Hérode, 

« avec  Balac,  avec  Néron  ; & de  Bertrade  avec  Jé- 

3>  zabel&avec  Hérodiade Hugues  acccepta  la  lé- 

« gation  ; il  affembla  un  concile  à Autun,  le  i6de 
j>  Novembre  1094  , où  le  roi  fut  excommunié 
» pour  avoir  époufé  Bertrade.  » Le  pape  en  indiqua 
un  autre  à Plailance,  au  commencement  de  l’année 
fuivante;  l’ayant  transféré  à Clermont,  il  fut  préfent 
lui-même  à l’ouverture  qui  s’en  fit  dans  cette  ville 
le  18  de  Novembre  1095.  Philippe  Sc  fa  femme 
y furent  frappés  de  l’anathême  , ainfi  que  tous  ceux 
qui  les  reconnoîtroient  pour  leurs  fouverains  , ÔC 
communiqueroient  avec  eux.  « Ce  qu’il  y a de  re- 
« marquable , dit  l’auteur  cité  ci-deffus,  c’eft  que 
» non-leulement  un  pareil  jugement  fe  rendoit  en 
•>  France,  prcfque fous  lesyeux  du  roi,  mais  encore 
« par  un  pontite  qui  étoit  venu  y chercher  un  afyle 
» contre  l’empereur,  n 

Nous  n’infiflerons  point  fur  les  fuites  de  cette 
affaire , qui  nous  meneroient  trop  loin.  11  fuffira  de 
dire  ici , que  Philippe  , voyant  que  des  feigneurs 
mal  - intentionnés  profitoient  de  fon  malheur  pour 
exciter  des  troubles  dans  le  royaume  , confentit 
.enfin  à renoncer  à fa  chere  Bertrade  ; qu’il  en 
alla  faire  la  promeffe  au  pape  dans  la  ville  de  Nîmes, 
au  mois  de  Juillet  1096  , & qu’il  y reçut  l’ablolu- 
tion  d’Urbain  II.  En  conléquence,  il  fit  facrer  le  fils 
qu’il  a voit  eu  de  la  reine  Berthe , & le  déclara  fon 
Juccefieur. 


•Digitized.by  Google 


[B  E S 339 

Cependant  les  craintes  de  Philippe  ne  forent  pas 
plutôt  appaifées  par  la  fou  million  des  rebelles  , qu’il 
reprit  Bertrade,  & continua  de  vivre  avec  elle  comme 
il  avoit  fait  jufqu’alors.  La  cour  de  Rome  fit  gron- 
der de  nouveaux  foudres.  Pafcal  II  fuivit  la  même 
politique  que  fon  prédéceffeur  Urbain  II  ; & deux 
conciles  furent  tenus  à cet  effet  ; l’un,  à Poitiers,  le 
18  de  Novembre  i xoo  ; l’autre  , à Beaugenci  dans 
l’Orléanois  ,1e  28  de  Juillet  1104.  La  mort  feulé 
fépara  ces  tendres  époux.  On  croit  qu’ils  avoient 
obtenu  dilpenfe  du  pape.  Quoi  qu’il  en  l'oit , Phi- 
lippe ayant  terminé  les  jours  à Melun,  le  29  de  Juil- 
let 1108  , Bertrade  fe  retira  dans  un  monaftère  de 
l’ordre  de  Fontevrauld  , qü’elle  avoit  fondé  quel- 
ques  années  auparavant  à Hautes-bruyeres , au  dio- 
cèfe  de  Chartres  , & y mourut  peu  de  tems  après 
dans  l’exercice  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  Des 
écrivains  paffionnés  ont  laide  de  cette  princeflè  des 
portraits  qu’on  peut  dire  affreux.  Us  n’ont  pas  eu 
honte  de  la  qualifier  d’Empoifonneufe , de  Magi- 
cienne, &c.  Le  leéleur  fage  & éclairé  ne  verra 
dans  Bertrade  qu’une  femme  aimable , ambitieufe 
peur-être  , mais  dont  le  mérite  la  rendoit  digne  du 
trône , qu’elle  fçut  fe  conferver  malgré  les  efforts 
d’une  puiflance  qui  faifoit  trembler  alors  tous  les 
fouverains. 

, BERTRUDE , reine  de  France , étoit  de  Neufi* 
trie , d’autres  difent  de  Saxe  , & fut  mariée  à Clo- 
taire II,  vers  l’an  607.  Ses  belles  qualités  la  rendi- 
rent infiniment  chere  à fon  époux.  Elle  eut  un  fils 
nommé  Chercher t , roi  d’Aquitaine,  & mourut  en 
620  , regrettée  de  Clotaire  & de  tous  fes  fujets  , 
qui , fuivant  le  témoignage  d’Aymoin , l’avoient  beau- 
coup aimée  pour  fa  douceur  & pour  fa  bonté»  Cette 
princeffe  fut  inhumée  à Paris  dans  l’abbaye  de  faint 
Vincent,  aujourd’hui  S.  Germain  des  Prés,  oùl’on 
voit  fon  tombeau  de  pierre , à main  droite  du  grand 
autel. 

BESTIA  Appia,  dajjie  Capouane,  très-riçhe  , 
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«’illuflra  pendant  la  guerre  d’Annibal  contre  les  Ro? 
mains,  en  exerçant , fuivant  que  Capoue  fut  de  l’u* 
ou  de  l’autre  parti,  l’hofpitalité  envers  les  blelTés, 
& la  libéralité  la  plus  noble  envers  les  prisonniers 
de  guerre. 

BEUVE.  ( Magdeleine  Luillier  de  Sainte  ) Voye £ 
Luillier. 

BIANCA-Capello,  grande  duchefle  de  Tof- 
cane.  Capello. 

BIBLIS  , ( fainte  ) célèbre  martyre  de  Lyon , 
pendant  la  perfécution  de  l’empereur  Marc-Aurèle. 
Elle  eut  d’abord  la  foiblefTe  de  céder  à la  rigueur 
des  tourmens,  & fut  du  nombre  de  ceux  qui  renon- 
cèrent à la  foi.  Mais  les  payens  n’eurent  point  lieu 
de  fe  réjouir  de  Ton  changement  : toujours  chrétienne 
du  fond  du  cœur,  elle  ne  pouvoit  s’empêcher  de 
témoigner  le  .mépris  & l’horreur  que  lui  infpiroient 
les  fuperflitions  du  paganifme.  Elle  fut  arrêtée  de 
nouveau,  & mife  entre  les  mains  des  magiflrats 
qui  la  condamnèrent  à la  torture.  Comme  on  la 
foupçonnoit  d’entretenir  des  intelligences  avec  les 
Chrétiens , on  efpéroit  pouvoir  la  forcer  d’avouer 
les  crimes  dont  ils  étoient  faufïement  accufés , en- 
tr’autres , de  manger  des  enfans.  Biblis  s’arma  de 
confiance  & de  courage.  Réfolue  d’expier  fa  faute , 
elle  envifagea  les  peines  éternelles  dues  à fon  apof- 
tafie  ; & cette  confidération  la  rendit  afTez  forte , 
pour  braver  & lafler  même  la  rage  des  bourreaux.  * 
j>  Comment  fe  pourroit-il  faire,  difoit-elle,  que  les 
j>  Chrétiens  mangeafTent  des  enfans , eux  à qui  il 
5>  n’eft  pas  même  permis  de  goûter  du  fang  ? » Elle 
juflifia  donc  les  Chrétiens  , &.  rentra  dans  la  fociété 
des  martyres. 

BICHI  (Pia),  qui  vivoit  avant  1580,  fut  une 
dame  de  Siène,  illnflre  par  fon  fçavoir.  On  a fes  Poé- 
lies  dans  les  Rime  di  cinquanta  Po'èteJJe  (Poëftes  de 
cinquante  Darnes,^  recueillies  à Naples  par  le  li- 
braire Bulifon. 

BIÇQRRE , ( Gisberte  de)  ôt  Fclicic  de  Rouci , 

» * 
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Semoifelles  Françoifes,  ne  doivent  pas , pour  l’hon- 
neur de  la  nation,  être  oubliées  dans  cet  ouvrage. 
Elles  furent  les  deux  premières  reines  d’Aragon. 

Gisberte  étoit  fille  de  Bernard,  comte  de  Bi- 
gorre,  & de  la  comteffe  Garfende.  Elle  fut  mariée, 
en  1036,  à Ramire  , que  fon  pere  Sanche  III , dit 
le  Grand , roi  de  Navarre,  avoit  fait  , en  1034, 
premier  roi  d’Aragon.  Ce  prince  , tué  dans  une 
bataille,  le  8 de  Mai  1063  , laiffa  Gisberte  veuve 
& mere  d’un  fils , qui  fut  Sanche  I , fécond  roi 
d’Aragort,  lequel  devint,  *en  1076,  roi  de  Na- 
varre , cinquième  de  fon  nom , ayant  été  choifi  par 
les  Etats  du  pays,  pour  être  le  fuccefleur  du  roi  San- 
che IV , fon  coufin  germain  , & petit-fils  , comme 
lui  , de  Sanche  le  Grand. 

Sanche  I , fécond  roi  d’Aragon , époufa  Félicie 
en  1063  , prefque  aufii-tôt  qu’il  fut  fur  le  trône.  On 
peut  croire  qu’elle  étoit  parente  de  Gisberte,  & que 
ce  fut  cette  reine  qui  fit  le  mariage.  Félicie  « n’étoit 
« point,  comme  le  difent  les  Aragonois,  fille  du 
■»  comte  d’Ufgel,  ni,  comme  Ferreras  le  dit,  d’Hil- 
»>  duin  II , comte  de  Robey , & d’Adèle  de  Châ- 
« rillon  ; mais  elle  l’étoit  d’Hilduin  II , comte  de 
j»  Rouci , & d’Adèle  , c’eft-à-dire  Adélaïde , fille 
’»  & héritière  d’Elbe  I , comte  de  Rouci.  » Ces  pa- 
roles font  de  l'Abbrégé  chronologique  de  l’Hifloire 
d’italre  , tome  3 , page  681.  L’auteur  de  cet  ou- 
vrage fouhaite  qu’on  avertifie  ici,  qu’en  relevant  les 
méprifes  des  autres  , il  s’eft  mépris  lui-même  par 
diftraéfion  , en  difant , Hilduin  II , au  lieu  d’Hil- 
duin IV.  Ce  feigneur  étoit  fils  d’Hilduin  III , petit- 
fils  d’Hilduin  II,  & arriere-petit  fils  d’Hilduin  I, 
comtes  de  Montdidier,  d’Arcies,  &c. 

Elbe  II , comte  de  Rouci , l’un  des  grands  hom- 
mes de  guerre  de  fon  tems , beau-frere , par  fa  fœur, 
de  Sanche  I , roi  d’Aragon  , le  fut  auflï , par  fa 
femme  , de  l’empereur  (Jonftantin-Ducas-Porphy- 
rogénète.  Il  avoit  époufé  Sybille  , quatrième  fille 
du  célèbre  Robert  Guifcard  , duc  de  Pouille  ; &. 
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Conftantin  en  avoit  époufé  la  troifieme , appellée 
Heiène.  Pour  le  dire  en  paffant , Robert  Guifcard 
ne  plaçoit  pas  mal  fes  filles.  Il  avoit  donné  en  ma- 
riage Herric,  l’aînée,  à Hugues,  comte  du  Maine, 
fils  de  l’illuftre  marquis  Italien , Albert-Azzon  II  , 
fouche  commune  de  la  maifon  de  Brunfwick  en  Aile* 
magne,  & delà  maifon  d’Efte  en  Italie  ; & Maalte  , 
la  fécondé,  à Raimond  II,  comte  de  Barcelone. 

On  ignore  le  tems  de  la  mort  de  la  reine  Gisberte. 
Pour  la  reine  Félicie  , elle  mourut  le  24  d’ Avril 
10S5  , iaiflant  le  roi  §anche , fon  mari,  pere  de 
trois  fils  ; Pèdre,  Alfonfe  & Ramire,  qui  luccéde- 
rent , l’un  après  l’autre , à leur  pere  ; les  deux  pre- 
miers, aux  royaumes  d’Aragon  & de  Navarre  ; le 
troifieme , au  royaume  d’Aragon  feulement. 

La  poftérité  de  ces  deux  reines  , demoifel'.ts  Fran- 
çoijts  , occupe  encore  aujourd’hui  tous  les  trônes  d’Ef- 
pagne , auxquels  elle  joint  le  royaume  des  Deux-Sici- 
les,  &.  les  duchés  de  Parme  & de  Plaifance.  C’eft  dire 
allez  que  toute  la  branche  royale  de  la  maifon  de 
France  compte  ces  deux  reines  entre  fes  meres. 

BIGOT.  (J  une)  Vuyc{  CoRNUEL. 

BILECHILDE  ou  Buchilde,  première  femme 
de  Théodebert  II , roi  d’Auftrafie  , que  fa  beauté 
fit  palier  de  l’efclavage  fur  le  trône.  Brunehaud , 
ayeule  de  Théodebert , voulant  plonger/on  petit- 
fils  dans  les  plaifirs1,  & fe  conferver  l’autorité  fou- 
veraine , acheta  Bilechilde  à Metz,  & la. donna 
pour  femme  à Théodebert.  Elle  ne  craignoit  pas 

3u’une  efclave , qu’elle  élevoit  à une  fortune  fi  pro- 
igieufe , pût  jamais  être  un  obftacle  à fes  vues  am- 
bitieufes.  Cependant  la  haine  des  grands  pour  Bru- 
nphaud , les  fit  ranger  du  parti  de  la  jeune  reine  , 
dont  la  douceur  & les  maniérés  affables  attiroient 
tous  les  cœurs.  Théodebert  lui-même  penchoit  pour 
fon  époufe.  Il  en  eut  deux  fils  &.  une  fihe.  On  ignore 
ce  qui  porta  ce  prince  à changer  tout -à-coup  fon 
amour  en  fureur.  Il  eft  certain  du  moins  qu’en  609 , 
il  fit  tuer  Bilechilde , pour  une  jeune  fille  nommée 
JjThéodechilde. 
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BILECHÏLDE  ou  Bilihilde.  Voyt{  Blitilde. 

BILIA,  dame  Romaine,  fe  fit,  par  ce  qu’on  en 
va  rapporter , un  honneur  immortel.  Elle  etoit  femme 
de  Caïus  Duellius  , .plus  communément  Duillius , 
qui  , conful , vers  l’an  259  avant  J.  C.  commanda 
la  première  flotte  que  les  Romains  ayent  eue  ; bat- 
tit celle  des  Carthaginois,  le  premier,  obtint  le 
triomphe  naval. 

Devenu  très-vieux , il  eut  querelle  avec  quelqu’un 
qui , dans  la  colère,  lui  reprocha,  « qu’il  avoit  l’ha- 
j>  leine  forte.  » Il  s’en  retourna  chez  lui  fort  triftè, 
& fe  plaignit  à Bilia  de  ce  quelle  ne  l’en  avoit  pas 
» averti.  « Je  vous  en  aurois  averti , lui  dit-elle , 
» fi  je  n’avois  pas  cru  que  tous  les  hommes  avoient 
» l’haleine  de  même.  » Cette  réponfe  , fuppofée 
bien  fincère,  annonce  qu’elle  m’avoit  jamais  connu 
d’autres  baifers  que  ceux  de  fon  mari.  Prife  d’un 
autre  fens , elle  apprend  que,  par  refpeéf  & par  ten- 
drefle  pout  un  mari  quelle  aimoit , elle  avoit  vaincu 
la  délicatefle  de  fon  l'exe , & fouffert  patiemment , Sc 
fans  paroître  s’en  appercevoir  , les  inconvéniens 
d’une  incommodité  , qui , dans  la  liaifon  conjugale  , 
femble  devoir  être  inlupportable.  Enfin , en  confi- 
dérant  cette  réponl'e  d’un  autre  côté , l’on  voit  une 
femme , non  moins  adroite  que  fage  , qui , d’une 
maniéré  obligeante  pour  fon  mari , l'çait  faire  tour- 
ner à fon  avantage  le  reproche  qu’il  lui  fait,  r 

BINS,  ( Anne  de)  native  d’Anvers  , dans  lo 
feizieme  fiècle.  Elle  prit  un  tel  goût  pour  les  belles- 
lettres  , qu’elle  refufa  de  fe  marier , dans  la  feule 
vue  de  s’y  livrer  toute  entière.  Elle  compofa  dès 
poëfies , en  langue  flamande , contre  les  hérétiques , 
& mérita  l’eftime  des  fçavans,  fes  contemporains. 
Plufieurs  même  n’ont  pas  fait  difficulté  de  la  com- 
parer à l’illuftre  Sapho  ; ce  qui  prouve  qu’elle  fça- 
voit  quelque  chofe  de  plus  que  rimer.  François 
Swertius , écrivain  Flamand , a dit , en  parlant  d’Anne 
de  Bins , dans  fon  Athènes  Belgique , què  la  feule 
différence  qu’il  y avoit  entre  la  Sapho  d’Anvers  & 
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Ia.Saplio  de  Lesbos , toutes  deux  égales  d’aîlleurS 
en  mérite , c’eft  que  les  écrits  de  la  Flamande  ne 
refpiroient  que  la  vertu , tandis  que  ceux  de  la  Les- 
bienne étoient  des  leçons  de  vice. 

A rte  parti  , Lesbis  Sapho  & mta  Binfia  &lflan% 

Hoc  folo  , vida  hjec  dedocet , ilia  doctt. 


BIO , dame  Argienne , faifoit  profeflion  de  la  • 
philofophie  de  Pythagore.  Iamblique  en  fait  men- 
tion dans  la  Vie  de  ce  philofophe. 

BIRGITTE.  Voyt{  B régi  de. 

BISATIMA , riche  veuve  de  l’ifle  d’Ormus,  dans 
le  golfe  Perfique.  C’étoit  une  femme  d’âge,  veuve 
d’un  Vizir  qui  avoit  gouverné  le  Mogoftan  en  Perfe. 
On  dit  quelle  avoit  des  grandes  richefles , & que, 
pour  fe  défaire  du  vieux  monarque  nomraéi/'Vrr^ur- 
S chah , qui  étoit  amoureux  d’elle  , elle  lui  dit  quelle 
l’épouferoit  quand  il  auroit  trouvé  une  autre  fource 
d’eau  douce  à Turonpuka , croyant  la  chofe  im- 
posable , parce  que  cette  ville  eft  fur  un  terrein  de 
terre  grade  falée  , & qu’on  n’avoit  découvert  juf. 
qu’aiors  qu’une  très-petite  fource  d’eau  douce , dont 
on  fe  fervoit  pour  arrofer  les  vergers  du  Roi  & du 
Vizir.  Le  roi  remplit  cependant  la  condition  pref- 
crite  ; mais  il  n’obtint  pas  les  tréfors  de  la  vieille. 

Ferragut  - Schah  régnoit  en  1 5 96. 

BISORRONDE  de  Tarente  eft  une  Pythagori- 
cienne, qui  ne  nous  eft  connue  que  par  Iamblique, 
qui  parle  d’elle  dans  la  Vie  de  Pythagore. 

BLACASSQNE  ou  Blancassone  , dame  Pro- 
vençale. Voye[  Riez  ( Marguerite  de) 

BLANCHE  de  Valois  , impératrice.  Voye ç 
Valois.  (Blanche  de) 

BLANCHE  ou  Blandine  , reine  de  France. 
Voyei  Blandine. 

BLANCHE  de  Castille  , reine  de  France , St 
mere  de  S.  Louis.  Elle  étoit  fille  d’Alfonfe  IX,  roi 
de  Caftille  , qui  fut  furnommé  le  Noble  pour  fa  ma- 
gnificence de  les  libéralités , &.  le  Bon  3 à caufe  de  fes 
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iutres  vertus  qui  le  firent  adorer  des  Efpagnols.  Ce 
prince  avoit  pris  pour  femme  Aliénor  ou  Eléonor , 
fille  de  Henri  1 , roi  d’Angleterre  ; & c’eft  de  ce 
mariage  que  naquit,  en  1169  , Blanche  deCaftille, 
qui  fut  la  fec-onde  de  onze  enfans. 

La  reine  Eléonor , princefle  non  moins  habile  que 
vertueufe , n’oublia  rien  pour  l’éducation  de  fa  petite 
infante,  & pour  lui  infpirer  les  grandes  vertus  d’une 
fage  reine.  11  ne  s’agiffoit  que'de  développer  les  heu- 
reufes  difpofitions  de  Blanche,  qui,  furpaüant  bien- 
tôt toutes  les  efpérances , mérita  dès  l’âge  de  quinze 
à feize  ans , d’etre  choifie  pour  être  le  fceau  d’une 
paix  folide  entre  deux  grands  royaumes , en  deve- 
nant la  femme  du  prince  Louis* de  France  , fils  aine 
de  Philippe  Augufte. 

Depuis  plus  d’un  fiécle , l’ambition  8c  la  rivalité 
n’avoient  prefque  point  cefle  d’armer  l’une  contre 
l’autre  la  France  & l’Angleterre.  Ces  longues  & 
funeftes  querelles  avoient  enfin  paru  afToupies  par 
la  trêve  que  le  cardinal  de  Capouë , légat  du  pape  , 
avoit  ménagée  entre  les  deux  couronnnes  ; mais 
Philippe  Augufle  avoit  cru  devoir  la  rompre  le  pre- 
mier , autant  pour  profiter  des  troubles  de  l’Angle- 
terre , que  parce  que  raifonnablemCnt  il  ne  pouvoit 
faire  aucun  fonds  fur  la  parole  du  roi  Jean  furnommé 

5 ans -T erre , prince  léger  , capricieux , haï  & méprifé 
de  fes  fujets.  On  fçait  que  le  fruit  de  cette  guerre 
pour  la  France , fut  la  conquête  de  la  Normandie, 

6 la  réunion  de  cette  riche  province  à la  couronne , 
au  bout  d’environ  trois  cens  ans  qu’elle  en  avoit 
été  démembrée.  La  Touraine , l’Anjou , le  Maine  , 
eurent  le  même  fort , & la  Guyenne  feule  reftoit 
encore  aux  Anglois.  Jean,  craignant  de  tout  perdre, 
fe  hâta  de  faire  propofer  un  accommodement  à Phi- 
lippe, qui  s’y  prêta  volontiers  pour  s’affurer  la  pof- 
fefiion  des  provinces  qu’il  avoit  conquifes. 

Une  des  principales  conditions  du  traité  fut  le 
mariage  de  Louis,  fils  aîné  de  Philippe , avec  Blan- 
che de  Caflille , nièce  de  Jean  Sans-Terre  j 6c  la 
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chofe  fut  arrêtée  dans  une  entrevue  qu’eurent  le» 
deux  rois , entre  Gaillon  & Andely , vers  Noël  de 
l’an  1 199.  Le  roi  d’Angleterre  fe  chargea  delà  né- 
Çociation,  & pria  fa  mere  Eléonor  d’Aquitaine,  qui 
etoit  l’ayeule  de  Blanche  , d’aller  elle-même  en  Ef- 
pagne  faire  la  demande  de  cette  princefïe.  Alfonfe 
l’ayant  accordée  avec  joie , la  reine  d’Angleterre 
amena  fa  petite-fille  à Bordeaux  , vers  les  fêtes  de 
Pâques  de  l’an  1 200  ; mais  elle  fe  retira  tout-à-coup 
à l’abbaye  de  Fontevrault , pour  y finir  fes  jours. 
Eüe  , archevêque  de  Bordeaux  , & les  grands  d’Ef- 
pagne,  venus  à la  fuite  de  Blanche,  conduifirent 
cette  princefle  en  Normandie , où  le  roi  Jean  l’atten- 
doit.  Vers  la  fin  de  Juin  on  au  commencement  de 
Juillet , la  paix  ayant  été  fignée  de  part  & d’autre  , 
on  fit  la  cérémonie  du  mariage  à Pont-Audemer  ; 
& Philippe  reprit  bientôt  après  , avec  les  nouveaux 
époux , la  route  de  fa  capitale.  • 

La  beauté  de  Blanche,  fon  efprit  & fes  autres 
éminentes  qualités  firent  l’admiration  & l’ornement 
de  la  cour  de  France.  On  avoit  peine  à compren- 
dre qu’une  femme  de  quinze  ans  fut  déjà  l’exempl» 
& le  modèle  des  plus  fages  princefles  de  l’Europe. 
Le  prince  Louis , devenu  le  plus  heureux  des  maris  , 
en  étoit  aulfi  le  plus  tendre.  Il  eut , en  1 205  , un  gage 
de  fon  amour;  mais  c’étoit  une  fille  , & les  vœux  de 
la  France  n’étoient  point  remplis.  Blanche  accoucha 
quelques  années  après  d’un  fils  nommé  Philippe , 
qui  mourut  en  bas  âge.  Ce  ne  fut  qu’en  1215  , le 
2.5  d’ Avril , qu’elle  mit  au  monde,  au  château  de 
Poifiy , S.  Louis,  fon  fécond  fils.  On  remarqua , dit 
un  hiftorien  , pour  preuve  de  la  grande  piété  de 
cette  princefle , que  s’étant  apperçue  qu’on  ne  fon-> 
noir  plus  les  cloches  de  l’églife  de  Poifly  , dont  fa 
chambre  étoit  voifine  , de  crainte  de  l’incommoder 
dans  fes  douleurs  , elle  fe  fit  tranfporter  aufli-tôt 
dans  un  autre  lieu  qu’on  appelle  encore  aujourd’hui 
la  Grangt-aux-  Dames  , ne  pouvant  fouftrir  qu’oa 
préférât  le  loin  de  fa  fanté  au  fervice  de  l’églile. 
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Notre  illuftre  'p rince fie  fe  confola,  par  la  naiflfance 
de  Louis,  de  la  perte  quelle  avoit  faite,  au  mois 
d’Oéiobre  1214,  d’AlfonfeIX,  roi  deCaftille,  fon 
pere,  & de  fa  mere  Eléonor  d’Angleterre,  qui  ne 
lurvécut  que  vingt- cinq  jours  à fon  mari.  Cette  même 
année  avoit  été  très-glorieufe  à la  France  , par  la 
viéfoire  que  Philippe  Augufte  avoit  remportée  à 
Bouvines , avec  une  armée  de  cinquante  mille  hom- 
mes, fur  celle  de  l’empereur  Othon  & de  fes  alliés, 
forte  de  plus  de  cent  cinquante  mille  hommes  ; tandis  . 
que  le  prince  Louis  triomphoit  en  Anjou  des  Anglois, 
qui  avoient  renouvellé  lj  guerre. 

En  1216 , Blanche  fut 'encore  l’objet  de  l’aUégrelTe 
publique,  parce  que  Louis,  comme  neveu  du  roi 
d’Angleterre  par  ion  mariage  avec  cette  princeflé, 
fut  appellé  par  les  Anglois  pour  les  gouverner  , en  la 
place  de  Jean , dont  iis  avoient  fecoué  le  joug.  Louis, 
à la  vérité,  ne  régna  que  quinze  mois,  la  mort  de 
Jean  Sans-Terre  ayant  rappelié  fes  enfans  au  trône; 
mais  il  eft  toujours  yrai  de  dire  qu’il  acquit,  parle 
vœu  de  toute  la  nation  , des  droits  fur  le  royaume 
d’Angleterre , autant  & mieux  fondés  que  ceux  que 
les  monarques  Anglois  ont  prétendus  long-tems  fur 
la  couronne  de  France  , & dont  ils  fe  font  faits  de- 
puis une  vaine  parade.  Louis  n’étoit  pas  encore  de 
retour  en  France  , lorfque  la  mort  de  l’infant  Henri 
roi  de  Caflille,  le  feul  fils  d’Alfonfe  IX,  & d’Eléo- 
nor  d’Angleterre , ouvrit , en  faveur  de  Blanche , la 
liicceflion  à ce  royaume  : rien  n’étoit  plus  clair  que  le 
droit  de  cette  princefie , l’aînée  des  filles  d’Alfonfe  IX; 
Cependant  Bérengere,  fa  cadette  , déjà  régente 
deCaftille,  & reine  de  Léon,  fut  préférée  par  les 
Caftillans.  Sa  préfence  & fon  crédit  dans  le  royau- 
me firent  oubher  aifément  celle  qui  en  étoit  la  lé- 
gitime héritière.  Quoique  plufieurs  grands  d Efjjagne 
euflent  fait  folliciter  le  prince  Lotiis  de  venir  fe  met- 
tre en  poflellion  du  patrimoine  de  fori  époufe  , il 
continua  fon  expédition  d’Angleterre,  dont  le  fuccè? 
lui  paroitToit  plus  certain  ; & lorfqu’il  l’eut  aban-ç 
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donnée , il  fe  foucia  peu  d’aller  donner  des  loix  à 
des  peuples  qui  s’étoient  choifi  volontairement  un 
maître  : il  ne  fe  défifta  pas  néanmoins  de  fes  juftes 
prétentions , qu’il  tranfmit  à fa  poftérité  *. 

Pendant  les  fix  années  qui  s’écoulèrent  jufqu’à  1» 
mort  de  Philippe  Augufte , Blanche  & Ton  mari  de- 
meurèrent le  plus  fouventà  la  cour,  & continuèrent 
d’y  donner  tous  les  exemples  de  piété , d’honneur  , 
& de  toutes  les  vertus  que  l’on  avoit  toujours  efpéré 
d’eux.  Ils  eurent  aufli  plufieurs  enfans , dont  la  naif- 
fance  rendit  Blanche  de  plus  en  plus  chere  à tous 
les  François.  En  1 223  , le  t/\  de  Juillet , Louis  VIII 
monta  fur  le  trône , & fe  fit  facrer  à Reims , avec  la 
reine  fcn  épotife  , le  jour  de  l’Aflomption  : il  avoit 
alors  trente-fix  ans  , & Blanche  pôuvoit  en  avoir 
trente-fept  à trente-huit. 

Le  règne  de  Louis  VIII  ne  fut  que  de  trois  ans  ; 
mais  il  ne  IaifTa  pas  d’être  utile  & glorieux  à la  France. 
Henri , roi  cP Angleterre , ayant  fart  entrer  des  troupes 
en  Poitou , fous  prétexte  qu’on  avoit  manqué  de  lui 
refîituer  certaines  places  , félon  qu’on  en  étoit  con- 
venu par  le  traité  de  Londres  , Louis  ’conduifit  une 
armée  dans  cette  province  , chafla  les  Anglois  de 
plufieurs  villes , & mit  le  fiége  devant  la  Rochelle, 
ta  reine  Blanche  étoit  demeurée  à Paris  ;mais , toute 
occupée  des  dangers  où  s’expofoit  fon  époux,  elle  ne 
ceffoit  d’adreffer  au  ciel  des  prières  ferventes  pour 
la  prolpérité  de  fes  armes , ÔC  la  confervation  de  fa 
* perfonne.  Elle  faifoit  faire  des  procédons  folem- 
nelles , auxquelles  cette  pieufe  princeffe  ne  manquoit 
jamais  d’amfter  avec  Ifemberge  de  Dannemarck , 
reine  douairière  de  France,  & Bérengere, reine  de 
Jérufalem  , dont  le  mari  étoit  dans  l’armée  royale. 

Cependant  la  Rochelle  étoit  attaquée  8c  défen-  '* 
due  avec  une  valeur  extraordinaire.  Savaride  Mau- 
léon  , qui  s’étoit  jetté  dans  la  place  avec  trois  cens 

* Voyez  l'article  de  Bérengere,  cù  le  fentiment  contraire cft 
•tal'li , avec  plue  de  vraiftmblancei 
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chetfiîiers  , faifoit  de  continuelles  forties  , & détrui- 
rait les  travaux  des  afliégeans.  Malgré  lès  efforts  & 
l’opiniâtreté  des  Rochelois,  ceux-ci  furent  contraints 
de  fe  rendre;  & leur  ville,  qui  fut  depuis  jugée  im- 
prenable, céda  pour  lors  aux  armées  viéforieulcs 
de  Louis  VI IL  Blanche  partageoit  en  quelque  forte 
cés  heureux  fuccès  avec  fon  époux , qui  l’aimoit  tou- 
jours avec  tfendrell'e  , & témoignoït  beaucoup  de 
déférence  à fes  avis  ; aufli  le  plus  fouvent  étoit-eîle 
le  canal  des  grâces  & des  faveurs  du  monarque. 

En  1224  , le  pape  Honoré  III,  voulant  engager 
Louis  VIII  à fecourir  Robert  de  Courtenai , empe- 
reur de  Conftantinople  , qui  venoit  de  perdre  une 
célèbre  bataille  contre  Alexis  & Ifaac  Comnene, 
s’adrefla , dit  le  continuateur  de  Baronius,  à la  reine 
Blanche , qu’il  fçavoit  avoir  beaucoup  de  pouvoir 
fur  l’efprit  de  fon  époux.  Cette  demande  du  pape 
n’étoit  fans  doute  que  le  prétexte  d’une  autre,  qu’il 
obtint  fans  peine  du  zèle  de  Louis  ; ce  fut  de  re- 
commencer, contre  le  comte  de  Touloufe  & les  Al- 
bigeois , la  guerre  que  Philippe  Augufte  avoit  faite 
à ces  hérétiques  ; & pour  donner  plus  de  chaleur  à 
cette  expédition  , Romain  Bonaventure,  cardinal  de 
Saint-Ange, fut  envoyé  légat  extraordinaire  enFrance, 
pour  y prêcher  une  croifade.  Louis  prit  la  croix 
de  la  main  du  prélat  ; & fon  exemple  ayant  été  fufti 
de  toute  la  nobleffe  , il  mit  ordre  aux  affaires  de  fon 
état  & de  fa  confcience  par  un  teftament  fort  chré- 
tien , & fe  rendit  avec  une  puiffante  armée  devant 
la  ville  d’Avignon  , vers  l’été  de  1226.  Il  la  réduifit 
à fon  obéiflance  après  un  long  fiége  ; & , dit  Auteurl  , 
hiftorien  de  Blanche,  il  donna  une  terreur  fi  grande 
6c  une  telle  épouvante  au  Languedoc  & à tout  le 
refte  du  parti  des  Albigeois , l'oit  par  la  gloire  de. fes 
armes , loit  par  l’adrelie  des  négociations  du  cardi- 
nal Romain  , que  l’héréfie  & tous  fes  adhérans  fe 
rendirent  gicore , pour  cette  fois, aux  pieds  de  notre 
invincible  monarque. 

Peu  de  teras  après  la  prife  d’Avignon , Louis  VIH 


« • 


35°  B L À 

tomba  malade  dans  la  ville  de  Pamiers  au  pays  de 
Foix.  Il  voulut  fe  hâter  d’aller  reprendre  Ton  air  natal; 
mais  , dans  ce  voyage , il  fe  trouva  fi  mal  à Mont- 
penfier  , château  de  la  baffe  Auvergne , qu’il  fut 
contraint  d’y  demeurer.  Ses  médecins  l’ayant  averti 
du  danger  de  fon  état  , il  fe  prépara  férieufement 
à la  mort , & confirma  de  vive  voix  les  difpofitions 
qu’il  avoit  réglées  par  fon  teftament  l’année  précé- 
dente , auflî-bien  que  celle  d’un  autre  aéle  par  lequel 
il  avoit  déclaré  la  reine  Blanche  régentetlu  royaume, 
&tutrice  de  Louis  fon  fils  aîné.  Ce  prince,  qui  vécut 
trop  peu  pour  fa  gloire , expira  le  7 de  Novembre 
1226 , âgé  de  trente-neuf  à quarante  ans. 

Oh  peut  rapporter,  en  l’honneur  de  Blanche , que 
Louis  VIII  faifoit  une  telle  profelîion  de  la  continence, 
qu’il  n’avoit  jamais  aimé  d’autre  femme  que  la  fienne. 

À ce  fujet  , Guillaume  de  Puilaurens , hiftorien 
allez  exaél , raconte  que  la  maladie  du  monarque 
étoit  à la  fin  dégénérée  en  un  défordre  delà  nature  , 
dont  le  remède  étoit  bien  contraire  aux  inclinations  & 
à la  vertu  du  malade.  Les  médecins  firent  entendre 
à Louis , qu’il  n’y  avoit  qu’un  feul  moyen  qui  pût  le 
tirer  de  l’état  dangereux  où  ils  le  voyoient  ; mais  que , 
la  reine  fa  femme  étant  éloignée,  il  avoit  befoin  du 
fecours  d’une  autre  pour  lui  lauver  la  vie.  Mais  le  roi 
rejetta  ce  confeil  avec  horreur.  Le  même  hifforien 
ajoûte  qu’ Archambault,  fire  de  Bourbon  , ayant 
appris  ce  fecret  des  médecins,  & n’ayant  rien  déplus 
à cœur  que  la  vie  de  fon  maître, pourvut  adroitement 
au  moyen  que  l’on  jugeoit  néceflaire  pour  la  con- 
ferver  ; mais  que  Louis  réfifta  plus  fortement  en- 
core à l’occafion  qu’il  n’avoit  fait  à la  propofition  , 

& qu’il  ne  voulut  jamais  acheter  la  fanté  qu’on  lui 
promettoit , au  prix  d’un  remède  qu’il  ne  croyoit  » 
pas  pouvoir  accorder  avec  fon  falut. 

On  ne  pouvoit  agir  plus  fagement  qu’avoit  fait 
Louis  VIII,  en  nommant  ia  reine  Blanche*régente  de 
fes  Etats , après  fa  mort.  Cette  princefi'e  juflifia  bien 
dans  la  fuite  un  choix  auili  glorieux , & fut , par  le 
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malheur  des  tems , le  plus  ferme  foutien  de  la  mo- 
narchie. Son  premier  foin  fut  de  faire  ordonner  des 
prières  générales  dans  tout  le  royaume , pour,  le  fialut 
du  feu  roi  fon  feigneur.  Elle  mit  enfuite  la  main  au 
gouvernail , & ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit 
donner  une  idée  avantageufe  de  fa  régence.  Mais 
l’abfence  ou  la  fuite  des  grands  du  royaume  ,*après 
la  mort  de  Louis,  & l’efpece  d’abandon  où  fe  trouva, 
pendant  quelques  jours  , notre  illuftre  princeffe  , mi- 
rent à de  bien  rudes  épreuves  fon  courage  & fa  pru- 
dence. Elle  mit  toute  fa  confiance  au  ciel , depuis 
long-tems  fia  principale  reffource  , & prépara  fa 
grande  ame  à tous  les  événemens. 

Philippe  de  France  , comte  de  Boulogne  , frere 
unique  du  feu  roi , fut  un  des  premiers  à fe  rendre 
auprès  de  la  régente.  Robert  comte  de  Dreux  . pre- 
mier prince  du  lang , & Matthieu  de  Montmorenci , 
connétable  de  France,  ne  furent  pas  moins  empreffés; 
mais  ce  qui  caufa  beaucoup  de  fatisfaéfion  à Blan- 
che , fut  l’arrivée  du  cardinal  Romain  , que  fon  expé- 
rience & fies  rares  qualités  avoient  mis  en  grande 
confidération  dans  les  confeils  du  feu  roi.  Quoiqu’é- 
tranger , il  avoit  fait  voir  dans  plufieurs  occafions 
fon  attachement  à la  France,  par  les  fervices  effen- 
tiels  qu’il  lui  avoit  rendus.  Le  foin,  qu’il  preroit  de 
mériter  l’eftime  & l’affeétion  des  grands  & du  peu- 
ple, le  rendoit  cher  à la  nation.  Blanche  ne  balança 
pas  à fe  repofer  fur  lui  de  toutes  les  affaires , & 
Férablit  aufii  dans  le  confeil  fecret , qui  étoit  princi- 

Ealement  compofé  des  comtes  de  Boulogne  & de 
>reux , & du  connétable. 

Après  avoir  donné  quelque  forme  à fon  gouver- 
vernement , la  régente  crut  qu’il  falloit  pourvoir  à 
l’éducation  du  jeune  roi  fon  fils , alors  âgé  de  douze 
ans , & ce  dépôt  précieux  fut  confié  , d’un  confente- 
ment  unanime  , au  connétable  de  Montmorenci , le 
plus  fage  & le  plus  grand  homme  d’Etat  & de  guerre 
qui  fut  alors  en  France.  Mais , comme  le  devoir  de  fa 
charge  pouvoit  leloigner  fouvent  de  la  cour,  on  luji 
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donna  pour  fous -gouverneur  Jean,  lire  de  Nefle  J 
gentilhomme  de  Picardie  , & parent  du  connétable. 
Toutes  Jes  autres  perfonnes,  qui  furent  placées  auprès 
des  princes  , nétoient  pas  moins  ditfinguées  par  leur 
fcience  que  par  leur  piété.  Blanche  les  choilit  fur- 
tout  dans  les  ordres  de  b.  Dominique  &de  S.  Fran- 
çois , «qu’elle  affeél ionnoit  fingulièrement  , & qui  , 
étant  alors  dans  la  pureté  & dans  le  premier  zèle  de 
leur  inflitut,  s’attiroient  l’eftime  & l’admiration  de 
tout  le  monde. 

De  quelques  calomnies  qi&yent  ofé  noircir  notre 
pieufe  reine,  des  écrivains  mal  informés,  il  efl  cer- 
tain que  l’exemple  de  Blanche  contribuoit , autant  & 
plus  que  les  meilleurs  maîtres  , à infpirer  aux  princes 
les  lils  , la  vertu  & la  piété.  Elle  leur  fouhaitoit  par- 
deffus  tout,  & travailloit  à leur  conferver  la  pureté 
de  lame  ; &.  c’eft  pour  cela  qu’elle  répétoit  fouvent 
au  jeune  roi  ces  belles  paroles , que  l’hiftoire  nous 
a confervées  : u J’aimerois  mille  fois  mieux  vous 
« voir  mourir  , tout  roi  que  vous  êtes  , & quoique 
« je  vous  chérifle  par-deflus  toutes  les  choies  du 
»>  monde,  que  de  fçavoir  que  vous  fuffiez  tombé  dans 
« une  faute  qui  pût  vous  priver  de  la  grâce , &.  vous 
» mériter  l’indignation  du  ciel.  » La  vie  toute  édi- 
fiante de  S.Louis,  & les  honneurs  que  l’églile  a cru 
devoir  lui  rendre  après  fa  mort , font  affez  voir  qu’il 
avoit  gravé  profondément  dans  fon  cœur  ces  paroles 
de  fa  mere. 

Dès  que  Blanche  eut  formé  fon  confeil , réglé 
les  affaires  les  plus  preflantes  de  l’Etat , & pourvu  à 
l'éducation  de  fes  enfans , elle  n’eut  rien  de  plus 
préfli*  que  défaire  facrer  & couronner  le  jeune  Louis, 
afin  de  guérir  l’opinion  extravagante  du  vulgaire , 
qui  ne  croyoit  pas  devoir  obéiflance  &.  fidélité  à fon 
roi , qu’après  cette  double  cérémonie.  L’ufage  & la 
fuperftition  ont  prévalu  long-tems  fur  le  droit  & la  rai- 
fon , depuis  même  le  règne  de  S.  Louis  ; & Charles  VI 
ayant  éprouvé  dans  fa  jeuneffe  les  effets  dangereux 
de  cette  opinion,  fut  obligé,  pour  la  déraciner  entiè- 
rement 
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ïèm^nt  de  l’efprit  des  peuples,  de  donner,  en  1-403  , 
un  édit  perpétuel  & irrévocable,  qui  délare  que  nos 
princes  font  rois,  par  les  feuls  droits  de  la  fucceffion, 

& qu’ils  n’ont  befoin , pour  l’exercice  de  leur  autorité 
fouveraine  , ni  de  l'acre  ni  de  couronnement;  ; * 

- En  conféquence  de  fa  réfolution  , la  régente  fit 
écrire  à tous  les  princes  ; officiers , feigneurs  & pré- 
lats du  royaume , de  fe  rendre  à Reims , le  dernier 
.jour  de  Novembre  ; pour  'affifter  aux  l'acre  & cou- 
ronnement du  roi  ; qui  dévoient  être  faits  le  lende- 
main. Elle  étoit  informée  des  mauvailes  intentions 
de  plufieurs  des  principaux  vaffaux  de  la  couronne , 
& de  celles  entr’ autres  du  duc  de  Bretagne , qui 
faifoit  fortifier  le  château  de  S.  James  ik.  de  Belefme, 
dont  le  roi  lui  avoit  confié  la  garde.  Ges  avis 
nempêcHerent  pas,  qu  après  avoir  rafiemblé  tout  ce 
qu’elle  put  de  gens  de  guerre,elle  ne  fe  mit  en  marche 
pour  Reims , où  la  cérémonie  fut  faite  par  Jacques 
de  Bafoches  , archevêque  de  cette  ville.  Enluite 
Blanche  ^ de  l’avis  de  fon  confeil , conduilit  le  jeune 
monarque  en  Bretagne , pour  y taire  l’elTai  de  fes 
armes  contre  les  mécontens-  On  étoit  alors  au  mois 
de  Décembre  .;  mais  la  rigueur  de  l’ûiver , trop’ ca- 
pable d’effrayer  une  femme  & un  entant , ne  put 
détourner  la  régent»  de  ce  voyage.  Elle  étoit  depuis 
long-tems  accoutumée  à ne  confulter  d’autres  in- 
térêts que.ceux  de  l’Etat.  Ledefir  de  donner  une  idée 
avantageufe  de  fa  régence  excitoit  encore  fon  cou- 
rage. -•*  . < r.  ' v.  î * , 

Les  principaux  chefs  des  rebelles  étoiertt  Pierre 
de  Dreux,  dit  M.iu~.Urç , duc  de  Bretagne  , frere 
puîné  du  comte  de  Dreux , & Hugues  de  Lufignan 
comte  de  la  Marthe.  Henri  11 , comte  de  Bar*  beau- 
frere  du  duc  de  Bretagne  ; Hugues  de  Châtillon, comte 
de  Saint -Paul  ; Simon  de  Dammartin.,’  comte  de 
Ponthieu,  s’étoient rangés  fous  lesmêmes  étendards; 
mais  celui  de  tous  qu’on  fut  le  plus,  furpris  d’y  voir,' 
étoit  Thibaud  , comte  de  Champaghe , dortt  les  foins 
conftans  & les  refpeéts  extraordinaires  pour  Blanche 
F..C.  Tome  1 , * Tl. 
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de  Caflille  avoîent  fourni  matière  à la  malignité 
des  ennemis  de  la  France.  Les  prétextes  du  foule- 
vement  des  princes  & des  barons  étoient  que  le 
bas  âge  du  roi  le  rendoit  peu  propre  à gouverner  ; 
que.  Blanche  , en  fa  qualité  d’étrangere,  n’avoit  pu 
prétendre  à la  régence , & qu’en  cas  qu’on  ne  lui 
conteftât  point  fon  droit,  elle  devoh  du  moins  don-, 
ner  caution  de  fa  charge , de  la  tutelle  des  biens , & 
de  la  perl'onne  du  roi  mineur.  Mais  , dit  l’hiftorien 
de  Blanche,  ceux  qui  faiToient  publier  ces  manifefles 
extravagans  ne  fçavoient  que  trop  qu’un  roi  d’un 
joureft  autant  le  roi  légitime  de  fes  fujets  que  s’ilavoit 
cinquante  ans  ; & iis  n’ignoroient  pas  que  les  monar- 
ques , au  premier  moment  de  leur  vie  , font  auffi 
bien  les  images  de  la  divinité  fur  la  terre , que  s’ils 
avoient  déjà  les  cheveux  gris,  & qu’ils  eufjfenr  gagné 
trente  batailles.  Quant  aux  intérêts  de  Blanche,  fes 
miniftres  crurent  qu’il  étoit  très-important  d’infor- 
mer les  étrangers  & les  François  même,  que  le  titre 
de  la  reine  pour  la  régence  étoit  fondé  fur  la  qualité 
de  mere  , c’efl-à-<}ire  de  tutrice  naturelle  de  les  en- 
fans  , fur  l’ufage  confiant  de  la  monarchie , & fur 
le  choix  de  Louis  VIII.  » ■ ' 

Blanche  fe  contenta  de  répandre  dans  le  public 
un  aéle  d’atteftation  folemnelle  de  ce  qui  s’étoit  paffé 
1 au  château  de  Montpenfier  , leurs  de  la  mort  du  feu 
roi , laquelle  étoit  fcellée  des  armes  de  trois  des  prin- 
cipaux évêques  qui  s’y  trouvèrent  ; & fans  s arrêter 
aux  autres  objections  desmécontens  , elle  continua 
fa  marche  vers  la  Bretagne.  Chemin  failant , elle 
détacha  plufieurs  partis  pour  aller  ravager  la  Cham- 
pagne &.  la  Brie , & faire  repentir  le  comte  Thibaud 
ce  la  rébellion.  Ce  moyen  lui  réufTit  au-delà  de  fes  ef- 

f)érances  ; car  le  comte , qui  ne  s’accOmmodoit  pas  de 
a lenteur  des  révoltés  &.  du  défordre  où  les  jettoit 
l’approche  de  l’armée  royale, -envoya  des  députés  à 
la  reine,  pour  faire  fon  traité  particulier  ; mais  il  ne 
fût  conclu  que  quelque  tetris  après,  parce  que  le  duc 
de  Bretagne  & le»  barons  firent  leur  pofhble  pour 
y mettre  obflade. 
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La  voie  de  la  négociation  ayant  heureufement 
rèufli  vis-à-vis  du  comte  de  Champagne , on  réfolut 
de  s’en  fervir  à l’égard  des  autres  rebelles.  En  même 
tems  f pour  achever  de  les  ébranler , la  reine  indiqua 
une  jail’emblée  générale  des  Etats , qu’on  appelloit 
alors  Parlement , & fit  fommer  tous  les  princes  du. 
fan  g ,,les  pairs  de  France  6c  les  principaux  barons  du 
royaume , de  fe  trouver  à Chinon , vers  les  premiers 
jours  de  Mars  de  la  même  année  1216.  (Selon  l'an- 
cien calendrier  .obfervé  en  France  jufqu’en  1560, 
l’année  commençoit'  au  jour  de  Pâques.  ) Etourdis 
par  cette  fommation  , les  rrtécontens  promirent  de 
s’y  rendre  , 6c  firent  fupplier  la  régente  de  tranférer 
l’affemblée  » Tours  , puis  à Vendôme  ; & ce  fut 
dans  cette  derniere  ville  qu’ils  jurèrent  & lignèrent, 
le  16  de  Mars  , un  traité  de  réconciliation  , que 
notre  auteur  appelle  une  véritable  paix  fourrée.  On 
avoit , pour  la  rendre  plus  folide  , arrêté  plufieurs 
mariages  entre  la  famille  royale  , celle  du  duc  de 
Bretagne  , 6c  celle  du  comte  de  la  Marche  j mais 
ils  n’eurent  aucun  effet. 

Cependant  la  régente  étoit  retournée  à Paris,  avec 
la  cour  , pour  y paffer  les  fêtes  de  Pâques.  Elle  fçut 
bientôt  qu’il  le  tramoit  de  nouveaux  complots  dans 
les  provinces & que  les  faélieux  n’attendoient  que 
l’occafion d’éclater.  Thibaud , comte  de  Champagne, 
fut  le  feul  qui  relia  fidèle  à la  régente  ; 6c  cette  prin- 
ceffe , dit-on , exigea  de  l'on  zèle , qu’en  fe  rangeant 
avec  les  méepntens  , il  fe  mît  en  état  de  l’informer 
de  tous  leurs  projets  & de  toutes  leurs  démarches. 
Thibaud  obéit  , 6c  ne  tarda  pas  à donner  avis  à 
Blanche , lorlqu’elle  étoit  fur  la  route  d’Orléans  avec 
le  roi  fon  fils  , que  les  barons  dévoient  fe  rendre  à 
Corbeilun  certain  jour  , 6c  s’y  rendre  maîtres’de  la 
perfonne  du  jeune  monarque.  La  reine  évita  l’em- 
bufcade  qui  l’attendoit  dans  cette  ville,  6c  gagna 
promptement  Montlheri,  placealors  très-forte  , d’où 
èlle  envoya  demander  du  fecours  à la  capitale.  Sur 
la  nouvelle  du  danger  auquel  étoient  expofés  la  reine 
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&.>«  roi  Ton  fils,  les  Parifiens  fignalerent  leur  amour 
pour  leur  fouverain , & forrirent  en  foule  au-devant 
de  la  famille  royale , qu’ils  ramenèrent  en  triomphe, 
à la  vue  du  duc  de  Bretagne  & des  autres  barons 
ligués.  Joinville  dit  avoir  entendu  conter  à S.  Louis 
hii-même  , que  depuis  Montlheri  jufqu’à  Paris  , on 
v’oyoit  deux  haies  de  bourgeois  ; & des  habitans 
bien  armés , qui  ne  faifoient  autre  chofe  que  des 
exclamations  &.  des  prières  pour  fa  profpérité. 

Les  mécontens  ayant  manqué  leur  coup,  en  pré- 
' parèrent  un  fécond , que  le  comte  de  Champagne 
rendit  encore  inutile.  Blanche , de  l'on  côté , n’oubhoit  ' 
rien  pour  s’attacher  de  plus  en  plus  ce  feigneur: 
elle  donnoh  à la  fidélité  les  plus  grafi8s  éloges , ÔC 
nourriffoit  l’on  ambition  ,.  en  lui  promettant  d’ap- 
puyer & de  faire  Valoir  les  droits  quil  avoit  fur  le 
royaume  de  Navarre.  Deshiftoriens  mal-intentionnés 
ont  avancé  que  cette  princefle  fe  fervit  des  avanta- 
tages  de  la  beauté , pour  obliger  le  comte  de  Cham- 
pagne à demeurer  fidèle  au  lervice  du  roi  fon  fils.- 
Peut-être  Thibaud  i épris  des  charmes  de  Blanche, 
(Cüt-il  pour  elle  des  fentimens  plus  tendres  que  ceux; 
de  l’eftime  ; on  ne  voit  pas  du  moins  qu’il  en  ait 
jamais  fait  l’aveu  : ce  qu’on  ne  peut- révoquer  en- 
doute  , c’eft  que  la  vertu  de  la  reine,  plus  admirable 
encore  que  fa  beauté  , dut  faire  perdre  au  comte 
de  Champagne  jufqu’à  l’idée  même  de  là  rendre 
fenfible.' 

Blanche  avoit  dans  fa  politique  de  puiflàntes  ref- 
fburces.  Elle  en  fit  ufage  pour  détacher  du  parti  des- 
tonfédérés  Raimond,  comte  de  Provence  , & lui  fit 
entendre  que  le  jeune  Louis  pourroit  un  jour  épou- 
fer  une  de  fesfilles.  Cette  efpérance,  toute  éloignée 
qu’elle  étcrt  alors , & que  l’événement  juftifia  dans 
la  fuite , contribua  beaucoup  à faire  rentrer  le 
comte  dans  fon  devoir.  Son  exemple  entraîna  quan- 
tité de  barons  , & le  duc  de  Bretagne  lui-mêmé  y 
qui , bien  qu’intérieurement  réfolu  à ne  pas  tenir 
fa  parole  , ne  fit  pas  difficulté  d’envoyer  à la  cour 
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4fa-  fille  IAfceau  de  Dreux  ou  de  Bretagne , pour 
la  fureté  du  mariage  que  l’on  devoit  faire  de  cette 
jeune  princeffe  avec  Jean  de  France  , l’un  des  fils, 
puînés  de  la  régente.  Le  nouveau  traité  fe  fitau  mois 
de  Septembre  ae  l’an  1227. 

Les  chofes  étant  ainfi  pacifiées , il  ne  reftoit  plus 
^d’ennemis  dansle  royaume , que  Raimond,  comte  d# 
Toulouie,  & les  Albigeois,,  dont  il  étoit  le  prote-, 
fteur  & le  chef.  Les  armes  de  Philippe  Augufte  &Ç 
.celles  de  Louis  VIII,  fon  fucceffeur,  avoient  en  vain 
porté  les  coups  les  plus  terribles  à cette  héréfie  mont 
irueufe.  Son  entière  extirpation  étoit  réfervéç  au 
courage , à la  prndence  , à l’habileté  de  notre  iljuftre 
régenre.  Pendant  tous  les  troubles  dont  on  vient  de 
parler,  Raimond  ayoit  emporté  d'affaut  Cartel  Sa- 
raiu  dansle  haut  Languedoc,  & mis  à contribu- 
tion les  pays  d’alentour.  Imbert  de  Beaujeu  , qui. 
cbmmaudoit  pour  le  roi  dans  cette  province , ne 
donna  pas  le  tems  aux  rebelles  de  fe  fortifier  ; il  les 
repouffa  meme  dans  Touloufe , & réduifit  bientôt, 
cette  capitale  aux  dernieres  extrémités  , non  point 
en  l’afliégeant,  comme  l’ont  cru  quelques  hiftoriens , 
mais  en  ravageant  8c  ruinant  tops  les  environs.  Aux 
approches  de  l’hiver  , il  fe  contenta  de  bloquer  la 
place,  & d'empêcher  qu’on  n’y  fit  entrer  de  vivres. 
C’en  étoit  fait  du  comte,  fila  régente  eut  fuivi  le 
parti  de  la  rigueur  ; ce  qui  n’eût  pas  manqué  d’aigrir 
8c  de  délefpcrer  les  hérétiques  répandus  dans  tonte 
la  province.  Mais  par  une  politique  plus  douce, 
plus  railonnable  , plus  conforme  à l’évangile , elle 
fit  envifager  aux  hérétiques  qu'ils  avoient  tout  à ef- 
pérer  de  la  clémence  8c  de  fa  bonpé  , s’ils  vouloient 
abandonne*  leurs  erreurs.  U n’eft  pas  aifé  de  com- 
prendre avec  quelle  joie  8c  quelle  furprife  pette  pro- 
pofition  fut  reçue  $les  Albigeois  ; on  ne  leur  avoit 
oppolé  jufqu’aiors , que  la  force  & la  violence , 8c  ces 
*noyen>  qui , comme  il  arrive  d’ordinaire,  leur  ren- 
voient odieuxles  Catholiquçs , les  éloignoient  de  plus 
çç  £>lus  du  centre  de  l'égide.  Blanche  réfolut  de  les  ^ 
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rappeller , 8c  n'eut  befoin , pour  réuflir , qhe  de  join-i 
dre  à la  douceur  naturelle  de  Ton  (exe , le  véritable 
efprit  de  la  religion.  -Déjà  le  comte  Raimond  , 
fuivi  de  tous  Tes  vaflaux , embraffe  les  genoux  de 
fon  fouverain  : déjà  même  il  abjure  folemncllement , 
nùds  pieds  , en  chemife  , & de  la  maniéré  la  plus 
humiliante,  l’héréfie  dont  il  s’étoit  long-tems  fait  gloire* 
d’être  le  chef.  Cette  cérémonie  fe  fit  a Paris,  le  Ven- 
dredi faint , dans  l’églife  de  Notre  - Dame  ; 8c  le 
traité  de  réconciliation  fut  figné  cinq  ou  fix  jburs 
après , c’eft-à-dire , comme  on  comptoit  alors , tout 
au  commencement  de  l’année  1228. 

Les  luccès  conftans , qui  couronnoient  les  entre- 

Îirifes  de  la  régente  , excitèrent  de  nouveau  la  ja- 
oufie  des  grands  du  royaume , <iui  recommencèrent 
leurs  plaintes  8c  leurs  murmures.*  Ils  publièrent,  entre 
autres  choies,  que  Blanche  régnoittrop  abfolument 
pour  une  étrangère  ; quelle  ne  confultoit  en  rien  ni  les 
avis  ni  les- intérêts  des  princes,  les  plusproches  parens 
du  roi  ; qu’enfin  elle  leur  préféroit  un  étranger  qui 
feul  avoit  toute  fa  confiance  ( c’étoit  le  cardinal  Ro- 
main . ) Su r ces  prétextes , la  plupart  quittèrent  1 a cour. 

Blanche  avoit  fait  une  nouvelle  convocation  des 
états  du  royaume  à Paris  , quelques  jours  après  les 
fêtes  de  la  Pentecôte.  Les  mécontens , qui  iravoientj 
encore  fait  alors  aucun  éclat,  ne  crurent  pas  devoir 
s’en  abfenter.  Ils  s’allemblerent  enfuite  à Corbeil  ; 
& ce  fut- là  qu’ils  arrêtèrent  entr’eux  que  , poür 
mieux  tromper  la  régente,  le  feul.duc de  Bretagne  le- 
veroitle  malque, 8c  mettroit  une  armée  en  campagne 
que  tous  les  autres  alliés  , feignant  d’abandonner  la 

Îiartie , lirivroient  Je  roi , comme  pour  le  fervir  contra 
e duc  ; mais  qu’ils  ne  fe  feraient  accompagner  cha- 
cun que  de  deux  cavaliers  , afin  que  le  tmc  de  Bre- 
tagne pût-aifémènt  défaire  l'armée  royale , ôcrnêmo 
fe  rendre  martre  de  la  perfonne  du  jeune  monarque. 

Le  duc  ne  tarda  pas  à déployer  l’étendard  de  la 
révolte,  8c  commença  les  hoftilités.- Sur  les  premie. 
*Ç5  nouvelles  qu’on  en  reçut  à la  cour , aux  approa 
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rhfis  de  l’hiver .,  Blanche  aflembla  ce  qu’elle  put  de 
troupes , & fe  mit  en  campagne  avec  le  roi  fon  fils  , 
fous  qui  le  connétable  Matthieu  de  Montmorenci 
commandoit  l’armée.  Après  plufieurs  jours  de  mar- 
che, on  eut  avis  que  les  rebelles  netoient  pas  éloi- 
gnés ; St  les  barons  perfides  de  la  fuite  du  roi  s’ap- 

Elaudiffoient  déjà  du  fuccès  prochain  de  leur  trahifon. 

a perfonne  de  Louis  étoit  lans  doute  alors  expofée 
au  plus  grand  danger  , lorfque  Thibaud  , comte  de 
Champagne  , fe  rendit  auprès  de  la  régente  avec 
un  renfort  coufidérahle  de  troupes , & découvrit  à 
la  reine  toute  la  conjuration,  bon  arrivée  , dont  le 
motif  fut  pénétré  par  les  barons  mécontens  , décon- 
certa tous  leurs  projets.  Ils  abandonnèrent  aulli-tot 
leurs  poftes  pour  aller  joindre  le  duc  de  Bretagne. 

Cette  défertipn  n’aftbihliflbit  pas  beaucoup  l’ar- 
mée ; mai*  ce  qui  caufa  le  plus  vif  chagrin  à la  ré- 
cente , ce  fut  d’apprendre  que  Robert , comte  de 
Dreux  , premier  prince  du  fang  , s’étoit  aufii  retiré 
de  la  cour , & qu’il  traitoit  lecrettement  avec  les 
mécontens. , Elle  n’eut  plus  lieu  d’en  douter  , lorf- 
qu’elle  fçut  que  le  brave  EnguerrancL  fine  de  Coud  , 
lu n de*  plus  confidérables  alliés  d®comte  , paroif- 
foit  déjà  les  armes  à la  main  au  milieu  des  fadieux. 
Ce  n’étoit  pas  tout  encore  ; le  comte  de  Boulogne, 
frere  unique  du  roi,  s’étoit  aufii  lafié  gagner  ; & , 
.retiré  dans  Jes  terres  de  fon  apanage,  il  y faifoit 
fortifier  Calais  & d’autres  places. 

Dans  ces  circpnftances  critiques,  la  régente  rap- 
pella  toute  fa  prudence  ; Ôt  l’ufage  heureuk  quelle 
e î.  fçut  faire  empêcha  la  ruine  de  l’Etat,  qui  pa- 
roifibit  infaillible.  On  ne  fçair  fi  les  comtes  de  Dreux 
& de  Boulogne  fe  laillerent  perfuader  fans  peine 
aux  invitations  de  la  rçine  ; il  efl  meme  probable 
qu’ils  perfifterent  dans  leur  révolte  jufqu’a  l’année 
1219  i mais  tout  ce  tems  fe  pafla  de  .leur  parf  en 
négociations. 

Cependant  l’armée  royale  avoit  continué  fa  mar- 
che ; &. , renforcée  par  un  grand  nombre  de  vaflaux , 
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-elle  avoit  mis  le  fiégc  devant  Belefme,  place  alos* 
très-fortedans  le  Perche.  Une  autre  armée,  raflemr: 
blée  par  les  foins  de  Blanche , faifoit  tête  en  Nor- 
mandie aux  Anglois  , qui , pour  profiter  des  troubles 
de  la  France , avoient  pallé  la  mer.  Une  troifieme  • 
enfin , aux  ordres  du  fire des  Vignes , faifoit  la  guerre 
en  Touraine  , contre  les  alliés  du  duc  de  Bretagne. 
Belefme  fut  emportée  «rafiau t à la  vue  des  ennemis , 
qui  n’oferent  entreprendre  d’y  jetter  du  fecours , ôc  . 
qui  le  retirèrent  honteafement.  i • . 

On  ne  doit  point  oublier  ici  ce  que  dit  Guillaume 
de  Nangis  * hiftorien  contemporain  , de  la  vigilance 
extraordinaire  de  notre  généreule  reine  durant  le 
fiége  de  Belefme.  Elle  vifitoit  elle-même  l’on  camp , 

& parcour’oit  tous  les  quartiers,  & fur-tout  avoit 
un  foin  très-grand,  de  la  cavalerie.  Un  jour  qu’il 
^ail'oitun  froid  excefiif,  elle  fit  allumer,  pendant  la 
nuit , dç  grands  feu$  de  tous  côrés , & principalement 
autour  des  chevaux  & des  gens  d’armes.  «<  Ce  n’étoit 
jj  pas  feulement  par  cette  vigilance  , ajoute  l’hifto- 
« rjen  , que  Blanche  de  Gaftille  paroilfoit  être  une 
j>  princelie  de  conduire;  mais,  en  tout  le  refte  de 
jj  les  aftions , ç’vkoit  la  plus  adroite  & la  plus  ha-  ,,  . 
jj  bile  femme  de™n  royaume,  jj  Blanche  ramena 
comme  en  triomphe  le  roi  fon  fils  dans  fa  capitale , 
pour  y palier  le  refte  de  l’hiver.  * ' 

Au  prinrems  de  1229,  les  rebelles  fe  jettereitt 
avec  toutes  leurs  forces  fur  la  Champagne , afin  de 
le  venger  du  comte  Thibaud  , & commirent  dans 
cette  province  d’étranges  ravages.  Ils  furent  même 
violemment  foupçonnés  de  vouloir  difpofer  de  là 
couronne  ; ce  qui  détermina  la  régente  à voler  au  « 
fecourtf  du  Comte.  La  feule  approche  du  connétable 
de  Montmorenci  fit  perdre  courage  aux  barons  ; 
ils:prirent  la  fuite  avec  une  promptitude  extraordi- 
naire , 6 i députèrent  à la  régence , pour  lui  faire  de 
trèi -humbles  proteftations  qu’il  n’avoient  pris  les 
armes.que  contre  le  comte  de  Champagne.  Nonob- 
ftaflf  leur  requête  , l’artnée  royale  les  pourfuivi$ 
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âvec  chaleur  jufqu’à  Langres , oîi  Blanche  fe  laiffa 
pèrfuader  enfin  de  traiter  avec  eux  Elle  exigea  qu’ils 
miffent  bas  les  armes , & ceffaffent  promptement 
tous  aftes  dTioftilité  contre  le  comte  ; à ces  condi- 
tions $ elle  leur  accorda  la  paix  , vers  k fin  de  l’été 
de  la  mêtne  année. 

• Qui  n’auroit  cru  qu’après  tant  de  révoltes  & de 
pardons,  la  tranquillité  ne  dût  être  parfaitement  ré- 
tablie dans  le  royaume  ? Mais  la  rébellion  avoit 
pris  de  trop  fortes  racines  dans  l’efprit  du  duc  de  Bre- 
tagne. Il  talloit,  pour  le  réduire,  de  plus  grands  re- 
vers que  ceux  qu’ils  avoit  effuyés.  Sur  la  fin  de^’an- 
née  1229  , il  recommença  la  guerre  par  mille  en- 
treprifes , & par  plufieurs  aéfes  d’hoftilités  qu’il  com- 
mit fur  les  terres  de  France.  L’infatigable  régente 
part  auffitôt  de  Paris  $ accompagnée  du  roi  fon  fils , 
& d’une  armée  fort  lefte  , dont  le  connétable  étoit 
lieutenant-général  fous* le  roi.  La  terreur  & l’effroi 

Î »récèdcfit  l'a  marche  tout  fuit  dans  l’Anjou  & dans 
a Bretagne.  Elle  met  le  fiége  devant  Angers,  au  com- 
mencement de  1230  ; 6c  cette  ville,  appartenante  au 
roi  d’Angleterre,eff  prefqu’auffi-tôtprife  qu’attaquée. 

. De  - là  Ülanch'e  conduit  fon  fils  à Cliffon  , oîi  fe$ 
armes  ne  font  pas  moins  heureufes.  Ce  fut  darfs 
cette  ville  que  le  comte  de  la  Marche,  l’un  des  prin- 
cipaux chefs  des  rebelles  , vint  implorer  la  clémence 
de  la  régente  , 6c  conclut  fon  accommodement  au 
mois  de  Mai  de  l’an  -a  230.  On  raiparque  qu’il  ne 
demanda  point  d’autres  affurances  que  la  parole  du 
connétable  deMontmorenci;  tant  cet  illnftre guerrier 
s’étoit  acquis  d’eftime  parmi  fes  ennemis  même. 

Au  mois  de  Juin , l’armée  royale  fit  le  fiége  d’An- 
cenis , à fix  lieues  au-deflus  de  Nantes.'  Le  roi  d’An- 
gleterre étoit  alors  dans  cette  capitale , il  en  délogea 
promptement , « aimant  mieux,  dit  l’hiftorien  de. 
> j Blanche , manquer  de  foi  à fon  fidèle  partifan  le 
i>  duc  de  Bretagne  , que  de  fe  mettre  au  hazard 
j>  d’augmenter  les  trophées  d’une  femme , de  laquelle 
pour  la  fécondé  fois  il  n’olbit  attendre  les  atta- 
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» ques.  » Durant  le  Siège  d’Ancenis  , la  régente  fit 
condamner,  par  un  arrêt  lolemnel  du  parlement,  ou 
de  l’afTemblée  des  grands  Seigneurs  de  France , Pierre 
dit  Mau-cltrc , duc  de  Bretagne  , comme  criminel 
de  lèfe-majefté,  de  félonie,  & d’autres  crimes  énor- 
mes ; & le  même  arrêt  déclara  Tes  vaflaux  & fujets 
abfous  envers  lui  du  ferment  de  fidélité  ; & pour 
dpnner  plus  de  peur  aux  Bretons  , Blanche  fit  con- 
firmer toute  cette  procédure  par  l’autorité  Apofto- 
lique.  En  conséquence , plufieurs  Seigneurs  du  pays 
vinrent  rendre  hommage  au  jeune  Louis  , entre  les 
mains  defamere.Cependant  lâ  ville  d’Ancenis  fut  for- 
cée d’ouvrir  fes  portes.Oudon  ôcChantoceaux,forte- 
reffei  Situées  des  deux  côtés  de  la  Loire  ,n’oppoferent 
qu’une  foible  réfiftance  ; en  peu  de  tems , toute  la  Bre- 
tagne fut  foumilé,  à l'exception  de  Nantes;  &le  duc 
lui-même  fe  voyoità  la  veille  d’être  forcé  dans  fa  ca- 
pitale. Mais  Blanche  , qui  pouvoir  & devoit  peut- 
être  terminçr  la  guerre  par  le  châtiment  d’un  rebelle. 

Se  laifla  fléchir  aux  prières  de  Rofie  t,  comte  de 
Dreux  , premier  prince  du  Sang  , & fre  e ainé  de 
Pierre,  duc  de  Bretagne.  Elle  rendit  Sesétats  au  duc  , , 

après  avoir  pris  toutefois  Ses  précautions  pour  l’a-, 
venir , St  retourna  paffer  à Paris  le  refte  de  l’hiver. 

Blanche  de  Caflille  employa  les  dernieres  années 
de  fa  régence  à conferver  fanion  St  la  paix  parmi 
les  grands  du  royaume,  & s’occupa  plus  que  jamais 
à taire  fleurir  la^uftice  8t  la  piété.  Elle  redoubla 
fej  aumônes  envers  les  pauvres,  Ses  charités  envers 
les  égides  & les  monafteres,  & fit  fur-tout  un  grand 
nombre  dç  riches  fondations.  En  1 234 , fa  politique 
procura  de  nouveaux  avantages  à la  France , par 
un#  trêve  de  trois  ans  , qu’elle  fit  avec  l’Augieterra, 

& parle  mariage  du  roi  fon  fils. avec  Marguerite, 
fille  aînée  du  comte  de  Provence.  L’année  ïurvante, 

S.-  Louis  ayant  atteint  l’âge  de  vingt  & un  ans  * , 

t » “ ! î » , 

.*  Avant  S.  Louis pon  ne  trouve  point  que  l'âpe  4e  la  ma- 
jorité de  nos  Rois  lojt  détermine  d'une  maniste  iuvaïuble , 

. 
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entra  dans  l’exercice  de  l’autorité  fouveraine , qui, 
dans  les  mains  de  Blanche , avoit,  comme  on  l’a  vu, 
reçu  beaucoup  d’éclat.  » • • 

On  ne  dira  rien  ici  des  événemens  oui  fe  font 
pâlies  entre  cette  première  régence  de  Blanche  de 
Caltille,  Scia  fécondé,  c’elt-à-dire  depuis  1235 
jufqu’à  l’année  1 148  , que  S.  Louis  partit  le  1 2 de 
Juin  pour  fon  voyage  de  la  Terre  - fainte , après 
avoir  établi  la  reine  fa  mere  régente  du  royaume 
pendant  fon  abfence.  On  remarquera  feulement  que 
Blanche  , en  princefle  judicieule  & fage  , avoit 
fait  tous  fes  efforts  pour  détourner  le  roi  d’une  ex- 

Ï édition  , qui  ne  pouvoit  être  que  très-funefle  à la 
rance,  , 

Blanche  n’eut  pas  de  peine  à reprendre  le  mani- 
men»  des  affaires  auxquelles  elle  n’avoit  point  celle 
d’ avoit  part,  depuis  même  la  majorité  de  fondis, 
Comme  elle  étoit  fort  habile  & très-grande  politique, 
elle  veilloit  de  tous  côtés  pour  empêcher  que  le  feu  de 
la  fédjtion  ou  de  la  guerre  ne  s’allumât  au  dedans  ou 
au  dehors  du  royaume , & difpofoit  toutes  choies 
pour  en  éteindre  la  première  étincelle. 

Au  mois  d’Août  de  l’an  1249,  la  régente  perdit 
un  de  fes  plus  fermes  l'outiens,  dans  I3  perforine  d’Al- 
fonfe  comte  de  Poitiers , frere  du  roi , qui  fut  obligé 
de  conduire  à ce  prince  des  troupes  & de  l'argent. 
Mais , fans  reflource  du  côté  de  fa  famille  ? elle  en 
trouva  dans  iijn  courage  & fa  confiance.  Raimond , 
comte  de  Touloufe , dont  le  comte  de  Poitiers  avoit 
époufé  la  fille , étant  mort  au  mois  de  Septembre  , 
la  régente  envoya  promptement  en  Languedoc  des 
commiflaires  pour  prendre  pofTeflion  des  états  dç 
Raimond  , au  nom  d’Alfopfe  de  France  , &.  de  la 


puifque  PJiilippe  & Philippe  Augufte  ne  demeurèrent  Cous 
lp  pouvoir  des  regens  8e  des  tuteurs  que  j’.ifqu'i  quinze  ans; 
Philippe  le  Hardi , fils  8e  fucceflTeu*  de  S.  Louis , commença 
de  le  fixer  à quaioize  ans  ; & cent  ans  après  , Charles  V eu  fit 
un  règlement  ceitain  8e  perpétuel,  „ 
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çrincefle  fa  femme*  qui -en  étoient  devenus  héritiers. 
En  même  teins , elle  fit  des  traités  particuliers  avec 
les  principaux  vaflaux  du  feu  comte , & s’afliira  de 
leur  fidélité.  Ce  fut  aüfli  par  fes  ordres  qu’on  mé- 
nagea fi  bien  les  efprits  des  peuples  dans  cette  pro«. 
vince  , que  * quoiqu’on  eût  à craindre  quelques  fou- 
levemens  de  la  part  des  Albigeois , qui  tenoient  en- 
core à leurs  -erreurs  , .on  n entendit  parler  d’aucun 
complot  ni  d’aucune  émeute. 

Vers  le  commencement  de  l’an  1 a^o.  Blanche  de 
Caftille  envoya  au  roi  fon  fils  une  grande  quantité 
d’argent , autant  que  onze  charrettes  attelées  de  plu- 
sieurs chevaux  en  pouvoient  porter.  Elle  avoit  déjà 
fait  partir  plufieurs  convois  à-peu-près  femblables  ; 
& ce  n’étoit  pas  un  médiocre  embarras  pour  cette 
prince(Te'd’être;obligée  d’épuil'er  le  royaume  de  finan- 
ces , & d’y  conferver  pourtant , comme  elle  faifoit , 
la  paix  & l’abondance.  Sa  tendreffe  maternelle  nié- 
toit  pas  à de  moins  rudes  épreuves  que  fon  amour 
pouffes  fujets.  Elle  ne  recevoir  que  de  fâcheufes 
nouvelles  de  l’Egypte,  foitque  S.  Louis  eût  vaincu 
les  infidèles  , foit  qu’il  en  eut  été  battu  ; dans  l’un. 
& dans  l’autre  cas,  la  France  perdoit  la  fleur  de 
fes  guerriers,  ât  desrichefles  immenfes.  Quelque  tems 
après  les  fêtes  de  Pâques  de  cettç  année*  S.  Louis 
ayant  eu  quantité  de  mauvais  fuccès  à la  Maffoure , 
ayant  vu  (on  armée  taillée  en  pièces  , & le  comte 
d’Artois  fon  frere.  maffacré  par  les  ij^fidèles  , de- 
meura prifonni^ç  avec  plûpart  des  princes  & des 
fei meurs  d ^ & cour> 

^°r  ^rae  Blanche  apprit,  au  bout  de  quelque  mois, 
cel.  éirange  malheur  , elle  fut  pénétrée  de  la  plus 
ÿive  tri  fi  eue  ; & fa  famé  même  en  reçut  un  confi- 
dérable  dommage.  Depuis  ce  tems , elle  fut  pretque 
toujours  languiilante  ; mais  portant  dans  un  corps 
foible  uné  ame  vraiment  héroïque , elle  redoubla  (es 
foins  pour  la  profpérité  de  l’Etat , ou  du  moins  pour 
en  empêcher  la  ruine.  Elle  fe  hâta  de.ramaffer  les 
femmes  d’argent  prodigituiés  , qu’il  falloit  envoyer 
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Egypte  pour  la  rançon  dn  jeune  monarque  & des- 
princes  Tes  h eres.  L’elperance  quelle  avoit  du  prompt 
retour  de  S.  Louis  , 8c  de  fes  autres  entans  , don- 
noit  une  activité  merveilleufe  à toutes  fes  actions. 

L’arrivee  des  comtes  de  Poitou  8c  d’Anjou , freres 
de  S.  Louis  , au  commencement  de  l’année  1251  y 
caufa  beaucoup  de  joie  à la  régente  ; mais  cette  joie 
fut  bien  modérée  par  une  lettre  du  roi  fondis,  qui 
lui  marqnoit  fa  réfolution  de  ne  point  revenir  en 
France  qu’il  n’eût  remis  les  affaires  des  Chrétiens  en 
meilleur  état , 8c  qu’il  n’eût  regagné  fur  les  Sarra- 
fms  les  avantages  qu’il  avoit  perdus.  Il  finifïoit  par 
. lui  demander  de  nouveaux  fecours  d’hommes  8ç 
d’argent.  Blanche  , étouffant  dans  fon  cœur  les  cruels 
chagrins  que  lui  donnoit  cette  lettre , ne  fongea  qu’à 
fiiivre  les,  ordres  de  fon  fils.  Elle  fit  inviter  d’abord, 
puis  fommer  tous  les  feigneurs  du  royaume  à faire 
le  voyage  de  la  Terre-fainte,  fous  peine  de  con- 
Üfcation  de  leurs  terres  & châteaux  ; trifte  nécellïté 
dont  la  régente  gémiffoit  la  première.  Pour  comble 
de  malheur,  la  France,  jufqu’alors  paifible,  fut  las 
proie  du  zèle  fanatique  de  certaine  canaille  qu’on 
appella  Pajloureaux  , lefquels , fous  prétexte  d’aller 
venger  l’outrage  fait  à S.  Louis  , s’affemble- 
rent  au  nombre  de  plus  de  cent  mille  hommes  , & 
commirent  dans  les  provinces  du  royaume  toutes 
fortes  d’excès  & de  defordres.  On  les  avoit  tolérés 
d’abord  , comme  pouvant  être  utiles  aux  croifés  ; 
mais  il  fallut  cette  année  armer  contre  eux , 8c  leur 
faire  une  guerre  fanglante.  On  en  extermina  ûn  grand 
nombre;  « & cette  vapeur  çrofliere,  dit  l’hiftorien 
» de  Blanche  , qui  s’étoit  élevée  de  la  terre , fut 
» difiïpée  en  un  inftânt , par  les  foins  8c  par  la  con- 
* duite  de  la  régente.  » f . 

Blanche  de  Caftille  n’eut  pas  moins  d’attention 
/ ,à  s’oppofer  aux  prétentions  injuftes  de  quelques  ec- 
cléfiaftiques  , entr’autres  du  chapitre  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  qui  prétendoit  avoir  droit  de  vie 
& de  mort  fur  les  paylans  de  fa  jurifdi&ion.  Elle  fe 
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rendit  en  perfonne  aux  prifons  de  l’officialité  , en 
frappa  la  première  les  por.es,  dont  elle  rit  achever 
l’ouverture  par  ceux  de  fa  fuite , ÔC  mit  en  liberté 
tme  troupe  de  miférables  que  les  chanoines  y tenoient 
renfermés.  Depuis,  elle  les  prit  fous  fa  proteélion, 
& fit  faifir  le  terpporel  des  chanoines , qu’elle  retint 
jtifqu’à  ce  qu’ils  tuffent  rentrés  dans  leur  devoir. 
Mais , voulant  accorder  la  juftice  la  plus  exaéle  avec 
la  clémence  , elle  déclara  que  les  villages  dont  les 
habitons  avoient  été  fi  maltraités  , demeureroient 
affranchis  de  ces  droits  odieux  que  prétendoit  le 
chapitre  de  Notre-Dame , à condition  toutefois  que 
les  nabitans  payeraient  une  fomme  raifonnable  pour 
leur  liberté.  ..  t 

Cependant  la  fanté  de  la  reine  s’affoiblifiant  de  plus  * 
en  plus , fes  médecins  lui  confeillerent  de  quitter  l’air 
de  Paris,  pour  en  aller  refpirer  un  plus  fainà  la  cam- 
pagne. Elle  choifit  Melun  pour  fa  réfidence,  & 
paila  dans  cette  ville  l’été  & l’automne  de  l’an  1253? 
Elle  y fut  attaquée  d’une  fievre  lente  & continué  , 
qûi  l’avertit  du  peu  de  tems  qu’il  lui  refloit  à vivre, 
p’étant  fiÿt  tranfporter  à Paris , elle  y mourut  le  jour 
de  S.  André,  munie  des  Sacremens  de  l’égliie,  & 
âpres  avoir  fait  profeffion  entre  les  mains  de  l’ab- 
belTe  de  Maubuiu'on , de  l’ordre  de  Cîteaux , âgée 
de  foixante  & huit  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans 
l’abbaye  de  Maubuifion , & fut  porté,  dit-on  , fur 
les  épaules  des  principaux  feigneurs  de  la  cour. 

BLANCHE  de  Bourgogne  , reine  de  France, 
étoit  fille  d’Othon  IV,  comte  de  Palatin  de  Bour- 
gogne, & de  Mahaud  oü  Matilde  d’ArtoU.  Elle  fut- 
mariée , en  1 308,  à Charles  le  Bel , comte  de  la  Mar- 
che , qui  fut  depuis  roi  de  France  , après  la  mort 
de  fes  deux  freres , Louis  Hutin  & Philippe  le  Long. 
Cette  pr  ncefie,  étoit  parfaitement  belle.  Mais  trop 
femblable  à fes  belles-fœurs  , femmes  de  Louis 
de  Philippe  , elle  fe  deshonora  par  un  commerce' 
criminel.  Toutes  trois  furent  convaincues  d’adultère , 
& reléguées  au  Château -Gaillard  d’Andely.  Blanche 
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y étoit  encore  en  13I1.  Elle  fut  répudiée  l’année 
luivartte,  fous  prétexte  de  parenté.  Trois  ans  après  , 
elle  obtint  la  permiflion  de  fe  faire  religieufe , & 
finit  fa  vie  à l’abbaye  de  Maubuifion  , en  1526,  dans 
les  exercices  d’une  rigoureufe  pénitence. 

- BLANCHE  de  Navarre,-  reine  de  France * 
fécondé  femme  de  Philippe  de  Valois  , étoit  fille 
de  Philippe , III  du  nom  , roi  de  Navar/e,  & de 
Jeanne  de  France , reine  de  Navarre.  Elle  fut  ma- 
riée tort  jeune  encore  à Brie -Comte-Robert  en  1349; 
accoucha  d’une  fille  pofthume,  deux  ans  après,  & 
mourut  en  1398,  âgée  de  foixante-fept  ouloixante- 
huit  ans. 

BLANCHE  de  France,  reine  de  Bohême,  fille 
du  roi  Philippe  III,‘furnommé  le  Hardi , fut  ac-« 
cordée,  en  1 299,  à Rodolphe  III,  dit  le  Débonnaie 
roi  de  Bohême  , dans  l’entrevue  qui  fe  fit  au  mois 
de  Décembre  à Vaucouleur,  entre  le  roi  Philippe  & 

, l’empereur  Albert  I.  Le  mariagé  fe  fit  l’année  d’après  ; 
&Blanche  mourut,  en  1303,  à Vienne  en  Autriche,- 
où  elle  fut  enterrée  dans  l’églife  des  Cordeliers. 

BLANCHE  de  France,  reine  de  Caftiile , fille 
de  S.  Louis  , de  de  Marguerite  de  Provence  , naquit 
àJapha enSyriel’an  1252,  &futmariée,en  1269, par 
difpenfe  du  pape  Martin  IV  , à Ferdinand  de  la 
Cerda,  infant  de  Caftiile,  fils  aîné  du  roi  Alfonfe  X. 
Elle  eut  de  ce  mariage  Alfonfe,  feigneur  deLunel  t 
& Ferdinand  , feigneur  de  Lara,  qui  turent  privés' 
du  royaume  de  leur  aïeul.  Ferdinand  étant  mort  à 
Valladolid,  au  mois  d’Août  de  l’an  1275  ,ila  reine-'- 
Blancbe  revint  en  France,  & y finit  fes*  jours  en 
1320.  C’eft  elle  qui  fit  bâtir  à Paris  une  partie  de  l’é- 
glilé  des  Cordelieres  du  fauxbourg  S.  Marcel  : elle  y . 
fut  enterrée , & l’on  y voit  encore  fon  épitaphe. 

BLANCHE  de  Bourbon  , reine  de  Catlille  , 
fille  de  Pierre  I de  ce  nom  , duc  de  Bourbon , fut  ac- 
cordée à Pierre  roi  de  Caftiile , furnommé  le  Cruel  ; & 
le  mariage  fe  fit  en  l’abbaye  de  Preuilly , le  9 de 
Juillet  de  l’an  1352.  Cette  princelfe  n’étoit  alors  que 
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dans  fa  quatorzième  année,  6c  ayoit  autant  de  vertil 
que  d’efprit  6c  de  beauté.  Le  roi  Ton  mari  la  traita 
de  la  manière  du  monde  la  plus  cruelle  ; ÔC  l’ayant 
long-tems  retenue  en  pril'on  , il  la  fit  enfin  empol- 
ionner  à Medina-Sidonia,  l’an  1361,  parce  qu’il 
étoit  irrité  du  parti  que  les  grands  du  royaume  avoient 
formé  contre  lui , pour  le  punir  lui-même  de  fes 
cruautés.  Blanche  n’étoit  alors  âgée  que  de  vingt-p 
trois  ans.  Elle  tut  enterrée  à Tudelle.  Les  François 
ne  laiilérent  pas  cette  mort  impunie. 

BLANCHE  d’Artois,  reine  de  Navarre,  fille 
de  Robert  de  France, I de  ce  nom,  comte  d’Artois  , 
6c  de  Mahaud  de  Brabant , fut  mariée , Tan  1 269 
par  difpenfe  du  pape  , avec  Henri  1 , dit  le  Gros , 
roi  de  Navarre,  8c  comte  de  Champagne , dont  elle 
eut  Jeanne,  mariée  au  roi  Philippe  IV,  dit  le  Bel.  Le 
roi  de  Navarre  mourut  en  1274;  & Blanche  prit 
une  fécondé  alliance  avec  Edmond  d’Angleterre  , 
comte  de  Lancaftre.  Elle  fonda  l’abbaye  d’Argen- 
foles  , de  l’ordre  de  Cîteaux  j qui  eut  pour  prer 
miere  abbeffe  la  bienheureufe  Ida,  morte  à Paris 
le  deuxieme  jour  de  Mai  de  l’an  1302. 

BLANCHE,  reine  de  Navarre,  étoit  fille  de 
Charles  111,  dit  U Noble,  roi  de  Navarre,  6c  d’E- 
léonore de  Caftille.  Quoi  qu  elle  ne  fut  que  là  lixieroe 
des  entans  de  ce  roi , elle  demeura  néanmoins  hé- 
ritière de  cet  Etat  après  la  mort  de  fon  pere  arrivée 
en  1423  , & fut  mariée  fort  jeune  à Martin  d’Aragon  f 
roi  de  Sicile.  Ce  prince  étant  mort  à Cagliari , le  23 
de  Juillet  1409  , elle  prit , l’an  1 420 , une  ieçonde  al-, 
liance  avec  Jean  d’Aragon  , duc  de  Fennafiel,  de- 
puis roi  de  Navarre  6c  d’Aragon.  Ils  furent  cou- 
ronnés à Pampelune  , le  1 5 de  Mai , jour  de  la  Pen- 
tecôte de  l’an  1 429  ; 6c  la  reine  mourut  à Notre- 
Dame  des  Neiges  en  Caftille, le  premier  d’ Avril  1441. 
Son  corps  fut  porté  dans  la  N avarre , où  il  eft  en- 
terré dans  l’églil'e  dés  religieux  de  S.  François  dé 

Tudeifc.  t,.  n /..s. « 

BLANCHE  de  France,-  fille  pofthume  du  roî 
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Charles  IV  , & de  Jeanne  d’Evreux’,  née  à Château- 
neuf  près  d’Orléans , le  premier  jour  d’Avril  de  l’an 
1328,* porta  le  titre  de  Comteffe  de  Beaumont, 

& fut  mariée  à Philippe  de  France,  duc  d’Or- 
léans , le  18  de  Janvier  1344.  Elle  mourut,  fans  en- 
fans  , le  7 de  Février  1392,  & fut  enterrée  à Saint- 
Denis. 

' BLANCHE  de  Sicile  ou  d’Anjou  , cômteflè 
de  Flandres  , fille  de  Charles  de  France,  comte 
d’Anjou  6c  de  Provence,  roi  de  Naples  6c  de  Si- 
eile  6cc.  8c  de  Béatrix  de  Provence  , époufa  Ro- 
bert III , iàx.  de  Béthune , comte  de  Flandres  , 6c  mou- 
rut  en  travail  d’enfant , Pari'  1 272 , ne  laiffant  qu’un 
fils  mort  fans  lignée.  Son  corps  fut  enterré  dans 
l’abbave  de  Flines  près  de  Douai. 

BLANCHE,  reine  d’Aragon , fille  de  Charles II, 
roi  de  Naples  6c  de  Sicile,  qui  de  Marie  de  Hongrie , 
fa  femme , eut  quatorze  enfans  ; l’onzieme  étok 
Blanche,  qui  lut  mariée,  le  premier  du  mois  de  No- 
vembre 1295  , à Jacques  II,  roi  d’Aragon.  Elle  fut 
couronnée  à Saragoflé  , l’an  1296,  6c  mourut  à Bar-  ' 
celone , le  14  d’Oéfobre  de  l’an  1310;  fon  corps  fut 
enterré  au  monaftère  de  Sainte-Croix  en  Catalogne, 
où  l’on  voit  fon  tombeau. 

BLANCHE  , femme  de  Baptifte  de  la  Porte, 
citoyen  de  Padoue  , fe  rendit  très-illuftre  par  fa 
chafteté  S c par  fon  courage  dans  le  XIII  fiécle.  Elle 
accompagna  fon  mari  lorfqu’il  fut  envoyé  de  Pa- 
doue à Beflano  , dans  la  Marche  Trévifatie  , pour 
y commander  la  garnifon  en  1233  ; 6c  elle  défendu 
généreulêment  cette  place  avec  lui,  contre  le  tyran 
Acciolin  qui  l’affiégcoit.  Mais  la  ville  ayant  été 
prife  partrahifon , Ion  mari  y fut  tué , 6c  elle-même 
fut  menée  captive  à Acciolin.  Ce  tyran  , charmé  de 
la  beauté  6c  de  la  majefté  de  cette  Amazone,  qui 
parut  fous  les  armes  en  fa  pr'éfence , voulut  la  for- 
cer ; ce  qu’elle  évita  en  iè  jettant  par  la  fenêtre. 

. Lorfqu’elle  fut  guérie  de  cette  chute  , Acciolin 
redoubla  fes  efforts  pour  jouir  d’elle  ; 6c  ne  pou- 
F.  C.  Tome  J.  A a 
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vant  trouver  d'autre  moyen  pour  contenter  fa  bru- 
talité , il  la  fit  lier  fur  un  lit.  Cette  femme  affligée 
difiimula  fon  défefpoir , & fit  enforte  qu’on  lui  per- 
mît de  voir  fon  mari  dans  le  tombeau  , pour  y 
pleurer  l'a  mort.  Le  fépulcre  étant  ouvert , ello  le 
jetta  fur  le  cadavre  de  fon  époux  ; & par  un  effort 
extraordinaire  , elie  fit  tomber  fur  elle  la  pierre  qui 
couvroit  le  tombeau , dont  elle  fut  écralée. 

BLANCHEFLEUR  ««Blankaflour,  en  pro- 
vençal, ( Flandrinc  de  Flaffan  , di-e)  étoit  contem- 
poraine de  la  belle  Saure  ou  Laurette  de  Sade  ; 
elle  fe  diftingua,  comme  elle , par  fon  goût  pour  la 
poéfie,  &c  par  plufieurs  chanl'ons  provençales,  fur 
différens  fujets  de  galanterie. 

BLANCHETTl , ( Jeanne  de)  native  de  Boulo- 
gne, fille  de  Matthieu  Blanch-tti,  fut  une  des  fça- 
vantes  Italiennes  du  quatorzième  fiécle.  Elle  par-  - 
loit  bien  les  langues  latine  , allemande  & bohé- 
mienne, & excelloit  .dans  plufieurs  genres  de  lit- 
térature. 

BLANDINE,  du  nombre  des  célèbres  martyre* 
de  Lyon , étoit  une  efclave  d’une  dame  Chrétienne. 
Quoique  foible  de  corps  , & d’une  complexion  très- 
délicate  , elle  fouffrit  courageufement  les  tourmens 
pendant  tout  un  jour  , & lafla  les  bourreaux  fans 
fe  laifTer  abbatre  & fans  mourir.  Pendant  ces  longs 
& cruels  tourmens  , elle  difoit  continuellement: 

» Je  fuis  Chrétienne , & on  ne  commet-  aucun  crime 
» parmi  nous.  » Elle  fut  renfermée  dans  la  prifon , 
d’où  elle  fut  tirée  quelques  jours  après,  pour  être  con- 
duite au  fupplice.  On  l’attacha  à un  poteau,  & on 
l’expofa  aux  bêtes  farouches.  En  cet  état,  elle  en- 
couragea les  autres  martyrs  : aucune  des  bêtes  , 
qui  furent  lâchées  , n’ayant  touché  fon  corps  , on 
la  détacha  du  poteau  , & on  la  mit  en  prilon  peur , 
la  réferver  à de  nouveaux  combats.  Enfin , après 
que  la  plûpart  des  autres  martyrs  eurent  été  exé- 
cutés, Blandine  fut  amenée  le  dernier  jour  des  jeux* 
publics  dans  lé  parterre  de  l’amphithéatre , avec  ur 
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jeûné  garçon  de  quinze  ans , nommé  Politique , qu’elle 
encouragea  jufqu’à  la  mort  ; elle  refta  ainfi  la  der- 
nière. Après  qu’elle  eut  été  fouettée,  déchirée  par 
les  bêtes , mife  fur  une  chaife  de  fer  ardente  , elle 
fut  enfermée  dans  un  filet , & expofée  à un  tau- 
reau , qui  la  fecoua  long-tems  & la  jetta  plufieurs 
fois  en  l’air  avec  fes  cornes.  Après  tant  de  tourmens 
foufferts  avec  une  confiance  que  les  payens  admi- 
roient  eux-mêmes,  elle  fut  égorgée  comme  les  autres 
martyrs. 

BLANDINE,  aufii  nommée  Blanche^dcptLT  quel- 
ques écrivains  Confiance , reine  de  France , & femme 
de  Louis  V , dit  le  Fainéant.  Elle  étoit  fille  d’un  fei- 
gneur  d’Aquitaine , & , félon  d’autres , d’un  comte 
d’Arles , appelle  Rot  ‘ibaud.  On  ne  fçait  rien  de  bien 
certain  touchant  cette  princeiTe  , que  quelques-uns 
ont  accufée  d’infidélité  envers  le  roi  fon  mari  ; d’au- 
tres de  l’avoir  empoifonné.  Voici  ce  qu’en  dit  Mé- 
zeray  dans  fon  Abrégé  chronologique  : ««  Ce  ma- 
» riageétoiynal  aflorti  ; la  femme  courageufe  & ga- 
jj  lante  ; le  mari  fans  vigueur  d’efprit , ni  peut-être 
jj  de  corps-  Si  bien  qu’elle  conçut  du  mépris  pour 
» lui  ; & l’ayant  mené  en  fon  pays , fous  prétexte 
jj  de  lui  en  procurer  la  conquête  par  le  moyen  de 
jj  fes  parens  & de  fes  alliés , elle  le  planta  là  ; ÔC 
>j  le  roi  fon  pere  ( Lothaire  II  ) fut  obligé  de  l’aller 
jj  chercher.  j> 

BLEMUR,  ( Marie- Jacqueline  Bouetie  de')  dite 
de  S.  Benoît , religieufe  Bénédiéline  du  S.  Sacre- 
ment, naquit  le  8 de  Janvier  16 1 8 de  parens  illuf* 
très  par  leur  nobleffe,  & recommandables  par  leur 

Îiété , qui  lui  donnèrent  une  éducation  chrétienne. 
)ès  l’âge  de  cinq  ans , elle  fut  envoyée  à une  de 
fes  tantes  dans  l’abbaye  royale  de  la  Sainte  Trinité 
de  Caen.  A fept  ans , elle  fe  trouva  capable  de  chan- 
ter à l’office  le  martyrologe  , les  verfets  & les  gra- 
duels. Avant  onze  ans , elle  demanda  avec  tant  d’ar- 
deur l’habit  de  la  religion,  que  les  fupérieure^  ne 
purent  le  lui  refufer.  Jamais  elle  n’eut  de  joie  égalé  à 
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«elle  du  jour  de  fa  profeffion.  Quatre  ans  feule- 
ment après , elle  fut  choifie  pour  être  maîtreffe  des 
novices.  Elle  fut  enfuite  nommée  prieure  ; & ce  fut 
alors  qu’elle  commença  à travailler  à {'Année  1 3e- 
nèdittme.  L’application, qu’elle  donna  à cet  ouvrage, 
ne  lui  fit  rien  relâcher  de  l’afliduité  qu’elle  appor- 
tât à l’office.  Un  des  fruits  qu’elje  tira  de  cet  ou- 
vrage , fut  de  connoître  l’étendue  de  fes  devoirs  , 

Êar  l’exemple  des  faints  , dont  elle  écrivoit  la  vie» 
lie  rougit  de  louer  ce  qu’elle  ne  pratiquoit  pas  ; 
& quoiqu’elle  fçût  que  le  royaume  ae  Dieu  ne  con- 
cilie pas  dans  l’abftinence  de  certaines  viandes , elle 
crut  néanmoins  que , pour  être  véritable  imita- 
trice de  S.  Benoît , elle  devoit  joindre  cette  prati- 
que aux  autres  obfervances  de  l'a  règle. 

.La  Providence  lui  en  fournit  Poccafion  , en  infpi- 
rant  à madame  la  duèheffe  de  Meckelbourg  le  deffein 
de  faire  à Châtillon  un  nouvel  établiflement  de  re- 
ligieufes  Bénédictines  du  S.  Sacrement.  Cette  du- 
cheffe  la  demanda  pour  cet  effet  à fon  jJjbefïe  , qui 
ne  put  la  refufer  ; & la  mere  Jacqueline  Bouette  y 
confentit  volontiers , quoiqu’elle  eût  déjà  foixante 
ans.  Elle  fut  donc  reçue  dans  la  maifon  des  reli- 
gieufes  du  S.  Sacrement  ; & , de  prieure  qu’elle 
avoitété  autrefois  dans  l’abbaye  de  la  Sainte  Trinité, 
«lie  fe  réduifit  à l’humble  état  de  novice.  Après  cette 
profeffion,  elle  préféra  la  derniere  place  de  cette 
mail'on  à une  abbaye  qui  lui  fut  offerte. 

En  ce  tems-là,  elle  mit  au  jour  pluiieurs  ouvrages, 
qui  font  : Les  grandeurs  de  la  fainte  Vierge  ; la  Vie 
du  P.  Fourrier  de  Matincourt  ; les  Exercices  de  la 
Mort  ; & fur-tout  la  Vie  de  tous  les  Saints , en  deux 

?ros  volumes,  qu’elle  acheva  dans  un  âge  fort  avancé. 

endant  les  dernières  années , elle  fentit  fes  force* 
diminuer  ; perdit  l’ufage  de  la  vue  & des  pieds  , & 
prefque  entièrement  celui  de  la  langue.  Le  19  de 
Mars  1 696 , elle  fe  trouva  dans  une  grande  foibleffe  : 
cependant  le  21 , jour  de  la  fête  de  S.  Benoit,  elle 
fe  leva  dès  cinq  heures  &.  demie  du  matin  pour  com- 
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munier  ; & le  24 , après  une  agonie  de  vingt- quatre 
heures,  elle  expira. 

» BLESILLE  , une  des  plus  nobles  dames  Ro- 
» maines  , fille  de  la  très  - fainte  damp  Paule , & 
» freur  de  fâ  vierge  Euflochium , fut  un  exemple 
»>  d’un  très-illuftre  veuvage.  En  389  , après  avoir 
» laide  des  preuves  très-certaines  de  l’on  amour 
» pour  Dieu , n’étant  encore  que  dans  fa  ving- 
jy  tieme  année  , elle  pafla  des  ténèbres  à la  lu- 
» mière , à Rome  chez  fa  fainte  mere  ; & , comme 
» S.  Jérôme'  le  dit,  dans  l’ardeur  d’une  foi  com- 
*f  mençante , elle  reçut  la  couronne  de  l’œuvre  con- 
v fommée. 

» Je  crois  que  cette  jeune  perfonne  mérite  d’être 
» comptée  entre  les  femmes , non-feulement  iliuftres , 
»>  mais  faihtes , à caufe  delà  grandeur  de  fa  fainteté , 
» de  fon  innocence,  de  fa  chafteté  , de  fa  compaf- 
»>  fion  pour  les  malheureux  & pour  les  pauvres, 
» ainfi  qu’à  caufe  de  fa  grande  connoiflance  de  trois 
v langues.  Elle  fut  d’ailleurs  un  excellent  modèle 
» de  modération  & d’humilité.  Privée , à laplus  belle 
» fleur  de  fon  âge , d’un  mari , dont  la  nobleffe  & le 
n crédit  étoient  confidérables  , elle  arbora  fur  le 
» champ , à l’exemple  de  fa  mere , l’étendard  de  la 
n croix  ; en  forte  quelle  parut  s’affliger  plutôt  de  la 
» perte  de  fa  virginité  , que  de  la  mort  de  fon  mari. 

» Blcfdle , dégagée  du  lien  conjugal , if  eut  rien 
» de  plus  à cœur  que  de  fe  rabaifler  par  des  vête- 
v mens  fi  pauvres  & fi  méprifables , qu’elle  devint 
»>  pour  fon  fiécle  l’exemple  d’une  humilité  jufqu  alors 
« inouïe.  Elle  s’étoit  parée  précédemment  de  perles 
» & de  pierreries  de  très-grand  prix , interrogeant 
» tout  le  jour  fon  miroir , pour  en  apprendre  ce  qui 
» manquoit  à fon  ajuftement.  Comme  elle  avoit , 
»»  non  une  , mais  plufieurs  fois  dans  la  journée  , fait 
» peigner  & ranger  fes  cheveux  par  fes  femmes  de 
*t  chambre  ; depuis , négligeant  l’ornement  de  fa 

tête  , il  lui  fufflt  qu’on  n arrachât  point  fes  che- 
» veux.  Elle  avoit  d’abord  trouvé  dure  la  molleflê- 
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??  même  des  plumes  ; dans  la  fuite  elle  ne  cefla  pas 
»>  detre  à genoux  fur  la  terre , pour  prier  & louer 
?»  Dieu,  & pour  lui  demander  avec  une  ferveur 
» incroyable  & des  larmes  abondantes , qu’il  dair 
» gnât  lui  pardonner  fes  péchés.  Après  fa  priere  , 
» elle  chantoit  des  pfeaumes  ; & fa  tête  tombante, 
?»  fes  genoux  chancelans  , & fes  yeux  à demi- 
?»  fermés  par  le  fommeil , obtenoient  d’elle-  avec 
?»  peine  qu’elle  prît  un  peu  de  repos.  Son  habille-  ' 
?»  ment  etoit  pauvre  , comme  je  l’ai  dit  ; & fa  cein- 
» ture , loin  d’être  enrichie  d’or , ou  chargée  de  pier- 
?»  reries , étoit  de  laine  , de  la  fimplicité  la  plus 
» grande,  & telle  qu’il  falloir  quelle  fût  pour  ferrer 
?»  plutôt  fes  vêtemens  que  pour  les  couper.  L’extrême 
n modeflie  des  habits  n etoit  pas  chez  elle , comme 
» elle  l’eft  chez  la  plupart , la  marque  de  l’or- 
»>  gueil  de  l’elprit.  Elle  le  difoit  en  ellerrr.ême,  qu’il 
» n’y  avoit  point  d’ajuftement  mitoyen  entre  celui 
»>  des  femmes  de  chambre , & celui  de  leurs  maî- 
» trelfes  ,•  & l’on  voyoit  qu’à  cet  égard  , elle  avoit 
n plus  de  négligence  &.  plus  de  gravité  que  les  au- 
?»  très. 

>»  Après  quatre  mois  de  perfévérance  dans  fa  faintç 
» réfolution,  elle  tomba  malade  d’une  fièvre , doqt 
» le  feu  la  confuma  pendant  trente  jours.  Elle  en 
» devint  fi  foible , que  fon  col  délicat  pouyoh  à peine 
n porter  fa  tête.  Elle  vouloit  cependant  avoir  tou- 
?»  jours  dans  les  mains  quelque  prophète,  ou  l’évan- 
?»  gile  , dont  la  leéture  remplifîbit  fes  yeux  de  lar- 
» mes.  Enfin , lorfque  l’ardeur  de  la  fièvre  eut  achevé 
?»  de  détruire  fon  faint  & foible  corps , étendue  dans 
?»  fon  lit,  & prête  à rendre  l’ame,  elle  dit  à ceujc 
?»  qui  l’environnoient  : Priez,  je  vous  le  demande 
» en  grâce , le  Seigneur  Jefus  qu’il  me  pardonne  , 
?»  puilqu’il  ne  m’a  pas  été  donné  d’achever  ce  que  j’a- 
?»  vois  entrepris.  Elle  dit  ; 8ç  fon  ame  , débarafTé£ 
?»  du  fardeau  de  la  chair  , s’envola  vers  fon  Auteur  , 
»»  & retourna  prendre  , après  une  longue  abfence  , 
?j  pofieflion  de  fon  ancien  héritage. 
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» Sa  mort  fut  un  coup  fi  cruel  pour  faTainte  mere , 

» qa* en  la  pleurant , il  s’en  fallut  peu  qu’elle  ne 
» mourut  elle-même.  Jérôme , qui  demeuroit  alors 
« à Rome  , la  voulant  confoler  , fe  fervit  de  ces 
» termes  : Tant  que  l’ame  gouvernera  mon  corps , 
n ma  langue  prononcera  le  nom  de  Blelille.  Elle 
» fera  l’objet  de  mes  travaux.  Mon  efprit  s’occu- 
» pera  d’elie.  Il  n’y  aura  point  dans  mes  écrits  de 
» page  qui  ne'faffe  retentir  l'on  nom.  Les  vierges, 

» les  veuves  , les  moines , les  prêtres  la  liront  écrite 
» dans  mon  cœur  \ & la  courte  durée  de  fa  vie  fera  * 
» compenfée  par  une  mémoire  éternelle. 

» Blefille  eut  un  efprit  capable  d’apprendre  tout , 
n Sc  prefque  divin.  Sa  mémoire  fut  excellente  ; & 

« le  talent  de  la  parole  fut  en  elle  au  plus  haut  de- 
» gré.  Elle  s’appliqua  dès  les  plus  tendres  années  à 
>»  l’étude,  avec  tant  de  fuccès,  qu’en  peu  de  tems  elle 
>»  pofleda  parfaitement  les  langues  latine  & grecque, 
v & que , ce  qui  fut  admiré  dans  Origène  par  toute 
» la  Grèce,  elle  vint  très-promptement  à bout  de 
» vaincre  fi  bien  les  difficultés  de  la  langue  hébraï- 
rt  que , qu’elle  en  fçut  prononcer  les  Ions  bizarres 
» & rompus,  de  manière  àrfaire  croire  à qui  l’eût 
» entendue  , qu’elle  ne  fçavoit  parler  que  cette 
»>  langue.  » 

On  a traduit,  auffi  fidellement  qu’on  l’a  pu,  cet 
article  du  latin  de  Jacques- Philippe  Forefti  , plus 
connu  fous  le  nom  de  Phiiipfe  de  Be'gamt , reli- 
gieux Auguftin , auteur  d’un  ouvrage  intitulé  Des 
femmes  illuftres  chi ctienncs. 

BLICHILDF. , première  femme  de  Thécde- 
bertll,  roi  d’Auftraue.  Voye{  Bilechilde. 

BLITILDE,  reine  de  France,  femme  de  Chil- 
déric  II,  ne  nous  eft  connue  que  par  la  fanglante 
cataftrophe  qui  termina  fes  jours*  Le  roi , fon  époux, 

E rince  cruel  & barbare  , ayant , contre  la  loi , fait 
attre  de  verges  un  feigneur  François,  nommé  Bo- 
dillan  : celui-ci , qui  eut  préféré  la  mort  à un  trai- 
tement qui  n’étoit  rcfervé  qu’aux  ferfs  f jura  d’ep 
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tirer  vengeance,  & s’aflocia  quelques  autres  mé- 
contens.  Ayant , à quelque  tems  de-là , rencon- 
tré Childéric,  dans  une  partie  de  chaiTe,  près  de 
Chaumont  en  Vexin,  il  l’accabla  de  reproches  & 
d’injures  , & le  perça  de  fon  épée.  Non  content  de 
ce  parricide , il  courut  au  palais , ou  la  reine  Bli- 
tilde  étoit  avec  Ton  fils  Dagobert,  & les  maffacra 
l’un  & l’autre. 

BOBILE , reine  de  France.  Voyc^  Austregjlde. 

BOCAGE  , ( Marie-Anne  le  Page  , dame  du ) de 
‘l’académie  des  Arcades  de  Rome,  & de  celles  de 
Bologne  & de  Lyon , eft  une  des  fçavarttes  Fran- 
çoif'es  qui  font  a&uellement  le  plus  d’honneur  à 
notre  fiècle.  Ses  ouvrages  font  en  grand  nombre. 
Voici  les  titres  des  principaux.  Le  Parada  terrefire  , 
poeme  imité  de  Milton  ; le  Temple  de  la  Renommée  t 
poème  traduit  de  Pope;  les-  Amazones , tragédie; 
la  Colombiade  , ou  la  Foi  portée  ait  nouveau  monde , 
poème;  le  Prix  alternatif  entre  les  belle  -lettres  6*  les 
fciences  , poëme  couronné  à Rouen  en  1746  ; la 
Traduâion  de  ï'Oraijan  funèbre  du  prince  Eugène % 
&c. 

BOHÊME , ( Eli^&bcth  de  ) princefFe  Palatine. 
Voye { EutABETH  DE  BOHÊME. 

BOIS  , ( Madeleine  du  ) de  Fontaines-Marans 
dite  de  S.  Jofeph  , la  première  des  Carmélites  Fran- 
çoifes , qui  foit  morte  en  odeur  de  fainteté.  Elle  étoit 
fille  d’Antoine  du  Bois,  fleur  de  Fontaines-Marans, 
en  Touraine  , & de  Marie  Prud’homme,  fille  du 
fieur  de  Fontenay,  en  Brie,  & fœur  aînée  de  ma- 
dame la  chanceliers  de  Silleri  , l’une  & l’autre  il» 
luftres  par  leur  noblefie  & par  leurs  vertus.  Elle  na- 
quit à Paris,  le  18  de  Mai  1578  , & reçut  au  bap- 
tême le  nom  de  Madeleine . Le  père  Hilarion  de 
Cofte  rapporte  une  particularité  de  fon  enfance  , 
qui  peut  paroître  curieufe.  On  ne  changera  rien  au 
ftyle.  » 

» Dès  l’âge  de  quatre  ans , elle  fut  prévenue  de 
» Dieu  ; en  ce  tems , oü  les  enfirns  n’ont  point 
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» encore  I’ufage  de  raifon,  elle  fit  paroître  qu’elle 
« étoit  raSlbnnabIe&  pieufe  tout  enfemble.  La  grâce 
» l’éleva  de  la  terre  dans  le  ciel , & lui  donna  des 
v fentimens  de  l’éternité  ; car  étant  feule  fur  la  porte 
v du  logis  de  fon  pere  , à Paris , entre  les  bras  de  fa 
» gouvernante  ; & voyant  pafier  le  corps  d’un  en- 
« tant  que  l’on  portoit  en  terre , . elle  fut  touchée 
» de  cette  cérémonie,  & en  demanda,  plus  foi- 
» gneufement  que  fon  âge  ne  portoit , l’explica- 
» tion  à fa  gouvernante.  Celle-ci , s’accommodant 
» à fa  capacité , lui  dit  que  c’étoit  le  corps  d’une 
n petite  hile  qu’on  alloit  mettre  en  terre  , où  il  fe- 
v roit  mangé  des  vers , & que  fon  ame , félon  la  difté- 
» rence  de  fes  mérites , monteroit  en  paradis , pour  y 
« régner  avec  Dieu , ou  defcendroit  aux  enfers , 

» pour  y brûler  dans  un  feu  qui  ne  s’éteindroit  ja- 
» mais.  Cetté  réponfe  ouvrant  l’efprit  de  cette  pe- 
« tite  fille , & le  préparant  infenfiblement  au  mé- 
v pris  du  monde , lui  fit  dire  à fa  gouvernante  ces 
>*  paroles  : Mais  mourrai-je  aufii  comme  elle  ?...  Oui , 
n ma  fille , lui  répondit-elle  ; car  tout  le  monde 
» mourra  comme  cette  petite  fille  ; & l’enfant  pour- 
ri fuivant  fes  demandes  : Sera-t-elle  longtems  en  p‘a- 
>»  radis  ou  en  enfer  ?...  Une  éternité,  iui  répondit  fa 
« gouvernante...  Et  qu’eft-ce  qu’une  éternité , lui  re- 
» partit  la  petite?  Dure  t-elle  plus  d’un  jour?...  L’éter- 
■»  nité , lui  dit  la  gouvernante , n’a  point  de  fin  ; elle 
r>  dure  toujours , & ne  finira  jamais. . . . Ce  nom 
» d 'éternité  l’étonna  y cette  durée  qui  ne  finit  ja- 
» mais  & qui  recommence  toujours , fit  une  fi  puif- 
» fante  impreffion  dans  l’ame  de  Madeleine  du 
n Bois , que  dès-lors  elle  pafloit  des  heures  entiè- 
» res  à s’entretenir  de  ce  lùjet',  & difoit  fouvent , 
m par  le  mouvement  de  la  grâce  qui  l’animoit  : Une 
v éternité  en  paradis  ou  en  enfer  I II  nous  faut  tous 
r»  mourir  I & après  cette  vie , il  en  refte  une  autre 
qui  né  doit  jamais  finir  1 n 
Ces  heureufes  difpofitions  fe  fortifièrent  avec 
Tâge  ; ÔC  l’ordre  des  Carmélites  de  fainte  Thérèfe  - 
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n’eut  pas  été  plutôt  apporté  d’Efpagne  en  France; 
que  Madeleine  du  Bois  fe  préfeata  aux  fix  mere* 
Efpagioles,  pour  y être  adgiife.  Elle  fut  la  quatrième 
qui  prit  l’habit  de  cet  ordre;  & lès  vertus  éminentes 
ïen  rendirent  bientôt  une  des  plus  fermes  colonnes. 
Au  fortir  de  fon  noviciat,  elle  fut  établie  maitrefle 
de>  novices , & , dans  cette  charge  , elle  fut  très- 
utile  à fa  commmunauté.  Depuis , étant  prieure  des 
deux  monaftères  de  Paris  & de  celui  de  Notre- 
Dame  de  Pitié  à Lyon , elle  eut  plufieurs  occafions 
de  faire  éclater  fa  charité,  fa  prudence  , fa  patience 
& fon  humilité. 

» Durant  l’extrême  cherté , qui  arriva  à Paris  en 
» 1631  , dit  le  P.  Hilarion,  elle  fît  augmenter  le 
» pain  qu’on  donnoit  aux  pauvres,  & commanda 
n qu’on  n’en  refusât  à perfonne.  Le  nombre  des 
» pauvres  que  le  bruit  de  cette  aumône  attiroit  de 
» toutes  parts  , fut  fi  grand  , qu’elle  f t nourrir  long- 
» terns  plus  de  quatre  cens  perfonnes  tous  les  jours  , 
» aux  dépens  du'monaftère  de  Notre-Dame  des 
» Champs,  (dufauxbourg  S.  Jacques)  fans  l’afîif- 
a tance  duquel  plufieurs  écoliers  Anglois  euflent  eu 
» peine  à vivre  dans  une  faifon  fi  tâcheufe.  Audi 
» cette  charité  fut  fi  agréable  à Notre-Seigneur, 
» qu’il  la  voulut  honorer  d’un  miracle  après  fa  mort  ; 
» car  la  mere  prieure  de  ce  dévot  monaftère  ayant 
» eu  dévotion  de  faire  l’aumône  à cinquante-neuf 
» pauvres  , en  mémoire  des  cinquante-neuf  années 
» que  la  mere  Madeleine  avoit  vécu  fur  la  terre , 
» il  s’en  trouva  plus  de  cent  cinquante  qui  eurent 
rt  chacun  une  portion  de  viande,  quoiqu’il  n’y  en 
n eût  que  cinquante-neuf.  La  merveille  fut  encore 
» plus  grande  dans  le  pain  que  dans  la  viande  ; car 
» la  tourriere  n’en  ayant*  coupé  que  trente-neuf 
» portions , & s’étant  réfolue  de  donner  de  l’argent 
*>  à ceux  qui  n’auroient  point  de  pain , toutes  chofes 
» fe  multiplièrent  de  telle  façon  entre  fe^  mains  , 

que  non-feulement  les  pauvres  en  eurent  fufft- 
w laminent  pour  eux  , mais  en  portèrent  encore  à 
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» leurs  femmes  & à leurs  enfans.  Le  miracle  eut 
» tant  d’éclat , quon  en  dreffa  un  procès-verbal  de- 
» vant  M.  l’archevêque  de  Paris  ; & , pour  en  hc- 
» norer  le  fouvenir  , le  couvent  de  Notre-Dame 
« des  Champs  a toujours  depuis  continué  à traiter 
» cinquante-neuf  pauvres  ce  même  jour.  » 

Madeleine  du  Bois  mourut  le  jeudi  30  d’ Avril 
1637  , & fut  enterrée  dans  le  cloître,  luivant  fon  in- 
tention. Sa  Vie  a été  ççrite  par  le  P.  Sénault,  prêtre 
de  l’Oratoire. 

BOISMORTIER,  ( mademoifelle  de ) fille  du 
muficien  de  ce  nom,  a fait  imprimer  en  1731,  un 
ouvrage  intitulé  : Me  noires  de  la  co'ntejfe  de  Ma - 
rienbourg.  C’eft  tout  ce  que  nous  fçavons  de  cette 
auteur. 

BOISS ANGERS,  ( mademoifelle  de)  nous  eft 
connue  parM.  de  Vertron , qui  dit  qu’elle  a un  génie 
particulier  pour  les  énigmes. 

B OI  VAU  LT.  ( madame  la  prefidente  de)  Cette 
dame  naquit  avec  tous  les  avantages  qui  donnent  un 
rang  diftingué  dans  le  monde.  Son  efprit , fa  figure , & 
plus  que  tout  cela  , les  grâces  féduifantes  répandues 
fur  fa  perfonne , la  rendoient  l’idole  des  cercles 
mais  à peine  entrevit-elle  l’ufage  de  ces  talens  ex- 
térieurs , quelle  en  fit  hommage  à celui  qui  l’en 
avoit  fi  libéralement  pourvue.  M.  Hébert  fon  pere  , 
célèbre  avocat  au  confeil , la  maria  de  bonne  heure 
à M.  Boivault,  prélident  à la  chambre  des  comptes 
de  Dijon  , qui  mena  dans  fa  province  fa  nouvelle 
époule.  Le  premier  foin  de  la  préfidente  fut  d’em- 
ployer tous  (es  efforts  à guérir  fon  mari  de  fa  paillon  • 

Çour  le  jeu.  Enfuite  elle  fe  choifit  pour  directeur  le 
. de  Clugny  , & méprifa  tous  les  ridicules  que  le 
monde  attache  à la  dévotion.  » 

Nous  n’entrerons  point  ici  dans  le  détail  de  fa  mor- 
tification , & de  toutes  les  œuvres  de  fa  charité  : 
il  l'uffit  de  de  dire  qu’elle  fit  aimer  la  vertu  à tous 
ceux  qui  la  connoiffoient.  On  s’aflembloit  chez  elle 
par  amufement.  ; on  y revenoitpar  édification.  Sa' 
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maifon  étoit  une  école  de  morale , remplie  de  gen» 
qui  n’en  avoient  pu  jufques-là  fupporter  les  pré- 
ceptes. Le  prélident  vint  à mourir  ; alors  fon  époufe  , 
ne  tenant  plus  au  monde  par  aucun  lien , déchira 
fon  portrait , brûla  les  tableaux  profanes  & les  or- 
nemens  mondains  qui  fervoient  à fa  parure,  & vola 
chez  les  Carmélites.  Le  P.  de  Clugny  voulut  en  vain 
s’oppofer  à ce  facrifice  , en  lui  repréfentant  que  le 
monde  avoit  plus  befoin  de  fes  vertus  que  le  cloître. 
L’évènement  juftifia  les:  confeils  du  direéieur  : l’a- 
vant-veille  du  jour  marqué  pour  la  cérémonie  , la 
Providence  permit  qu’on  lui  fufcitât  de  grandes  af- 
faires , & qu’on  formât  oppofition  à fon  aeffein.  Cet 
obftacle  ne  put  arrêter  fon  zèle  : elle  facrifia  la  plû- 
part  de  fes  droits  pour  jouir  de  la  vie  religieufe  ; 
mais  comme  elle  avoit  la  vue  très-fuible  , quoi- 
qu’elle eût  à peine  quarante  ans , & qu’elle  ne  pou- 
voit  lire  fes  offices , le  direéleur  failit  ce  prétexte 
pour  la  détourner  du  couvent;  ajoûtant  que,  par 
efprit  de  pénitence , elle  devoit  fe  réfoudre  à palier 
dans  le  monde  pour  une  religieufe  défroquée.  Ma- 
dame de  Boivault , toujours  humble  & foumife  , 
obéit , mais  bien  réfolue  de  fe  macérer  par  les  plus 
grandes  auftérités.  On  peut  même  dire  , à ne  con- 
lulter  que  la  raifon  , qu’elle  pouffa  trop  loin  cette 
ferveur. 

Souvent  elle  étoit  revêtue  d’une  haire  tiffue  de 
crins , garnie  en  plufieurs  endroits  de  petites  pointes 
de  fer  , & couchoit  dans  deux  cilices  faits  en  forme 
de  draps  , étendus  fur  deux  planches  de  bois.  Ces 
pieufes  cruautés  font  plus  admirables  qu'imitables; 
mais,  ce  qui  eft  au-deffus  de  nos  éloges , c’eft  le 
foin  qu’elle  prenoit  de  cacher  fes  bonnes  aéfions , & 
d’étouffer  l’amour-propre  , qui  fe  mafque  fouvent 
du  voile  de  la  vertu.  Sa  table  étoit  toujours  bien 
fervie;  & fes  domefttques  même  ignoraient  que,  fe 
contentant  d’un  fimple  potage , & iouvent  d’un  mor- 
ceau de  pain,  elle  nourriffoit  une  pauvre , mais  ver- 
tueufe  famille  de  tous  les  mets  qui  couvroient  & 
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râble.  Son  immenfe  charité  la  dépouilla  de  tous  Tes 
biens , au  point  que , fa  fervante  étant  malade  , elle 
alloit  elle -même  chercher  le  nécelTaire  dans  fon 
voifinage , &.  s’acquittoit  auprès  d’elle  des  fonctions 
les  plus  humiliantes.  Malgré  ces  mortifications  , on 
ne  remarquoit  point  fur  l'on  vifage  les  traces  du 
jeûne,  & la  pâleur  d’une  pénitente  : fon  air  riant 
& fon  aifance  naturelle  annonçoient  la  paix  & le 
bonheur.  Elle  conferva  fa  vivacité  & fon  enjoue- 
ment jufqu’au  lit  de  la  mort. 

Sa  maladie , qui  dura  neuf  mois , commença  par 
une  fievre  lente  & un  rhume  confidérable , qui  pro- 
duifit  une  oppreffion  & une  hydropifie  de  poitrine  ; 
fes  entrailles  croient  dévorées  par  un  feu  ardent , qui 
envoyoit  au  cerveau  des  fumées  noires  & mali- 
gnes. Toute  autre  eut  fuccombé  à une  pareille 
fituation  ; mais  l’Euchariflie , dont  elle  fe  nourrifToit 
tous  les  jours  , la  fortifioit  contre  la  maladie  & la 
mort.  Pendant  une  heure  entière , elle  perdit  con- 
noiffance , & parut  abforbée  dans  le  fein  de  la  Di- 
vinité. Lorfqu’elle  fut  revenue  de  fon  extafe  , un 
pieux  ecclénaftique  lui  demanda  : u A quoi  penfiez- 
» vous , Madame  , durant  ce  tems  ? De  quoi  étiez- 

« vous  occupée.  ?» Ce  font , dit-elle  en  fou- 

» riant , mes  petites  affaires.  » Elle  expira  le  der- 
nier jour  de  Décembre  1 68 6,  à l’âge  de  quarante- 
fix  ans. 

Dès  que  le  bruit  de  fa  mort  fut  répandu  , toute 
la  ville  accourut  à fes  funérailles  , & s’empreffa  de 
fe  procurer  quelques  morceaux  de  fes  vêtemens. 
On  donna  aux  pauvres , félon  fon  intention  , les  frais 
d’un  convoi  magnifique  ; & on  l’enterra  fans  pompe 
dans  la  fépulture  des  pauvres.  Si  la  cour  de  Rome 
n’a  point  couronné  rcs  venus  par  la  canonifation , on 
peut  préfumer  fans  témérité , que  la  cour  célefle  les 
a récompenfées  de  toute  fa  gloire. 

BONAFOND  d’Albret  , ( mademoifelle  Ma- 
deleine) née  à Verfailles  en  1717,  eft  auteur  de 
T anajlcs , conte  allégorique. 


BON 

BONNE  * duchefle  de  Lorraine  , femme  de  Char* 
les,  duc  de  Lorraine. 

BONNE  de Savoye  , duchefle  de  Milan, femme 
de  G*tléas-Marie  Sforce,  duc  de  Milan,  morte  en 
en  1485  , après  l'on  mari,  qui  avoit  été  afl'afliné  en 
1476. 

BONNE  d’Artois  , comtefle  de  Nevers,  puis 
duchefle  de  Bourgogne,  mariée,  en  1413  , à Phi- 
lippe de  Bourgogne,  comte  de  Nevers,  &c.  dont 
elle  eut  deux  fils,  Charles  & Jean  , comte  de  Nevers  ; 
&.  en  fécondé  noces,  à Philippine  111 , dit  le  B n,  duc 
de  Bourgogne  , mourut  à Dijon  , en  1425 , fans 
laifier  de  poftérité  de  fon  fécond  mariage. 

BONNE  de  Bourbon,  comtefle  de  Savoye, 
fille  de  Pierre  I de  ce  nom , duc  de  Bourbon , &c; 
& mariée  à Paris  , en  1351»  à Amé  V J , comte  de 
Savoye,  dit  le  Verd . L’hiftoire  nous  repréfente  cette 
princefle  comme  l’ornement  de  fon  fiécle , & vante 
lur-tout  fa  prudence  , fon  génie  , fa  libéralité , fa 
grandeur  d’ame*  Le  comte  fon  époux  lui  donna  beau- 
coup de  part  aux  affaires , & n’eut  pas  lieu  de  fie  re- 

f>entir  d’avoir  fuivi  quelquefois  fes  confeils.  Après 
a mort  de  ce  prince  , arrivée  en  1383  , elle  prit  en 
main  les  rênes  du  gouvernement  au  nom  de  fon  fils 
Amé  VII , qui  ne  régna  que  huit  ans.  Elle  conferva 
fon  autorité lous  Amé  VIII,  fon- petit-fils , qui,  de- 
venu majeur , paya  fes  fervices  de  la  plus  odieufe 
ingratitude  , & refufa  de  lui  remettre  les  terres  de 
fon  douaire.  Louis II , duc  de  Bourbon,  frere  de  la 
comtefle,  entreprit  de  la  venger;  mais  les  chofes 
s’accommodèrent;  & Bonne  s’étant  retirée  au  châ- 
teau de  Mâcon  , elle  y mourut  le  1 9 de  J anvier  1 402i 
BONNE  de  Berri  , comteffe  de  Savoye  , fille 
de  Jean  de  France  , duc  de  Bem,  & d’Armagnac  , 
fut  mariée,  en  1 376,  au  comte  de  Savoye,  Amé  VIII, 
dit  le  Rouge  , lequel  , étant  mort  en  1 391  , lailTa  la 
tutelle  de  fon  fils  Amé  VIII  à Bonne  de  Bourbon  , 
fa  mere,  parce  qu’il  prévit,  comme  il  arriva,  que 
Bonne  de  Berri , jeune  encore  & aimable , pour- 
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toit  contra&er  une  fécondé  alliance.  Malgré  cette 
fige  dilpofition  , fa  veuve  difputa  la  régence  à là 
belle-mere  * & l’on  fut  à la  veille  de  voir  la  Savcye 
en  proie  aux  guerres  civiles.  Cette  affaire  ayant 
été  terminée  à l’avantage  de  Bonne  de  Bourbon, 
Bonne  de  Berri  contra-ila  un  fécond  mariage  , en 
1393  , avec  Bernard  VII  du  nom,  comte  dvArma- 
gnac.  Elle  mourut  dans  un  âge  tort  avancé  , le  30 
ne  Juin  434. 

BONNE  Sforce  , reine  de  Pologne  , étoit  fille 
de  Jean-GaléasSforce,duc  de  Milan,  & fut  mariée, 
en  t s 1 8 , à Sigifmond  1 , roi  de  Pologne , alors  veut' 
de  Barbe,  fille  d’Etienne  Zapolski , Palatin  de  Tran- 
filvanie.  Elle  le  fit  pere  de  cinq  enfans , un  fils  3c 
quatre  filles.  La  tendrefie  quelle  eut  pour  Sigilmontl 
ne  le  démentit  jamais  ; & lorfqu’au  bout  de  trente 
ann  es  de  mariage  , ce  prince  tomba  dans  une  lan- 
gueur qui  dura  toute  fa  vie  , Bonne  ne  le  quitta  pas 
o un  inftant , & ne  voulut  point  pennetre  qu’aucun 
autre  quelle  , lui  donnât  les  fecours  dont  il  avoit 
befoin.  Sa  mort  l’affiigea  fenliblement.  Il  parnk 
néanmoins  qu’elle  ne  le  pleura  pas  tout  le  reûa  de 
fes  jours.  On  en  jugera  par  ce  qui  fuit. 

Sigifmond- Augufte , fils  de  la  reine  Bonne , ayant 
été  reconnu  roi  par  les  Polonnois , ce  prince  ne  vé- 
cut pas  long-tems  enbonne  intelligence  avec  fa  mene; 
car  ayant  époufé  , fans  le  conformément  de  cette 
princeffe.  Barbe  Radziwil,  veuve  de  Gaftokl,  fei- 
gneur  Lithuanien,  vaffal  de  la  Pologne,  il  ne  put 
jamais  lui  faire  approuver  ce  mariage.  Elle  alla 
même  jufqu’à  fe  joindre  aux  feigneurs  mécontens 
qui  s’étoient  retirés  de  la  cour,  & qui  vouloient  for» 
ter  Sigifmond  à renoncer  à une  alliance  qui  leur 
paroiuoit  indigne  de  lui.  Les  choies  auroienr  été 
poufl'ées  peut-être  à l’extrémité,  fi  Barbe,  qui  étoit 
le  prétexte  de  la  rébellion , ne  fût  morte  fubitemcat 
à Cracovie.  Cet  évènement  fut  fuivi  4’uue  réconci- 
liation entre  le  roi  Sigifmond  II  & fa  mere  ; mais 
elle  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Bonue  Sfbrce,  dont 
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on  ne  fçauroît  louer  ici  la  prudence,  faifoit  fouvenl 
des  reproches  à Ton  fils  fur  Ton  mariage  avec  la  fille 
du  Lithuanien.  Un  jour  le  roi  perdit  patience  , & 
lui  dit  brufquement , « qu’il  n’avoit  pas  fait  tant  de 
» deshonneur  à fa  mailon  , & à la  couronne  de  Po* 

» logne  , lorfqu’il  avoit  époufé  Barbe  publiquement 
»>  & en  face  de  l’églife  , qu’elle  l’avoit  déshonorée 
» en  fe  mariant  fecrettement  à Pappacoda , homme 
» de  baffe  condition.  » La  reine  mere , que  ce  re- 
proche touchoit  d’autant  plus  vivement  qu’il  étoit 
Fondé,  répondit  au  prince  avec  aigreur.  La  défunion  fe 
mit  entr 'eux  ; l’empereur  Charles-Quint,8cFerdinand 
roi  des  Romains , fon  frere  , voulurent  en  profiter 
pouf  fomenter  les  troubles  dans  la  Pologne , 8f  em- 
pêcher les  Polonois  de  fecourir  Ifabelle , reine  de 
Hongrie,  dont  le  fils,  Etienne  ou  Jean  Sigifmond, 
avoit  été  dépouillé  de  ce  royaume  par  l’empereur 
& Ferdinand.  Ils  écrivirent  à Bonne  des  lettres  fort 
engageantes  , & lui  firent  offre  de  leurs  fervices. 
Fiatée  de  la  proteéfion  de  deux  princes  aufii  puil- 
fans , la  reine  douairière  quitta  la  Pologne  6c  fon 
fils , 6c  fe  retira  dans  les  terres  de  la  Fouille , à 
l’extrémité  de  l’Italie  , après  avoir  été  reçue  magni- 
fiquement dans  tous  les  Etats  de  Charles  Quint  8c 
de  Ferdinand.  Elle  mourut  à V enife  , en  1558,  bif- 
fant héritiers  de  les  biens  le  roi  Sigifmond , avec 
lequel  elle  s’étoit  réconciliée , ôc  fes  hiles  , qui  furent 
mariées  toutes  quatre  à des  fouverains.  On  a pré- 
tendu que  Bonne  avoit,  par  un  teftament,  biffé 
fes  biens  à Pappacoda  , fon  époux  fecret  ; d’autres 
difent  que  ce  fut  à Philippe  II , roi  d’Efpagne  ; mais 
c’efl  ce  qui  n’eft  appuyé  fur  aucune  preuve. 

BONNE,  payfanne,  native  de  b V alteline,  paiffoit 
fes  brebis  à la  campagne , lorlqu’elle  fut  rencontrée 
par  Pierre  Brunoro , iiluftre  guerrier  Parmelan.  Cet 
officier  ayant  remarqué  de  b vivacité  6c  de  la  fierté 
dans  cette  jeune  fille  , la  prit , l’emmena  avec  lui , 
6c  en  fit  fa  concubine.  Il  prenoit  plaiiir  à 1a  faire 
habiller  en  homme,  pour  monter  à cheval,  6c  l’ac- 
compagner 
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compagner  à la  chaffe  ; ,&  Bonne  s’acquittoit  admi- 
rablement bien  de  ces  exercices.  Elle  étoit  avec 
Brunoro  , lorfque , pour  fervir  le  comte  François 
Sforce , il  prit  parti  contre  Alfonfe  roi  de  Naples  * 
& elle  le  fuivit  lorfqu’il  rentra  au  l'ervice  du  roi  Al- 
fonfe fon  premier  maître.  Quelque  tems  après  * 
Brunoro  voulut  retourner  avec  Sforce  , & délibéra 
des  moyens  de  s’enfuir  ; mais  il  ne  put  les  exécuter 
fl  fecrettement  que  fon  deffein  ne  v nt  à la  con- 
noiffance  du  roi  de  Naples  ,„qui  le  fît  arrêter  Sc 
mettre  en  prifon;  Aufïl-tôt  Bonne,  réfolue  de  déli- 
vrer Brunoro,  alla  trouver  tous  les  princes  d’Italie* 
le  roi  de  France  , Philippe  duc  de  Bourgogne , & 
les  V énitiens  , de  qui  elle  obtint  des  lettres  de  re- 
commandation , pour  procurer  la  liberté  de  Pierre 
Brunoro;  Alfonfe  , follicité  par  de  fi  grandes  puifc 
fances,  fut  obligé  de  l’élargir,  & de  le  rendre  à cette 
généreufe  fille ,.  qui  fçut  ménager  pour  fon  amant , 
auprès  du  fénat  de  Venife,  la  conduite  des  troupes 
de  cette  république  , avec  vingt  mille  ducats  d’ap- 
pointemens.  Alors  Brunoro  , confidérant  les  grandes 
obligations  qu’il  avoit  à Bonne,  réfolut de  l’époufer , 
& la  prit  pour  fa  femme  légitime.-  Bonne*  après 
fon  mariage , fit  de  plus  en  plus  paroître  la  grandeur 
de  fon  courage.  Elle  fe  trouvoit  à toutes  les  ren- 
contres, où  elle  combattoit  vaillamment.  Elle  devint 
fort  intelligente  en  l’art  de  la  guerre  ; & l’on  en  vit 
les  effets  en  diverfes  occafions , principalement  dans 
l’entreprife  des  Vénitiens  contre  François  Sforce, 
duc  de  Milan , où  elle  força  les  ennemis  de  rendre 
le  château  de  Pavono , près  de  Brefce , après  y avoir 
fait  donner  un  affaut , dans  lequel  elle  parut  en  tête, 
les  armes  à la  main.  Enfin  le  fénat  de  Venife , ayant 
une  entière  confiance  en  la  conduite  de  Pierre  Bru- 
noro  & en  la  valeur  & prudence  de  fa  femme , 
les  envoya  à la  défenfe  de  Négrepont  contre  les 
Turcs;  & ils  défendirent  fi  bien  cette  ifle,  gue  , 
pendant  tout  le  tems  qu’ils  y demeurèrent , les  1 urcs 
n’oferent  plus  rien  entreprendre  de  ce  côt^-là;  Brct- 
Fi  C.  Tome  h B b 
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noro  mourut  en  fa  ville  de  Négrepont,  où  il  fiat  enterré 
fort  honorablement.  L’illuftre  Bonne , s’en  revenant  à' 
V enife , mourut  en  chemin , l’an  1466,  dans  une  ville 
de  Morée,  laiflant  deux  enfans  de  fon  mariage. 

BONNEVAUT,  ( madame  ) fçavante  Françoife 
du  fiècle  dernier , . dont  on  ne  connoît  point  d’ou- 
vrage. On  fçait  feulement  quelle  étoit  grande  Car- 
téfienne,  & que,  par  conféquent , elle  avoit  beau- 
coup de  goût  pour  la  philolophie. 

BONTEMS,  (madame)  a traduit  quelques  ou- 
vrages anglois , entr’autres , les  Saijons , poëme  de 
Tompfon. 

BONSU1QUE , héroïne  Angloife,  fe  fignala  par 
fa  valeur  & par  fon  intrépidité , du  tems  que  les 
Romains  portèrent  leurs  armes  en  Angleterre.  Plus 
d’une  fois,  elle  battit  les  troupes  de  ces  fiers  con- 
quérans , & peu  s’en  fallut  qu’elle  ne  les  chafsât  en- 
tièrement de  l'ille. 

BONZESSES.  Ce  font  des  filles  qui  vivent  en 
communauté  dans  la  Chine , dans  des  monaftères  , 
comme  font  ceux  de  l’églife  Grecque  & Romaine , 
dont  l’entrée  eft  interdite  à tout  le  monde.  Elles  s’y 
occupent  principalement  du  fervice  des  idoles,  ôt 
font  obligées  de  vivre  dans  la  continence. 

BORE,  ( Cathe/inede ) femme  de  Martin  Luther, 
étoit  fille  d’un  fimple  gentilhomme.  Elle  quitta  le 
monaflère  de  Nimptschen  en  Allemagne , [où  elle 
étoit  religieufe,  avec  huit  autres  de  fes  compagnes. 
j>  Entre  ces  neuf  religieufes  libertines  & dévoilées  , 
« qui  étoient  toutes  filles  de  qualité , dit  le  P.  Maim- 
« bourg,  il  y en  avoit  une  nommée  Catherine  de  Boret 
v que  Luther , qui  étoit  encore  en  habit  religieux  , 
» trouva  fort  belle , & dont  enfuite  il  devint  fort 
» amoureux.  » Mais  çe  paffage  eft  démenti  par  les 
Lettres  mêmes  de  Luther,  dont  le  mariage  avec  cette 
fille  fe  fit  très-brufquement  en  1525  , foit  pour  édi- 
fier fes  feélateurs  , ou  pour  faire  dépit  aux  Catholi- 
ques. Elle  furvécut  à fon  mari , qui  rendit  d’elle , 
dan$  fon  teftament , un  bon  témoignage  de  probité. 
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de  fidélité  & d’honnêteté.  On  cbnvient  cependant 

311’elle  étoit  impérieufe  , hautaine  , trop  ménagère 
ans  fon  domeftique , & trop  prodigue  en  bâtimens. 
Elle  mourut  à Torga  , le  20  de  Décembre  1552, 
âgée  d’environ  cinquante-trois  ans. 

BORROMÉE , ( Blmche  ) demoifelle  de  Padoue. 

» C’étoit , dit  le  P.  Hilarion  de  Colle,  la  gloire  6c 
j>  l’ornement  de  Padoue  ,**pour  fa  beauté,  fa  bonté  , 

»>  fa  modeftie  6c  fon  fçavoir Non-feulement 

» fes  concitoyen^  l’eftimoient  pour  fa  vertu , fes 
» perfections  &fes  mérites  ; mais  aulTi  les  étrangers, 

» qui  venoient  de  tous  côtés  à cette  belle  Acadé- 
i)  mie  , pour  voir  & admirer  cette  fage  6c  fçavante 
j»  demoifelle.  » Concluons  de  tout  ce  verbiage, 
que  Blanche  Borromée  cultivoit  lesfciences  avecluc- 
cès,  & n’étoit  pas  moins. belle  que  fçavante.  Elle 
mourut  fort  regrettée , en  1557;  6c  pluiieurs  fçavans 
d’Italie  lui  drelferent  des  épitaphes,  i 

BOSNIE  , ( Elisabeth  de  ) reine  de  Pologne.' 
Voye{  Elizabeth  de  Bosnie. 

. BOTILDE  , femme  d’Eric  II , roi  de  Danne- 
marck , qui  commença  de  régner  l’an  863,  peut  pafier 
pour  un  prodige  de  complaifance  & de  fidélité.  Le 
roi  fon  époux  choififibit  louvent  des  objets  de  fon 
1 amour  parmi  les  filles  de  la  fuite  de  cette  princefie; 
non-feulement  elle  fupportoit  patiemment  ce  défor- 
dre , elle  accabloit  encore  de  carefTes  6c  de  bienfaits 
celles  qui  plaifoient  le  plus  à fon  mari , & les  paroit 
elle-même  de  les  mains,  pour  les  lui  rendre  plus 
agréables.  Sans  approuver  ni  blâmer  cette  conduite, 
nous  nous  contenterons  d’obferver  qu’Eric  , touché 
des  procédés  de  fon  époufe , renonça  volontairement 
à fes  amours  paflagers , pour  s’attacher  uniquement 
à Botilde. 

BOUDICÉE  , ou  plutôt  Bodicée  ,'  reine  des 
Icéniens,  peuple  de  l’ancienne  Albion  ou  Angleterre, 
eft  célèbre  dans  l’hiftoire  par  fon  courage  6c  par  fa 
valeur.  Le  roi  Prafutague,  fon  époux,  prince  riche 
& puillant,  avoit , ayant  que  de  mourir , inftitué  par 
' . > B b ij 
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fôn  teftament  Tempeteur  Néron  héritier  de  fort 
royaume  & dé  tous  Tes  biens.  II  avoit  cru  par-là 
mettre  l'a  famille  à couj/ert  des  violences  qu'il  crai- 
gnoit  de  la  part  des  Romains  ; mais  lés  précautions 
furent  inutiles.  A peiné  eut-il  fermé  les  yeux  à la 
lumière,  que  les  Romains  pillèrent  l'on  palais,  ou- 
tragèrent fa  veuve  , julq^à  la  battre  comme  une 
efclave  , & violèrent  fes  deux  filles  prefqu’en  fa 
préfence.  Cette  princeffe , juftement  irritée  de  cet  at- 
tentat, fit  foulever  les  habitans  du  pays,  les  alfem- 
bla  jufqu’au  nombre  de  cent  vingt  mille , fe  mit  à 
leur  tête  ; &,  après  les  avoir  fortement  animés  à 
fecouer  le  joug  des  Romains  , elle  les  mena  coura- 
geufement  au  combat.  Malgré  les  efforts  des  Ro- 
mains , Boudicée  vint  à bout  de  les  faire  plier , & 
remporta  fur  eux  une  viéloire  complette.  L’abfence 
de  Paulin  Suétone  , lieutenant  de  l’empereur,  qui 
étoit  allé  fe  faifir  de  l’ille  de  Mona , où  les  mécon- 
tens  d’Angleterre  s’étoient  retirés , contribua  fans 
doute  beaucoup  à cet  avantage  car  ce  général  ne 
fut  pas  plutôt  de  retour , qu’il  dilfipa  fans  peine  cette 
multitude  d’hommes  mal  aguerris  & qui  ne  fui- 
▼oient  que  les  mouvemens  d’une  fureur  aveugle» 
Il  en  fit  un  horrible  carnage , & Ton  dit  qu’il 
en  demeura  plus  de  quatre-vingt  mille  fur  la  place. 
Boudicée,  réduite  au  défefpoir  après  une  fi  fan- 
glante  défaite , ne  put  fe  réfoudre  à vivre  davan- 
tage , & fe  fit  mourir  par  le  poifon , vers  Tan  6i  de 
Jefus-Chrift. 

BOUETTE  de  Blemur.  Voye[  Blemur. 
( Bouette  Je) 

BOULANGERE,  (une)  Quoique  Thiftoire  ne 
nous  ait  point  confervé  fon  nom , elle  n’en  mérite  pas 
moins  une  place  diftinguée  parmi  les  femmes  célèbres. 
Elle  peut  fervir  de  preuve  contre  ceux  qui  préten- 
draient que  les  perfonnes  du  commun  font  rarement 
à l’abri  de  la  corruption.  Des  ennemis  fecrets  de 
Créfus  , roi  de  Lydie  , cherchant  à fe  défaire  de  cef 
prince , s’adrefièrent  à fa  boulangère  , 6c  lui  offri- 
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rem  une -femme  d’argent  confidérable , pour  qn’eüe 
empoifonnât  le  roi.  Sans  doute  qu’elle  l’auroit  pu 
facilement,  & que  fon  commerce  lui  en  foumifloit 
les  moyens.  Mais , irritée  d’une  propofidon  aplR 
injurieufe  à fa  vertu , elle  refufa  courageusement  de 
faire  ce  qu'on  lui  demandoit,  & courut  en  avertir 
Créfus.  Ce  prince  » en  reconnoiflance  , lui  fit  élev# 
une  ftatue  d’or. 

BOULEN  ou  Btjleyn,  ( Anne  de ) maîtrefle  & 
- femme  de  Henri  VIII,  roi  d’Angleterre,  eut  pour  pere 
Thomas  de  Boulen , chevalier  & tréforier  du  cabi- 
net , & pour  mere  Jeanne  Clinfton  , fille  d’un  baron 
de  ce  nom.  Dès  l’âge  de  quinze  ans  , c’eft-à-dire  en 
1515  , elle  pafia  en  France  en  qualité  de  demoi- 
Telle  d’honneur  de  la  princeffe  Marie , fœur  de  Hen- 
ri VIII,  qui  époufa  àl’âgedefeize  ans  le  toi  Louis  XII, 
qui  en  avoit  cinquante-trois.  Ce  prince  mourut  après 
trois  mois  de  mariage , & Marie  époufa  fecrettement 
à Paris  un  fimple  gentilhomme  de  fa  fuite,  favori  de 
-Henri  VIII , qui  lui  donna  le  duché  de  Suffolck, 
Anne  de  Boulen  revint  à Londres,  avec  fa  maî- 
trefle , mais  plus  belle  que  jamais.  L’air  qu’elle  avoit 
refpiré  à la  cour  de  France  , animoit  fon  teint  des 
couleurs  brillantes  de  la  gaieté , & rend^fes  moin- 
dres a étions  intéreflantes.  Le  roi  d’Àng  letéiNkne 
put  la  voir  fans  émotion  : ce  fut  pour  la  première 
fois  dans  le  jardin  de  fon  pere.  Après  quelques  mo» 
mens  d’entretien  fur  l’humeur  agréable  & galante 
des  dames  Françoifes  , il  en  devint  fi  amoureux  , 
qu’arrivé  à Withal,  il  dit  au  cardinal  Wolfey  , fon 
favori  : « Je  viens  d’avoir  une  converfation  de 
» demi-heure  avec  une  demoifelle  qui  a de  l’efi- 
» prit  comme  un  ange,  &qui  eft  digne  d’une  cou- 
j>  ronne.  » Le  cardinal  répondit  : « C’eft  bien 
allez  qu’elle  foit  digne  de  votre  amour. . . . » Mais 
j>  je  crains,  ajouta  lçroi,  que  çet  efprit  angélique 
» ne  veuille  pas  s’abaiffer  jufqu’aux  hommes.  n 
Wolfey , qui  ne  cherchoit  qu’à  éloigner  le  roi  des. 
affaires,  pour  en  avoir  feul  tout  le  manîment,  Fencou-v 
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ragea  dans  Ton  amour.  « Les  grands  princes  comme 
»j  votre  Majefté,  lui  dit— il , ont  dans  le  cœur  & dans 
» la  main  un  aimant  capable  d’attirer  même  le  fer.  » 
Enfuite  il  lui  confeilla  de  créer  Milord  le  pere 
d’Anne  de  Boulen , 6c  de  lui  donner  à elle  la  qua- 
lité de  demoifelle  d’honneur  de  la  reine  Catherine. 
fCe  confeil  ne  pouvoit  manquer  d’être  agréable  ; le 
roi  envoya  les  brevets  néceflàires  à la  jeune  Boulen , 
avec  la  lettre  fuivante , écrite  de  fa  main  : « Je  vous 
»>  ai  trouvée  fi  belle  6c  fi  charmante , que  la  for- 
»>  tune  ne  pouvoit  me  faire  de  plus  grande  faveur, 
j>  que  celle  que  j’en  reçus  l’autre  jour,  lotfqu’elle  me 
v procura  quelques  momens  d’entretien  avec  vous 
« dans  votre  jardin  , puifqu’ello  me* donna  par-là 
»»  le  moyen  de  reconnoître , qu’ayant  beaucoup 
»;  de  mérite  , vous  êtes  digne  de  tenir  un  rang  plus 
»?  confidérable  dans  le  monde  , & votre  maifon 
»,  d’être  etevée  à de  plus  grands  honneurs.  Je  vous 
:>>  prie  d’agréer  pour  cette  fois  les  deux  brevets  ci- 
ï»  inclus  , que  je  vous  envoie , comme  une  récom- 
»>  penfe  quieft  due  à votre  mérite  ; 6c  foyez  per- 
»>  fuadée  que  je  vous  trouve  tellement  à mon  gré , 
j)  qu’il  ne  dépendra  que  de  vous  d’en  faire  telle 
»)  expérience  qu’il  vous  plaira.  Ne  négligez  pas  d’ac- 
»>  cepter  ce  que  vous  offre  bien  plus  du  cœur  que 

j)  de  la  bouche.  » r n . 

Le  Roi  qui  vous  aime. 


Anne  de  Boulen , déjà  avertie  de  l’entretien  du 
roi  avec  le  cardinal  , par  un  page  de  fes  parens , 
communiqua  la  lettre  à fon  pere  , qui , plus  lenfible 
à l’ambition  qu’à  l’honneur,  exhorta  fa  fille  à répon- 
dre aux  vœux  du  monarque. 

Lorfqu’elle  parut  à la  cour , en  qualité  de  dame 
d’honneur  de  Catherine , cette  princeffe  fentit  naître 
dans  fon  cœur  quelque  preflèntiment  de  ce  qui  de- 
voir arriver  , & dit  aux  autres  dames  : u L’arrivée 
» d’Anne  de  Boulen  à la  ccAir , eft  un  préfage  qui 
v la  menace  de  quelque  grand  malheur.  Je  ferai  ce 
p que  je  pourrai  pour  difluader  le  roi  de  Ja  laifler 
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» long-tems  dans  cet  emploi.  » Malgré  tout  ce 

Su’elle  put  faire  , Anne  de  Boulen  devint  la  fource 
e toutes  les  faveurs.  Le  roi  donna  à l'on  pere  le  vi- 
comté de  Rochefort , avec  la  plus  grande  charge  de 
l’Etat , & les  ambaffades  les  plus  nonorables.  On 
a prétendu  que  le  roi , pendant  douze  ans  , n’avoit 
fait  que  foupirer  auprès  de  fa  maîti'effe.  Elle  crai- 
gnoit , dit-on  , fon  inconftance , & ne  lui  accordoit 
que  ce  qui  pouvoit  l’enflammer  davantage.  Enfin 
elle  dévoila  le  motif  d’un  refus  fi  perfévérant  : elle 
dit  au  roi , « que  s’il  l’aimoit  tout  de  bon , il  lui  étoit 
» aifé  de  répudier  la  reine  pour  lepoufer , &que  les 
« plaifirs  dérobés  ne  pouvoient  pas  être  fort  doux.  » 
D’autres  afliirent  que  le  roi  s’étoit  marié  fecrettement 
avec  elle  , avant  qu'il  l’époufât  publiquement , & 
qu’elle  avoit  accouché  d’une  fille  morte  , & puis 
d’un  garçon  qui  ne  vécut  que  peu  de  jours.  Soit 
qu’elle  fût  déjà  fa  femme  , foit  quelle  lui  eût  refufé  les 
dernieres  faveurs  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  époufée,  le  roi 
aveuglé  par  fa  paflion,  réfolut  de  lui  faire  part  de 
fon  trône,  & d’en  exclure  Catherine.  Il  ordonna 
au  cardinal  de  Wolfey  de  fe  difpofer  à demander  en 
cour  de  Rome  fon  divorce  avec  la  reine.  Sur  la 
fin  du  mois  de  Mai  15  28  , Anne  de  Boulen  écrivit 
au  prélat  la  lettre  fuiyante  : 

» Milord,  je  vous  fupplie  très-humblement  de 
» me  pardonner  la  liberté  que  je  prends  d’inter- 
» rompre  vos  occupations  par  une  lettre  fimple  & 
j>  mal  concertée.  V ous  la  devez  imputer  à la  joie  que 
» je  retiens  d’apprendre  que  vous  êtes  en  parfaite 
» fanté  : pour  moi  je  ne  ceflerai  jamais  de  deman- 
» der  à Dieu  dans  toutes  mes  prières  qu’il  vous 
t « conferve  en  cet  heureux  état,  afin  de  latisfaire, 
» en  quelque  maniéré,  à tant  d’obligations  que  je  vous 
»>  ai.  Je  fuis  très-perfuadée  des  bonnes  intentions 
» que  vous  avez  pour  moi  , & que  vous  avez  pris 
» tellement  mes  intérêts  à cœur , qu’ils  ne  vous 
?»  biffent  repofer  ni  nuit  ni  jour.  Cependant , mi- 
v }ord  , je  ne  puis  répondre  ^ tant  de  bontés , que 

P b iv 


39»  B O U 

» vous  avez  pour  moi , que  par  une  amitié  très-' 
» particulière  que  j’aurai  toujours  pour  vous  , que 
» j’aimerai  toujours  plus  que  perfonne  du  monde 
» après  le  roi  ; & comme  je  n’ai  encore  rien  fait 
v qui  puiffe  démenrir  cette  proteftation , je  me  pro-: 
» mets  aufli  que  je  ne  ferai  jamais  rien  à l’avenir 
» qui  n’y  réponde.  Je  crois  que  vous  en  êtes  aflez 
n perfuadé.  Je  fuis  du  refle , milord  , dans  l’impa- 
» tience  d’apprendre  quelque  nouvelle  de  l’arrivée 
v du  légat , m’affurant  qu’elle  ne  me  fçauroit  être 
v qu’avantageufe , puifque  c’eft  vous  qui  le  faites 
« venir.  Je  lçai  que  vous  êtes  en  cela  dans  une  aufli 
» grande  impatience  que  moi , & qu’elle  fera  tou- 
» jours  plus  grande  jufqu’à  ce  que  les  chofes  auront 
v réulïi  j mais  il  faut  avoir  patience  , & toujours 
« bien  efpérer.  En  attendant , je  fuis  avec  paillon  , 
» milord,  votre  très-humble  fervanre, 

Anne  de  Boulen.  » 

A la  fir»  de  cette  lettre  , le  roi  ajouta  de  fa  propre 
main  cette  apoftille  : « Celle  qui  vous  écrit  la  lettre 
y /ci-deflus  ne  me  veut  point  lsiffer  en  repos,  que 
î»  je  n’y  joigne  ce  peu  de  lignes  de  ma  propre  main. 
» Mais  , quoique  vous  ne  trouviez  ici  que  peu  de 
v paroles , je  vous  prie  de  les  recevoir  en  bonne 

V part,  & d’être  alluré  qu’elle  & moi  fouhaitons^ 
« avec  paflion  de  vous  voir , pour  vous  témoigner 
» la  joie  que  nous  avons  de  ce  que  vous  avez  fi 
v heureufement  échappé  à la  fureur  de  la  pefte. 
3>  J’efpère  que  la  malignité  de  ce  mal  aura  ceflfé , 
« au  moins  à l’égard  des  perl'onnes  d’üne  vie  aufli 
n réglée  que  la  votre.  Nous  fommes  dans  un  grand 
« chagrin  de  n’apprendre  point  de  nouvelles  de  l’ar- 

V rivée  du  légat  ; mais  nous  efpérons  que  nous  for-; 
3f,  tirons  bientôt  d’affaire  par  votre  moyen  , & que 
» vos  foins  feront  accompagnés  de  la  bénédiélion 
» du  ciel.  C’eft  tout  ce  que  j’ai  à vous  dire  pour  le 
y préfent  , la  feule  choie  que  je  veux  y ajouter  , 
y ç’eft  que  je  vous  fouhaite  tout  le  bonheur  quel 
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?»  peut  defirer  pour  vous  celui  qui  écrit  ces  lignes, 
» c’eft  votre  roi  & bon  ami.  » Henri 

Pour  l’intelligence  de  quelques  endroits  de  ces 
lettres  , il  faut  fçavoir  que  la  perte  ravageoit  alors 
la  ville  de  Londres.  Le  roi  s’étoit  retiré  dans  une 
maifon  de  campagne  avec  fa  maîtreffe , après  avoir 
confié  au  cardinal  toute  Ion  autorité.  Il  avoit  déjà 
fait  demander  au  pape  Clément  VII  fon  divorce 
avec  la  reine  Catherine,  le  priant  inftamment  d’en- 
voyer dans  fon  royaume  un  légat  à latete , pour 
faire  les  informations  requifes  en  pareil  cas.  Mais, 
comme  il  craignoit  de  n’obtenir  qn,e  fort  tard  ce 
qu’il  demandoit , il  obligea  la  malheureufe  Catherine 
de  refter  à Londres , afin  que  la  perte  le  délivrât 
.des  obllacles  qui  s’oppofoient  à fon  nouveau  mar- 
nage ; mais  il  n’eut  pas  cette  confolation.  D’un  au- 
tre côté , la  cour  de  Rome , dont  la  politique  eft 
de  toujours  temporiler  , n’avoit  garde  de  fe  prefler 
(dans  une  pareille  circonftance.  Charles-Quintvenoir 
de  fàccager  Rome,  & de  rendre  la  liberté  au  pape, 
après  l’avoir  détenu  pendant  neuf  mois  dans  les  prir 
fons  du  château  Saint -Ange  ; la  reine  Catherine 
étoit  la  tante  de  cet  empereur.  Comment  fe  déclarer 
pour  Henri  fans  offenfer  Charles-Quint  ? Dans  cette 
extrémité , le  pape  ne  fongea  qu’à  gagner  du  tems , 
en  attendant  des  conjonctures  plus  favorables.  Il  fit 
fon  légat  en  cette  artaire  le  vieux  cardinal  Campegge, 
& lui  ordonna  d’aller  le  plus  lentement  qu’il  pour- 
voit. Ce  prélat , accablé  dégouttes,  exécuta  ii  bien 
, l’ordre  de  fon  maître , qu’il  fut  plus  de  neuf  mois 
pour  aller  de  Rome  à Paris. 

Anne  de  Boulen , dans  fon  impatience , écrivit  à, 
Wolley  : u Milord , vous  mavez  donné  la  plus 
» grande  fatisfatlion  que  je  pouvois  recevoir  au 
» monde,  parla  bonté  avec  laquelle  .vous  m’avez 
« tait  part  de  vos  bonnes  nouvelles , Çc  par  le  pré- 
■V  fent  riche  & précieux  que  vous  m’avez  fait  : quel- 
V.  «m®  grandes  que  (oient  les  obligations  que  je  vous 
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» ai , elles  feront  toujours  au-deflous  de  mon  zèle 
ai  pour  vous , avec  d’autant  plus  de  fujet , que  fans 
» votre  fecours , je  ne  fçaurois  profiter  de  tout  ce 
» que  vous  prenez  la  peine  de  taire  pour  moi.  Je 
» dois  à votre  bonne  conduite , & à î’affeélion  que 
ai  vous  avez  pour  moi , toute  la  fatisfaélion  &.  tous 
ai  les  avantages  dont  j’ai  joui  jufqu’ici  ; ce  qui  fera 
» que  je  rechercherai  avec  emprelfement , toute  ma  > 
ai  vie , les  occafions  de  pouvoir  vous  rendre  des 
ai  fervices  proportionnés  à vos  bienfaits.  Je  rends 
ai  grâces  à Dieu  , au  relie , de  ce  qu’au  milieu  de 
ai  tant  de  périls , il  lui  a plu  de  conferver  le  roi  Sc 
ai  vous , pour  lefquels  j’ai  fait  des  vœux  continuels. 
ai  Je  fuis  aulïï  perfuadée  que  Dieu  vous  a confervé 
ai  tous  deux , pour  quelque  grand  deffein  connu  à 

fa  providence.  Je  loupire  après  l’arrivée  du  légat 
ai  à Londres , parce  c^ue,  fi  Dieu  veut  permettre  que 
ai  ce  grand  deffein  reulïilfe  , je  le  fupplie  que  ce 
» foit  bientôt.  J’efpère  que  ce  fera  alors , milord , 

» que  je  ferai  en  état  de  reconnoître  les  foins  ex- 
» traordinairés  que  vous  avez  pris  pour  moi.  En 
ai  attendant , je  vous  prie  de  recevoir  la  bonne  vo- 
» lonté  pour  l’effet , priant  Dieu  pour  votre  ptof- 
ai  périté , & qu’il  vous  conferve  toujours  dans  ce 
» haut  faîte  de  grandeur  où  vous  êtes  élevé.  Je  fuis 
»»  avec  toute  la  reconnoilfance  poflible , milord , 
ai  votre  très-humble  6c  très-obéifiante  fervante, 

Anne  de  Boulen.  >* 

La  reine  Catherine  , informée  de  l’empreffement 
du  cardinal  pour  la  conclufion  du  divorce , exhala 
contre  lui  toute  fa  douleur  , & le  traita  d’hérétique 
& de  fauteur  d’adultère.  Wolfey  s’en  moqua  ; il  avoir 
pour  lui  le  rci , fa  maitrelfe  & {es  flatteurs.  Cathe- 
rine n’avoit  pour  elle  que  les  vœux  & les  regrets  des 
honnêtes  gens.  Mais  le  roi , fon  mari , fe  chargea 
bientôt  du  foin  de  fa  vengeance.  Indigné  de  la  len- 
teur avec  laquelle  on  avançoit  le  divorce  , il  s’ima- 
gina que  Wolfey,  après  l’avoir  appuyé  de  tout  fçm 
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Îiouvoir , travailloit  fecrettement  auprès  du  légat  i 
'empêcher.  Cette  idée  fe  confirma , lorfque  le  légat 
fortit  de  Londres  fans  avoir  rien  conclu  j & fe  li- 
vrant à toute  fa  colère , il  priva  Wolfey  de  tous  fes 
emplois  , de  tous  fes  bénéfices  , & ne  lui  laifla  pour 
revenu  que  celui  de  fon  archevêché  : 11  alla  plus 
loin  ; & après  lui  avoir  confifqué  pour  un  million 
de  livres  fterling  en  maifons , meubles  & pierreries  , 
il  le  relégua  à Ashery.  Ce  fut  dans  cet  exil  qu  Anne 
de  Boulen  lui  écrivit. 

» Milord , quelque  homme  d’efprit  que  vous  foy  ez, 

33  vous  ne  laiffex  pas  d’être  blâmé  de  tout  le  monde, 

» de  vous  être  attiré  la  haine  d’un  roi  qui  vous  avoit 
n élevé  au  plus  haut  dégré , où  la  plus  grande  am- 
» bition  d’un  homme  de  fortune  puifie  afpirer.  Je 
4 j>  ne  puis  comprendre , & le  roi  encore  moins  , 
jj  qu’après  nous  avoir  attachés  par  tant  de  belles 
3>  promefles  de  divorce,  vous  vous  foyez  repenti 
» de  votre  delfein , & que  vous  ayez  fait  ce  que  vous 
3>  avez  pu  pour  en  empêcher  la  conçlufion  ? Quelle 
33  eft  donc  votre  manière  d’agir  ? Vous  avez  quitté 
3>  la  reine  pour  favorifer  mes  defleins , dans  le  tems 
33  que  je  ne  faifois  que  commencer  d’entrer  dans  les 
' 33  bonnes  grâces  du  roi  ; & après  m’avoir  donné  en  ' 
33  cela  les  plus  grandes  marques  de  votre  affec- 
33  tion , vous  abandonnez  mes  intérêts  pour  repren- 
33  dre  ceux  de  la  reine.  J’avoue  que  j’ai  pris  trop 
33  de  confiance  en  vos  proteftations  & en  vos  pro- 
33  méfiés  , où  je  me  trouve  aujourd’hui  trompée. 
» Mais  à l’avenir  , je  ne  me  fierai  plus  qu’à  la  pro- 
33  teélion  du  ciel  , & à l’amour  de  mon  cher  roi, 
33  quifeuls  pourront  redrefier  les  chemins  que  vous 
33  avez  gâtés  , & me  mettre  en  cet  heureux  état , 
33  que  Dieu  protégera  , que  le  roi  fouhaite  tant , & 
33  qui  fera  tout  à l’avantage  du  royaume.  Le  tort 
33  que  vous  m’avez  fait , m’a  caufé  beaucoup  de  clia- 
33  grin  ; mais  j’en  ai  infiniment  davantage  de  me 
w voir  trahie  par  un  homme  qui  n’avoit  fait  fem- 
» blant  d’entrer  dans  mes  intérêts , que  pour  dé- 
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v couvrir  les  fecrets  de  mon  cœur.  J’avoue  qae,  vous 
» croyant  fincère , je  fus  trop  prompte  à vous 
n les  découvrir  ; c’eft  ce  qui  fera  que  je  garderai 
» plus  de  modération  à me  venger  , ne  pouvant 
» oublier  que  j’ai  été  votre  fervante.  » 

Akne  de  Boulen. 

En- 15  30,  le  roi  d’Angleterre  dépêcha  amb  a {fa- 
deurs fur  ambaffadeurs  au  pape  Clément  , pour  le 
prefler  d’autorifer  le  divorce.  Ces  ambaffadeurs  le 
trouvèrent  à Boulogne , où  il  venoit  de  couronner 
fempereur  Charles-Quint , auquel  il  promit  de  ne 
jamais  accorder  au  roi  d’Angleterre  ce  qu’il  deman- 
doit.  Quand  il  eut  donné  audience  aux  envoyés  de 
ce  prince , il  promit  de  leur  répondre  loriqu’il  fe- 
roit  de  retour  à Rome  ; mais , quand  il  y fut  arrivé , t 
ils  ne  purent  jamais  rien  conclure  avec  lui.  Cepen- 
dant Henri,  averti  de  la  promette  que  le  pape  avoit 
faite  à l’empereur  , réfolut  de  le  fajre  rendre  juftice 
dans  fon  propre  royaume , par  une  affemblée  d’ec- 
cléfiaftiques.  Il  défendit  enfuite  ’ à tous  fes  fujets  , 
fous  de  très-grandes  peines  , de  demander  à Rome 
aucune  forte  de  bulles»  Il  fçavoit  que  cette  défenfe 
feroit  perdre  plus  de  quatre  mille  écus  d«  rente  à la  dat-*- 
terie  de  Rome  ; & il  efpéroit  qu*  le  pape,  fe  voyant 
attaqué  par  la  bourfe  , confentiroit  aulTi-tôt  à ac- 
corder le  divorce  ; mais  il  fe  trompa  : on  fit  même 
contre  lui  plufieurs  procédures  ; on  menaça  de  l’ex-r 
communier , & on  lui  défenditde  faire  traiter  cette 
affaire  dans  fpn  royaume.  Malgré  cette  défenfe,  le 
roi  affembla  un  fynode , & fes  avocats  plaidèrent 
vivement  contre  ceux  de  la  reine. 

Au  commencement  de  l’année  1531,  le  roi  af- 
fembla fon  parlement  pour  l’informer  de  toutes 
les  procédures  de  la  cour  de  Rome  , & contrai- 
res aux  anciens  privilèges  de  fon  royaume.  L’affem- 
blée  du  clergé  fe  tenoit  toujours  à Londres.  Les  dé- 
putés du  diocèfe  de  Cantorbery  , dans  le  deffein. 
de  faire  leur  coiu- , propoferent  de  donner  au  rqj 
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îa  qualité  nouvellè  de  Chef  & de  Protefteur  louve-* 
rain  de  l’églifc  & des  eccléfiaftiquês  d’Angleterre; 
Cet  avis  ne  manqua  point  de  partifans.  Les  feuls 
députés  du  diocèfe  d’Yorck  s’y  oppoferent  ; & , dans 
un  Mémoire  qu’ils  préfenterent  au  roi  à ce  fujet  , 
ils  protefterent  qu’ils  ne  pouvoient  en  confcience  lui 
accorder  ce  titre.  Le  roi  s’en  plaignit  au  parlement  j 
qui  commença  à procéder  contre  les  eccléfiaftiquês 
de  ce  diocèfe  ; mais  le  roi  fe  laiiTa  appaifer  par 'un 
préfentde  vingt  mille  guinées.  Tout  le  clergé , d’une 
commune  voix , nomma  le  prince  Chet  & Protec- 
teur de  l’églife  d’Angleterre  , & le  roi  accorda  une 
amniftie  générale  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  ail 
préjudice  de  l’autorité  royale. 

Cependant  Catherine  avoit  relevé  appel  à Rome 
„ d’une  fentence  prononcée  contre  elle  par  le  clergé 
d’Angleterre.  Le  roi  vouloit  que  l’affaire  fût  décidée 
à Londres , en  lui  laiffant  la  liberté  d’en  rappeiler  à 
un  concile  général.  Catherine  répondit  « quelle 
» fouhaitoit  que  Dieu  voulût  appaifer  le  roi  fon 
» époux  ; mais  qu’étant  fa  femme  légitime  , il  n’y 
v avoit  que  le  pape  qui  pût , par  une  fentence  dé- 
» ciffve  , l’empêcher  d’être  toujours  telle.  » Le 
prince  irrité  de  cette  obft ination  , lui  fit  dire  « que  , 
» depuis  ce  moment-là  , il  ne  prétendoit  plus  avoir 
» aucun  commerce  avec  elle  ; mais  qu’il'  lui  laiffoit 
» la  liberté  de  choifir  tel  endroit  de  les  Etats  qu’elle 
» voudrait,  pour  y demeurer,  lui  promettant  qu’elle 
» y ferait  traitée  félon  fa  qualité.  il  m’efl:  in-' 

» different  en  quelque  lieu  que  je  fois  , répondit 
» Catherine,  puilque  je  ferai  par-tout  reine  & époufe 
» du  roi.-w 

Le  14  de  Juillet  fut  le  jourde  la  réparation.  La 
reine  quitta  le  château  de 'Windfor,  & choifit  More 
pour  le  lieu  de  fa  réfidence.  Pendant  que  fon  mi- 
, niftre  prefloit  le  pape  , afin  qu’il  obligeât  le  roi  à 
porter  cette  affaire  devant  la  cour  de  Rome , Fran- 
çois I ne  cefloit  de  répéter  à Henri , qp’il  étoit  égale- 
ment de  fon  intérêt  & de  fon  honneur  de  venir 
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à bout  de  ce  divorce.  Le  deflein  du  roi  de  France 
étoit  d’empêcher  l’Angleterre  de  donner  aucun  fe- 
cours  à l’empereur  attaqué  par  Soliman. 

Au  commencement  de  1532  , le  pape  fit  citer  le 
roi  devant  lui , pour  déférer  à l’appel  de  la  reine , fous 

Feine  d’encourir  l’indignation  &.  les  cenfures  du 
tint  liège-  Le  roi , qui  ne  vouloit  pas  démentir  le 
zèle  qu’il  avoit  témoigné  pour  la  religion  Romaine , 
en  écrivant  contre  Luther,  dépêcha  à Rome  le  che- 
valier Karnes , avec  la  fimple  & nouvelle  qualité 
d’Excufateur , & lui  donna  pour  adjoint  le  doéleur 
Bonnet.  Lorfqu’ils  furent  arrivés , le  pape  renvoya 
ia  caufe  au  conliftoire  , qui  le  trouva  bien  embarrafle ' 
par  les  divifions  des  cardinaux.  Ne  fçachant  à quoi 
le  déterminer , il  prit  le  parti  de  gagner  du  tems , 
& de  chercher  des  biais  & des  détours  , pour  con- 
tenter les  deux  partis  , de  Charles-Quint  & du  roi 
d’Angleterre.  Le  chevalier  Karnes  promettoit , de  la 
part  du  roi  fon  maître  , le  rétabliüement  des  anna- 
tes  , fi  l’on  vouloit  confentir  au  divorce.  Anne  de 
Boulen , qui  ne  manquoit  ni  d’efprit  pour  perfuader  , 
ni  d’attraits  pour  plaire  , faifoit  fa  cour  au  clergé 
& au  parlement,  & leur  parloit  du  divorce  comme 
d’un  bien  également  avantageux  à l’Eglife  & à l’Etat. 
Le  chevalier  Temfe,  un  des  membres  de  la  cham- 
bre des  communes,  ne  fut  pas  de  fon  avis.  Il  ofa 
dire  en  plein  parlement,  qu’il  falloit  s’oppofer  forte- 
ment au  divorce,  puifqu’il  n’avoit  pour  motif  que 
• la  paflion  effrénée  du  roi  pour  Anne  de  Boulen, 
qu’ri  vouloit  élever  fur  le  trône.  Le  roi , averti  de 
ce  difcours , alla  au  parlement , & protefta  fur  fa 
confcience , qu’à  l’âge  de  quarante  &un  ans,  il  n’iroit 
pas  troubler  le  royaume  pour  des  plaifirs  de  jeu- 
neffe  , & qu’il  n’avoit  d’autre  vue  en  cette  affaire 
que  le  bien  de  fon  royaume.  Il  fe  plaignit  auffi  de 
ce  que  le  parlement , qui  ne  prenoit  aucune  part 
en  cette  affaire,  eût  voulu  écouter  Temfe.  Mais  on 
n’alla  pas  plus  avant,  parce  que  la  pefte,  quife  dé- 
couvrit alors , obligea  le  parlement  de  fe  féparer. 
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Le  roi , avaflt  que  de  rompre  entièrement  avec  la 
cour  de  Rome , voulut  faire  un  dernier  effort  ; mais 
le  pape  répondit  à toutes  fes  inftances  , « que , puif- 
« que  la  cour  d’Angleterre  ne  vouloit  pas  que  les 
» formalités  du  divorce  & les  prétentions  du  de- 
« mandeur  fuffent  décidées  à Rome  , Sa  Sainteté 
« confentoit  qu’elle  nommât  un  lieu  neutre , où  il 
» promettoit  d’envoyer  un  légat  apoftolique,  avec 
» deux  auditeurs  de  Rote , pour  prendre  les  infor- 
« mations  néceffaires , fur  iefquelles  Sa  Sainteté  pro- 
>»  nonceroit  lentence  définitive  , & que , fi  les  prin- 
»>  ces  Chrétiens  vouloient  ligner  une  trêve  de  trois. 
» ou  quatre  ans  , il  affembleroit,  avant  qie  ce 
» tems  fût  expiré  , un  concile  général , comme  on 
» le  fouhaitoit  en  Angleterre,  » 

Ce  billet,  qui  fut  mis  entre  les  mains  du  prélat 
Anglois , & dans  lequel  on  n’avoit  pas  feulement 
daigné  nommer  le  roi , n’étoit  figné  que  d’un  audi- 
teur de  Rote.  Le  roi  fut  choqué  de  la  fierté  du  pon- 
tife : cependant , réfolu  de  le  gagner , il  employa 
toutes  les  careffes  imaginables.  Le  chevalier  Eliot 
fut  chargé  de  porter  la  réponfe  fuivante , écrite  de 
la  main  du  roi. 

» Quant  à la  fufpenfion  d’armes  que  le  pape  lui 
n demandoit , qu’il  ne  pouvoir  donner  aucune  ré- 
j>  folution  là-deffus  , fi  la  France  n’y  confentoit. 
» Quant  au  concile  général , que,  quoiqu’il  en  ju- 
» geât  la  convocation  utile  & néceffaire,  néan- 
» moins  il  croyoit  que  ce  n’en  étoit  pas  le  tems, 
» vu  l’état  des  affaires.  Qu’il  étoit  vrai  que  l’An- 
» gleterre  avoit  fouhaité  un  concile  , mais  que  les 
» affaires  de  l’Europe  étoient  alors  dans  un  autre 
» état  ; les  intérêts  de  l’empereur  étant  aujourd’hui 
» trop  confondus  avec  ceux  des  Luthériens  d’Allc- 
»>  lemagne.  Quant 'à  la  citation  & à l’appel  en  quefi 
j>  tion,  qu’un  fimple  particulier  pouvoit  bien  en- 
» voyer  à Rome  pour  y être  jugé  par  procureur  ; 
« mais  qu’un  prince  comme  lui  avoit  d’autres  me- 
» fures  a garder , étant  indifpenfablement  obligé 
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de  conferver  inviolablement  les  droits  de  fa  coii- 
» ronne , &Ies  privilèges  de  l'es  fujets  Que  les  uns 
» & les  autres  demandoient,  en  conformité  des 
j>  canons  anciens  St  de  la  pratique  de  toute  l’églile  ; 

» que  les  cauiès  matrimoniales  fufl'ent  jugées  paf 
»>  les  eccléliaftiques  du  royaume.  Que  le  ferment  i 
jj  qu’il  avoit  fait  à fon  avènement  à la  couronne  j 
>)  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  foumettre  à un  tribu- 
« nal  étranger,  fans  le  confentement  de  (es  Etais  4 
t>  &c  qu’il  elpéroit  cjue  le  pape  ne  voudroit  pas  i'ouf- 
jj  frir  que  l’on  violât  les  droits  de  fon  royaume  , éta- 
« blis  depuis  fi  long-tems.  » , 

Le  roi  ne  fe  contenta  pas  de  cette  lettre.  Il  voulut 
qu’Eliot  s’étendit  davantage  lur  la  nécefiité' de  juger 
l’affaire  dans  le  royaume;  St,  pour  rendre  fes  rai- 
fons  plus  convaincantes  , il  le  pourvut  de  bonnes 
lettres  de  change  en  faveur  de  ceux  qui  fe  laifleroient 
perfuader.  Anne  de  Boulen  lui  donna  auiïi  quatre 
diamans  de  mille  écus  chacun  , pour  en  faire  pré- 
lent  à ceux  qui  fe  déclareroient  pour  le  divorce.  Ou- 
tre cela  , le  chevalier  Eliot  reçut  des  ordr.es  exprès 
de  fe  démettre  de  la  prétention  que  la  caul'e  fe  traitât 
en  Angleterre,  pourvu  qu’on  l’aflurât  qu’elle  l'eroit 
décidée  à Rome  en  fa  faveur.  Eliot  fut  fi  éloquent  i 
que  le  pape  parut  perfuadé.  11  écrivit  aulïi-tôt  en 
Angleterre,  parle  premier  courier,  que  l’affaire  étoit 
en  bon  état  ; mais  le  lendemain , la  faélion  de  l’em-  * 

Ëereur  l’emporta , & le  cardinal-r.eveu  fit  l'entir  à 
.liot  l’inuûlité  de  fa  préfence.  Il  revint  en  Angle- 
terre , où  il  trouva  le  roi  prêt  à conclure  fon  ma- 
riage, qui  ne  voulut  pas  feulement  écouter  le  rap- 
portée 1a  négociation.  Sixte  V,  alors  çncore  moine  i 
prévoyant  les  fuites  de  l’obftination  du  faint  liège,’ 
ne  put  s’empêcher  de  dire  « que  peu  importoit  à 
» 1 eglife  de  Dieu  qye  Henri  V lll  eût  pour  femme 
jj  ou  Catherine  , ou  Anne  de  Boulen.  jj 

Le  9 de  Septembre , le  roi  donna  à fa  maîtreffe  te 
marquifat  de  Pembroke  , un  palais  fuperbement 
meublé , une  cour  nombreuse  Ôt  au-defus  de  tou- 
tes 
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tes  les  princeffes  du  fang , avec  un  préfent  de  vingt 
mille  guinées  pour  Tes  menus  plaifirs  ; fomme  pro- 
digieule  pour  ce  tems-là.  François  I , après  avoir 
follicité  le  roi , pendant  trois  ans , à terminer  Ton  di- 
vorce , obtint  une  entrevue  avec  lui  à Boulogne 
dans  le  mois  d’Oétobre.  Il  le  preffa  encore  davan- 
tage par  les  plus  fortes  confidérations  , & lui  pro- 
mit de  le  féconder  de  tout  fon  pouvoir  ; il  fit  com- 
plimenter enfuite  Anne  de  Boulen  par  un  gentil- 
homme , & lui  envoya  une  bague  de  deux  mille 
piftoles.  Henri , perfuadé  par  le  roi  de  France  , en- 
traîné d’ailleurs  par  fon  amour , époufa  fecrettement 
fa  maîtreffe,  le  1 4 de  Novembre,  parle  miniftère  d’un 
chapelain  nommé  George  Day , qui  fut  dans  la  fuite 
évêque  de  Chichefter.  On  ne  prit  pour  témoins 
que  les  perfonnes  les  plus  affidée^  au  roi  & à la  nou- 
velle époufe , & les  plus  propres  a garder  le  fecret. 
On  perfuada  au  roi  que  fon  mariage  avec  Catherine 
étoit  fuffifamment  cafle  , après  que  tant  de  cano- 
nises, théologiens  & fynodes  l’avoient  déclaré  nul, 
fans  qu’il  fût  néceffaire  d’attendre  la  formalité  d’unè 
fentence  de  la  cour  de  Rome.  Malgré  cela , le  roi 
fe  ménageoit  toujours  avec  le  pape , &.  lui  fit  de 
nouvelles  propofitions  qui  furent  rejettées. 

Deux  mois  après  le  mariage  fecret , Anne  de  Bou- 
len devint  groffe  ; ce  qui  fit  croire  à tout  le  monde 
que  le  roi  n’avoit  fatisfait  fa  paillon  qu’après  fon 
mariage.  Cette  idée  n’eft  pas  vraifemblable.  Com- 
ment eft-il  poflible  qu’un  prince  aulli  voluptueux 
que  Henri  VIII,  eût  pâlie  fept  ans  auprès  d’une 
maîtreffe  aulli  belle  qu’Anne  de  Boulen  -,  fans  avoir 
jamais  enfreint  les  loix  de  la  continence  ? Quoi  qu’il 
en  foit , le  roi , réfolu  d’achever  le  divorce  , & de 
rendre  public  fon  nouveau  mariage , fit  affembler 
un  fynode  général.  Le  doéleur  Crammer , dont  le 
roi  avoit  acheté  le  fuffrage  , en  lui  donnant  l’ar- 
chevêché de  Cantorbery  , déclara  que  l’inten- 
tion de  fa  Majefté  étoit  que  tous  les  eccléfiafti- 
ques  du  royaume  lui  prêtaient  le  même  ferment  de 
F.  C,  Tome  /,  Ç ç 
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fidélité  & d’obéiflance  , qu’ils  avoieilt  prêté  aü  papèi 
Toute  l’affemblée  prêta  ferment , & déclara  « que 
v le  roi  pouvoir  légitimement  fe  féparer  de  la  reine 
» Catherine  , puifqu’il  y avoit  des  preuves  certaines 
j>  que  fon  mariage  avec  elle  étoit  nul,  ayant  été 
» fait  contre  les  formalités  requifes.  » Le  même  jour 
Crammer  fe  tranfporta  dans  le  comté  de  Bedfort  , 
où  étoit  Catherine  , pour  la  citer  à venir  entendre 
la  fentence  du  divorce,  en  prélence  du  roi.  La  reine* 
fans  le  voir  ni  l’entendre , lui  répondit  par  un  fecré- 
tairej  « qu’ayant  relevé  appel  en  cour  de  Rome 
« du  prétendu  divorce  que  le  roi  fon  époux  deman- 
« doit , elle  ne  pouvoit  reconnoître  d’autre  tribunal 
en  cette  caufe , que  celui  de  Rome,  » Sans  égard 
« à fes  proteftations , Crammer  déclara,  en  qua- 
lité de  primat  d’Angleterre,  que  Henri  demeurait 
» féparé  de  Catherine  de  corps  & de  biens.  Que 
leur  mariage  étoit  déclaré  nul , & les  deux  parties 
»>  mifes  en  leur  première  liberté.  » 

Le  i o de  Mai,  le  roi  envoya  des  ambafladeurs 
extraordinaires  aux  princes  étrangers,  pour  juftifier 
fa  conduite.  11  ordonna  au  milord  Monjoye  de  décla- 
rer à Catherine  qu’elle  ne  pourroit  plus  porter  la 
qualité  de  Reine , mais  feulement  celle  de  Princefle 
douairière.  Le  même  jour,  le  pape  excommunia 
l’archevêque  de  Cantorbery,  & cafla  toutes  fes  pro- 
cédures. D’un  autre  côté , l’ambafladeur  de  l’em- 
pereur propofa  une  ligue  entre  les  princes  Chré- 
tiens , pour  châtier  la  rébellion  du  roi  d’Angleterre 
contre  leglife  ôc le  faint  fiége. 

Henri  le  moqua  de  toutes  ces  vaines  menaces. 
Le  13  de  Mai , veille  du  jour  de  Pâques,  il  fit  pu- 
blier à fon  de  trompe  fon  mariage  avec  Anne  de  Bou* 
len  , qu’il  logea  dans  le  palais  de  Wite-Hail  <;  en- 
fuite  il  fit  menacer  Catherine  « que  , fi  elle  ne  re- 
h nonçoit  à la  qualité  de  Reine  , il  déshériterait 
7}  fa  fille  Marie.  » Elle  répondit  « que  perfonne  ne 
s>  pouvoit  lui  ôter  la  qualité  de  Reine  que  Dieu  , en 
» la  faifant  mourir , ou  le  pape , par  une  fentence 
f>  de  divorce. 
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Le  premier  dé  Juin , la  nouvelle  reine  fut;  ou- 
ronnée  avec  l’appareil  le  plus  magnifique.  Les  grands 
& le  peuple  s’empreflerent  à l’envi  de  lui  témoigne, 
la  joie  que  leur  caufoit  fon  avènement  à la  coue 
ronne.  Le  lendemain , le  roi  la  mena  à Hamptoncourt, 
la  plus  belle  maifon  de  campagne  qu’il  y eût  alors 
en  Europe.  Le  cardinal  Wolley  l’avoit  fait  bâtir, 

& le  roi  la  lui  avoit  confilquée.  En  y entrant , la  reine 
ne  put  diflimulër  fa  joie , & dit  à Henri  : « Le  car- 
dinal mon  ennemi , qui  a fait  bâtir  cette  belle 
»>  maifon , ne  croyoit  pas  que  j’y  entrerois  u.;  jour 
» en  qualité  de  Reine  ; mais , malgré  lui , votre  arncy 
» m’y  a conduite,  mon  cher  époux.  » 

Le  bruit  de  fa  grofTefTe , s'étant  répandu  depuis  feu- 
lement que  Henri  l’avoitepoufé , lui  acquit  l’eftime  du 
peuple,  qui  admira  fa  vertu.  Le  8 de  Septemb  re  1 5 3 3 , 
elle  accoucha  d’une  fille  qui  fut  nommée  Et  \\abeth  , 
dans  la  chambre  que  le  cardinal  Wolfey  appelloit 
la  V erg  , parce  que  perfonne  n’y  avoit  jamais  logé, 
& qu’elle  étoit  ornée  de  quantité  de  riches  tableaux 
de  vierges  laintes.  La  reine  dit  « qu’on  pouvoit 
alors  appeller  avec  raifon  cette  chambre  la  Yitr^  e9 
puifqu’uns  vierge. y venoit  de  naître,  au  propre 
jour  que  l’églife  Romaine  célèbre  la  Nativité  de  la 
Vierge.  » Catherine  de  fon  côté  , dit  « que  cette 
fille  étant  le  fruit  d’un  adultère  abominable  , & 
n’étant  venue  au  monde  que  par  un  coup  de  la 
malédiction  de  Dieu , elle  ne  pouvoit  être  qu’un 
monftre  terrible  contre  l’églife.  » 

La  jeune  princefle  fut  tenue  fur  les  fonts  par  le  duc 
& la  duchefle  de  Norfolck  ; & la  reine , pour  fe 
faire  mieux  valoir , déclara  qu’elle  vouloit  nourrir 
fon  enfant  ; mais  Henri , qui  ne  penfoit  qu’à  fes  plai- 
firs  , ne  le  permit  pas.  Luther  & Calvin  voulurent 
profiter  de  la  divifion  qui  étoit  entre  le  roi  & la 
cour  de  Rome  ; mais  rien  ne  put  ébranler  le  zèle  de 
Henri  pour  le  laint  fiége.  11  écrivit , au  fujet  de  fon 
divorce  , une  Lettre  fort  foumife  à l’empereur  , qui 
Jui  répondit  u qu’il  aViferoit  à ce  qu’il  auroit  à faite,» 
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.François  I venoh  de  marier  fon  fils  avec  la  niécé  dii 
pape  Clément,  Henri  faifit  le  moment  favorable, 
& conjura  François  I de  faire  fa  paix  avec  le  pon- 
tife. Le  roi  de  France  envoya  à Rome  du  Bellai , 
évêque  de  Paris.  Cet  habile  prélat  négocia  l’affaire 
avec  beaucoup  de  prudence  ; mais , lorlqu’il  étoit  fur 
le  point  de  réuflir,  le  pape  mourut  le  25  de  Sep- 
tembre ; & , le  13  d’Oétobre  fuivant , les  cardinaux 
Impérialiftes  élurent  Alexandre  Famèfe,  qui  prit  le 
nom  de  Paul  III.  Ce  nouveau  pontife,  grand  dé- 
fenfeur  des  immunités  eccéfiaftiques  , déclara  , dès 
qu’il  fut  furie  trône  , « que  Henri  chafTeroit  Anne  de 
j»  Boulen  ; qu’il  reprendroit  Catherine , fon  époufe 
» légitime  , & qu’il  enverroit  un  ambafTadeur  à 
3}  Rome , pour  demander  pardon  des  fautes  qu’il 
j»  avoit  faites.  » Enmêmetems,  il  ordonna  aux  fe- 
crétaires  de  la  chambre  de  dreffer  la  bulle  d’excom- 
munication. On  voulut  lui  repréfenter  les  fuites  dan- 

Sereufes  d’une  telle  rigueur  ; mais  il  répondit  avec 
édain  : « L’églife  aura  plus  de  gloire  de  perdre 
»>  deux  royaumes , que  de  fouffrir  une  brebis  galeufe 
31  dans  fon  troupeau.. ..«Enfin  il  déclara  par  une  bulle 
3t  que  le  roi  Henri  avoit  encouru  l’excommuni- 
31  cation  majeure  , dont  il  ne  pourroit  recevoir  l’ab- 
» folution  que  du  pape,  après  une  pénitence,  refti- 
31  tution  des  dommages  caufés,  & amende  publique. 
31  De  plus  il  déclare  Henri  déchu  de  fa  couronne , 
11  fes  enfans  nés  ou  à. naître  de  fon  mariage  illégi- 
31  time  avec  Anne  de  Boulen,  incapables  de  fuccé- 
»»  der  à la  couronne  : Ordonne,  fous  peined’excom- 
» commünication , que  perfonne  n’eût  à le  recon- 
i>  noître  pour  roi  , & , fous  les  mêmes  peines  , à la 
» nobleffe  , de  fe  foulever  & de  prendre  les  armes 
•>  contre  lui,  comme  étant  rebelle  à Jefus-Chrift , 
« & perfécuteur  de  l’églife.  Il  enjoignit  de  plus  aux 
» éveques  , curés  & archevêques  du  royaume , de 
3»  l’excommunier  tous  les  jours  de  fête  , après  l’é- 
» Yangile  de  la  mefle  : Exhortant  enfin  l’empereur, 

9.  en  qualité  de  prQte&eur  de  l'églife , de  tenir  I3 
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n main  à l’exécution  de  cette  Sentence , par  la  voie 
» des  armes  ; 6c  le  roi  de  France,  en  qualité  de  Prince 
» très-Chrétien , de  n’entretenir  aucune  correfpon- 
» dance  avec  un  tel  ennemi  de  l’églife.  » Pour  irri- 
ter davantage  l’efprit  du  roi , on  ordonna  à tous 
les  curés  des  environs  de  Calais , de  publier  l’ex- 
communication. 

Le  parlement  afiemblé  fit  un  aéle  , à la  requifi- 
tion  du  roi , par  lequel  il  ôtoit  au  pape  toute  l’au- 
torité qu’il  avoit  eue  jufqu’alors  en  Angleterre  , 5c 
en  revetoit  Henri.  Ce  prince  , prévoyant  qu’il  al- 
loit  s’attirer  les  armes  de  Rome  5c  de  l’Empire , lon- 
gea à faire  de  l’argent , 6c  confifqua  tous  les  biens 
eccléfiaftiques , meubles  ÔC  immeubles  , facrés  & 
profanes.  On  fit  pendre  tous  ceux  qui  refuferent 
de  reconnoître  le  roi  en  qualité  de  Chef  de  l’églife 
Anglicane.  Il  tourna  enfuite  tout  fon  reflentiment 
contre  la  reine  Catherine , lui  ôta  la  plus  grande 
partie  des  perfonnes  qui  étoient  à fon  fervice , ÔC 
défendit  aux  autres  de  l’appeller  autrement  que  Prin- 
cefie  de  Galles.  Catherine  rejetta  tous  ceux  qui  lui 
refuferent  la  qualité  de  Reine  , 6c  fut  plufieurs  jours 
réduite  à fe  fervir  elle-même.  Elle  tomba  malade* 
Alors  le  roi  ordonna  au  duc  de  Suffolck , qui  la  gar- 
doit  comme  une  prifonniere  , de  lui  faire  donner 
des  gens  pour  la  fervir  , ÔC  lui  fournir  toutes  les 
chofes  néceflaites. 

Anne  étoit  au  comble  du  bonheur  ; cependant 
elle  n’étoit  pas  fans  inquiétude.  Elle  vouloit  que  fa 
fille  Elizabeth  fût  déclarée  la  feule  héritière  au  pré- 
judice de  la  princefle  Marie.  Elle  commença  d’abord 
par  publier  qu’il  y avoit  de  certaines  prophéties 
qui  promettoient  la  couronne  à Marie,  après  la  mort 
du  roi.  Lorfque  ce  bruit  fe  fut  un  peu  répandu , 
elle  fe  préfenta  au  roi , toute  éplorée  , 6c  lui  dit  le 
fujet  de  fa  douleur.  Pour  la  conl'oler , Henri  promit 
non-feulement  de  deshériter  Marie  , mais  encore  de 
la  faire  mourir.  Rien  ne  coûtoit  à ce  prince  cruel 
pour  aiTouyir  fes  pallions  ou  les  caprices  de  foj| 
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époufe.  Cependant , lorfqu’il  fe  préparoit  à faire  CM» 
poifonner  la  jeune  princeife , il  changea  tout- à-coup 
de  fentiment , & le  conrenta  de  faire  publier  à fou 
détrompé,  que  Marie  étoit  incapable  de  fuccéder 
à la  co  ui  onne  , & qu  Elizabeth  étoit  fa  légitime  hé- 
ritière. II.  voulut  que  tous  les  ordres  des  magiftrats 
vinflent  la  reconnoitre  en  cette  qualité , quoi  qu’elle 
fut  encore  au  berceau. 

Catherine  ne  put  relifter  à des  coups  fi  fenfibles. 
Elle  fut  attaquée  d’une  colique  violente  , & mourut 
le  3 de  Janvier  1536.  Leroilafit  enterrer  (ans  aucune 
pompe  dans  la  cathédrale  de  Péterborough , & ne 
marqua  pas  d’abord  le  moindre  regret , quoique  , 
deux  jours  avant  fa  mort , elle  lui  eût  écrit  cette  let- 
tre pleine  de  tendrefte  : 

j>  Sire  , mon  très-cher  roi , feigneur  & époux  , 
» je  fuis  fur  le  point  de  remettre  mon  ame  entre 
n les  mains  de  la  miféricorde  de  Dieu  ; & ainfi , 
« elle  va  erre  délivrée  de  ce  corps  , auquel  vous 
» avez  caul  é tant  de  peines  & d’affliéfions.  Mais  , 
v quelque  grandes  quelles  ayent  été,  elles  n’ont 

jamais  été  capables , je  ne  dirai  pas  d’éteindre  , 
a mais  non  pas  même  de  refroidir  1 amour  que  j’ai 
a toujours  eu  pour  vous  , & qui  durera  jufqu’au 
a tombeau.  C’eft  ce  qui  m’oblige  à vous  écrire  au- 
v jourd’hui  cette  lettre,  pour  vous  exhorter  en  qua- 
si lité  de  votre  époufe , & vous  avertir  en  qualité 
si  de  Chrétienne  , de  penfer  à votre  falut  éternel , 
» qui  tous  doit  être  plus  cher  que  la  couronne  périf- 
« fable  que  vous  portez , & que  toutes  les  grandeurs 
3j  du  monde.  Je  n’ai  point  manqué,  mon  cher  époux 
3»  & mon  roi , de  prier  le  Pere  des  lumières  pour 
j»  vous , afin  qu’il  vous  infpirât  de  bons  fentimens 

pour  le  (i  lut  de  votre  ame , en  vous  éloignant  de 
» ces  plailirs  fenfuels  qui  m’ont  coûté  tant  de  lar- 
ï)  mes  & de  chagrins , £4  qui  vous  ont  précipité  vous- 
» même  en  un  abîme  de  défordres  & d’inquiétudes. 
n Au  refte , je  vous  pardonne  de  bon  cœur  tout  ce 
3}  que  vous  avez  fait  contre  moi  j & je  prie  Dicq 
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» qu’il  veuille  auffi  vous  pardonnner  en  fon  infinie 
» miféricorde.  Avant  que  de  rendre  le  dernier  foupir, 
» je  vous  fupplie  de  ne  pas  me  refufer  une  grâce  que 
» toutes  les  loix  du  ciel  & de  la  terre  vous  obli- 
n gent  à m’accorder  ; c’eft  d’avoir  foin  de  la  prin- 
v ceffe  Marie,  votre  fille  & la  mienne.  Sivousn’a- 
« vez  pas  voulu  vous  montrer  bon  mari  en  mon 
« endroit , montrez- vohs  au  moins  bon  pere  au  fien, 
» Je  vous  prie  encore  d’avoir  foin  de  mes  trois  de- 
» moifelles  &.  de  mes  domeftiques , qui  m’ont  fi 
» fidèlement  fervie*,  & d avoir  la  générofité  de  leur 
v faire  payer  tout  ce  qui  leur  eft  dû  de  leurs  gages  , 
» & d’y  ajoûter  une  année  de  leurs  appointemens , 
» afin  de  les  récompenfer  en  quelque  forte  de  ce 
» que  je  leur  dois.  Je  finis,  en  vous  affurant  que  je 
» vous  aime  de  tout  mon  cœur , & que  la  feule 
»>  chofe  que  je  fouhaiterois , pour  fortir  du  monde 
avec  quelque  fatisfaélion  , feroit  de  vous  voir  ÔC 
» de  mourir  entre  vos  bras.  » 

Lorfque  le  chevalier  Sothon  vint  annoncer  à la 
nouvelle  reine  la  mort  de  Catherine , elle  étoit  à 
laver  fes  mains  dans  un  badin  de  grand  prix,  fur  le- 
quel il  y avoit  une  coupe  fort  riche.  Sa  joie  fut  fi 
grande , qu’elle  donna  l’un  & l’autre  au  chevalier , 
en  lui  difant  : « Recevez  ce  petit  préfent  en  récom- 
v penfe  de  la  nouvelle  que  vous  m’apportez  , qui 
s>  eft  trop  confidcrable  pour  vous  laiffer  aller  fans 
1»  vous  donner  quelque  marque  de  ma  reconnoif- 
» fance.  » Le  même  foir , elle  reçut  la  vifite  de  fon 
pere  ôc  de  fa  mere  ; du  plus  loin  qu’elle  les  vit , elle 
s’écria  : « Réjouiflez-vous , mes  chers  pere  & mere  , 
f)  puifque  c’eft  aujourd’hui  feulement  que  la  cou- 
» ronne  a été  raffermie  fur  ma  tête.  » Mais , aveuglée 
par  fa  joie  , elle  ne  prévoyoit  pas  que  ce  qu’elle  re-t 
gardoit  comme  le  commencement  de  fon  règne, 
fllloit  être  l’époque  de  fes  malheurs. 

Le  roi , tout  cruel  & tout  barbare  qu’il  étoit , ne 
put  refufer  des  larmes  à la  mémoire  de  Catherine  , 
qu’il  avoit  fi  cruellement  outragée,  Dans  ce  moment 
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de  repentir, Anne  deBoulen  perdit  bien  defeschartfféf 
aux  yeux  de  fon  époux.  Il  le  rappella  fon  injuflice  qui 
l’avoit  obligé  à deshériter  la princeffe  Marie, en  faveur 
d’Elizabeth.  Mais  rien  ne  nt  plus  de  tort  à la  reine 

Se  l’accident  qui  lui  arriva  le  25  de  Janvier  1536. 

le  accoucha,  pour  la  fécondé  fois,  d?un  prince  mort. 
Les  partifans  de  la  cour  de  Rome  ne  manquèrent 
pas  d’affirmer  que  c’étoit  un  coup  du  ciel , qui  mena-1 
çoit  le  roi  de  plus  grands  malheurs.  Henri  approuva 
cette  idée,  parce  quelle  favorifoit  fon  inconftance ; 
car  l’amour  qu’il  l'entoit  naître  dans  fon  cœur  pour 
Jeanne  Seymour,  demoifelle  de  la  reine,  d’une  rare 
beauté  , & dont  l’humeur  agréable  & intéreflante 
tenoit  un  jufte  milieu  entre  l’auftérité  de  Catherine, 
& la  gaieté  d’Anne  de  Boulen , le  refroidiffoit  beau-, 
coup  pour  cette  princefle.  Elle  s’en  apperçut , & 
réfolut  de  perdre  fa  rivale , ou  de  devenir  enceinte^, 
à quelque  prix  que  ce  fût. 

Pour  réuffir  dans  l’un  & l’autre  deflein , elle 
s’unit  étroitement  avec  fon  ffere  , qh’elle  avoit 
fait  comte  de  Rochefort  ; le  baron  de  Noris,  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  ; le  cheva- 
lier Wefton  ; & un  muficien  nommé  Smetton.  'Ce 
commerce  ne  fut  pas  long-tems  fecret.  On  rapporta 
au  roi , qu’un  jour  les  dames^'avoient  vu  milord  Ro- 
chefort mettfe  la  main  au  fein  de  la  reine  fa  fœur  , 
pendant  qu’on  l’habilloit , & qu’une  autre  fois  la  reine 
étant  au  lit,  il  avoit  pris  avec  elle  les  plus  grandes 
libertés.  De  plus , on  avoit  fouvent  entendu  dire  à 
la  comtefle  de  Rochefort , u que  la  grande  familia7 
, j>  rité  de  fon  mari  avec  la  reine  ne  lui  plaifoit  pas.  » 
Elle  en  étoit  même  devenue  fi  jaloufe,  qu’elle  n’al-f 
loir  plus  à la  cour  ; & quand  on  lui  en  demandoit 
la  raifon  : « C’eft,  difoit-elle,  pour  ne  pas  voir  de 
mes  propres  yeux  mon  mari  faire  plus  de  carefles 
*>  à la  reine  qu’à  moi.  » 

Le  premier  de  Mai , comme  toute  la  cour  prfr; 
poit  le  divertiflement  de  quelques  jeux  à Graen-^ 
jjjriçk,  le  roi  s’apperçut  cjue  la  reine  jettoit  des  re-j 
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tards  paflionnés  fur  Ton  frere,  fur  le  baron  deNorisi 
Wefton , & le  muficien  , qu'elle  voulut  avoir  auprès 
d’elle  , & avec  lefquels  elle  rioit  beaucoup  , fans 
prendre  garde  à (on  époux.  Son  imprudence  alla 
plus  loin  i le  baron  s’étant  trop  échauffé  à la  courfe, 
la  reine  lui  ietta  fon  mouchoir  pour  s’effuyer.  Le 
roi  furieux,  quitta  les  jeux  aufli-tôt , & retourna  à 
Londres.  Pendant  les  divertilTemens,  il  avoit  pan? 
trifte  & penfif.  Ce  départ  précipité  confirma  qu’il 
avoit  quelque  chagrin.  La  reine  ne  pouvoir  en  ignorer 
le  motif  ; mais  elle  efpércit  qu’il  reviendroità  Oreen-r 
■wick , & que , par  les  carefles , elle  viendroit  à 
bout  de  le  dilfuader  ; mais  elle  n'en  eut  pas  le  tons. 
Le  foir  du  même  jour  , tous  fes  amans  furent  arretés 
& conduits  à la  Tour  de  Londres.  A cette  nouvelle, 
Anne  de  Boulen  dit  à fa  mere  & à la  Metly  , une 
de  fes  demoifelles , « quelle  étoit  perdue,  & qu’on 
»>  l’alloit  envoyer  bientôt  à la  Tour  comme  les  autres.» 
En  effet,  le  lendemain  de  grand  matin  , on  la  mit 
en  carrofle  , fans  lui  donner  aucun  domefiiquc  pour 
l’accompagner  ; & on  la  fit  condu  re  à la  tour  par 
une  compagnie  de  gardes,  dans  une  chambte  oîj 
elle  n’eut  pas  la  liberté  de  voir  perfonne. 

Le  même  jour , Henri  créa  un  tribunal  de  douze 
juges , dont  il  fit  chef  & préfident  le  duc  de  Sufi* 
folck,  fon  beau-frere.  Après  avoir  travaillé  aux 
informations  du  procès,  le*-  juges  s’affemblerent , le 
1 5,  dans  la  tour  même  ; firent  paroître  la  reine  devant 
eux;  &,  félon  l’ufage  du  pays , ils  commen'erent  à 
i’examiper.  Elle  fe  défendit  fi  bien  , que  les  juges  la 
déclarèrent  innocente;  mais  le  duc  de  buffokkles  obli- 
gea de  réopiner  & de  la  condamner  à la  mort.  Le 
jour  fuivant , les  autres  accufés  furent  condamnés, 
fans  avoir  rien  confeffé , à avoir  la  tête  tranchée  , 
excepté  Noris.  On  l’avoit  beaucoup  prefle  de  con- 
feffer  fon  adultère  avec  la  reine  , avec  promeffe  de 
lui  accorder  la  vie  ; mais  le  baron  foutint  conftam- 
ment  « que  cela  étoit  faux  ; que  la  reine  étoit  in- 
j»  noçente  , &.  qu’il  n’avoit  jamais  rien  vu  en  ellq 
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* qui  put  faire  tort  à fon  honneur.  » Le  roi  fut  G 
©ffenl'é  de  fon  opiniâtreté,  qu’il  le  fit  pendre.  On 
croit  que  le  muficien  l'avoit  plus  chargée  du  crime 
d’adultère  qu’aucun  autre.  Cependant  la  reine  nia 
d’avoir  jamais  eu  aucune  familiarité  avec  lui  ; mais 
elle  eut  l’imprudence  d’avouer  qu’elle  avoit  donné 
parole  à Noris  de  l’époufer,  fi  le  roi  venoit  à mou- 
rir. Sur  cet  aveu  , on  lui  fit  trancher  la  tête  , le  19 
de  Mai  , fur  un  échafaud  qu’on  avoit  drelfé  dans 
une  cour  de  la  Tour.  Avant  que  de  mourir  , elle  , 
fe  mit  à genoux  devant  la  femme  du  lieutenant  de 
la  Tour,  ôcla  pria,  au  nom  de  Dieu  , d’aller  trouver 
la  princefie  Marie  , pour  lui  demander  pardon  de  fa 

Fart  des  déplaifirs  qu’elle  lui  avoit  donnés  , & de 
affront  qu’elle  lui  avoit  fait  fouftrir.  Elle  fit  la  même 
proteflation  en  public.  Enfuite  elle  monta  fur  l’é- 
chafaud , fuperbement  habillée  ; parla  beaucoup  de 
fon  innocence , loua  la  clémence  du  roi  ; & s’étant 
apperçue  que  quelques  dames  rioient  avec  malignité  , 
elle  leur  dit  : «je  meurs  Reine  , malgré  vous.  » Selon 
Spelman , l’on  vit  bondir  fa  tête  fur  l’échafaud , après 
fa  féparation  , & remuer  fes  yeux  & fes  lèvres  pen- 
dant quelques  momens.  Elle  fut  enterrée  dans  une 
chapdie  de  la  T our.  Ce  qu’il  y a de  furprenant , c’eft 
qu’elle  ne  dit  pas  un  mot  d’Elizabeth  fa  fille  , que 
le  roi  avoit  donné  ordre  de  lui  mener,  fi  elle  de- 
Biandoit  à la  voir. 

Les  Catholiques  allure rent  que  Dieu  avoit  puni 
cette  femme , pour  avoir  excité  le  roi  à rompre 
avec  la  cour  de  Rome  ; & les  partifans  du  roi  pu- 
blioient  par-tout  les  défordres  de  cette  reine  , pour 
juftifier  la  conduite  de  leur  maître.  Mais  l’opinion 
générale  étoit  qu’il  y avoit  çlus  d’imprudence  que 
de  crime  dans  la  conduite  d'Anne  de  Boulen.  Soit 
crime  ou  imprudence  , elle  méritoit  le  malheureux 
fort  qui  a terminé  fa  vie , par  le  trop  de  fécurité 
qu’elle  témoignoit  , & le  peu  déménagement  quelle 
avoit  pour  un  roi  qui  l’avoit  élevée  fur  le  trône 
par  un  excès  d’amour, ÔC  aux  mépris  de  toutes  les  loix. 
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BOULOGNE,  {fai  rue  Catherine  de  ) Voye^  Ca- 
Therine  ( (aime ) de  Boulogne. 

BOURBON.  ( Agnès  de  ) Voye{  AGNÈS  DE 
Bourbon. 

BOURBON.  {Anne  de')  Voye ç Anne  de  Bour- 
bon. 

BOURBON.  ( Antoinette  de)  duchefle  de  Guife. 
Voyei  Guisf. 


BOURBON,  {Anne-Geneviève  de)  duchefle  de 
Longueville.  Voye ç Longueville. 

BOURBON,  {Blanche  de)  reine  de  Caflille. 
Voye{  Blanche  de  Bourbon. 

BOURBON,  ( Bonne  de)  comtefle  de  Savoye. 
V vyt{  Bonne  de  Bourbon. 

BOURBON , ( Catherine  de  ) princefle  de  Na- 
varre. Voyex  Catherine  de  Bourbon. 

BOURBON,  {Elèonor  de)  princefle  d’Orange. 
Voyei  ElÉONOR  DE  BOURBON. 

BOURBON.  {Louife  de)  Voye £ Louise  de 
Bourbon. 

BOURETTE,  {madame)  ci-devant  madame 
Curé , & limonadière  de  Paris , a joui , dans  ces  der- 
niers tems,  d’une  grande  réputation  ; & fon  efprit  4 
fait  une  partie  de  fa  fortune.  On  a d’elle  une  Odt 
au  roi  de  Pruffe ; une  autre  Ode  en  profe  ; une  Pré- 
diction fur  la  nai()ance  d’un  duc  de  Bourgogne  ; un 
Compliment  à madame  la  Dauphine  fur  la  convalef- 
cence  de  monji  gneur  le  Dauphin  , & quelquesfeu- 
tres  pièces  en  vers.  Le  tout  eft  recueilli  dans  deux 
volumes  i ï-12,  intitulés  : La  Mu/e  Limonadière. 

BOURGES,  ( Clémence  de)  née  dans  le  feizieme 
fiécle , tient  un  rang  diftingué  parmi  les  fçavantes 
Lyonnoiles.  On  a d’elle  quelques  poëfies  allez  efti- 
mées.  Elle  n'étoit  point  inférieure  à Louife  Labé  , fon 
amie  , en  génie  pour  la  poëfie  , & en  talent  pour  la 
mufique  ; mais  elle  lui  étoit  fort  fupérieure  en  no- 
blefle  & en  vertu.  Elle  eut  l’honneur  d’entretenir 
nos  rois  , & de  jouer  des  inftrutnens  en  leur  pré- 
sence , dans  les  diveifes  fêtes  qu’on  leur  donna  à 
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Lyon.  Du  Verdier  la  nomme,  dans  fa  Bibliothèque 

Êa  1 8 ,la  Perle  des  demoifelles  Lyonnoi/es  de J'on  rems . 

e Rubys  l’appelle  , dans  fon  Hiftoire , une  Perle 
vraiement  orientale.  Elle  fur  promife  en  mariage  &. 
fiancée  à Jean  de  Peyrat,  fils  d’un  lieutenant  géné- 
ral à Lyon  , & depuis  lieutenant  de  roi  dans  la  pro- 
vince. Mais  ce  jeune  homme , qui  étoit  capitaine 
des  chevaux-legers , ayant  ététué  ,1e  30  de  Septem- 
bre 1561,  en  combattant  contre  les  Proteftans  de 
Beaurepaire  en  Dauphiné  , Clémence  en  mourut  de 
douleur,  à la  fin  de  l’année  fuivante  ; elle  étoit  en- 
core à la  fleur  de  fon  âge.  On  la  porta  en  terre  , 
le  vifage  découvert  & la  tête  couronnée  de  fleurs  , 
pour  marque  de  fa  virginité.  Les  meilleurs  poètes  de 
fon  tems  , ceux  fur-tout  qui  vivoient  dans  le  Lyon- 
nois , confacrerent  à l’envi  des  piècefc  de  poéfie  à 
fa  mémoire,  Le  jeune  de  Peyrat  en  avoit  fait  aufli 
plufieurs  à fa  louange  , avant  la  campagne  où  il  fut 
tué. 

BOURGEOIS  ou  BOURGOIS,  (Marguerite)  fon* 
datrice  d’une  communauté  en  Canada.  Elle  étoit  fille 
d’Abraham  Bourgeois,  & de  Guillemette  Garnier, 
gens  pauvres,  mais  honnêtes,  & naquit  le  1 3 d’ Avril 
ï6io.  Dès  fon  enfance , elle  donna  des  préfages  de  ce 
zèle  ardent  qui  l’anima  dans  la  laite  pour  la  religion. 
A vingt-trois  ans , elle  fit  volontairement  vœu  de  chafi 
teté  , & fe  préfenta  fucceflivement  aux  Carmélites 
& aux  filles  de  fainte  Claire.  Mais  la  Providence, 
qui  l’appelloit  ailleurs,  ne  permit  pas  qu’on  la  reçût. 
M.  Jaudret  fon  direèteur  , drefloit  un  plan  de  corn* 
nuinauté  de  filles , qui  fut  approuvé.  Il  en  donna 
la  direélion  à Marguerite  & à deux  autres  filles.  Ma- 
demoifelle  deCheuli,  fœurdç  M.de  Maifon-neuve, 
gouverneur  de  Monréal  en  Canada  , fournit  un  ap* 
partement  ; mais  l’une  des  compagnes  étant  morte , 
& l’autre  ayant  pris  parti  ailleurs , on  abandonna 
l’entreprife , & mademoifelle  Bourgeois  fe  confiera 
entièrement  à l’infiruélion  des  perfonnes  de  fon  fexe. 
Ayant  appris  que  de  jeunes  débauchés  Ye.noient 
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ffenlever  une  fille , elle  s’arme  auflî-tôt  d’un  cruci- 
fix , vole  après  les  raviffeurs  ; & les  conjure  d’épar- 
gner cette  jeune  viéUme.  Mais  on  ne  lui  répond 
qu’en  la  menaçant  d’un  coup  de  piftolet.  La  vue 
-du  danger  redouble  fon  courage  : .«  Malheureux, 
3i  s’écrie-t-elle  , c’eft  Jefus-Chrift  que  vous  attaquez 
3»  en  fes  membres  ; fçachez  que  tôt  ou  tard  il  fe  ven- 
» géra  de  votre  témérité  lacrilège.  » Les  jeunes 
gens  effrayés  , abandonnèrent  leur  proie  ; ôc  made- 
moifelle  Bourgeois  l’affocia  dès-lors  à l'es  travaux 
évangéliques. 

Dans  ce  tems , M.  de  Maifon-neuve  faifoit  plu- 
fieurs  voyages  dans  fon  gouvernement  de  MonréaL 
Quelques  religieufes  de  l’inftitut  du  P.  Fçurrier  , lui 
demandèrent  la  permilfion  de  l’accompagner  en  Ca- 
nada, pour  y planter  une  colonie  de  leur  ordre; 
mais  la  fœur  Bourgeois  fut  la  feule  acceptée  pour 
ouvrir  une  école  aux  filles  fauvages.  La  pudeur  parla 
quelque  tems  contre  ce  voyage;  le  zèle- l’emporta. 
Après  avoir  diftribué  tout  ce  qu’elle  avoit  en  au- 
mônes, & cédé  tous  fes  droits  à fes  parens  , elle  prit 
le  chemin  d’Orléans  au  mois’  de  Février  1653  ; elle 
avoit  alors  trente-trois  ans.  Arrivée  dans  cette  ville, 
on  lui  refufa  le  logement , parce  qu’elle  étok  feule. 
Un  charretier , qui  étoit  dans  l’auberge  , crut , comme 
les  autres , que  c’étoit  une  fille  du  monde  ; & pour 
s’en  affurer  la  jouiffance,  il  la  prit  fous  fa  proteélion, 
& lui  fit  donner  une  chambre  à l’écart.  La  nuit,  il 
vint  l’afiiéger  inutilement.  Le  jour  revenu  fit  voir 
à la  fœur  Bourgeois  tout  le  péril  qu’elle  avoit  couru; 
en  détournant  une  tapifferie , elle  trouva  une  porte 
ouverte,  & vit  furie  plancher  une  troupe  d’yvro- 
gnes  inondés  dans  l’excès  de  leur  débauche.  Elle 
partit  fur  le  champ , s’embarqua  pour  Nantes  , & 
arriva  chez  M.  le  Cocq , fameux  négociant , connu 
fous  le  nom  de  la  Bij}onière  , qui  devoit  équiper  le 
vaiffeau  du  Canada  : c’étoit  là  que  M.  de  Maifon- 
neuve  avoit  affigné  le  rendez-vous  de  fon  monde, 
le  Çocq , çndumé  des  vertu*  de  Marguerite , ne, 
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voulut  rien  prendre  pour  fa  penfiotl  ni  pour  Ion  pofc 
iâge  , & lui  donna  les  meubles  les  plus  utiles,. 

On  parla  diverfement  du  voyage  de  la  foeur 
Bourgeois  ; les  honnêtes  gens  la  taxèrent  d’itnpru- 
dence  ; les  gens  du  monde  l’acuferent  de  libertinage  ; 
mais  le  fuccès  juflifia  l’entreprife.  Le  2 a de  Septem- 
bre 1653,  1 équipage  prit  terre  en  Canada.  Tous 
nos  auteurs  de  Voyages  parlent  de  ce  pays  ; il  eft 
inutile  d’en  faire  la  defcription.  Nous  diions  feule- 
ment qu’après  des  peines  infinies,  la  foeur  Bour- 
geois vint  à bout  de  former  une  communauté  fur 
Je  plan  de  M.  Jaudret , quelle  nomma  Sœurs  jicu~ 
litres  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame.  Ecoutons- 
I*  s’expliquer  elle-même  : « Il  faut  avouer  que  le 
» bon  Dieu  a fait  fubfifter  notre  communauté  d’une 
» façon  admirable.  Je  n’apportai  pas  un  double 
j 7 quand  je  vins  feule  en  Canada  pour  la  première 
» fois  ; cependant  j’entrepris  de  bâtir  une  chapelle 
» à la  fainte  Vierge.  Pour  réuflir  dans  cette  entre- 
» prife,  j’excitai  le  peu  de  monde,  qui  étoit  ici,  à 
j 1 amafTer  de  la  pierre  : je  faifois  quelque  coutures  , 
» & en  payement  je  demandois  des  journées  de  tra- 
» vail.  M.  de  Maifon- neuve  fit  équarir  le  bois  ; 
jt  d’autres  fournirent  la  chaux , le  fable  & les  plan- 
» ches.  Bref,  je  trouvai  luflifamment  pour  faire 

» mon  bâtiment  & pour  le  couvrir Je  fis  un 

n voyage  en  France  , où  j’obtins  du  roi  des  Lettres 
» patentes  pour  l’établifTement  de  notre  commu- 
n nauté.  Revenue  en  Canada  , j’eus  le  dcplaifir 
» de  voir  que  tous  les  matériaux  étoient  dimpés. 
« De  plus , comme  j’avois  amené  avec  moi  les  de- 
« moiu:lles  Crolo,  Raifin , Hioux  & Châtel , & plu- 
31  fieurs  autres  fœurs , je  fus  contrainte  , pour  les  lo- 
31  ger  , de  faire  élever  un  édifice  d’environ  cent 

3>  pieds  de  long La  chapelle , qui  confiftoit  déjà 

si  en  une  petite  charpente  , que  j’avois  faite  avant 
v mon  départ  , fut  achevée  en  1677  , & j’y  plaçai 
n une  image  de  la  fainte  Vierge.  11 

Nous  ne  parlons  point  ici  des  motifs  de  la  foeur 
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Bourgeois  dans  cette  inftiturion  , ni  des  règles  qu’elle 
fit  oblerver  aux  congréganiftes  ; il  fumt  de  dire 
qu’elle  s’appliqua  toute  la  vie  à la  converfion  & à 
l’inftruâion  des  jeunes  Canadiennes.  Après  qu’elle 
eut  fait  un  troifieme  voyage  en  France  , elle  eut 
la  douleur  de  voir  périr  deux  de  fes  compagnes, 
dans  l’incendie  qui  confuma  fa  maifon.  Un  nou- 
veau bâtiment , plus  valte  que  le.premier  j fut  le  fruit 
du  travail  des  congréganiftes.  La  fœur  Bourgeois 
mit  le  comble  à fes  vertus , en  fe  démettant  de  la 
fupériorité  ; elle  vécut  dès-lors  comme  la  dernier® 
de  la  maifon.  Enfin,  après  avoir  donné  l’exemple 
de  l’humilité  la  plus  profonde , & de  la  charité 
la  plus  ardente  , elle  reçut  la  récompenfe  de  fes 
travaux  , & mourut  le  1 2 de  Janvier , à l’âge  de  foi* 
xante-dix-  neuf  ans  & neuf  mois. 

On  allure  qu’après  fa  mort , & mên»e  pendant 
fa  vie , fa  vertu  éclata  par  des  miracles.  Il  eft  inu- 
tile de  les  rapporter  ; les  aérions  des  juftes  parlent 
mieux  en  leur  faveur , que  les  prodiges  les  plus  écla- 
tans.  Le  féminaire  de  Quebec  inhuma  le  corps  à la 
paroifle,  & laifla  à la  congrégation  le  cœur,  qui 
fut  enchaffé  dans  une  boëte  de  plomb , & Icelle 
enfuite  dans  le  mur  de  l’oratoire  où  les  fœurs  font 
leurs  exercices  de  piété.  L’affluence  du  peuple  aux 
deux  endroits  fit  autant  l’éloge  de  Marguerite,, 
qu’une  canonifation  folemnelle. 

BOURGOGNE,  ( Blanche  de ) reine  de  France» 
Voye{  Blanche  de  Bourgogne. 

BOURGOGNE.  ( Marie  de)  Voye{  Marie  d* 
Bourgogne. 

BOURGOGNE.  ( Agnes  de  ) Voye[  AGNÈS  DE 
Bourgogne. 

BOURGOGNE.  {Anne  de)  Voye{  Anne  de 
Bourgogne. 

BOURIGNON,  ( Antoinette  ) naquit  à Lille  , 
le  13  de  Janvier  1616,  fi  laide  , que  l’on  délibéra 
quelques  jours  dans  fa  famille  , s’il  ne  feroit  pas  à 
propos  de  l’étouffer  comme  un  monffre.  Sa  diffbrr 
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mité  diminua  j & l’on  ne  prit  point  ce  parti.  A quatr*' 
ans , elle  connoiflbit  déjà  qu'il  y avoit  dans  le  monde 
Lien  des  chofes  mauvaifes , ôc  qui  eufl'ent  dû  aller 
autrement;  par  exemple,  que  l’on  vieilliffoit , que 
l’on  mouroit , & qu’ii  auroit  été  meilleur  qu’il  y eût 
une  vie , où  rien  ne  le  corrompît  6c  ne  mourût.  Ayant 
ouï  parler  du  paradis  , 6t  de  Jelus-Chrift , qui  étoit 
venu  nous  en  montrer  le  chemin  , 6c  qui  avoit  vécu 
en  méprifant  les  biens  de  la  terre  , elle  trouva  cela 
fi  beau , qu’elle  demanda  s’il  y avoit  quelques  per- 
fonnesau  monde,  qui  véculTent  comme  Jeiùs-Chrift 
avoit  enieigné.  On  lui  dit  que  les  Chrétiens  le  fai- 
foient,  6c  que  nous  étions  ces  Carétic-ns-là.  Mais 
elle  ne  le  vouloit  pas  croire  : u Car,  difoit  cet  enfant, 
» Jefus-Chrift  étoit  pauvre  , 6c  nous  aimons  l’or  6c 
r.  l’argent  ; il  étoit  petit , 6c  nous  cherchons  les  gran- 
» deurs  ; H étoit  en  mal-aife  , 6c  nous  cherchons  les 
j i plaifirs.  » 

Une  des  plus  grandes  croix  qu’elle  eut  à fouffrir 
dans  fa  famille  , fut  qu’on  la  vouioit  marier  ; ce  n’é- 
îoi:  point  ce  qu’elle  cherchoit  : un  cloître  lui  paroifi- 
foit  préférable  à un  mari.  Elle  voyoit  fa  mere  trop 
malheureul'e  dans  l’état  de  mariage , pour  ne  pas  crain- 
dre le  même  inconvénient  ; ôc  c’eft  fans  doute  ce 
qui  lui  fail'oit  faire  fi  fouvent  à Dieu  cette  priere  : 
a;  Mon  Dieu,  mon  Dieu  ! faites  que  je  ne  me  marie 
»>  jamais.  » Son  pere  ne  laifla  pas  de  la  promettre 
en  mariage  à un  François.  Le  tems  étoit  déjà  pris 
pour  folemnifer  les  noces  ; 6c  il  fallut , pour  détour- 
ner cette  exécution , qu’elle  prit  la  fuite  le  jour  de 
Pâques  1636.  Ce  ne  fut  pas  pour  fe  jetter  dans  un 
cloître  ; elle  avoit  connu  que  l’efprit  de  l’évangile 
ne  règne  pas  toujours  dans  les  couvens.  Ce  fut 
pour  s’en  aller  dans  quelque  défert.  Elle  s’habilla 
donc  en  hermite , ôc  gagna  pays  autant  quelle  put  J 
mais  parce  qu’on  foupçonna  , dans  un  village  du 
Hainaur , qu’elle  étoit  fille  , on  l’arrêta. 

Jamais  elle  ne  courut  autant  de  rifque  qu’ alors  , 
par  rapport  à l’état  de  fa  virginité.  Elle  étoit  tombée 
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entré  lés  mains  d'un  homme  de  guerre , qui  ne  lâcha 
pril'e  que  par  une  efpece  de  miracle.  Le  pafteur  du 
lieu  la  délivra  du  péril  ; &c  croyant  remarquer  en 
elle  l’Efprit  de  Dieu,  il  en  parla  à l’archevêque  de 
Cambrai,  qui  la  vint  interroger,  & qui,  l’ayant 
dilTuadée  d’embraffer  la  vie  d’hermite,  l’obligea  de 
retourner  chez  l'on  pere. 

Dé  nbuvelles  proportions  de  mariage  la  firent 
fortir  une  fécondé  fois  de  la  maifon  paternelle.  Elle 
alla  trouver  le  même  archevêque , & obtint  de  lui 
la  permiflion  de  former  une  petite  communauté  à 
la  campagne  , avec  quelques  autres  fille»  de  fon 
hüméur.  Il  la  lui  ôta  peu  de  tems  après  -,  ce  qui  obli- 
gea Antoinette  de  s’en  aller  dans  le  pays  de  Liège  , 
d’où  elle  retourna  en  Flandres  , & y pafla  plufieurs 
artnéès  dans  la  retraite  Sc  dans  une  grande  fim- 
plicité  de  vie  , mais  non  pas  fans  infpirer  beaucoup 
d’âmour  à un  homme  , qui  contrefit  le  dévot , afin 
d’avoir  accès  auprès  d’elle.  11  s’appelloit  Jean  de 
faint  Saulieu.  On  lit  dans  la  Vie  de  mademoifelîe 
Eourignon  , que  « la  première  fois  qu’il  l’accofta  , 
s>  il  lui  parla  en  prophète  , mais  en  prophète  modéré 
s»  & retenu  , qui  , ayant  achevé  fa  prophétie  , fe 
« fétire  doucement  fans  rien  expliquer  , 6c  fans  in- 
» fifter  à fe  faire  croire  ; 6c  que , la  fécondé  fois 
» qu’il  lui  parla  , il  prit  le  perlonnage  d’un  homme 
iliUminé , charitable  & familier  à Dieu.  1»  Voici  ce 
qü’en  dit  la  dame  : « Souvent , étant  dans  mon  logis , 
» il  m’étoit  fi  importun  6c  inlolent , qu’il  me  falloit 
» avertir  mes  filles  de  veiller  fur  lui  , 6c  ne  lui  plus 
» ouvrir  la  porte  de  mon  Logis  ; car  il  venoit  quel- 
» fois  avec  un  couteau  en  la  main  , qu’il  me  pré- 
fentoit  à la  gorge,  fi  je  ne  voulois  point  céder 
j»  à fes  mauvais  defTeins  ; enforte  que  je  fus  à la 
» fin  obligée  d’avoir  recours  au  bras  de  la  jufiiee , 
» parce  qu’il  menaçoit  de  rompre  les  portes  &c  fe- 
» hêtres  de  mon  logis , voire  de  me  tuer  ; encore 
j»  bien  qu’on  le  devroit  pendre  fur  le  marché  dé 
» Lille?.  Lé  prévôt  me  donna  deux  hommes  de  garda 
F.  C.  Tome  J.  ' D d 
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n en  mon  Iogîs , pendant  qu’on  tenoit  les  informa^ 
» tions  des  inl'olences  qu’icelui  S.  Saulieu  m’avoit 
» faites.  » 

Antoinette , qui  avoit  réfolu  de  renoncer  pour  ja- 
mais à fon  patrimoine,  changea  d’avis,  & en  re- 
prit poffeflïon.  Elle  devint,  en  1653,  directrice 
de  l’hôpital  de  Notre  - Dame  des  Sept  Douleurs  à 
Lille, &s’y  enferma  fousla clôture,  en  1658,  ayant 
pris  l’ordre  & l’habit  de  S.  Auguftin.  Par  une  fa- 
talité finguliere , le  bruit  s’étant  répandu  que  toute» 
les  petites  filles  de  cet  hôpital  avoient  un  engage- 
ment avec  le  diable , les  magiftrats , pour  arrêter  le 
defordre  que  cette  opinion  pouvoit  occafionner, 
envoyerenc  chercher  la  directrice , ôc  l’interrogerent. 
Elle  leur  répondit  pertinemment  ; mais , comme  elle 
crut  que  fes  parties  avoient  autant  de  crédit  que  de 
pafiion , elle  ne  jugea  pas  à propos  de  demeurer  ex- 
pofée  à leurs  pourluites.  C’en  pourquoi  elle  fe  fauva, 
a Gand,  où  Dieu  lui  découvrit  de  grands  fecrets. 
Elle  fit  à Malines  un  ami , qui  lui  a été  toujours  fidèle* 
Il  fe  ncfmmoit  M.  de  Cort. 

»>  Lorfque  Dieu  le  donna  à mademotfelle  Bouri- 
» gnon  , dit  l’auteur  de  fa  Vie  auffi  fingulier  que  fon 
» héroïne,  ce  fut  d’une  maniéré  toute  particulière y 
n & même  comme  le  premier  de  fes  enfans  fpiri- 
» tuels , au  fujet  duquel  elle  reflentit  de  grandes 
» douleurs  corporelles , & comme  de  preffantes 
» tranchées  d’un  enfantement  ; car  c’elt  une  chofe 
» très-véritable , & connue  par  l’expérience  de  tous 
» ceux  qui  ont  converfé  avec  cette  perfonne  , ( les 
n méchants  & les  impies  moqueurs  en  peuvent  dire 
» tout  ce  qu’il  leur  plaira  ) c’eft  que  toutes  les  fois 
*>  que  quelques-uns  recevoient  par  fes  paroles  ou 
> y par  fes  écrits  tant  de  lumières  & de  forces , que 
» de  fe  réfoudre  à renoncer  à tout  pour  fe  rendre 
j>  à Dieu , elle  en  reffentoit , quelque  part  qu’elle 
v fut , des  douleurs  & des  tranchées  pareilles  à celles 
j>  d’une  femme  qui  feroit  dans  le  travail  de  l’enfan- 
n tement , comme  il  eft  marqué  de  la  femme  que 
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it  S.  Jean  vit  dans  le  XII  de  l’apocalypfe  ; & elle 
>»  en  reftentoit  plus  ou  moins,  à proportion  que  les 
» vérités , qu’elle  avoit  déclarées , avoient  opéré  plus 
» ou  moins  fortement  dans' les  âmes;  ce  qui  donna 
» lieu  à une  innocente  raillerie  que  fit  l’archidiacre 
»>  de  M.  de  Cort;  car,  comme  ils  étoient  eux  deux 
» avec  mademoiselle  Bourignon  à s’entretenir  de  la 
» vie  chrétienne , & de  leur  bonne  &.  nouvelle  ré- 
i>  folution , &.  que  M.  de  Cort  eut  fait  remarquer 
» qu’elle  avoit  refïenti  beaucoup  plus  de  douleurs 
j>  pour  lui  que  pour  l’autre , lorfqu’ils  s’étoient  ré-? 

>>  folus  de  naître  de  nouveau  félon  Dieu , l’archi- 
» diacre , regardant  M.  de  Cort , gros  & corpu- 
» lent,  au  lieu  qu’il  étoit  lui-même  petit  ; &,  voyant 
» qu’il  vouloit  fe  prévaloir  d’avoir  coûté  plus  cher 
» que  lui  à fa  mere  fpirituelle , lui  dit  en  riant  : Ce 
j>  n’eft  pas  merveille  que  notre  mere  ait  fouftert 
« plus  de  travail  pour  vous  que  pour  moi  ; car  vous 
î»  êtes  un  fi  gros  enfant , au  lieu  que  j*en  fuis  un  tout 
i>  petit  ; ce  qui  les  fit  tous  rire  de  cette  belle  dé- 
i)  faite.  » 

• Mademoifelle  Bourignon  fit  un  affez  long  féjour 
à Amfterdam , avec  Ion  cher  M.  de  Cort  : elle  y 
compofa  beaucoup  plus  de  livres,  qu’elle  n’y  fit  dë 
feélateurs*  &.  y publia  fon  livre  de  Ij.  Lumière  dit 
Monde.  M.  de  Cort  mourut  le  12  de  Novembre 
1669  , & l’inftitua  fon  héritière  ; ce  qui  l’expofa  , 
pendant  quelque  tems , à plus  de  perfecutions  que 
les  dogmes.  Elle  quitta  la  Hollande  en  1671  , pour 
s’en  aller  en  Noordftrand  , ifle  du  pays  de  Holftein; 
que  la  mer  avoit  inondé  , & où  M.  de  Cort , après 
' avoir  contribué  de  fes  biens  à la  faire  deffécher , 
avoit  fait , de  fon  vivant , de  grandes  acquifitions. 

Elle  s’arrêta  en  divers  lieux  du  Holftein , & fut  obligée 
de  congédier  quelque  difciples  qui  s’étoient  venus 
ranger  louslés  étendards.  Ayant  vu  que  chacun  cher- 
choit  fes  propres  commodités  & fej,ailes,  elle  com- 
prit que  ce  n’étoit  pas  le  moyen  de  faire  un  trou- 
peau de  nouveaux  Chrétien*.  Elle  fe  pourvut  d’une 
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imprimerie  , 6 C fit  imprimer  Tes  livres  en  françôis  ^ 
eu  flamand  &.  en  allemand.  Elle  le  vit  horrible- 
ment difîauiçe  par  quelques  livres  que  l’on  publia, 
contre  les  dogmes  ci  contre  Tes  mœurs,  & le  dé- 
fendit par  un  ouvrage  qu’el.e  intitula  : r^woîgnage 
de  Lt  venté,  où  elle  fronda  durement  les  eccléfiaf- 
tiques.  Ce  n'étoit  pas  le  moyen  de  trouver  la  paix. 
Qn  lui  fufcita  diverfes  perfécutions  qui  la  firent  er- 
çer  long-tems  de  ville  en  ville,  jufqu’à  ce  que  le 
baron  de  Lutzbourg  lui  offrit  fa  proteftion  & un 
alÿle  en  Oollfrife , au  mois  de  Juin  1677.  Elle  y 
fut  direélrice  d’un  hôpital , & cor.facra  au  bien  de 
cette  maifon  fes  foins  & fon  induftrie.  Elle  trouva 
là  aulïi  des  perfécuteur*  ; de  forte  qu’elle  prit  la 
route  de  la  HolLnde  en  l'année  1680.  Elle  mourut 
à Francker  , dans  la  provincexle  Frife  , le  30  d’Oc- 
tobre  de  la  même  année. 

Les  traverfçs  qu’on  lui  fulcitoit  en  Allemagne  ne 
l’émpêchoient  pas  de  compofer  plufieuis  livres  ; ÔC 
nous  avons  d’elle  dix-huit  volumes  ir.~ 8°,  fur  des' 
matières  de  théologie.  11  feroit  bien  mal  aifé  d’ex- 
pofer  quel  eft  fon  lyftême.  11  ne  faut  rien  attendre 
de  bien  lié  ni  de  bien  fuivi  d’une  perfonne  qui  donne 
tout  aux  ir.fpirations  immédiates.  On  ne  l’çauroit 
nier  que  ce  ne  foit  un  étrange  égarement  que  de 
prétendre  , comme  on  dit  quelle  faifoit , que  la  vraie 
églife  étoii  éteinte  , & qu'il  falloit  renoncer  aux  exer- 
cices liturgiques  de  la  religion.  Mademoifelle  Bou- 
rignon,  dit  Bayle  dans  un  autre  endroit,  n’a  peut- 
' être  rien  avancé  de  plus  étrange  que  ce  qui  regarde 
lé  premier  homme.  «Ces  hommes  , dit-elle,  croient 
j>  d’avoir  été  créés  de  Dieu , comme  ils  fe  trouvent 
à'préfent,  quoique  cela  ne  foit  véritable,  puifque 
» le  péché  a défiguré  en  eux  l’œuvre  de  Dieu;  & 

» au  lieu  d’hommes  qu’ils  dévoient  être,  ils  font  de- 
« venus  des  monftres  dans  la  nature,  divifés  en  deux 
» fexes  imparfaits";  impuifTans  à produire  leurs  fem- 
»»  blables  feuls,  comme  fe  produifent  les  arbres  &C 
w'Ies  plantes , qui  en  ce  point,  ont  plus  de  perfeé-f 
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h don  que  les  hommes  ou  les  femmes , incapables 
D de  produire  feuls , ains  par  conjon&ion  d’un  au- 
» tre , & avec  douleurs  &.  miferes.  » 

BOUSSONET  Stella,  tient  un  rang  parmi  les 
plus  célèbres  artiftes.  Elle  excelloit  dans  le  defTein 
.&  la  gravure.  L’on  voit  des  eftampes  de  fa  façon 
d’une  beauté  parfaite. 

BOUVIERES,  ( Jeanne-Mari de.  la  Mothe- 

Guyon.  Voye{  GüYON. 

BRAME,  ( Marie  de ) demoifelle  du  Bourbon-r 
nois , vivoit  encore  à la  fin  du  feizieme  fiécle.  On 
lui  attribue  quelques  poëfies  qui  ne  le  cèdent  point 
aux  meilleures  de  fon  tems.  / 

BR.ANDEBOURG  , [Anne  de')  reine  de  Dan^ 
fiemarck.  Vive ç Anne  de  Brandebourg. 

B R EGIDE*  ( (alite)  abbeffc  de  Kildare  en  Ir- 
lande, née  vers  le  milieu  du  cinquième  iiéc'e,  dans 
le  village  de  Foucbard,  au  diocèfe  d’Armach,  éroit 
fille  d’un  homme  de  qualité  , qui  vouloît  la  marier  ; 
mais  elle  préféra  l’état  de  virginité,  & en  fit  pro- 
fefiion  avec  trois  autres  filles , entre  les  mains  de 
S.  Melde,  difciple  de  S.  Patrice,  dans  la  pro- 
vince de  Méath.  Elle  établit  enliiite  une  commu- 
nauté religieufe , & fonda  plufieurs  moriaftères  , 
dont  le  plus  confidérable  étoit  celui  de  Kildare,  à 
fept  ou  huit  lieues  de  Dublin,  dans  la  province  de 
Linfter.  Sa  vie  pft pleine  de  quantité  de  miracles  ; ce 
qui  lui  a fait  donner  le  furnom  de  Thaumaturge.  Qn 
ne  fçait  pas  l’année  de  fa  mort , qui  eft  marquée 
différemment  depuis  l’an  490  jufqu’à  l'an  52.3,  par 
différens  auteurs.  Bollandus  a donné  cinq  hiftoires 
de  fa  Vie , toutes  remplies  de  prodiges  &.  de  puéri- 
lités , fans  ordre  & fans  difeernement, 

BREGI.  ( Charlotte  Saumaife  de  < hafan  , corn- 
tejje  de  ) Elle  naquit  à Paris  en  1619  , & y reçut 
une  éducation  excellente  , à laquelle  le  fçavr\nt 
Claude  Saumaife , fon  oncle , fe  fit  un  plaifir  de  pré- 
sider. Etant  fort  jeune  encore  , elle  époufa  M.  de 
flecelles , courte  de  Bregi , lieutenant  général  des 
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armées  du  roi , eonfeiller  d’Etat  d’Ipce  , envoyé  ex- 
traordinaire en  Pologne  , & depuis  ambafiàdeur  en 
Suède.  Cette  dr.me  avoit  beaucoup  d'efprit,  & l’on 
en  juge  par  un  Recueil  de  Lettres  &.  de  Poëfies  , de 
fa  façon  , qui  ont  été  imprimées  en  1668-;  à Leyde. 
Elle  étoit  en  commerce  de  lettres  avec  les  plus  beaux 
efprits  de  fon  tems  ; & l’on  voit , par  fon  Recueil 
quelle  a écrit  même  plufieurs  fois  aux  têtes  cou- 
ronnées , comme  à la  reine  Anne  d’Autriche  , à la 
reine  d’Angleterre,  & à la  reine  de  Suède.  Un  grand 
nombre  de  fes  autres  Lettres  font  adrefiees  aux  per- 
fonnes  de  la  cour  les  plus  illuftres , comme  à Mon- 
fteur  , ffere  du  roi,  à Madame,  à la  duchefle  de  Lon- 
gueville &c.  Elle  étoit  dame  d’honneur  de  la  reine 
mere  de  Louis  XIV.  Benferade  lui  a adrefle  une  Epî- 
tre  en  vers.  Cette  dame  mourut  à Paris  le  3 d’ Avril 
'1693  , âgée  de  foixante-quatorze  ans  , & a été  in- 
humée à S.  Gervais , où  l’on  voit  fon  épitaphe , con- 
jointement avec  celle  de  fon  mari. 

BRETAGNE,  [Anne  de)  reine  de  France.  Voye ç 
Anne  de  Bretagne.. 

BRETEUIL,  ( G Arie lie- Emilie  de  ) marquife  du 
Châtelet.  tro\et  Chastelet. 

BRETONVILLIERS  , ( madame  la  prèfidcnte  de) 
l’une  des  fçavantes  Françoifes  qui , par  leur  efprit , 
ont  fait  le  plus  d’honneur  à la  nation , & que  laça- 
" démie  des  Ricovrati  de  Padoue,  en  Italie,  a jugée 
digne  de  remplacer  l’illuftre  Elena  Pifcopia  Co'- 
naro , qui  lui  a fait  tant  d’honneur.  Voici  ce  que 
M.  de  Vertron  dit  de  cette  dame.  « Il  feroit  à fou- 
« haiter  qu’elle  mît  au  jour  fa  Comédie  en  prover- 
» bes  , fes  Contes  & fes  Poëfies  férieufes  & galan- 
« tes , & qu’elle  fit  graver  fes  Dcvifes.  Il  n’y  a rier* 
v de  plus  agréable.  » 

BRIGIDE  ou  Britte,  compagne  de  fainte* 
Maure  , vivoit  dans  le  cinquième  fiécle  de  l’églife. 
S.  Grégoire  de  Tours  fait  mention  de  ces  deux  fain- 
tes , & de  la  découverte  de  leurs  corps  ; mais  les 
Aéfes  de  leur  vie  & de  leur  martyre  font  ft  fabuleux  ^ 
jjjue  l’on  n’y  peut  ajoûter  aucune  foi. 
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BRIGITTE  ou  Birgitte  , ( fainte ) princefle 
de  Suède,  vivoit  dans  le  quatorzième  fiécle.  Elle 
époufa  Ulfon  ou  Wlfon  , prince  de  Ncricie,  & fut 
mere  de  huit  enfans,  que  l’on  eftime  tous  bienheu- 
reux , fçavoir  Benoît  & Guyomar , morts  jeunes 
avec  l’innocence  de  leur  baptême  ; Charles  & Bir- 
gère , qui  moururent  en  allant  à Jérufalem  pour  la 
guerre  lainte  ; Marguerite  & Marie  , qui  furent  ma- 
riées , & parurent  des  modèles  de  vertu  dans  leur 
état;  Ingeburge,  qui  fut  religieufe,  &dontlafain- 
teté  fut  marquée  par  plufieurs  mifacles  ; & l’illuftre 
fainte  Catherine  de  Suède.  Après  la  mort  de  fon 
mari , qui  fe  fit  religieux  de  Cîteaux  , & avec  lequel 
elle  alla  en  pèlerinage  à S.  Jacques  deCompoftelle  , 
elle  pafla  en  Italie  , & s’établit  à Rome  , où  elle 
fonda  un  ordre  religieux , dit  d:  S.  Sauveur , & lui 
donna  des  règles , quelle  écrivit  en  trente-un  cha- 
pitres. Sur  la  fin  de  la  vie , elle  fit  un  voyage  en  Pa- 
îeftine  , pour  vifiter  les  lieux  fanélifiés  par  le  Fils  de 
Dieu  & par  les  apôtres.  Elle  écrivit  à Avignon  au 
pape  Grégoire  XI , afin  de  l’obliger  à retourner  à 
Rome.  On  a fous  fon  nom  un  volume  de  révélations 
en  huit  livres  : ces  révélations  furent  examinées  au 
concile  de  Balle  , où  Jean  de  Turre-cremata  en  fit  un 
rapport  favorable  , & en  fauva  la  cenfure  , quoique 
Gerfon  &.  d’habiles  théologiens  fùflent  d’avis 
qu’eiiesla  méritoient.  Sainte  Brigitte  mourut  à Rome, 

- le  15  de  Juillet  1373,  & fut  enterrée  au  monaftère 
des  filles  de  fainte  Claire,  dit  de  S.  Laurent  in  Pa- 
nifpemâ, d’où,  l’année  fuivante,  fon  corps  fut  trans- 
féré au  monaftère  de  Vafterna,  qu’elle  avoit  fondé. 
On  en  conferva  feulement  un  bras  chez  les  reli- 
gieufes  de  fainte  Claire.  Le  concile  de  Confiance 

* confirma  fa  canonifation  en  1415. 

BRINON  , ( madame  de)  première  fupérieure  de 

- S.  Cyr.  Elle  étoit  fille  d’un  préfident  au  parlement 
de  Normandie.  Ayant  fait  profeflion  de  bonne  heure 
dans  un  couvent  d’Urfulines , & ce  couvent  ayant  été 
tuiné , madame  de  Brinon  erra  d’abord  quelque 
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tems  de  clôture  en  clôture , & fie  détermina  enfin  à 
garder , même  au  milieu  du  monde , les  vœux  qu/’elle 
avoit  faits.  Celui  d’inftruire  la  jeunefié  avoit  pour 
elle  des  charmes  particuliers.  Elle  prit,  dans  différen- 
tes villes  où  elle  demeura  , des  penfionnaires  qu’elle 
fe  plut  à former  à la  vertu.  Ses  fuccès  lui  firent  une  ré- 
putation. £!ie  vint  à Ruel  ; y loua  une  maifon  ; & 
bientôt,  avec  la  proteéfion  & les  bienfaits  de  ma- 
dame de -Maintenon  , ejle  fe  vit  jufqu’à  cent  jeunes 
filles  confiées  à fes  foins.  Tel  fut  le  berceau  de  faint  , 
Cyr.  Madame  de  Maintencn  engagea  Louis  XIV  à 
fecender  cet  établiffement  ; il  accorda  Noify , mai- 
fon fituée  clans  le  parc  de  Verfailles  ; & les  penfion- 
naires de  Rucl  y lurent  tranlportees  & diviiêçs  par 
claffes.  Quelques  années  apres,  il  fit  élever  S.  Cyr, 
afin  de  rendre  cqtte  fondation  cligne  de  madame  de 
Maintenon  & de  lui.  Madame  deBrinon  dreflale  plan 
des  conftitutiors.  La  fagefie  & le  bon  fens  qui  en 
font  la  bafe  , lui  méritorent  1 eftime  de  tous  ceux 
qui  les  virent,  & particuliérement  ce  Louis  XIV.  On 
déménagea  de  No;fy , quand  tout  fut  piêt  à S.  Cyr  ; 

& le  jour  de  la  prife  de  poffellion , la  communauté 
le  trouva  complette. 

Il  étoit  difficile  quil  ne  s’y  glifsât  point  infenfible- 
ment  quelques  abus.  Les  demoifelles  étoient  biçn 
élevées  , dit  l’auteur  des  Méincires  de  madame  de 
Maintenon;  mais  les  dames  étoient  mal  conduites. 

La  l'upérieure  aveit  tpus  les  talens,  hormis  celui  de 
gouverner.  Madame  de  Brinon  fçavoit  le  monde, 
les  peres  de  l’églife , les  poctes  ; elle  ne  fçavoit  que 
la  théorie  de  fon  état.  Elle  étoit  d’une  humeur  iné- 


gale , b rufque  , impérieufe  , prodigue , avide  de 
gloire  & de  biens. 

Madame  de  Maintenon , continue  le  même  ay- 


tcur , l'avoir  crue  guérie  de  fes  inconftances  ; & la 
fa^effe  de  fes  difeours  lui  avoit  donné  une  haute 


idée  de  fen  ame.  Elle  la  combloit  de  diftinélicns^ 

a ai , au  lieu  de  l’attacher  au  nouvel  inftitut , l’en 
oignoient  en  lui  en  ôtant  l’efprit.  Madame  de  Bri- 
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non  avoît  des  préférences  fur  le  choix  des  novices, 
trèsVlangereufes  pour  la  maifon.  Parmi  celles  qui  fe 
préientoient , elles  choilîffoit  celles  qu’elle  aimoit, 
& elle  étoit  fort  l'ujette  à d’injuftes  averfions  ; & 
madame  de  Maintenon  vouloit  qu’une  fupérieure 
s’oubliât  fans  cefie  elle-même.  Manfeau(lon  écuyer 
& Ion  maître-d’hotel  tout  enfembie  ) eut  ordre  dë 
modérer  l'humeur  prodigue  & changeante  de  ma- 
dame de  Brinon , qui  fut  gouvernée  fans  fçavoir 
qu’elle  l’étoit. 

Bornée  au  fpirituel , elle  inftruifoit  tous  les  jours 
les  profefles  &.  les  novices  ; & les  dimanches , elle 
faifoit  des  exhortations  lur  les  épîtres  &.  les  évan- 
giles avec  tant  d'élpquence , qu’elle  étoit  admirée  des 
étrangers  même  , qui  la  venoient  louvent  entendre 
à la  grille  du  choeur. 

La  conficération  de  madame  de  Maintenon  étoit 
extrême  pour  elle;  préfens,  carefles,  prévenances, 
rien  n’étoit  épargné.  On  la  regarda  comme  une 
efpece  de  favorite.  Le  roi  n’alloit  point  à S.  Cyr, 
quil  ne  l’entretînt  avec  bonté.  Sa  réputation  s’éten- 
dit; & fon  polie  devint  d’un  prix  à être  envié  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  dans  les  monaf- 
tères.  On  n’en  parloit  que  comme  d’un  éfprit  fu- 
périeur  ; on  venoit  de  toutes  parts  entendre  fes  exhor- 
tations , qu’on  appelloit  ^Explication  de  L’Evangile. 

Le  fpirituel  fumfoit  pour  l’occuper  : elle  fut  cho- 
cuée  d’être  difpenfée  du  temporel,  6c  témoigna  qu’elle 
l’étoit.  Ses  maniérés,  fes  meubles,  fes  lentimens 
îenoienr  plus  d’une  abbeffe  que  d’une  religieufe , 
qui  devoit  commander  par  i’exemple.  Le  roi , étant 
allé  à S.  Cyr,  lui  dit  quelques  mots  à l’oreille.  Cet 
air  de  familiarité  la  mit  hors  d’elle-même  : elle  ne 
traita  plus  les  dames  qu’avec  hauteur  ; on  ne  l'ap- 
procha plus  fans  trembler. 

Madame  de  Maintenon  fit  plufeurs  réglemens, 
toujours  en  coniultsnt  madame  de  Brinon.  Leurs 
lentimens  étoier.t  ptefque  toujours  oppofés.  Ma- 
dame de  Brinon  fe  prévaloir  fans  celle  de  Ion  titre 
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de  Supérieure,  & des  droits  que  les  conftitutioa» 
y attachoient.  Accoutumée  à une  vie  libre,  elle'avoit 
peine  à fe  contenir  dans  la  régularité  où  la  rete- 
noit  la  prél'ence  importune  de  madame  de  Main- 
’tenon.  Cependant  l’eftime  de  la  cour  augmentoit. 
Elle  étoit  en  commerce  avec  les  princefles , les  rni- 

* niftres , les  cardinaux  : on  briguoit  à l’envi  fon  amitié, 
& prefque  fa  proteélion.  Madame  de  Maintenon 
ajoûtoit  à l’eftime  publique  : elle  lui  donnoit  par-tout 
le  pas  , à l’çglife,  au  jardin , au  réfectoire  ; ce  qu’elle 
foutenoit  avec  un  défaut  de  mémoire  étonnant  pour 
tous  ceux  qui  s’en  appercevoient. 

La  joie  & la  paix  l'embloient  régner  à S.  Cyr; 
nia  dilcorde  y étoit.  Madame  de  Brinon  avoit  aigri 
tous  les  efprits,  Les  profefles  fe  plaignirent  à ma- 
dame de  Maintenon  , qui  gémit  & renvoya  à un 
autre  tems  la  réponfe  à leurs  plaintes.  En  partant 
„^>our  Fontainebleau  , elle  prit  des  mefurespouf  main- 
. tenir  le  bon  ordre  durant  fon  abfence. 

Elle  apprit  que  madame  de  Brinon  étoit  très-ma-r 
lade  : elle  oublia  tout , & fut  fenfiblement  affligée. 
Elle  lui  envoya  Fagon,  & établit  des  couriers , pour 
être  informée  d’heure  en  heure  de  fon  état.  Le  roi 
alla  laé’oir  pendant  fa  convalefcence  ; cette  faveur 
acheva  de  l’enorgueillir  &.  de  la  perdre.  Sa  fanté 
. revint,  & fes  caprices  avec  elle.  On  lui  députa  des 
eccléftaftiques  de  nom  : on  lui  envoya  M.  de  Char- 
tres ; elle  ne  revint  point  de  fcs  fentimens , & ob- 
jecta toujours  les  conftitutions.  Madame  de  Main- 
. tenon  fut  prête  à lui  tout  abandonner  ; mais  fes  di- 
recteurs lui  repréfenterent  que  tout  feroit  perdu  s 
■»ils  peignirent  madame  de  Brinon  comme  pleine  de 
fçavoir  ôt  d’éloquence  , plus  propre  que  perfonne 
à inftruire , mais  aimant  au-delà  de  fon  état  le  com-r 
mandement,  la  liberté,  les  commodités,  la  gran- 
deur. Elle  continua  donc  fes  foins  , toujours  préve- 
nant madame  de  Brinon  fur  tout  ce  qui  pouvoir 

• l'obliger  ou  lui  déplaire. 

Celle-ci , fous  prétexte  de  fanté,  alla  voir  fes 
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rens  dans  le  Vexin , & apprit  aux  dames  de  S.  Louis 
qu’elles  pouvoient  fe  gouverner  elles-mêmes.  A fon 
retour,  elle  alïura  que  fon  embonpoint  rfétoit  pas 
naturel , &.  que  les  feules  eaux  de  Bourbon  la  pou- 
voient rétablir.  Elle  n’attendit  point  l’obédience  pour 
le  voyage  , & partit  pour  Paris  , avec  mademoifelle 
de  Blair , fa  nièce.  Elle  reçut  dans  le  Bourbonnois 
des  honneurs  extraordinaires.  Elle  avoit  deux  car- 
rolfes  à elle  , & fouvent  quatre  de  fuite  ; elle  éioit 
précédée  d’un  homme  qui  faifoit  préparer  fes  lo- 
gemens.  Les  villes  députoient  pour  la  complimen- 
ter. Les  villages  fe  inettoient  fous  les  armes.  A 
l’églife , fes  genoux  ne  fe  plioicnt  que  fur  un  car- 
reau de  velours.  Pendant  fon  féjour  à Bourbon  , 
tous  les  plaifirs , tons  les  hommages  furent  pour  elle. 
On  lui  donna  des  fêtes  ; on  lui  rendit  des  foins  a£- 
fidus  ; on  lui  fit  des  préfens  de  goût  ; on  lui  préfenta 
des  placets  : elle  hit  accompagnée  par  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  grand  dans  la  provint^.  La  cour  ap- 
prenoit  les  détails  de  ce  faftueux  voyage,  & en  plat* 
fantoit.  Le  roi  en  fut  bldTé  ; & madame  de  Main- 
tenon  , fur  qui  tomboit  le  ridicule  de  cette  con- 
duite , en  gémit. 

Après  ayoir  été  à Bourbon  fix  femaines,  s’être 
promenée  quinze  jours  chez  fes  parens , & s’être  laif- 
fée  adorer  de  toute  la  noblefle  du  pays  , elle  ar- 
rive à Fontainebleau , oh  la  cour  devoit  être  encore 
quelques  jours , & de'cend  à l’Hôtel  des  Fermes.  Ma- 
dame de  Maintenon  lui  fait  dire  de  venir  dîner  avec 
elle.  On  la  préfente  au  roi , qui  lui  parle  avec  eftime. 
Le  lendemain  , elle  part  pour  fe  rendre  à Paris , oit 
elle  féjoume  quelques  jours  pour  fe  remettre  des  fa- 
tigues du  voyage.  Marly  venoit  de  s’achever  auffi- 
bien  que  Trianon  qu’on  avoit  démoli,  pour  le  ren- 
dre auffi  beau  qu’il  eft.  C’étcient  pour  le  roi  des 
lieux  de  déiiees  : il  y avoit  établi  des  officiers  par- 
ticuliers qui  dépendoient  de  Bontems.  La  nouveauté 
rendoit  ces  maifons  refpeéfables  à toute  la  cour. 
Louis  y dépofoit  fa  majefté , pour  y faire  régner 
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autant  de  liberté  qu’en  pouvoit  permettre  la  pré-* 
i'ence  d’un  roi.  Madame  de  Brinon  , enflée  de  fa 
faveur , croit  que  l’attachement  de  Bontems  pour 
madame  de  Maintenon  doit  rejaillir  fur  elle.  On 
écrit  à Bontems  qu’on  veut  voir  Marly  ; qu’il  donne 
„ fes  ordres  pour  qu’on  l’y  attende  ; & qu 'après  avoir 
dîné , on  verra  T rianon.  Ce  ton  parut  fort  fin^ulier 
à Bontems  ; c’étoit  le  ton  que  Monfeigneur  n’ofoit 
prendre.  Cependant  le  teffts  preffe  : Bontems , le 
plus  régulier  des  hommes,  ne  pouvant  recevoir  les 
ordres  du  roi  là-defïus*  exécute  ceux  de  madame 
de  Brinon , incertain  fi  madame  de  Maintenon  âp- 

f>rouve  cette  démarche  ; mais  perfuadé  quelle  fçaura 
a juftifier  auprès  du  roi.  Tous  les  officiers  fe  trou- 
vent à leur  pofte,  & madame  de  Brinon  éft  fervie 
à dîné,  comme  fi  c’étoit  madame  de  Maintenon  ou 
la  reine.  Bontems  y fit  les  honneurs , auffi-bien  qu’à 
Trianon,  où  elle  fe  reqdit  enfuite. 

Le  lendemain , on  fçut  à Fontainebleau  la  conduite 
Me  rnadapie  la  ftipérieure.  Madame  de  Maintenon 
en  fut  outrée,  en  badina  comme  les  autres,  & dit 
qu’une  reiigieufe  ne  pouvoit  pas  fçavoir  la  confé- 
•quence  de  ces  fortes  de  chofes,  & que  le  repas 
s’étoit  fait  fans  avoir  été  démandé.  Rentrée  à faine 
Cyr,  madame  de  Brinon  critiqua  tout,  & princi- 

Îalement  ce  que  madame  de  Maintenon  avoit  fait, 
vile  lui  écrivit  à Fontainebleau  , & s’emporta  dans 
fes  lettres,  au  point  de  dire  que  tous  les  accidens  , 
toutes  les  maladies  qui  arfivoient  à S.  Cyr,  pro- 
venoient  des  régies  établies  pendant  fon  voyage. 
Ces  lettres  excédèrent  fi  fort  madame  de  Mainte- 
non , qu’elle  fongea  férieufement  à délivrer  fa  com- 
munauté d’un  elpiit  fi  inquiet  & d’un  cœur  fi  in- 
grat ; elle  confulta  des  perfonnes  fages  ; toutes  fe 
réunirent  à éloigne*  madame  de  Brinon. 

, La  marquife  de  Montchevreuil , intime  amie  de 
madame  de  Brinon,  fut  chargée  d’une  lettre  de  ca- 
chet, portant  ordre  de  fortir  le  lendemain  de  la  mai? 
on  à pareille  heure  , d’une  obédience  de  M.  dç 


Digitized  by  Googlq 


B El  ï 419 

Chartres,  §t  d’une  décharge  de  la  fupériorité ; 

Madame  de  Brinon  ( après  avoir  fait  d’inutiles  ef- 
forts pour  fléchir  madame  de  Maintenon  ) tenta  de 
le  retirer  dans  quelque  maifon  relig'eufe  de  Paris  , 
les  trouva  toutes  infupportables  , 6t  alla  à Maubuil- 
fon , où  elle  s’établit  à fa  fantaifie  , 6c  fans  dépen- 
dre de  la  communauté.  Elle  y entretint  un  com- 
merce allez  vif  avec  madame  de  Maintenon,  qui  la 
confola  de  fa  dilgrace  par  mille  complaifances.  Elle 
y mourut , regrettant  le  monde  , S.  Cyr  ôt  la  vie. 

BRINVILLIERS.  (Mar  te- Marguerite  d' Aubray  , 
marquife  de  ) La  marquife  de  Brinvilliers  , fi  fa- 
meufe  par  fes  crimes  &c  par  fa  mort , étoit  fille  de 
M.  Dreux  d’Aubray,  lieutenant  civil  à Paris.  Elle 
avoit  une  taille  méd'ocre  ; mais  fa  phyiionomie 
avantageufe  portoit  le  caraéfère  de  la  vertu  embellie 
par  toutes  les  grâces  de  fon  fex'e.  Ce  dehors  lédui- 
fant  trompa  le  marquis  de  Brinvilliers , fils-de  M.  Go- 
belin,  préfident  en  la  chambre  des  comptes,  qui 
étoit  meftre  de  camp  du  régiment  de  Normandie, 

& qui  jouilfoit  de  trente  mille  livres  de  rente.  Il 
l’époufa  ; mais  peu  fufceptible  de  jaloulie , il  crut 
devoir  laifl’er  à ion  époufe  la  liberté,  dont  il  vou- 
lait jouir  lui-même.  Il  eut  même  limprudence  d’in- 
troduire en  fa  maifon  un  bâtard  d’une  illuftre  fa- 
mille, qui  prenoit  le  nom  de  Sainte-^rotx , & qui 
étoit  capitaine  de  cavalerie.  C’étoit  le  même  ca- 
raélère  que  la  marquife;  mêmes  qualités  extérieu- 
res , même  fond  de  méchanceté.  A peine  ces  deux 
âmes  fe  virent-elles , qu’elles  reconnurent  leur  af- 
finité, fe  confondirent , & tramèrent  ce  tilïu  d’hor- 
reurs, dont  le  récit  elt  effrayant. 

Cependant  M.  de  Brinvilliers , toujours  aufli  peu 
jaloux  , ne  fongeoit  qu’à  fe  divertir.  Ses  grands  biens 
ne  purent  fuffire  à les  folles  dépenfes  ; & la  mar- 
quife, qui  n’attendoit  qu’un  prétexte  pour  éclater,  , 
obtint  une  féparation  de  biens.  Alors  on  ne  garda 
plus  de  mefures.  Le  mari , foit  prudence  o\i  foibleffe , 
ne  fit  aucune  plainte  ; mais  le  lieutenant  civil , in-  . 
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digne  de  la  conduite  de  fa  fille,  fit  arrêter  Sainte- 
Croix  dans  le  carroffe  de  la  marquife , & conduire 
à la  Baftille  , où  il  refta  enfermé  pendant  un  an. 
Dans  fa  prifon , il  fit  connoifTance  avec  un  Italien 
nommé  Exili , fameux  artifte.  de  poil'on.  Sainte- 
Croix  devint  par  goût  fon  élève , & montra  tant 
de  difpofitions , qu’il  furpalla  bientôt  fon  maître. 
Sorti  de  prifon il  retira  l’Italien  chez  lui , fe  per- 
fectionna dans  fa  fcience , &.  fe  hâta  de  la  commu- 
niquer à fon  amante.  «i— 

La  marquife,  enchantée  d’un  fecret  fi  merveilleux^ 
commence  par  fe  réconcilier  avec  fon  pere , pour 
en  faire  plus  furement  fa  victime.  La  cupidité  s’unit 
à la  vengeance  ; Sainte-Croix  partagea  le  crime  , 
dans  l’efpérance  de  partager  l’héritage.  Il  compofa 
les  poifons  , & la  marquife  fe  chargea  d’en  faire  les 
effais  fur  les  malades  de  l’Hôtel-Dieu.  Sous  le  pré- 
texte affreux  de  les  fecourir , elle  leur,  donnoit  des 
bifcüits  empoifonnés,  & veilloit  attentivement  aux 
progrès  du  poifon.  « Elle  empoifonnoit , dit  ma- 
j>  dame  de  Sévigné , des  tourtes  de  pigeonneaux , 
s»  dont  plufieurs  mouroient,  quelle  n’avoit  pas  del- 
n fein  de  tuer.  Le  chevalier  du  Guet  avoit  été  de 
n ces  jolis  repas , & s’en  meurt  depuis  deux  ou 
ï>  trois  ans.  » Elle  fit  un  effai  fur  fa  femme  de  cham- 
bre , à qui  elle  donna  une  tranche  de  jambon; 
«nais  elle  en  fut  quitte  pour  une  longue  maladie. 
Ce  poifon  parut  trop  foible  pour  le  lieutenant  civil. 
La  marquife  en  compofa  un  très-violent , & le  donna 
à fon  père  dans  un  bouillon  quelle  lui  préfenta  à 
Offemont  fa  nraifon  de  campagne.  Perfonne  ne  la 
foupçonna  de  ce  crime. 

M.  d’Aubray  eut  pour  fucceffeur  dans  fa  charge 
fon  fils  aîné.  La  marquife  fit  entrer  au  fervice  du 
nouveau  lieutenant  civil  , un  nommé  LachauJJée  , 
ancien  domeftique  de  Sainte-Croix  , qui  l’empoi- 
fonna  d’abord  en  lui  donnant  à boire  ; mais  le  ppi- 
fon  rendit  le  vin  fi  amer , que  Ion  maître  n’acheva 
as  de  boire. Lachauffée  donna,  pourraifon  de  cette 
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amertume,  que  le  valet  de  chambre  avoit  pris  mé- 
decine dans  ce  vafe,  & demanda  pardon  de  fon  er- 
reur. Cette  excufe,  faite  avec  le  plus  grand  fang- 
froid  du  monde,  écarta  tout  foupçon.  En  1670, 
M.  d’Aubray  fut  moins  heureux.  Etant  parti  à la 
campagne  avec  fon  frere,  confeiller  au  parlement, 
& fix  de  fes  amis,  ils  mangèrent  d’une  tourte  em- 
poifonnée.  Le  lieutenant  civil  devint  étique , & 
mourut  deux  mois  après.  On  l’ouvrit  le  17  de  Juin , 
& l’on  reconnut  la  caufe  de  fa  mort.  Malgré  cela  , 
Lachauflee  voiloit  fi  bien  tous  fes  forfaits  , que  le 
confeiller , qui  furvécut  de  fix  femaines  à fon  frere, 
lui  laiffa  cent  écus. 

Ce  digne  miniftre  fervoit  fi  bien  la  marquife , qu’il 
ne  lui  relfoit  plus  aucun  obftacle  que  fon  mari  ; elle 
l’empoifonna  pour  époufer  fon  amant.  Mais  Saînte- 
Croix  qui  ne  vouloit  pas,  dit  madame  de  Sévigné, 
d’une  femme  auflï  méchante  que  lui , donna  du 
contre-poifon  au  marquis.  Ce  pauvre  mari , tantôt 
empoifonné  , tantôt  défempoilonné , vécut  malgré 
fa  femme  ; mais  ce  fut  pour  être  le  témoin  de  l'on 
fupplice.  Sainte-Croix  fut  lui-même  la  viélime  de 
fon  art  aflaflin.  Un  jour  qu’il  travailloit , le  mafque  de 
verre , qu’il  portoit  pour  fe  garantir  des  vapeurs  da 
pôifon , étant  tombé , il  fut  auffi-tôt  étoufté.  Per- 
fonne  ne  fe  douta  de  la  caufe  de  fa  mort  ; mais 
le  commiflaire  ayant  mis  le  lclllé  dans  fon  appar- 
tement , parce  qu’il  ne  fe  préfentoit  aucun  héritier  ,■ 
l’on  trouva  dans  une  cadette  un  billet  qui  dévoila 
tous  fes  forfaits.  Le  voici. 

j»  Je  fupplie  très-humblement  ceux  ou  celles  en- 
« tre  les  mains  de  qui  tombera  cette  caffette  , de 
*>  me  faire  la  grâce  de  ^(uloir  la  rendre  en  main 
« propre  à madame  la  marquife  de  Brinvillers  , de- 
3)  meurant  rue  Neuve  S.  Paul,  attendu  que  tout  ce 
» qu’elle  contient  la  regarde , &c.....  au  cas  qu’elle 
fut  plutôt  morte  que  moi,  de  la  brûler,  ÔC  tout 
ce  qu’il  y a dedans , fans  rien  ouvrir  ni  innover  j 
» & afin  qu’on  n’en  prétende  caufe  d’ignorance. 
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ï>  je  jure  fur  le  Dieu  que  j’adore , & tout  ce  qu'il 
»>  y a de  plus  l’acré  , qu’on  n’expofe  rien  qui  ne  foit 
« véritable  ; 6c  li  d’aventure  l’on  contrevient  à mes 
» intentions , toutes  jultes  & railonnables  en  ce  * 

r>  chef,  j’en  charge  en  ce  monde  & en  l’autre  leur 
» confcience  , pour  la  décharge  de  la  mienne;  pro- 
» teftant  que  c’eft  ma  derniere  voionté.  Fait  à Paris , 

» ce  7.2  Mai  1671.  .Signé  de  Sainte-Croix .■» 

11  y avoit  au  bas  : Paquet  adrejjé  à M.  Pènau- 
tier , qu’il  faut  rendre.  C’étoit  le  receveur  général  du 
clergé. 

Le  commiflaire  fe  moqua  de  l’intention  , & fit 
ouvrir  la  cadette.  On  y trouva  treize  paquets,  qui 
avoient  chacun  plus  de  huit  cachets , 6c  lur  lelquels 
on  lifoit  : Pupnr  à bt  filer  , le  tout  jans  ouvrir  le 
paquet.  11  y avoit  dans  un  de  ces  paquets  jufqu’à 
foixante-qumze  livres  de  fublimé  : l’on  trouva  de  plus 
un  grand  nombre  de  lettres  palfionnées , avec  une 

{>romefie  de  trente  mille  livres , qu’il  avoit  exigé  de 
a marquife , pour  s’aüurer  le  fruit  de  fes  crimes. 

La  marquile  effrayée  employa  la  léduélion , pour 
retirer  la  cati’ette  ; n’ayant  pu  réullir , elle  en  donna 
une  procuration  à un  procureur , pour  faire  décla- 
rer nul  le  billet  de  trente  mille  livres  , comme  une 
promeiie'furprife,  & le  réfugia  dans  les  pays  étran- 
gers. bans  l’imprudence  de  Lachauffée,  on  eut  ignoré 
tous  lés  crimes.  Il  alla  faire  oppoütion  au  lçeilé , dé- 
clara qu’il  avoit  lèrvi  Sainte-Croix  pendant  l’ept  ans,, 
ôc  qu  û loi  étoit  dû  deux  cens  pifioles , & cent  écus 
blancs.  Madame  Villarceau , veuve  du  lieutenant 
civil,  eut  des  foupçons , 6c  le  fit  arrêter.  Il  avoua 
tous  fes  crimes,  déclara  oue  Sainte-Croix  lui  avoit 
donné  du  poifon  pour  mourir  les  lreres  de  la 
marquife  , & que  la  marquile  n’ignoroit  pas  ces  em- 
poilonnemens.  Cette  confellion  le  fit  condamner  à 
être  roué  vif,  6c  jetta  de  grands  foupçons  fur  la 
fuite  de  4a  marquife.  Glazer,  apothicaire,  avoit 
fourni  les  drogues;  on  l’arrêta,  il  dépola  que  la 
marquife  6c  Sainte-Croix  travailloient  de  concert  ; 

‘ mais 
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mais  il  prouva  qu’il  étoit  innocent.  Il  fut  abfous 
avec  peine , & la  marquife  condamnée  par  contu- 
mace à avoir  la  tête  tranchée. 

Retirée  dans  un  couvent  de  Liège , elle  brava 
la  fentence  ; elle  ignoroit  qu’il  n’y  a point  de  fûreté 
dans  aucun  pays  pour  les  empoifonneurs.  L’exempt 
Dégrais , qu’on  avoit  envoyé  pour  la  faifir , obtint 
du  confeil  de  Liège  la  permiflion  de  l’arrêter  ; mais 
il  avoit  à craindre  le  peuple.  Pour  le  tromper , il 
fe  déguifa  en  abbé  ; nt  le  galant  auprès  de  la  mar- 
quife, & fut  accepté  pour  amant.  On  lui  accorda  \ 
une  partie  de  promenade  dehors  la  ville  ; mais  ellq 
y trouva  plus  de  compagnie  qu’elle  n’en  defiroit. 
Dégrais,  après  l’avoir  fait  partir  fous  l’efcorte  des 
archers  , fe  rendit  au  couvent , & s’empara  de  tous 
fes  papiers.  Il  ouvrit  une  caflette , dans  laquelle  il 
trouva  un  cahier  de  feize  feuilles , qui  contenoit  une 
confeflion  générale  de  toutes  les  aétions.  de  la  mar- 
quife. Elle  s’y  accufoit  d’avoir  ceflé  d’être  fille  dès 
lage  de  iept  ans,  d’avoir  fait  mettre  le  feu  à une 
maifon , d’avoir  empoifonné  fon  pere,  fes  freres, 
un  de  les  enfans , & de  s’être  empoisonnée  elle- 
même.  Pendant  que  fo  n amant  prétendu  faifoit  la 
recherche  de  fes  papiers,  elle  chercha  à gagner  un 
archer,  & lui  donna  des  lettres  pour  avertir  un 
nommé  Thèria  de  venir  l’ènlever , &c  fur-tout  la 
calfette  ; mais  elle  fut  trahie , ÔC  l’on  ouvrit  fes  let- 
tres. Malgré  cela  , Théria  fe  trouva  à Maftricht, 

& offrit  aux  archers  mille  piftoles,  s’ils  vouloient 
fauver  la  marquife.  Que  n’employoit-il  plutôt  cet 
argent  à raflembler  vingt  hommes  , qui  l’auroient 
facilement  enlevée  des  mains  de  huit  gardes  ? Mais 
il  étoit  tems  qu’elle  expiât  tous  fes  crimes. 

Lorfqu’elle  fut  arrivée  à Rocroi,  le  roi  lui  en- 
voya un  confeiller  de  la  grand-chambre  , pour  l’in- 
terroger ; elle  nia  tout.  Pendant  fon  féjour  à la 
conciergerie  , on  intercepta  une  lettre  quelle  écri- 
voit  à Pénautier,  où,  comme  amie,  elle  expofoit 
le  danger  où  elle  étoit  -,  l’aflùroit  qu’elle  avoit  pris 
F.  C.  Tomt  /.  E e 
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\n  parti  de  tout  diflimuler  ; lui  demandoit  Ton  avis  t 
6c  le  prioit  de  lui  ménager  la  protection  de  Tes  amis. 
* Sur  cette  lettre,  on  arrêta  le  receveur  général  des 
finances,  6c  on  l’enferma  dans  le  château  de  Ra- 
. vaillac.  On  les  confronta  tous  deux  ; ils  ne  puent 
retenir  leurs  larmes  ;*  la  marquife  le  déclara  inno- 
cent ; mais  le  public  6c  la  juftice  même  ne  pou- 
voient  s’imaginer  qu’un  homme , ami  d’un  pareil 
inonftre , 6c  qui  avoit  un  paquet  chez  Sainte-Croix , 
ne  fut  point  coupable. 

La  marquife  avoit  deux  confefleurs,  dit  madame 
{le  Sévigné  ; l’un  difoit  qu’il  falloit  tout  dire  ; 6c  l’au- 
tre, non;  elle  rioitde  cette  diverfité:  « Je  puis  donc 
» faire  , dit- elle , en  confcience  tout  ce  qu’il  me 
» plaira.  » Son  mari  follicita  la  grâce  de  fon  indi- 
gne époufe , 6c  il  eut  la  funefte  confolation  de  lui 
parler  jufqu’au  moment  de  fon  fupplice.  Malgré 
tous  fes  crimes, -elle  efpéroit  avoir  la  grâce;  6c  l’ef- 
péroit  au  point  qu’elle  dit , en  montant  fur  1’écha- 
îaud  : « C’eft  donc  tout  de  bon  ? » En  effet  on  n’avoit 
aucune  preuve  de  les  crimes  ; mais  fa  confellion 
tnanuferite  fut  regardée  comme  un  aveu.  Nivelle 
fit  un  Faéturq , pour  prouver  que  cette  confeflion 
ne  devoit  6c  ne  pouvoit  faire  preuve  contr’elle  ; 
mais  le  teftament  de  mort  de  Lachaultce , les  con- 
jeétures  qu’on  droit  de  la  fuite , 6c  des  demi-con- 
felîions  qui  lui  étoient  échappées , furent  des  preu- 
ves plus  que  luffilantes. 

Un  jour  quelle  s’étoit  enyvrée,  elle  montra  à 
une  femme  une  boëte , en  lui  dilant  : « Il  y a là- 
« dedans  bien  des  fucceflions.  » La  femme  qui  étoi{ 
fille  d’apothicaire , reconnut  aifément  du  fublimé. 
La  marquife  fe  rappella  fon  imprudence  après  l’on 
yvrefle , 6c  dit  qu’elle  avoit  parlé  en  l’air.  Cepen? 
dant  elle  lui  recommanda  de  jetter  la  boëte  dans 
je  feu , fi  elle  venoit  à mourir.  Elle  avoit  un  mot 
favori  qui  lui  étoit  échappé  bien  des  fois  : « Quand  uq 
» homme  déplaît , il  faut  lui  donner  un  coup  de  pif"— 
t;  toiet  dans  uq  bouillon.  » Ces  différentes  circonf. 
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tances  déterminèrent  les  juges.  La  Brinvilliers  fut  corn 
damnée  à la  quellion,  à taire  amende  honorable, 
à avoir  la  tête  tranchée , enfuite  à être  brûlée. 

Pendant  fa  prifon,  elle  eut  allez  de  courage.  Un 
jour  elle  demanda  à frire  une  partie  de  giquet , « pour 
» fe  délennuyer , difoit-elle.  » Néanmoins  elle  cher-* 
f ha  deux  ou  trois  fois  à fe  tuer.  Elle  en  imagina  tous 
les  moyens  ; & fi  Pon  ne  fût  venu  à fon  fecours  , on 
l’eut  certainement  trouvée  morte. 

Lorfqu’elle' entra  dans  la  chambre  de  la  quellion, 
appercevant  trois  féaux  d’eau  , elle  dit  tranquil- 
lement : « C’eft  alïurément  pour  me  noyer;  car  de 
« la  taille  dont  je  fuis , on  ne  prétend  pas  que  je 
» boive  tout  cela.  » A peine  l’eut-on  menacée  de 
la  quellion  , qu’elle  contefia  tous  fes  crimes , plus 
affreux  encore  qu’on  ne  s’étoit  imaginé.  Elle  eut 
avec  le  procureur  général  une  convention  d’une 
jieure , dont  le  fujet.  n’a  jamais  été  rendu  public. 
L arrêt , qui  la  conJamnoit  a mort , ne  lui  caufa  pas 
la  moindre  frayeur  ; feulement  fur  la  fin , elle  fit  re- 
commencer, en  difant:  « Ce  tombereau  m’a  d’abord 
j>  frappée  , j’en  ai  perdu  l’attention  pour  tout  lè 
v relie.»» 

Ses  crimes  fe  prélenterent  alors  à fon  imagina- 
tion dans  toute  leur  noirceur;  elle  en  marqua  un  vé- 
ritable repentir;  & le  doéleur  Pirot  qui  la  confefla, 
dit  que , pendant  les  vingt-quatre  dernieres  heures 
de  fa  vie  , eile  fut  fi  pénétrée  de  douleur , & fi  bien 
éclairée  des  lumières  de  la  grâce  , qu’il  auroit  fou- 
haité  tenir  fa  place.  Ne  pouvant  ontenir  le  facre** 
ment  d’Eucharillie  , elle  demanda  du  pain  bénit, 
ainfi  qu’on  l’avoit  donné  au  maréchal  de  Marillac , 
fon  paient , dans  une  pareille  circonftance.  On  lui 
reful'a  cette  faveur;  elle  n’en  parut  cjue  plus  con- 
trite. Sa  terveur  fut  fi  grande,  qu’on  oublia,  pour 
le  moment , tous  fes  forfaits , & qu’on  ne  longea 
qu’à  la  plaindre.' 

Le  16  de  Juillet  1676 , dit  madame  de  Sévigné, 
yçr$  les  ftx  heures  du  foir , n on  l’a  menée  nue  eq 
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» chemife,  la  corde  au  col,  à Notre-Dame,  faire 
y. amende  honorable;  & puis  on  l’a  remife  dans  le 
» même  tombereau,  où  je  l’ai  vue  jetter  à reculons 
j>  fur  de  la  paille , avec  une  cornette  balle  & en  che- 
» tnife  ; un  docteur  auprès  d’elle  ; le  bourreau  de 
» l’autre  côté.  En  vérité , cela  m’a  fait  frémir.  Ceux 
» qui  ont  vu  l’exécution  , difent  quelle  eft  montée 
» lur  l’échafaud  avec  bien  du  courage.  Pour  moi , 
» j’étois  fur  le  pont  Notre-Dame  avec  la  bonne 
» d’Efcars  : jamais  il  ne  s’eft  vu  tant  de  monde  ; ja- 
» mais  Paris  n’a  été  fi  ému  ni  fi  attentif....  Elle  dit 
» à l'on  confefieur,  en  chetriin  , de  faire  mettre  le 
» bourreau  devant  elle , afin , dit-elle , de  ne  pas  voir 
» ce  coquin  de  Dégrais  qui  m’a  prife.  Son  confefi* 
» feur  la  reprit  de  ce  fentiment  ; elle  dit  : Ah  ! mon 
» Dieu  , je  vous  en  demande  pardon.  Qu’on  me 
» laifle  donc  cette  étrange  vue.»  Ayant  rencontré 
fur  fon  partage  des  dames  de  dirtinéfion  & de  fa 
connoirtance , fort  avides  de  la  voir , elle  les  reprit 
avec  beaucoup  de  courage  de  leur  curiofité,  & leur 
dit:  « Voilà  un  beau  fpeélacle  à voir.»  Le  fameux 
le  Brun  le  plaça  dans  un  lieu  où  il  pût  faifir  les  traits 
d’une  criminelle , qui  a fans  celle  devant  fes  yeux 
l’image  de  la  mort.  « Elle  monta  feule , continue  ma- 
« dame  de  Sévigné , & nuds  pieds  fur  l’échafaud  , 
»>  & fut  un  quart  d’heure  mirodée , rafée , drefl'ée  & 
a)  redrertee  par  le  bourreau  ; ce  fut  un  grand  murmure 
» & une  grande  cruauté.  Le  lendemain  on  cherchoit 
»>  fes  os , parce  que  le  peuple  difoit  qu’elle  étoft 
„ fainte....  Enfin  ç’en  eft  fait,  la  Brinvilliers  eft  en 
j>  l’air  ; fon  pauvre  petit  corps  a été  jetté , après 
» l’exécution  , dans  un  fort  grand  feu , & fes  cendres 
« au  vent  ; de  forte  que  nous  la  refpirerons;  & par 
« la  communication  des  petits  efprits , il  nous  pren— 
» dra  quelqu’humeur  empoifonnante , dont  nous  fe- 
» rons  tous  étonnés.  » 

On  avoir  arrêté  plufieurs  domertiques  de  la  Brin- 
villiers ; ils  furent  relâchés  après  fa  mort  : on  rendit 
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âufïi  la  liberté  à la  femme  de  Sainte- Croix , qui 
avoit  toujours  ignoré  la  conduite  infâme  de  fou 
époux.  Pénautier  refta  quelque  tems  en  prifon.Ce 
qui  lui  fit  un  grand  tort  dans  l’efprit  des  juges, 
c’eft  qu’aufli-tôt  après  fa  détention , Belleguiie , fon 
commis,  prit  la  fuite.  On  le  crut  coupable;  deux 
mille  écus  que  le  procureur  général  lçut  répandre  à 
propos , la  protection  de  l’archevêque  de  Paris  & 
de  Colbert  tirèrent  Pénautier  de  priion  ; mais  il  ne 
fut  pas  juftifié  dans  l’efprit  de  tout  le  monde  : fes 
richefles  étoient  un  grand  préjugé  contre  fon  inno- 
cence ; & le  maréchal  de  Grammont , célèbre  par 
fes  bons  mots , difoit  : « Il  en  fera  quitte  pour  fup- 
» primer  fa  table.  » , 

Madame  de  Sévigné  dogmatifa  beaucoup  fur  la 
mort  de  la  Brinvilliers  ; elle  dit  à fa  fille  qui  ne  vou- 
loit  pas  trouver  cette  célèbre  criminelle  dans  le  pa- 
radis : «Je  crois  que  vous  avez  contentement;  car 
n il  n’eft  pas  pofiïble  qu’elle  y foit  ; fa  vilaine  am? 
v doit  être  féparée  des  autres.  Aflatfiner  eft  le  plus 
» fur  , nous  fommes  de  votre  avis  ; c’eft  une  ba- 
j>  gatelle , en  comparaifon  d’être  huit  mois  à tuer  fon 
?»  pere , & à recevoir  toutes  fes  carelTes  & toutes 
« fes  douleurs  ; à quoi  elle  ne  répondojt  qu’en  dou- 
3»  blant  toujours  la  dofe.  Le  monde  eft  bien  injufte , 
3»  dit-elle  plus  haut  dans  la  même  Lettre.  Jamais 
3>  tant  de  crimes  n’ont  été  traités  fi  doucement  ; 
s»  elle  n’a  pas  eu  la  cjueftion  ; on  lui  faifoit  entre- 
3>  voir  une  grâce.  Enfin  elle  eft  au  vent , & fon  con- 
33  fefleur  dit  que  c’eft  une  fainte.  M.  le  premier  pré- 
33  fident  avoit  choifi  ce  doéleur  comme  une  mer- 
»3  veille  ; c’étoit  celui  qu’on  vouloit  qu’elle  prît. 
33  N’avez- vous  point  vu  ces  gens  qui  font  des  tours 
33  de  ca:tes  ?Us  les  mêlent  fort  long- tems,  & vous 
33  difent  d’en  prendre  une , telle  qu’il  vous  plaira , 
>3  & qu’ils  ne  s’en  fondent  pas  ; vous  la  prenez , 
33  vons  croyez  l’avoir  prife , &c  c’eft  juftement  celle 
3>  qu’ils  veulent  : à l’application  elle  eft  jufte.  3» 
bans  nous  arrêter  à faire  yoir  la  faufieté  de  ces  r$- 
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flexions,  nous  nous  contenterons  de  dire  que  jamais 
femme  n’égala  la  Brinvilliers  en  fcélérateffe  ; elle  pot 
fédoit  fl  bien  le  dég'jifement , que  jamais  on  n’a  pu  la 
convaincre  d’aucun  crime.  Son  art  étoit  fl  perfec- 
tionné , que  les  médecins  les  plus  experts  avouèrent 
leur  ignorance,  lorfqu’ils  fournirent  le  poifon  aux  re- 
cherches de  la  chymie.  Voici  le  jugement  qu’ils  en 
portèrent  : « Le  poifon  de  Sainte-Croix  a pafle  par 
n toutes  les  épreuves  ; il  furmonte  l’art  & la  capacité 
j»  des  médecins , il  le  joue  de  toutes  les  expériences^ 

« Ce  poifon  nage  fur  l’eau  ; il  eft  fupérieur  & fait 
yi  obéir  cet  élément  ; il  fe  fauve  de  l’expérience  du 
ii  feu , bti  il  ne  laifle  qu’une  matière  douce  & inno-  • 
» cente.  Dans  les  animaux  , il  fe  cache  avec  tant 
ii  d’art  & d’adrefle , qu’on  ne  peut  le  connoître  ; tou- 
ii  tes  les  parties  de  l’animal  font  faines  & vivantes  , 

» dans  le  mémë  tems  qu’il  fait  couler  une  fource  de 
ii  mort.  Ce  poifon  artificieux  y lailTe  l’image  & les 
i>  marques  de  la  vie.  » 

BRIQUET,  ( Madeleine ) fille  d’Etienne  Bri- 
quet, avocat- général  au  parlement  de  Paris,  mort 
lfe  16  de  Septembre  1645,  & de  Marie  Bignon  , 
quoique  unique  héritière  d’un  bien  très-confidérable  j 
préféra  à tous  les'  avantages  du  fiécle  l’état  reli- 
gieux ; dans  lequel  elle  entra  , en  faifant  profeflion 
fen  1660  ; dans  le  monaftèrë  de  Port -Royal  des 
Champs  *,  où  elle  avoit  été  élevée  dès  l’âge  de  trois 
ans.  Elle  avoit  beaucoup  d’efprit,  & 'on  ftyle  eft 
put  & plein  d’énergie.  Elle  a écrit  la  Relation  d’une 
guérifon  fubite , 8c  qu’elle  a toujours  regardée  comme 
miractileufe  , opérée  fur  un  de  les  genoux , qui  étoit 
attaqué  depuis  trois  ans  d’une  loupe  très-conüdérable 
Cette,  Relation  fe  trouve  à la  fin  de  la  Vie  de  la. 
fceàt  Marie  des  Anges.  On  a encore  d’elle  laRelutiori 
dé  quelques  conférences  de  M.  Chamillard,  doôeur  de 
Sorbonne,  avec  quelques  religieufes  de  P&rt-Royal  ; 
plùfleur'S  Lettres  ; & une  Relation  fort  ampîe  de  (a 
captivité  en  1664.  Elle  avoit  pris  ; à fa  profeîliort 
le  nom  de  Madeleine  de  fainte  C/triJline.  M.  de  Saci 
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ëtarttmort  ",  elle  prit  foin  de  recueillir  Tes  Lettres  : 
elle  les  tranfcrivit , y mit  des  titres , en  fuppi  ima 
les  noms  propres  ,«8c  obtint  les  approbations  nécef- 
faires.  L’impreffion  en  étoit  commencée  , lorfqud 
Dieu  l’appella  à lui  le  30  de  Novembre  1689  , à' 
l’âge  de  quarante-fept  ans. 

' BR1SÉ1S,  ainfi  nommée  -,  parce  qu'elle  étoit  fillé 
de  Brisés  ; car  Ton  véritable  nom  étoit  Hyppodaa 
mie.  Elle  étoit  femme  de  Mynos,  roi  de  Lyrnefl’e. 
Achille  ayant  tué  ce  roi , pris  & pillé  l'es  états , em- 
mena  Briféis  , dont  il  fit  fa  concubine.  Agamem-* 
non  la  fit  enlever  à ce  prince , pour  fe  venger  de 
ce  qu’il  l’avoit  forcé  de  rendre  à fon  pere  la  belle 
Chryféide  ; mais  le  vaillant  fils  de  Pélée  ayant  reftifé 
long-fems  de  combattre  pour  les  Grecs,  Agamem* 
non  lui  renvoya  Briféis. 

BRUN , ( madame ) femme  du  fubdélégilé  de  l’in- 
tendance à Befançon , eft  auteur  du  Diflionnairi 
Comtois  - François  , conjointement  avec  M.  Petit- 
Benoît.  . ' 

BRUNEAU,  (Marie)  dame  des  Loges.  Voÿe{ 
Loges,  (des) 

BRUNEHAUD  ou  Brunichilde,  fille  puînée 
d’Athanagilde,  roi  des  Vifigoths , en  Efpagne  , & 
de  Gofwinthe , ^poufa  Sigebert  I , roi  d’Aullralie , 
en  568,  & fut  mere  de  Œildebert  II,  d’Ingonde 
& de  Glodefinde;  Elle  abjura  les  erreurs  d’Ariusj 
& parut  d’abord  pieufe  & libérale  ; car  on  prétend 
qu’elle  fut  fondatrice  des  abbayes  de  S.  Martin  d’Au* 
tun , de  S.  Pierre , & d’Aifnai  de  Lyon , & de  faint 
, Vincent  de  Laon  ; c’eft  ce  que  nous  apprêtions 
d’Aimoin.  Apparemment  ce  font  ces  aélions  de  piété, 
que  S.  Grégoire  le  Grand  & S.  Germain  de’Paris, 
ont  eu  en  vue  dans  les  éloges  qu’ils  donnent  à Bru- 
inehaud  ; car  elle  eft  diffamée  dans  les  écrits  des  au- 
tres auteurs  , par  fa  cruauté , fa  vengeance  ; fon  ava- 
rice & fon  impudicité.  Après  la  mort  de  Sigebert, 
felle  époufa  Mérouée,  fils  de  Chilpéric  ; & ayant  été 
ffcndne  à-  fon  fih  Childebert , elle  devint  régente  du* 
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royaume  d'Auflrafie.  Elle  prit , contre  fon  propre 
fils , le  parti  de  Gombaud  ou  Gondebaud , qui  fe 
' difoit  fils  de  Clotaire  , 6c  fut  mime  accufée  de  l’a- 
voir empoifonné;  parce  que  fa  majorité  ayant  ôtç 
à cette  princeflc  l’autorité  fouveraine  , elle  ne  pou- 
voit  la  recouvrer  que  par  la  minorité  de  fes  petitSr 
fils.  Elle  gouverna  les  états  de  Théodebert  qui  avoit 
eu  l’Auftrafie  en  partage  ; & pour  contenter  fou 
avarice  Sc  fa  lubricité  , elle  n’épargna  ni  le  fer  ni 
le  poifon.  Wintrion,  duc  de  Champagne,  & plur 
fieurs  autres , en  firent  une  trille  expérience.  Ces 
allions  la  rendirent  fi  odieufe  à tous  les  grands  du 
royaume  , qu’ils  la  chafTerent  toute  nue  de  l’Auf- 
trafie.  Un  pauvre  payfan , nommé  Difttr , l’ayant 
reconnue,  la  condujfit  à Châlons-fur-Saone , ver? 
fon  autre  petit-fils  Thierri , qui  lui  confia  toute  l’au- 
torité. Son  conduéleur  eut  pour  récompenfç  l’évê- 
ché d’Auxerre,  Cette  cruelle  mere  excitoit  ce  prince 
elle-même  à brûler  d’un  amour  défendu  ; & de  peur 
qu’une  légitime  époufe  ne  vînt  à lui  fouflraire  fou 
autorité  , elle  prenoit  foin  de  lui  chercher  des  mai- 
treffes.  Quoiqu’elle  fût  deux  fois  grand-mere  , elf? 
ne  laifla  pas  d’avoir  des  galants  , & entr’autres,  Pro- 
tade,  quelle  éleva  jufqu’à  la  charge  de  maire  du 
palais  , par  la  mort  de  Bertoalde  , <ÿji  l’exerçoit.  Ces 
défordres  cauferent  un  fi  grand  fcandale  , que  faine 
Didier,  évêque  de  Vienne  , fe  vit  obligé  de  lui  en 
faire  des  remontrances.  Cette  Jéiabel  n’npprouvanc 
pas  cette  liberté , le  fit  condamner , l’an  603  , à Châ- 
lons,  dans  une  aflemblée  d’évêques  dévoués  à fa 
paflion  ; puis,  deux  ans  après,  elle  le  fit  lapider  par 
fes  fatellites.  Pour  fe  venger  de  Theodebert , ellç 
perfua'da  à Thierri  II  de  lui  faire  une  guerre  qui  n<f 
finit  que  par  la  perte  de  toute  la  famille  du  premier , 
en  61 1.  Enfin,  à ce  qu’on  erpit , elle  donna  au  der- 
nier du  poifon,  qui  le  mit  au  tombeau  en  612.  Tant 
de  crimes  obligèrent  les  François,  afiemblés  militai- 
rement, de  punir  cette  odieufe  princefTe.  Clotaire  II 
s'y  trouva , repréfema  fes  crimes , & même  l’acç 
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«ula  d’avoir  fait  mourir  dix  rois.  Elle  fut  condam- 
née à une  mort  infâme , l’an  61 3 , ou , félon  d’autres , 
Van  614.  On  la  gêna  trois  jours  durant  ; enfujte  ou 
la  promena  fur  un  chameau  dans  tout  le  camp  ; puis 
oji  l’attacha  à la  queue  d’une  Ravale  indomptée , qui 
lui  cafla  la  tête , en  la  traînant  fur  les  cailloux.  D'au- 
tres difent  qu’on  la  fit  tirer  à quatre  chevaux.  Les 
'flammes  confirmèrent  le  refte  de  fon  cadavre.  Quel- 
ques-uns difent  pourtant  qu’on  l’enterra  dans  J’ab- 
baye  de  S.  Martin  d’Autun.  Quelques  écrivains  cer 
pendant  ont  fait  l’apologie  de  cette  princeffe , en- 
tr’autres  Cordemoi , qui  fâche  de  la  juftifier  fur  fâ 
plupart  de  tous  ces  faits. 

BUCCA  , ( Dorothea ) dame  fçavante  de  Bour 
logne  en  Italie,  dans  le  XVe  fiécle  , « étoit,ditle 
>1  F.  Hilarion  de  Cofie  , fille  d’un  grand  philofophe 
» 8c  médecin  de  la  même  ville,  laquelle  , dès  fon 
v bas  âge , ayant  été  nourrie  aux  études  des  lionnes 
d lettres , y fit  tel  profit  qu’elle  mérita  & s’acqujt 
» les  marques  8c  enfeignes  du  doélorat , qui  lui  tu- 
» rent  données  en  l’ccole  publique  de  l’univerfité 
jj  de  ladite  ville  ; 8c  peu  après , qui  fut  l’an  de  grâce 
31  1436,  elle  eut  une  chaire  en  la  même  umverfité, 
« où  elle  enfeigna  plufieurs  années  avec  beaucoup 
» d’honneur  8c4  de  réputation , tant  fienne  que  de 
)}  ceux  à qui  elle  appartencit,  8c  de  la  ville  de  Bou- 
31  logne,  où  l’on  accouroit  de  tous  côtés,  8c  des 
n pays  étrangers , pour  ouir  8c  admirer  tout  en- 
« iemble  une  femme  faire  Iççon  à quantité  d’hom- 
» mes,  8c  leur  enfeigner  la  philofophie.  » 

BUDOS , ( Louije  de  ) fécondé  femme  de  Henril, 
dqc  de  Mcntmorenci , connétable  de  France.  1 e 
Laboureur , dans  fes  Additions  aux  Mémoires  de 
Caftelnau  , prétend  que  « la  jaloufie  que  le  duc  de 
j>  Biron  portoit  au  duc  de  Montmorenci , à caufc 
v de  fa  charge  de  connétable  , s'étendit  jufcu’à  Louife 
j»  de  Budos  , fa  femme  ; qu’il  lui  fit  parler  de  ma- 
p riage  , fon  mari  vivant , comme  celui  qui  croyoit 
p devoir  être  fon  fucçcfleur , 8c  que  la  partie  étojt; 
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n faite  entr’eux , fi  leur  deftinée  y eût  eonfentï  J 
» mais  , ajoûte-t-il , tous  deux  moururent  dans  la 
if  fleur  de  leurs  années  Ôc  de  leurs  grands  defleins.  » 

EUEIL  {Jacqueline  de)  Voye^  MoRET. 

BUFFET , ( Marquent e ) qui  fleuriffoit  à Paris  en 
1668,  eft  auteur  de  l’ouvrage  fuivant  : Nouvelles 
Objervations  Jur  la  langue  françoi/e  , où  il  ejl  traité 
des  termes  anciens  6*  ujités , & du  bel  u/dge  des  mots 
nouveaux , avec  les  eioges  des  illujlres  Sç  ayantes  j 
tant  anciennes  que  modernes. 

BURE,  (Idellete  de)  veuvé  d’un  Anabaptifte 
& que  le  fameux  héréfiarque  Jean  Calvin  époufa. 
Elle  en  eût  un  fils  qui  mourut  avant  fon  pere.  Elle- 
même  cefla  de  vivre  en  1549,  & fon  mari  demeura 
veuf  tout  le  refte  de  fes  jours. 

BURE,  ( Catherine ) dame Suédoife  très-fçavantej 
étoit  non- feulement  verfée  dans  les  fciences  , mais 
écrivoit  auffi  parfaitement  bien  en  latin , dont  grand 
nombre  de  fes  Lettres  écrites  la  plupart  à madame 
V endela  Sky tte , ‘autre  fçavante  Suédoife  , font  foi. 
Elle  mourut  en  1679,  âgée  77  ans* 

BUSS1ERE,  {mademoiselle  de  la)  morte  en  1730, 
On  a d’elle  les  Mémoires  de  M.  de  Gourville  , 2 vol, 
in- 12. 

BUSA  j demoifelle  de  la  Pouille*dont  parle  Va- 
lere-Maxime , laquelle , après  la  défaite  de  Cannes  + 
nourrit  dix  mille  Romains  de  fes  propres  deniers. 

BUTTET,  ( Louije-Margueriie)  connue  fous  le 
nom  de  madame  Vatry , née  en  1683  , & morte 
à Paris  en  1752,  âgée  de  foixante-neuf  ans,  étoit 
amie  intime  de  madame  la  marquil'e  de  Lambert , 
& jouifloit , comme  elle , d’une  grande  réputation 
dans  la  république  des  lettres. 


ç#3F 

W 


• Pigitizetf  by  Google 


CAL 

CALDERINÂ  , ( Bttùna  ou  Bitina  ) fçavanté 
Bolonoile , étoit  fille  de  Jean- André , fameux 
jurifcônfulte , que  fa  grande  connoiffance  du  droit 
canon  & les  ouvrages  qu’il  compofa  fur  cette  ma- 
tière, firent  appéller  le  Vaiffeau  des  canons.  Ce  doc- 
teur, né  de  baffe  extraélion,  fut  adopté  par  Jean 
Calderini,  feigneur  Bolonois , • &;  porta  depuis  les 
armes  & le  nom  de  cette  maifon , qu’il  tranfmit  à 
fa  poftérité.  Bettina,  fa  fille  aînée,  dont  il  eft  ici 
queftion  , s’adonna  de  bonne-heure  à l’étude  des 
lettres,  & particuliérement  à celle  du  droit,  & fit, 
en  peu  de  tems , des  progrès  fi  rapides , qu’étant 
mariée  à un  jurifcônfulte  de  la  même  univerfité  dé 
Bologne  , nommé  Jean  de  S.  George  , qui  profeffa 
depuis  à Padoue , elle  donnoit  pour  lui  des  leçons 
publiques  de  droit , lorfque  fes  affaires  ou  quelque 
maladie  le  retenoient  ; & la  réputation  de  cette 
femme  fçavanté  attiroit  aux  écoles  un  grand  nom- 
bre d’auditeurs  $ qui  .tous  étoient  enchantés  de  fon 
mérite. 

CALLIPATIRA , fillé , fœur  & mère  d’athlètes 
fameux,  & fouvent  vainqueurs  aux  jeux  olympiques, 
vivoit  environ  428  avant  J.  C.  Malgré  une  loi 
qui  défendoit  aux  femmes  de  paffer  le  fleuve  Alphée 
pendant  la  célébration  de  ces  jeux , parce  que  c’étoit 
au-delà  de  ce  fleuve  que  les  athlètes  nuds  dil'pu- 
toient  les  prix  , Callipatira  voulut  conduire  elle- 
même  dans  la  lice  fon  nls  Pifidore.  Elle  prit  un  ha- 
bit de  maitre  d’eferime , & vit , à la  faveur  de  ce 
déguifement , combattre  & couronner  fon  fils.  La 
joie  qu’elle  en  reffentit,  l’ayant  fait  franchir  la  bar- 
rière pour  aller  l’embraffer , elle  laiffa  tomber  fon 
habit  & découvrit  fon  fexe  aux  fpeéfateurs.  La  mort 
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eût  été  le  prix  de  Ton  imprudence , fi  l’on  n’eût  eu 
égard  au  mérite  de  fa  famille. 

CALFURNIE , quatrième  femme  de  Jules-Cé- 
far , & fille  de  Calpurnius  Pilon  , « étoit,  dit  M.  de 
» Serviez , d’une  famille  illuftre , dont  l’origine  s’alloit 
« perdre  dans  celle  de  Numa  Pompilius , fécond 
» roi  de  Rome.  Sa  beauté  étoit  accompagnée  d’une 
» grande  fageffe,  d’un  efprit  fort  vafte,  d’une  élq- 
5»  quence  qui  ne  cédoit  et\.rien  à celle  des  plus  ha- 
» biles  orateurs,  & d’une  générofité  vraiment  ro- 
jy  maine , & telle  qu’il  la  falloit  à l’époufe  d’un 
» homme  qui , ayant  formé  le  projet  le  plus  grand 
tt  & le  plus  audacieux  que  i’efprit  humain  puifîe  era- 
» fanter , afpiroit  à la  conquête  de  l’univers  Elle 
» conlerva  dans  l’une  & dans  l’autre  fortune  une 
» égalité  d’ame,  que  rien  ne  put  jamais  altérer.  Quel- 
« que  haut  que  fût  le  point  de  gloire  où  Céfar  mont? 

» par  fes  viéfoires  & par  fes  triomphes , elle  n’en 
» devint  ni  plus  fière  ni  plus  orgusilleufe.  Toi  $ 

» les  jours  de  fa  vie , on  la  trouva  toujours  l.a 
n même.  » 

La  nuit  qui  précéda  le  jour  auquel  Céfar  fut  af- 
fafitné  , Calpurnie  crut  voir  en  longe  le  faîte  de  la 
maifon  s’écrouler , & fon  époux  qu’on  maflacroit 
dans  fes  bras.  Effrayée  de  cette  vifion,  elle  fe  hâta 
de  la  raconter  à Céfar  , & joignit  fes  prières  & fes  , 
larmes  aux  avis  que  reçut  ce  aiftateur  pour  le  dé- 
tourner d'aller  au  fénat.  Rien  ne  fut  capable  de  le 
faire  changer  d’avis.  Il  fut  maffacré  par  les  fénateurs  , 
à la  tête  defqueîs  étoient  Brutus  & CalTius.  Calpur- 
nic  pafla  le  refte  de  fes  jours  dans  la  maifon  de 
Marc- Antoine  , pleurant  fon  époux , & ne  négli- 
geant aucune  occafion  de  lui  fulciter  des  vengeurs. 

CALPURNIE , femme  Romaine  , dont  les  talens 
égaloient  l'effronterie.  Elle  aimoit  a plaider  elle- 
même  fes  caufes , & le  faifoit  avec  tant  d’cmporte-? 
ment,  qu’on  fut  oblige  de  défendre,  par  un  édif . 
aux  femmes  de  plaider. 
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CAMBIS , ( Marguerite  de\  baronne  d’Aigre- 
fnont , en  Languedoc  , doit  avoir  rang  parmi  les 
fçavantes  Françoifes  du  feizieme  fiècle.  On  a d’elle 
quelques  traduirions  , entr’autres  , Les  Devoirs  du 
veuvage , de  l’italien  de  Jean-Georges  Triflin,  8c 
une  Lettre  de  confolation  de  Bocace. 

CAMBRA  , fille  de  Belin  , un  des  anciens  rois 
Bretons,  étoit  une  mathématicienne  habile  , qui  fit 
fervir  à l’avantage  de  Ton  pays  Tes  talens  8c  fon 
érudition.  Elle  fut  furnommée  la  Belle , à caufe  de 
fa  beauté.  Jean  Pits  ou  Pitfeus  dans  fon  livre  des 
lllujlres  Ecrivains  d’Angleterre  , rapporte  que  cette 
princefle  inventa  la  maniéré  de  conftruire  8c  de  forti- 
fier les  citadelles.  Ses  lumières  d’ailleurs  étoient  fl 
étendues  8c  fes  connoiflances  .fi  vaftes  , que  les  fe> 
gneurs  de  la  cour  8c  le  roi  lui -même  la  conful- 
toient  comme  un  oracle  fur  toutes  fortes  de  matières. 

CAMBRY , ( Jeanne  de  ) dite  aufli  Jeanne-Marie 
de  la  Prèfentaùon , native  de  Tournai , étoit  fille  de 
Michel  de  Cambry  , doéleur  en  droit.  Sa  beauté, 
fes  difpofitions  pour  les  fciences , 8c  fes  vertus  pou- 
voient  lui  faire  efpérer  de  jouer  un  grand  rôle  dans 
le  monde;  elle  préféra  de  renoncer  aux  plaifirs  8c 
aux  vanités  du  fiècle  , 8c  fe  confacra,  dans  l’ordre 
de  S.  Auguftin  , au  fervice  de  Dieu.  Depuis , elle 
vécut  quelques  années  parmi  les  religieufes  de  l’hô- 
pital de  Menin.  Elle  fe  fit  reclufe  à Lille  en  1625  , 
8c  y finit  fes  jours  dans  la  leélure , dans  la  médita- 
tion 8c  dans  la  compofition  de  divers  ouvrages  de 
piété,  l’un  defquels  a pour  titre  : Le  Trahi  de  la 
ruine  de  l' Amour-propre  , 6*  du  Bâtiment  de  L'Amour 
divin , qui  fut  imprimé  trois  fois  en  peu  d’années. 
Elle  mourut  le  19  de  Juillet  1639. 

CAMILLA  , reine  des  Volfques , peuple  d’Italie , 
qui  vint  au  fecours  deTurnus  8c  deLatinus  , contre 
Enée  8c  fes  T roy  ens , à la  tête  d’un  efcadron  d’Ama- 
zones  formées  comme  elle  aux  exercices  de  la  guerre. 
Elle  fé  diftingua  par  fes  exploits  ; 8c , après  avoir  fait. 
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mordre  la  poulîière  à plufieurs  illuftres  guerriers  J 
elle  fut  tuée  en  trahifon  par  Aruns. 

CAM1LLA , (/a  SigHora)  fœur  du  pape  Sixte  V, 
étoit  femme  d’un  habitant  du  village  des  Grottes , 
proche  la  ville  de  Montalte , dans  la  Marche  d’An- 
cône , en  Italie.  Lorfque  fon  frere  Félix  Peretti , ap- 
pelle depuis  e cardinal  de  Montalte  , eut  été  créé  pape 
lous  le  nom  de  Sixte  V , l’an  1585,  elle  fut  man- 
dée à Rome , & y vint  accompagnée  des  enfans  de 
fa  fille.  Comme  elle  approchoit  de  la  ville , les  car- 
dinaux de  Médicis  , d’Eft  &.  Alexandrin  furent  au- 
devant  d’elle,  & la  conduisent  dans  un  palais , où 
ils  la  firent  habiller  en  princeffe,  croyant  faire  ainf» 
leur  cour  au  pape , qui  aimoit  cette  fœur  avec  beau- 
coup de  tendrefle.  Ces  cardinaux  la  cqnduiiirent 
enfuite  chez  le  pape  , & la  lui  préfenterent  ; mais 
Sixte  V la  voyant  avec  des  habits  fi  magnifiques  , 
fit  femblant  de  ne  la  pas  connoître  , &.  fe  retira  dans 
une  autre  chambre.  Canflla  retourna  le  lendemain 
au  Vatican  avec  fes  habits  ordinaires,  & alors  le 
pape  i’embrafia , &.  lui  dit  : « Vous  êtes  à prcfent 
« ma  fœur,  & je  ne  prétens  pas  qu’un  autre  que 
» moi  vous  donne  la  qualité  de  princeJTe.  » Il  la  lo- 
gea dans  fori  palais  de  fainte  Marie  Majeure  , & lui 
affigna  une  penfion  fort  honnête  ; mais  il  lui  défen- 
dit de  fe  mêler  d’aucune  affaire , & de  lui  demander 
aucune  grâce;  à quoi  elle  obéit  fi  ponéluellement, 
qu’elle  le  contenta  d’obtenir  des  indulgences  pour 
une  confrérie  établie  dans  l’églile  du  Rctuge  de  Na- 
ples . dont  on,  l’avoit  fait  proteélrice. 

CAMILLE  Pallavicine.  Voyc{  Pallavi- 
C 1 N E.  ( Camille} 

CAMILLE  Macédonia.  Voycry  Macédonia. 

CAMILLE  Piscicella.  Foyc{  Piscicella. 

CAMMA  , dame  de  Galatie , qui  n’eft  connué 
que  par  le  trait  luivant , dont  nous  avons  fait  men- 
tion dans  un  autre  ouvrage.  Sinorix , amoureux  de 

Camma , affaluna , pour  la  poflcder , Sinatus , foi» 
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Époux.  La  vengeance  que  Camma  fçut  tirer  d’un 
tel  forfait,  fait  éclater  fon  amour  & fon.audace.  Après 
avoir  rcfifté  aux  prières  & aux  préfens  de  Sinorix , 
elle  craignit  qu’il  n’y  ajoûtât  bientôt  la  violence 
& feignit  de  confentir  à l’époufer.  Elle  le  fit  venir 
dans  le  temple  de  Diane,  dont  elle  étoit  prêtreffe, 
comme  pour  tendre  leur  union  plus  folemnelle. 
C ’étoit  la  coutume  que  l’époux  & l’époufe  bullent 
enfemble  dans  la  même  coupe.  Camma , après 
avoir  prononcé  les  paroles  conf'acrées  & fait  le  fer- 
ment ordinaire  , prit  la  première  la  coupe  quelle 
avoit  remplie  de  poifon  ; &,  après  avoir  bû , la 
prélènta  à Sinorix  , qui  , ne  foupçonnant  aucun 
artifice,  avala'fans  crainte  lepoifon.  Alors  Camma, 
tranlportée  de  joie  , s’écria  qu’elle  mcuroit  con- 
»>  tente , puifqu’elle  avoit  vengé  fon  époux.  Ils  ex- 
pirèrent bientôt  l’un  & i’autre. 

CAMPAGNOLE  , ( mademoifclle  de  ) dont  il  efl 
quelquefois  parlé  dans  les  Lettres  de  moniteur  de 
Balzac  , étoit  nièce  de  ce  l'çavant  écrivain.  Voici 
ce  qu’en  dit  M.  Cofhr  dans  une  lettre  qa  il  écrivoit 
à Voiture  : «A  Balzac  , dit -il,  vous  verrez  une 
v nièce  qui  eft  belle  & fpirituclle  , qui  dilceme  fort 
»*  bien  la  vraie  galanterie  d’avec  la  fauHe,  & à qui 
m il  ne  manque  rien  pour  vous , que  de  l’aimer  un 
v peu  davantage.  » 

CAMPASPE  ou  Pancaste  , l’une  des  plus  belles 
femmes  de  l’Alie , concubine  d’Alexandre  le  Grand, 
qui  la  fit  peindre  nue  par  le  fameux  Apeiles  ; ce 

{teintre  en  étant  devenu  amoureux,  Alexandre  la 
fui  céda  généreufement. 

CAMUS,  (Chariotu  /«)  de  Melfons  , de  l’aca- 
démie des  Rtcovrati  de  Padouë  , femme  d’André- 
Girard  le  Camus,  confeiller  d’état,  morte  le  zz  de 
Juin  i?Oi  , a mérité  les  éloges  des  beaux  efprits 
de  fon  tems , par  fon  goût  pour  les  lciençes , <Sc 
fon  talent  pour  la  poëfie  françoife.  On  a de  les  piè- 
ces dans  plufieurs  recueils,  , ' * „ 
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CANDACE,  nom  générique  des  anciennes  rei- 
nes d’Ethiopie/  Soit  mérite  de  leur  part , foit  inca- 
pacité ou  fainéantife  de  la  part  des  rois  leurs  maris  , 
«n  prétend  quelles  avoient  l’adminiftration  de  l’État, 
& qu’elles  alloient  à la  guerre. 

CANTONA,  ( Catherine ) demoifelle  Mi'.anoife, 
dont  parle  Hilarion  de  Cofte , dans  l’Eloge  de  Da- 
migella-Trivulzia , ne  fut  pas  moins  célèbre  par  fon 
talent  à peindre  fur  la  toile , que  par  fa  nobleffe  , 
fa  modelHe  6c  fes  vertus. 

CAPELLO,  ( Bianca  ou  Blanche')  fille  de  Bar- 
thelemi  Capello  , fénateur  de  Vende,  s’amouracha, 
dit-on,  d’un  jeune  Florentin , nommé  Pierre  Bona- 
venturi , pour  lequel  elle  ne  balança  pas  de  quitter 
fes  parens  6c  fa  patrie.  Elle  le  fuivit,  ajoûte-t-on  , 
à Florence  , pii  elle  vécut  quelque  tems  avec  lui , 
mariée  & dans  l’obfcurité.  François-Marie  de  Mé- 
dias , fils  de  Côme  , gouvernoit  alors  cette  répu- 
blique. On  prétend  que  le  hazard  lui  ayant  fait  voir 
la  belle  Bianca,  il  en  devint  éperdument  amou- 
reux , 6c  que  , comme  c’eft  l’ordinaire  , il  fit  à fon 
mari  les  plus  flateufes  careffes.  Le  crédit  de  Bona- 
venturi  lui  fit  des  envieux.  Il  fut  aflafliné.  Le  grand 
Duc  perdit  peu  de  tems  après  Jeanne  , archiduchefTe 
d’Autriche  , fa  femme  , & fe  voyant  libre  de  dif— 
pofer  de  fa  main  , il  l’offrit  à Bianca,  le  20  de  Sep- 
tembre 1 579  ; 6c,  le  même  jour',  la  république  de 
Venife,  pour  reconnoître  l’honneur  que  lui  faifoit  le 
grand  Duc  , en  époufant  une  de  fes  fujettes  , la  fit 
déclarer  , par  fes  ambafladeurs  à Florence , reine  de 
Chypre , & fa  fille  adoptive.  Bianca  vécut  près  de 
huit  ans , tendrement  chérie  de  fon  époux.  En  *587, 
le  9 d’O&obre,  le  grand  Duc , au  retour  d’une  charte 
qu’il  avoit  faite  avec  le  cardinal  Ferdinand  de  Me- 
dicis  , fon  ffere  , 6c  la  grande  Ducheffe , mourut , 
à ce  qu’on  croit,  empoifonné.  Bianca  le  fuivit  au  tom- 
beau cinq  heures  après.  Deux  morts  fi  précipitées 
firent  beaucoup  de  bruit.  On  foupçonna  le  cardinal. 

Oh 
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On  foupçonna  Bianca  ; mais  les  ténèbres  de  l’hif- 
toire  enveloppent  encore  ce  tragique  évènement. 

CARAFFE,  ( Roberte  ) princefte  d’Avellino, 
au  royaume  de  Naples , étoit  femme  de  Camille-Ca- 
raccioli , créé  chevalier  de  la  toifon  d’or  par  Phi- 
lippe III , roi  d’Efpagne.  Elle  eut , dès  la  jeunefle  , 
beaucoup  de  goût  pour  les  belles  lettres  , &.  les  cul- 
tiva même  avec  fuccès. La  beauté,  quelle  avoit reçue 
de  la  nature , étoit  relevée  en  elle  par  les  qualités 
brillantes  de  l’efprit , par  une  fagefle  fingulière , 8c 
par  une  modeftie  charmante.  Elle  gouverna  fa  fa- 
mille & fa  maifon  avec  prudence  , tandis  que  le 
prince  fon  mari  fervoit  dans  les  armées  du  roi  d’Ef- 
pagne , 8c  fçut  maintenir  la  plus  grande  union 
parmi  fes  domeftiques  & fes  vaflaux.  Elle  s’acquit 
encore  beaucoup  de  réputation  par  fon  éloquence  & 
par  fesdo&es  écrits , dont  il  ne  paroîtpas  qu’aucun'fe 
l'oit  confervé  jufqu’à  nous.  Elle  mourut  laintement 
comme  elle  avoit  vécu  , l’on  ne  fçait  point  en  quelle 
année. 

CARETENE,  reine  d’une  partie  de  la  France, 
mere  deGondebaud,  roi  des  Bourguignons-Van- 
dales , eft  connue  par  fa  vertu  8c  par  fa  piété.  Goa- 
debaud , 8c  fon  frere  Gondefile , ayant  vaincu  leurs 
deux  autres  freres , Chilpéric  & Gondemar  , 8c  les 
ayant  renfermés  dans  Vienne,  ce  dernier  y fut 
brûlé  dans  une  tour  avec  les  liens  -,  & Chilpéric , fait 
prifonnier  , fut  mis  à mort  avec  fa  femme  & fes  en- 
lans.  Clotilde,  Sc  fa  fœur  Sedeleube  euffent  éprouvé 
du  barbare  Gondebaud  le  meme  traitement  que  l’in- 
fortuné Chilpéric  leur  pere , fi  Caretene  ne  leur  eût 
fauvé  la  vie , en  les  dérobant  aux  recherches  du 
prince  fon  fils.  Elle  fit  bâtir  à Lyon  l’églife  de  l’ar- 
change S.  Michel,  où  l’on  voit  encore  Ion  épitaphe. 

CARE1TO,  (Confiance  de)  Napolitaine,  eft 
vantée  par  plufieurs  auteurs  pour  fa  fcience. 

C ARINES  , (les)  ainfi  nommées  de  la  Carie , leur 
pays,  dansl’Afie  mineure.  Elles  avoient  le  talent  de 
F.  C.  Tome  L Ff 
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pleurer  sivec  une  merveilleufe  facilité  ; ce  qui  fai-* 
loir  qu’on  les  louoit  pour  les  funérailles  des  morts  ÿ 
çü  elles  crioier.t , fe  lamentoient  , s’arrachoient  les 
chevçux. 

CAR  LIER,  (Angélique)  dame  Tiquet.  Voyt ç 
_ Tiquet, 

CARMENTA  , ancienne  poètelîe  du  Latium, 
qui  fleuriffoit  avant  la  fondation  de  Rome.  Ceft 
fans  doute  de  fon  nom  que  le  vers  a été  nommé 
Carmen  par  les  Latins.  On  lui  bâtit  à Rome  un  tem- 
ple , où  les  dames  célébroient  des  fêtes  en  fon  hon- 
neur. \ 

• C A R O , ( Anne  ) demoifelle  Efpagnole  , eft 
connue  par  les  comédies  ingénieuiês  quelle  a com- 
pofées. 

CARTISMANDA  , reine  des  Brigentes  en  An- 
gleterre, vivoit  vers  l’an  43  de  J.  C.  lous  l’empire 
de  Claude.  Cete  princeffe  , qui  favorifoit  les  Ro- 
mains , fit  long-tems  la  guerre  à leurs  ennemis.  Elle 
chafla  comme  tel  Vénufius , fen  mari,  qui  la  chafla 
bientôt  après  à fon  tour  ; & les  Romains , fous 
prétexte  de  la  lecourir  , s’emparèrent  de  fon  Ltat. 

CASSANDRE  FidLle  ,'  née  à Venife , vers  Uan 
1-465  , s’y  fit  une  réputation  des  plus  éclatantes  par 
fon  elprit  & par  fon  éloquence,  &.  mérita  les  élo- 
ges de  prel’que  tous  les  poètes  & fçavans  d’Italie  , 
fes  contemporains.  Etant  encore  fort  jeune,  Auguftiir 
Barbarigo,  doge  de  Venife,  la  fit  amener  dans  une 
affemblée  auguile  des  ambaffadeurs  des  princes,  &c 
de  tout  le  fénat,  qu’il  traitoit,  la  fécondé  fête  de  N oël, 
félon  la  coutume  ; &.  lorfqu’on  fut  levé  de  table 
cette  fage  & fçavante  fille  , ornée  des  grâces  & de 
la  modeflie  de  fon  l'exe  , prononça  un  difeours 
latin  , avec  tant  d’éloquence  , quelle  ravit  en  admi- 
ration tous  les  auditeurs. 

Venife  ne  fut  pas  le  leul  théâtre  de  la  gloire  de 
Caffandre.  Elle  foutint  à Padoue  des  thèfes  en  phi- 
lofophie  &.  en  théologie  ; & , quoiqu’attaquée  dans 
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tes  exercices  publics , par  les  plus  fçavans  théolo- 
giens & philolophes  de  ce  tems , elle  latisfit,  à tou- 
tes leurs  demandes  , & s’acquit  un  honneur  & unë 
réputation  immortels.  A la  fuite  de  ces  thèfes  , ei'e 
prononça  une  belle  harangue  latine  , qui  tut  jugée 
digne  de  l’impréillon  , & fit  plufiéurs  fois  des  leçons 
publiques  dansPuniverfité  de  la  même  ville  j au  grand 
étonnement  de  ceux  qui  l'entendirent.  Non  moins 
habile  dans  la  mufique  qae  dans  les  fciënces  fu- 
blimes , elle  jouoit  en  perfection  du  luth  , de  là 
lyre  , de  la  viole  Si  de  l’épinette , & fçavoit  marier 
fa  voix  à ces  inftrumens  avec  tant  de  délie atefle  & 
de  grâces,  qu’elle  faifoit  les  délices  & l’ornement  de* 
plus  belles  fociétés.  On  vénoit  de  toutes  les  par- 
ties de  l’Italie , pour  la  voir  & l’entendre.  Les  etran- 
gers curieux  ne  s’informoient  prefque  que  de  Caf- 
landre  ; & les  princes  les  plus  puiflans  de  l'Europe 
èntr’autres  Louis  XII,  roi  de  France  ; Ferdinand  & 
Ifabelle  , rois  de  Caftille  & d’Aragon  ; les-  papes 
Jules  II  & Léon  X lui  donnèrent  a l’envi  des 
témoignages  de  leur  eftirne. 

Elle  avoit  époufé , clans  les  voyages  <?n  Italie  , un 
médecin  deVicence,  nommé  Aia'io M~rpd'o,  qu’elle 
perdit  à fon  retour  à Venifë,  en  152T  , étant  âgée 
de  cinquante-fix  ans.  Elle  pafla  fon  vôuvage  chez  les 
Hofpitaltères  de  S.  Dominique  , dont  elle  fut  élue 
fiipérieure  ; & l’on  dit  qu’elle  y finit  fes  jours  , âgée 
de  cent  deux  ans , en  1 567.  Ses  Lettres  & Difcours 
ont  été  recueillis  par  Philippe  Thomafiàn , ikrirn- 
primés  à Paris,  in- S°,  en  1636.  f(r 

CASSIGNEL  au  Cassinel  , ( GérarJt  ) fille 
de  Guillaume,  chambellan  du  roi  Charles  VI,  étoit 
une  de  filles  d’honneur  de  là  reine'  Ilabeau  de  Ba- 
vière , & faifoit  le  principal  ornement  de  la  cour 
de  France  par  fa  beauté.  Le  dauphin  Louis , mort 

{eune,  d’autres  difent  Charles , qui  fut  depuis  Cfiar- 
es  VII , devint  amoureux  de  cette  demoifelle  ÿ 
tomme  on  l’apprend  par  ce  paflage  curieux  de 
Ju vénal  des  Urim’s'.  « Le  roi'  & monfeieneur  le' 

Ffij 
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» dauphin  , après  qu’ils  eurent  été  à Notre-Dame 
» de  Paris  faire  leurs  offrandes  & dévotions  , ( en 
« 1414  ) partirent  de  Paris  , 6c  étoit  monfeigneur 
» le  dauphin  bien  joli , & avoit  un  moult  bel 

n étendard  tout  battu  d’or  , où  avoit  un  K , un 
» cygne  , & une  L ; & la  caufe  li  étoit  pource  qu’il 
» y avoit  une  demoifelle  moult  belle  en  l’hôtel  de 
» la  roine , fille  de  melïire  Guillaume  Caflinel , 
j>  laquelle  vulgairement  on  nommoit  la  CaJJinelle  ; 
» & fi  étoit  belle , fi  étoit-elle  très-bonne , & en 
» avoit  la  renommée , de  laquelle  , comme  on  di- 
» foit , ledit  feigneur  faifoit  l’amoureux  , & poùrce 
n portoit-il  ledit  mot.  » 

CASTELNAU,  ( Henriette- Julie  de  ) comtefle 
de  Murat.  V oye\  Murat. 

CASTILLE , ( Blanche  de  ) reine  de  France. 
Voye\  Blanche  de  Castjlle. 

CASTILLE,  ( Confiance  de  ) reine  de  France. 
Voye^  Constance  de  Castille.  . 

CASTILLE , ( Eléonor  de  ) reine  de  Navarre. 
Voyt{  Eléonor  de  Castille. 

CASTILLE , ( Elisabeth  ou  Ifabelle  de  ) reine 
d’Efpag  ne.  Voyez  Elizabeth  de  Castille. 

CASTILLE,  {Léonor  de)  reine  d’Aragon.  Voyt{ 
Léonor  de  Castille. 

CASTILLE,  ( mademoifelle  de)  Parifienne,  pour 
laquelle  M.  de  Vertron  a fait  le  madrigal  fuivant , 
au  fujet  des  vers  quelle  avoit  faits  fur  la  Naifl'ance 
du  Sauveur  du  monde. 

m 

^ Liiez , life*  le*  ver*  de  la  fage  Ciftille, 

Vous  n’y  irouverez  point  de  puérilité; 

Tout  eft  grand  fie  pieux  ; 8c  l’on  voit  d’une  fille 
L'efptit , comme  le  coeur , rempli  de  vérité. 

( 

Mademoifelle  de  Caftille  eft  encore  auteur  d’au- 
tres vers  fur  la  Comète  de  l’année  1680,  & d’une 
Traduction  en  vers  de  la  neuvième  Ode  d’Horace, 
qui  commence  par  Donec  gratus  cram. 
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CASTRO  , ( Anne  de  ) fçavante  Espagnole , dont 
on  a plufteurs  ouvrages  affez  ingénieux  ; un , entr’au- 
tres , intitulé  Eternidad  del  rei  Felippe  III , imprimé 
à Madrid  l’an  1619.  Le  fameux  Lope  de  Vega  a 
célébré  cette  dame  dans  fes  écrits. 

CATHERINE , (Jaintt Tj)  vierge  & martyre , d’A- 
lexandrie, ne  fut  pas  moins  illuftre  par  fafcience  que 
par  fa  piété , s’il  eftvrai,  comme  les  aéfes  de  facanoni- 
fation  le  rapportent , qu’à  l’âge  de  dix-huit  ans  elle  dis- 
puta contre  cinquante  philofophes  payens; les  vainquit 
par  la  force  de  les  raifonnemens , & les  convertit  à la 
foi  chrétienne.  Elle  étoit  tille,  dit-on,  d’un  nommé 
Ce/le  9 qu’on  prétend  avoir  été  roi  ou  tyran  d’Alexan- 
drie. Cette  fainte  n’a  été  connue  dansl’églife Latine, 
que  par  ce  qu’en  ont  dit  les  Grecs , qui  célébroient  fa 
fête  le  25  de  Novembre  avant  le  VIIe  fiécle.  Son 
culte  fut  depuis  établi  dans  tout  l’Occident , & l’on 
en  fait  la  fête  le  même  jour  que  les  Grecs.  Les  philo- 
fophes prennent  fainte  Catherine  pour  leur  patrone. 
On  croit  qu’elle  fut  martyrifée  fous  l’empire  de 
Maximin. 

CATHERINE,  ( fainte ) de  Suède,  fille  de  fainte 
Brigitte,  naquit  en  Suède,  vers  l’ân  1 3 30,  & fut  éle- 
vée par  fa  mere  dans  la  piété  chrétienne.  On  lui 
donna  pour  époux  Egard  ; mais  elle  avoit  déjà  pris 
Jefus-Chrift  pour  le  lien  , & elle  vint  à bout  d’en- 
gager Egard  à garder  la  continence.  En  1348, 
elle  alla  trouver  la  mere  en  Italie , & fit  avec  elle 
le  voyage  de  Rome  , & enfuite  celui  de  la  Terre- 
fainte.  Brigitte  étant  morte  à Rome,  le  23  de  Juillet 
*373  , fa  fille  rapporta  fon  corps  en  Suède  , & le 
dépofa  dans  le  monaftère  de  Vaften,  où  elle  fe  ren- 
ferma. Ayant  été  choifie  pour  fupérieure  par  les 
religieulés  de  ce  monailère,  elle  leur  donna  la  régie 
de  S.  Sauveur , quelle  avoit  pratiquée  à Rome.  Elle 
retourna  en  cette  ville,  en  1375  , pour  faire  cano- 
nifer  fa  mere  ; & , de  retour  dans  fon  monaftère , 
elle  y mourut , le  24  de  Mars  1381.  L’églife  en  fait  la 
fête  le  même  jour,quoiqu’elle  n’ait  point  été  canonifée. 
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CATHERINE  de  Sienne  , ( [amie  ) ainfi  aom* 
rnce  du  lieu  de  fa  naifiance  , naquit  au  milieu  du 

3 uatorzieme  ficelé  , St  fit  vœu  de  virginité  dès  l’âge 
e huit  ans.  Elle  prit  quelque  tetr.s  après  l’habit  du 
tiers  ordre  de  S.  Dominique.  Son  cfiprit  Se  Ion  fça- 
voir  , autant  que  ion  zèle  Se  fia  pieté  , la  rendirent 
célèbre.  S’étant  rendue  dans  la  ville  d’Avignon  pour 
terminer  un  différend  entre  les  Florentins  & Gré- 
goire XI , elle  donna  de  li  preiTantes  raifions  à ce 
^ape  pour  l’engager  à rétablir  le  fiégfe  pontifical 
a Rome  , ou  Fahlence  des  papes  caufioit  des  maux 
infinis  , qu’il  quitta  la  France  & retourna  dans  la 
capitale  de  Tltalie,  en  1377.  Catherine  mourut  en 
138°  , & fut  carcnifée  en  1461.  On  lui  attribue 
quelque  Traités  de  dévotion. 

CATHERINE,  ( fam'e  ) de  Boulogne  , ville 
d’Italie,  où  elle  naquit  le  8 de  Septembre  1413, 
fut  mifie  de  bonne  heure  auprès,  de  la  princeflè  Mar- 
guerite, fille  de  Nicolas  d’Efl , marquis  de  Ferrare  ; 
mais  «lie  quitta  la  cour  à l’âge  de  quatorze  ans , St 
fie  retira  dans  line  communauté  de  fœurs  de  fiaintq 
Claire , qui  fut  depuis  érigée  en  monaffère  fous  le  nom 
de  Corps  lie  Ciir  'JI.  Elle  y fit  profieflion  en  143  a ; St 
quelque  tems  après  , elle  fut  demandée  par  les  ha- 
bitans  de  Boulogne , pour  ctre  fupérieure  dy  mo- 
nallère  qu’ils  vouloicnf  fonder  dans  leur  ville.  Elle 
fe  rendit  à leurs  infiances , S:  eut  la  confolation  de 
voir  Ta  maifion  achevée  avant  fia  mort , qui  arriva 
le  9 de  Mats  1463.  On  a de  cette  lainte  plufieurs 
écrits  , tant  en  italien  qu’en  latin  , entr’autres , le  li- 
vre des  Sept  Armes  ipirituelies,  St  celui  des  Révér 
lations.  Elle  lut  canonifiée  par  le  pape  Clément  VII. 

CATHERIN  E , ( faïnte  ) lui  nommée  de  Gènes  , 
parce  qu’elle  étoit  de  cette  ville  ; de  F'efque , du  nomi 
defion  pere;  tkd'Adorne,  à caufe de fion  mari, naquit , 
en  1 448 , d’une  des  plus  riches  & des  plus  puifiante^ 
iamiilei  du  pays.  Le  commencement  de  fia  vie  tut  t 
pour  ainfi  dire  , celui  de  fia  pénitence  , puifqu’à  l’âge 
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^cations  les  anachorètes  , dont  elle  avoit  entendu 
lire  les  Vies.  A treize  ans  , elle  voulut  fe  faire  re- 
ligieufe  ; mais , comme  elle  étoit  d’un  tempérament 
fort  délicat  Si  d’une  taille  très- petite  , on  ne  crut 
pas  pouvoir  l’admettre  au  noviciat.  Ses  parens , qui 
avoient  d’autres  idée?  fur  fon  établmement , lui 
firent  époufer  un  feigneur  Génois , nommé  Julien 
Adorne  y qui  ne  lu;  rendit  pas  l’état  du  marjage  bien 
agréable.  Ce  ne  fut  qu’au  bout  de  dix  ans  de  cha- 
grins & de  peines  , après  la  mort- de  ce  feigneur  t 
qu’il  lui  fut  permis  de  refpirer  & de  luivre  le  pen- 
chant qui  l’entrainoit  vers  Dieu;  Elle  fe  livra  toute 
entière  à la  pratique  des  règles  de  la  piété  la  plus  fu- 
blime , & de  la  plus  auftere  pénitence.  Elle  mourut 
le  14  de  Septembre  1410.  Son  corps  fut  enterré 
dans  i’églife  du  grand  hôpital  de  Gènes  , dont  elle 
avoit  eu  l’intendance  pendant  plufieurs  années.  On 
a de  cette  fainte  deux  Traités  de  dévotion  ; l’un 
en  dialogue  entre  l'ame,  le  corps,  •%  Notre-Seigneur; 
& l’autre  fur  le  Purgatoire. 

CATHERINE  de  Medicis  , reine  de  France. 
Voye^  Medicis.  ( Catherine  de  ) 

CATHERINE  de  France,  reine  d’Angleterre  , 
fille  du  roi  Charles  VI , & d’Ilabeau  de  Bavière  , 
fut  mariée  en  premieres'nôces  à Henri  V , roi  d’An- 
gleterre , après  la  mort  duquel , en  1422  , elle  époufa 
lecrettement  un  gentilhomme  Anglois  , nommé 
Owen  Tud.tr.  Elle  mourut  en  14)8. 

CATHERINE  d’Espagne  on  d’Aragon, reine 
d'Angleterre,  étoit  la  quatrième  fille  de  Ferdinand  V, 
roî  d’Aragon  , & d’Ifabelle.  Ces  iiluflres  époux  , re- 
commandable\  par  leur  fageffe  &.  par  leur  piété  , 
fçurent  infpirer  de  bonne  heure  leurs  lentimens  aux 
princelfes  leurs  filles.  Catherine , entr'autres  , donna 
les  plus  grandes  efpérances  , 8ç  cultiva  les  belles-r 
lettres  avec  fuccès.  En  1501 , elle  fut  demandée  en 
mariage  par  Henri  VII,  roi  d’Angleterre  , pour  fon 
ûls  aîné  Artus , prince  de  Galles  : & la  princçjfe 
, * " ‘ Ff  i* 
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ayant  été  conduite  à Londres,  Tes  noces  furent  cé^ 
lébrées  dans  l’églife  de  S.  Paul,  la  même  année. 
Artus  étant  mort  cinq  mois  après  , fans  avoir , dit- 
on  , confommé  le  mariage , on  fiança  Catherine  à 
fon  frere,  qui  fut  depuis  Henri  VIII , avec  difpenfe 
du  pape  Jules  II.  Henri  ae  fut  pas  plutôt  monté  fur 
le  trône  en  1509  , qu’il  époufa  celle  que  le  roi  fon 
pere  lui  avoit  deftinée.  Les  premières  années  de  ce 
mariage  furent  heureufes , & Catherine  eut  plufieurs 
enfans , dont  il  ne  refta  qu’une  feule  fille  nommée 
Marie  ; mais  infenfiblement  le  repos  & l’oifiveté 
ayant  plongé  le  roi  dans  la  débauche  , la  reine  , fa 
femme , devint  l’objet  de  fon  averfion.  Cette  prin- 
cefie  pafloit  une  partie  des  jours  & des  nuits  dans 
la  priere  & la  méditation  des  chofes  faintes.  Elle 
obfervoit  fidèlement  les  jeûnes  ; fréquentoit  les  Sa- 
cremens  ; vifitoit  les  hôpitaux  & les  monaftères  , 
tandis  que  fon  volage  époux  méditoit  déjà  de  la 
chafler  honteufement  de  fon  lit  & de  fon  trône  II 
avoit  pris  une  violente  paffion  pour  une  des  filles 
d’honneur  de  cette  princeffe  , appeüée  Anne  de 
Boulen  3 & réfolut  de  l’époufer.  11  faifoit  folliciter 
à la  cour  de  Rome  fon  divorce  avec  Catherine. 
N’ayant  pu  l’obtenir , il  prit  le  titre  de  Chef  de  l’églife 
Anglicane  , après  avoir  fait  déclarer  ion  mariage 
nul , & fe  fépara  de  l’églife  Romaine.  Il  exila  Ca- 
therine d’Aragon  à Kunbalton , maifon  royale , mais 
mal- faine  ; &.  ce  fut- là  que  cette  pieufe  princefTe  re- 
doubla les  exercices  de  piété  , ne  ccffant  d’offrir  au 
ciel  fes  prières  pour  le  l'alut  du  roi , fon  époux  , & 
de  toute  l’Angleterre.  Elle  compofa  dans  fa  retraite 
quelques  ouvrages  de  dévotion , entr’autres , des  Mé- 
ditations fur  les  Pfeaumes , & un  Traité  des  Plaintes 
du  Pécheur.  Le  3 de  Janvier  1536,  elle  mourut 
d’une  violente  colique  caufée  par  fes  déplaifirs.  Voye ç 
Boulen.  ( Anne  de) 

CATHERINE  d’Autriche  , reine  de  Pologne» 
fille  de  l’empereur  Ferdinand  I * & d’Anne  de  Hon- 
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jgrie , naquît  à Vienne  en  Autriche , le  1 1 du  mois  de 
Novembre  de  l’an  1 534 , & fut  mariée  à François  dé 
Gonzague , duc  de  Mantoue.  Ce  prince  étant  mort  en 
1550,  elle  époufa  , par  difpenfe  du  faint  fiége , trois 
ans  après,  Sigifmond-Augufte,  roi  de  Pologne,  le- 
quel , veuf  alors  de  Barbe  Radzwil , avoit  eu  pour 
première  femme  Elizabeth , fœur  de  Catherine. 

Ce  prince  , ne  pouvant  avoir  d’enfans  de  fa  rroi- 
fieme  femme , non  plus  que  des  deux  autres , fut  vi- 
vement follicité  de  la  répudier  ; mais , touché  de  fes 
vertus , de  fa  douceur , & de  fa  piété  éminente , il  re- 
jetta  ces  confeils  pernicieux  , & vécut  toujours  avec 
elle  en  bonne  intelligence.  Elle  mourut , dans  la  pra- 
tique des  bonnes  oeuvres , le  24  de  Février  1572,  ef- 
timée  & regrettée  des  Polonois  & de  fon  époux. 

CATHERINE  d’Autriche,  reine  de  Portu- 
gal, née  l’an  1506,  étoit  fille  de  Philippe,  archi- 
duc d’Autriche , & de  Jeanne,  reine  de  Caftille  , 
& fœur  de  l’empereur  Charles-Quint.  Dès  fes  jeu- 
nes ans,  elle  donna  des  marques  quelle  feroit  un 
* jour  une  fage  8c  vertueufe  princeffe.  Ses  difcours 
annonçoient  dès-lors  un  jugement  folide , que  la 
lefture  & la  fociété  des  gens  de  lettres  perfeélion- 
nerent  dans  la  fuite.  En  1525,  elle  époufa  Jean  III, 
roi  de  Portugal , prince  pieux  & magnanime , dont 
* elle  eut  un  grand  nombre  d’enfans , fix  fils  & trois 
filles.  Le  roi  Jean  étant  mort  d’apoplexie  en  1557, 
Catherine  gouverna  le  royaume  avec  beaucoup  de 
prudence  durant  la  minorité  du  roi  Sébaftien,  fon 
petit-fils , & gagna  l’eftime  du  péuple  & de  la  no- 
blelfe.  Elle  mourut  à Lisbonne,  l’an  1577,  âgée  de 
foixante- douze  ans. 

CATHERINE  Jagellon  ou  de  Pologne  , 
reine  de  Suède , étoit  la  demiere  des  filles  de  Si- 
gifmond  I,  roi  de  Pologne , & de  Bonne  Sforce, 
-la  fécondé  femme.  Quoique  la  plus  jeune  des  in- 
fantes Polonoifes , elle  fut  recherchée  en  mariage 
par  plufieurs  grands  princes,  entr’ autres,  par  Ba- 
ille ou  Jean  Bafüide , grand  duc  de  Mofcovie , & 
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par  Jean  de  Suède , duc  de  Finlande  , fils  de  Gu£ 
*avel,  6 c frere  d’Eric  XIV,  roi  de  Suède.  Elle  pré- 
féra ce  dernier  à tous  les  autres  ; mais  elle  ne  fut 
pas  plutôt  arrivée  en  Suède,  qu’elle  fe  vit  captive 
& prifonniere.  Le  roi  Eric , prince  vicieux , d’un 
caraélère  foupçonneux  & jaloux,  fit  afliéger  Jean , 
fon  frere  , dans  fon  château  de  Wibourg  , ou  il  étoit 
avec  fa  nouvelle  époufe  , &.les  contraignit  de  fe 
rendre  à diferétion.  Il  laiffa  Jean  prifonnier  dans  le 
château , & fit  offrir  à Catherine  de  la  mettre  en 
liberté  ; mais  cette  vertueufe  princefle  ne  voulut  ja- 
mais fe  féparer  de  fon  mari.  Compagne  fidèle  de 
fa  captivité  pendant  fept  ans , elle  le  confola  de  fes 
difgraces  , & le  fit  pere  de  deux  filles  & d’un  fils  , 

Su’elle  inftruifit  dans  la  Religion  Catholique  ; caf  le 
tic,  fon  mari,  étoit  Luthérien.  Enfin  le  jaloux  Eric 
remit  fon  frere  en  liberté  ; le  fit  vice-roi  de  Suède  t 
& lui  donna  pour  confeiller  le  célèbre  Pontus  de  la 
Gardie  , qui , de  fimple  foldat  François  du  Langue- 
doc , parvint  au  commandement  des  armées , & à 
la  vice-royauté  du  royaume  de  Livonie.  Peu  de  tems 
après , ce  tyran , étant  retombé  dans  fes  premiers 
tranfports  de  jaloufie , voulut  fe  défaire  de  fes  freres; 
& fçaehant  que  Bafile , grand  duc  de  Mofcovie, 
avoit  été  pafliqnnément  amoureux  de  la  princefle , 
fa  belle  fœur  , il  réfolut  de  la  lui  envoyer  ; mais 
fes  delfeins  ayant  été  heureufement  découverts,  on 
l’enferma  dans  une  prifon  j & le  prince  Jean  fut  mis 
fur  le  trône  en  1568. 

Catherine , fe  voyant  reine  du  plus  grand  royaume 
du  feptentrion , où  fhéréfie  de  Luther  avoit  fait  de 
funeftes  progrès  , tâcha  d’y  rétablir  la  Religion  Ca- 
tholique , & fit  tous  fes  efforts  pour  infpirer  ce  gé- 
néreux deflein  au  roi  fon  mari  ; mais  ce  prince  , 
qui,  dans  le  fond  du  ccruï,  étoit  bon  Catholique  ^ 
craignit  de  siexpofer  à perdre  fa  couronne,  par  une 
démarche  qui  ne  feroit  point  approuvée  de  la  plus 
grande  partie  de  fes  fujets , & fe  contenta  de  ne 
point  s’oppofer  au  zèle  de  fon  époufe.  Elle  envoya 
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la  Gardie  à Rome  , pour  y traiter  avec  le  pape  du 
rérab'iflement  de  la  foi  en  Suède  ; mais  les  feigneurs, 
& fur-tout  les  eccléiiaftiques  de  ce  royaume  , ayant 

{iris  quelque  ombrage  de Tabfence  de  la  Gardie, 
e roi  fut  contraint  de  le  rappeller.  Malgré  ces  obs- 
tacles , il  eft  à préfumer  que  le  zèle  infatigable  de 
Catherine  auroit  fait  réufiir  ce  pieux  projet , fi  la 
mort  ne  l’eut  enlevée  en  1583. 

CATHERINE  d’Autriche,  duchefle  de  Sa- 
yoye , étoit  fille  de  Philippe  I! , roi  d’Efpagne , & 
de  l’infortunée  Elizabeth  ou  Ifabelle  de  France , 
fa  troiiieme  femme.  Elle  fut  accordée,  en  1584, 
avec  Charles-Emmanuel , I du  nom , duc  de  Savoye , 
qu’elle  époufa  l’annce  luivante  à Saragcfle.  Elle 
en  eut  dix  enfans , fçavoir  cinq  fils  & cinq  filles. 
Ç’étoit  une  princefle  , dit  un  de  fes  panégyriftes , 
douée  d’un  jugement  admirable , prompte  , coura- 
geufe  & patiente  , capable  de  conduire  un  grand 
royaume,  modefle  d’ailleurs  dans  la  profpérité, 
charitable  envers  les  pauvres , l’afyle  & le  (apport 
des  innocens.  Elle  mourut  à Turin,  le  6 de  Novem- 
bre de  l’an  1^97  , âgée  de  trente  ans. 

CATHERINE  de  Bourbon,  princefTe  de  Na- 
yarre  , fille  d’Antoine  de  Bourbon  , roi  de  Navarre, 
&.  de  Jeanne  d’Aibret , naquit  à Paris  le  7 de  Fé- 
vrier de  l’an  1558  , & fut  mariée  par  le  roi  Henri 
le  Grand  , fon  frere  , en  1599,  avec  Henri  de  Lor- 
raine, duc  de  Bar.  Elle  mourut  fans  enfans  en  1604. 
CATHERINE  de  Courtenai  , impératrice  ti- 
t pilaire  de  Conflantinople , qui  tranfmit  lès  droits  à 
Charles  de  France  , comte  de  Valois  , par  fon  ma- 
riage avec  ce  prince,  en  içoo.  Leurs  enfans  héri- 
teront de  leurs  titres.  Catherine  mourut  à Paris,  en 
1 308. 

CATHERINE  de  Portugal,  duchefle  de  Bra- 
ganee  , fille  d’Edouard  de  Portugal , Il  de  ce  nom, 
époufa  Jean  de  Portugal  , Il  du  nom  , duc  de  Bra- 
gance,  dont  elle  eut  une  heureufe  poftérité.  Cette 
princefTe  étoit  douée  des  plus  belles  qualités.  Elle 
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étoit  fçavante  dans  lesrrathémafiques,  dans  l’étude 
des  langues,  & dans  divers  genres  de  littérature. 
En  1580,  elle  dilputa  au  roi  d’El p-gne , Philippe  II , la 
couronne  de  Pornigal , dent  elle  ctoit  légitime  héri- 
tière. Elle  mourut  en  t^S’jlong-ttms  après  Ion  mari. 

CATHERINE  de  Portugal,  femme  de  Char- 
les II,  roi  d’Angleterre  , & fille  de  Jean  IV  , roi 
de  Portugal , naquit  le  25  de  Novembre  1638  , fon 
pere  étant  encore  duc  de  Bragance.  Elle  fut  mariée , 
en  1661,  avec  Charles  II,  roi  d’Angleterre.  Elle 
avoir , dit-on  , lame  plus  belle  que  le  corps  ; ce 

Î[ui  lui  mérita  l'eftime,  mais  non  pas  le  cœur  du  roi 
on  époux.  Très-zélée  pour  la  Religion  Catholique  , 
elle  protégea  de  tout  l'on  pouvoir  ceux  qui  la  pro- 
fefïoient  ; mais  elle  s’attira  par-là  même  beaucoup 
d’ennemis.  La  chambre  des  communes  intenta  plu- 
sieurs fois  des  accufations  contre  elle  , tant  à caufe 
de  fa  religion  , qu  a caufe  de  fa  ftérilité.  Mais  Char- 
les , l’un  des  plus  abfolus  & des  plus  habiles  mo- 
narques de  l’Angleterre , la  foutint  toujours  avec 
beaucoup  de  fermeté.  Cette  princeflè  contribua 
beaucoup  à la  converfion  de  Jacques  duc  d’Yorck, 
frere  du  roi , & à celle  de  ce  monarque  , qui  mou- 
rut dans  la  communion  Romaine.  Pendant  le  règne 
de  Jacques  II , cette  princefie  jouit  de  beaucoup  de 
tranquillité  ; mais  en  1688 , elle  rélolut  d’aller  en 
Portugal , où  elle  ne  fe  rendit  cependant  qu’au  com- 
mencement de  1693.  Elle  y fut  déclarée  régente, 
en  1704,  par  le  roi  Pierre  fon  frere  , à qui  les  in- 
firmités rendoient  le  repos  nécefiaire.  Dans  cet  au- 
gufte  emploi , Catherine  fit  éclater  les  grandes  qua- 
lités qu’elle  avoit  reçues  de  la  nature  , & continua 
de  faire  la  guerre  à l’Efpagne  avec  beaucoup  de 
vigueur.  Sage  & prudente  dans  les  confeils  , elle 
fçut  faire  exécuter  ce  qu’elle  avoit  fait  réfoudre  ; ÔC 
pendant  fa  régence.,  l’armée  Portugaife  reconquit  fur 
les  Efpagnols  pluiieurs  places  importantes.  Cette 
princefie  mourut  le  31  de  Décembre  1705. 
CATHERINE  Alexiowna  , fécondé  femme 
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de  Pierre  le  Grand , Czar  &.  Empereur  de  Mofcovie  , 
née  le  27  de  Janvier  16S9,  étoit,  dit-on,  fille  d’un 
fimple  gentilhomme,  Suédois.  Le  Czar  en  devint 
amoureux  , ôt  l’époufa  fecrettement  au  mois  de 
Février  1703  ; il  ne  déclara  fon  mariage  avec  elle 
qu’en  171 1.  Voici  ce  que  dit  de  cetre  princeffe  le 
comte  de  Baffewitz , miniftre  de  Holftein  à la  cour 
de  Rulîîe , cité  par  M.  de  Voltaire , dans  fon 
Hiftoire  de  l’empire  de  Ruflie  : « La  Czarine  avoit 
« été  non-feulement  néceffaire  à la  gloire  de  Pierre; 
» mais  elle  l’étoit  à la  confervation  de  fa  vie.  Ce 
» prince  étoit  malheureufement  (ujet  à des  con- 
» vuliions  douloureufes , qu’on  croyoit  être  l’effet 
n d’un  poifon  qu’on  lui  avoit  donné  dans  fa  jeun  elle. 
» Catherine  feule  avoit  trouvé  le  fecret  d’appaifer 
» fes  douleurs  par  des  foins  pénibles  & des  atten- 
tions  recherchées  , dont  elle  feule  étoit  capable , 
j>  & fe  donnoit  toute  entière  à la  confervation  d’une 
n fanté  aufli  précieufe  à l’Etat  qu’à  elle-même.  Auffi 
» le  Czar,  ne  pouvant  vivre  lans  elle  , la  fit  com- 
» pagne  de  fon  lit  & de  fon  trône.  » 

Après  la  mort  de  ce  prince , elle  fut  reconnue  & 
déclarée  grande  ducheffe  de  Mofcovie  , & fouve- 
raine  impératrice  de  toutes  les  Ruflies  , le  8 de  Fé- 
vrier 1725,  par  un  aéie  folemnel,  conformément 
aux  volontés  du  feu  Czar  fon  mari.  « CetteUprin- 
» celle  , dit  un  auteur  moderne , fe  montra  cligne 
» de  la  louves  aineté , par  la  fageffe  de  fon  gouver- 
» nement.  Elle  luivit  toujours  les  maximes  de  Pierre 
v le  Grand  ; c’étoit  le  génie  de  ce  fouverain , qui 
7»  étoit  encore  à la  tête  des  affaires.  Elle  continua 
» fa  confiance  aux  miniftres  & aux  officiers  qui 
n avoient  mérité  celle  de  l’empereur.  Elle  mourut 
» le  T7  de  Mai  5727 , laiffant  après  elle  le  cœur  de 
» fes  fujets  pénétré  d’amour  & de  reconnoiffance 
j»  pour  les  vertus  bien faifantes,  & rempli  d’admi- 
» ration  pour  fes  qualités  héroïques.  On  peut  dire 
n de  cette  princefiè  , comme  de  la  reine  Elizabeth 
« d’Angleterre , que  l’Europe  la  compte  au  rang 
n des  plus  grands  hommes.  >* 
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CATHERINE  de  Badajoz  , fçavante  Efpa- 
gnole  du  XVIe  fiécle , laquelle  poffédoit  très-bien 
les  langues,  6c  faifoit  des  vers  latins,  mourut  eri 
1553,  âgée  de  vingt-l'ept  ans. 

CATHERINE  de  Lorraine  , duchelTe  de  Ne- 
vers  6c  de  Rhetelois,  tille  aicée  de  Charles  de  Lor- 
taine,  premier  duc  de  Mayenne,  & de  Henriette  de 
Savoye,  t'a  femme,  tut  mariée,  au  mois  de  Février 
1599,3!  .harles  de  Gonzague  de  Clèves , duc  de  Ne- 
vers  6c  de  Rhetelois  Elle  étoit , dit  un  de  l'es  pané- 
gyriftes , douée  6c  enrichie  de  toutes  les  vertus  deft- 
rables  dans  une  grande  princeffe  Sa  prudence  étoit 
capable  de  gouverner  non-feulement  une  famille  , 
mais  un  royaume  ; c’elt  ce  qu’elle  fit  voir  dans 
la  conduite  de  fa  vie  , dans  l’ordre  de  fa  mailbn  , 
dans  l’adminiftration  de  lesbiens,  6c  dans  le  ma- 
nîment  des  grandes  affaires  dont  elle  fut  chargée. 
Le  grand  nombre  d’églifes  6c  de  monallèi'es,  qu’elle 
fît  bâtir  ou  fonda  dans  les  terres , font  encore  des 
marques  authentiques  de  l’a  dévotion  6c  de  l'a  piété.” 
Cette  illuflre  duchelTe  mourut  à Pafis , au  mois  de 
Mars  <618. 

CATHERINE  de  Nogaret  de  la  Valette,- 
comtelfe  de  Bouchage.  Voye ç Nogaret. 

CATHERINE  de  Sourdis  , comtelfe  de  Ton- 
nerre. Voye\  Sourdis. 

CATHERINE,  impératrice  de  Ceylon  , dans 
les  indes  orientales.  Elle  fut  tellement  - chérie  de 
fon  époux  , qu’en  1612,  lodque  cette  princeife 
mourut , l’empereur  tomba  dangcreufement  malade. 

CAVALIER,  (Luuift)  dameLévêque,  née  à 
Rouen  le  23  de  Novembre  1703  , 6c  morte  le  18" 
de  Mai  1745  , étoit  fille  d’un  procureur  au  parle- 
ment de  Rouen  , 6c  lut  mariée  à un  gendarme  de  la 
garde,  nommé  Lcvêi/u'.  Elle  étoit  d’une  trcs-belie 
figure  ; avoit  un  efprit  vif  6c  enjoué , 5c  compo- 
foit  également  bien  en profe  6c  en  vers.  On  a de  Ie; 
deux  poëmes;  le  premier  intitulé  L' Auçuftin  , pièce 
grave  ; le  fécond.  Minet , pièce  comique  6c  facéieule  / 
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l’un  & l’autre  imprimés  à Paris  , avec  un  autre  ou- 
vrage intitulé  L e Siècle  , en  1737. 

CAYLUS.  ( madame  de ) Ses  Souvenirs  , petit 
ouvrage  fort  ingénieux , font  connus  de  réputation 
par  tous  les  gens  de  lettres  ; & l’on  ne  fçauroit  trop 
regretter  qu’ils  n’ayent  pas  encore  vus  le  jour.  On 
y verroit  quantité  d’anecdotes  interelfantes , con- 
cernant la  cour  & le  règne  de  Loui*  XIV , & des 
éclairciffemens  fur  quelques  faits  hiftoriques , dont 
on  n’a  que  des  doutes  ou  des  connoiflances  impar- 
faites. Madame  de  Caylus  avoit  beaucoup  d'elprit, 
& cela , joint  à beaucoup  de  beauté , la  rendoit  une 
des  plus  aimables  perlonnes  de  l'on  tems.  M.  le  mar- 
quis delà  Fare  lit  pour  elle  ce  joli  madrigal: 

M'abandonnant  un  jour  à la  ttiftefle , 

Sans  efpétance,  & même  fans  délits , 

Je  regrettois  les  fenlibles  piailles 
Dont  la  douceut  enchantoit  ma  jeunelTe. 

Sont-ils  perdus , difois-je  , fans  retour  ? 

Et  n’es-tu  pas  cruel , Amour  , 
loi  que  j’ai  fait , dès  mon  enfance. 

Le  maître  de  mes  plus  beaux  jouis* 

D'en  lailïcr  terminer  le  cours 
A l’ennuycufe  indifférence? 

Alors  j’apperçus  dans  les  airs 
L'enfant  maître  de  l'univers. 

Qui,  plein  d’une  joie  inhumaine  , 

Me  dit , en  foutiant  : Tircis  , ne  te  plains  plus; 

Je  vais  mettre  fin  à ta  peine  ; 

Je  te  promets  un  regard  de  Caylus. 

CECILE,  duchelTe  d’Yorck,  & mere  d’E- 
douard IV,  roi  d’Angleterre  , morte  en  149$.  Ja- 
mais princelTe  n’a  vu  plus  de  gloire  dans  la  maifon 
ni  plus  de  défaftres.  Elle  vit  régner  quatre  de  fes 
defeendans  , Edouard  IV  & Richard  III,  les  deux 
fils  ; Edouard  V , fon  petit-fils , & Elizabeth,  femme 
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de  Henri , fa  petite-fille.  Mais  elle  en  vit  périr  un 
pareil  nombre  , qui  s’égorgèrent  les  uns  les  autres. 
Edouard  IV  fit  mourir  Ion  frere  le  duc  de  Clarence; 
Richard  fit  mafïacrer  Tes  deux  neveux  , fils  de  fon 
frere  Edouard  , & fut  tué  lui-même  à la  bataille  de 
Befworth , que  Henri  gagna  contre  lui.  ' 

CENTURION.  ( Vincetnjjit  Lomelin  ) Voye{ 
Lomelin. 

CÉO  ou  ClEL,  (foeur  Yolande  de}  née  à Lif- 
bonne  en  1603  , religieufe  de  l’ordre  de  S.  Domi- 
nique , au  couvent  de  la  Rofe  , a fait  honneur  au 
Portugal  par  fes  poëfies  & par  fon  éloquence.  Dès 
fa  plus  tendre  enfance , on  vit  fe  développer  en  elle 
ces  talens  précieux  ; & n’étant  âgée  que  de  feize 
ans , elle  fut  en  état  de  compofer  une  pièce  de  théâ- 
tre , intitulée  la  Transformation  por  Dios , qui  fut 
jugée  digne  d’être  mife  fur  le  théâtre  de  Lisbonne  , 
en  1619,  pour  y être  jouée  en  préfence  de  Phi- 
lippe III,  roi  d’Efpagne’.  Encouragée  par  le  fuccès, 
la  fœur  Céo  fe  livra  toute  entière  à fon  génie  poé- 
tique ; & le  grand  nombre  de  pièces , qui  nous  res- 
tent de  cette  fçavante , n’occupent  pas  moins  que 
deux  volumes  in-folio . Elle  mourut  religieufe , en 
1693  , âgée  de  quatre-vingt-dix  ans. 

CERCHI , ( Umiliana  de  ) d’une  des  meilleures 
tnaifons  de  Florence  , où  elle  naquit  en  1219  , eft 
illuftre  par  fes  vertus , entr’ autres , par  fa  patience 
& par  fa  piété.  Ayant  été  mariée,  a l’âge  de  feize 
ans , à un  gentilhomme  Florentin , elle  ne  vécut  pas 
long-tems  en  bonne  intelligence  avec  fon  mari. 
Jamais  caractères  ne  furent  plus  oppofés.  L’unétoit 
dnr  & avare  ; l’autre  tendre  & compatiflante.  La 
femme  donnoit  non-feulement  tout  fon  argent  aux 
pauvres  ; elle  vendoit  jufqu’à  fes  hardes  & fes  meu- 
bles pour  les  foülager.  Le  mari , au  contraire , ne 
fongeoit  qu’à  théfaurifer  ; en  forte  que , donnant  à 
la  généroiité  de  fa  compagne  les  noms  odieux  de 
dillipation  & de  prodigalité  , il  la  maltraitoit  fou- 
vent  , & la  faifoit  palier  pour  une  imbccille.  Elle 
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relia  veuve,  après  cinq  ans  de  mariage  , & fe  mit 
alors  lbus  la  conduite  du  révérend  pere  Michel 
Albert , de  l’ordre  de  S.  François , des  mains  duquel 
elle  prit  i’habit  du  tiers  ordre  ; & ne  s’occupa  plus  que 
des  pratiques  de  la  plus  fublitne  dévotion.  Elle  fonda 
la  congrégation  des  'ï’erzins  , dans  l’égüfe  de  fainte 
Croix  de  Florence.  Son  pere  cependant , ayant 
trouvé  pour  elle  plufieurs  partis  avantageux , la  prefla 
de  fe  remarier;  mais  n’ayant  pu  l’y  faire  confentir, 
i!  la  dépouilla  de  fa  dot , & ne  lui  lailTa  qu’une  mo- 
dique penlion  pour  fon  entretien  , & celui  d’une 
fervante.  Elle  fupporta  cette  difgrace  avec  patience  ; 
s’enferma  darts  une  tour  de  la  maifon  , où  elle  pafla. 
le  relie  de  fa  vie  , dans  la  pratique  d’une  oraifon 
continuelle.*  El  e mourut , en  1246  , âgée  de  vingt- 
ième ans.  ' 

CERD  \ , (^érnardc  Fe?reva  delà)  damePor- 
tugaife  , étoit  nlle  d’Ignace  Ferreira  , chevalier  de 

5.  Jacques,  & floriHoit  au  commencement  du  dix- 
feptieine  fiécle.  Toutes  les  Académies  d’Elpagne  & v 
de  Portugal  ont  retenti  de  fes  éloges.  Outre  les. 
langues  qu’elle  parloit  avec  une  facilité  peu  com- 
mune , elle  fçavoit  la  rhétorique  , la  philofophie , 

leS  mathématiques,  & écrivoit  fort  bien  en  profe  &C 
en  vers.  On  a d’elle  un  Recueil  de  Poëfies;  un  vo- 
lume de  Comédies  , &c.  . 

CERETI  ou  Cereta  , ( Laura ) née,  en  1469,' 
à B relie  , ‘ ville  d’Italie  , fit  des  progrès  fi  rapides 
dans  les  fciences  que , dès  l’âge  de  dix-huit  ans  , 
ell . foutint  publiquement  des  t’néfes  de  philofophie  , 

6.  profetfa  elle-mêrrie  cette  fcience  pendant  l’efpace 
de  fept  ans  ; ce  .qui  lui  acquit  beaucoup-  de  répu- 
tation dans  tout  le  pays.  Peu  de  perfonnes,  dans  fon 
fiécle  , ont  eu  autant  de  fçavoir  & d’érudition  que 
cette  dame  ; c’eft  le  témoignage  que  Thomaffin* 
rend  à fon  mérite.  On  a un  recueil  de  fes  Lettres, 
qui  font  toujours  admirées. 

CERTAIN  ( rnj.demoijt/le  ) vîvoit  au  milieu 
du  dix  feptieme  fiécle.  Ses  poëfies , imprimées  en 
E.C.TomeJ[,  G g 
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1665 , font  voir  qu’elle  a joui  de  quelque  réputa- 
tion. 

OtR  V ATON  , ( Anne)  dame  Efpagnole , étoit 
fîl'e  dé  'a  reine  Germame  de  Foix  , femme  de  Fer- 
dinand N , n i d’Aragorj.  Aux  charmes  de  la  figure, 
qui  la  rendaient  la  pma  celle  perfonne  dfe  la  cour,  , 
Anne  joignoit  encore  ceux  de  l’elprit  le  plus  délicat, 

& le  mieux  cultivé.  Mon -feulement  elle  parloit  fa 
langue  avec  tout.*  la  pureté  poifible  elle  s’expri- 
ipoit  aulfi  facilement  en  latin  , & écrivoit  de  même. 
Tant  de  mérites  la  fi. eut  confidcrer  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  grand  dans  cette  cour  brillante. 
Frédéric  de  Tolède,  duc  d’Albe,  l’aima  pafiionné- 
ment.  On  ne  fçait  point  fi  elle  répondit  à Ion  amour. 

CERVEN1E,  ( C'i'ir  ) dame  Fiarrvande,  peut 
palier  pour  un  modèle  de  patience  & d’amour  corn* 
jugal.  Elle  vivoit  vers  la  fin  du  feizieme  fiécle.  Etant 
encore  fort  jeune  6c  très-belle , elle  fut  conduite  à 
Bruges , ville  de  Flandres,  6c  fut  mariée  à un  homme 
de  quarante  ou  cinquante  ans  , nomfné  Bernard 
y*  1 J aura , qui , outre  le  défagrement  de  fon  âge* 
avoit  encore . dit  le  P.  Hilarioa  de  Cofte , « une 
» fàcheufe  6c  honteufe  maladie , » dont  Claire  ne 
s’apperçut  que  la  première  nuit  de  fes  noces.  Quoi- 
que le  mariage  ne  fût  point  confommé , cette  fagQ 
dame  n’eût  pas  même  l’idée  de  vouloir  dégager  la 
promefié  Sc  fa  foi*,  mais  le  regardant  comme  foa 
légitime  époux , elle  commença  de  i’aimer  6c  de  le? 
chérir  comme  tel.  • 

Peu  de  tems  après , il  fut  attaqué  d’une  grande 
maladie , que  les  médecins  jugèrent  non-feulement 
incurable  ,-  mais  contagieufe  ; en  conféquence  , ilsi 
furent  les  premiers  à abandonner  le  malade  , & con- 
feilJerent  fort  à fa  femme  & à fa  belle-mere,  d’en 
faire  autant.  Ces  généreufes  dames , méprifant  de 
pareils  ^vis , aimèrent  mieux  rifquer  leur  vie  & leur 
famé  pour  conferver  ou  du  moins  prolonger  les  jours 
d’un  malheureux  , dont  tout  le  monde  évitoit 
I’approchç  , 6c  s’enfermèrent  avec  lui  durant  fix  fe- 
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mairies , fans  fe  coucher  ÔC  fans  fe  déshabiller.  Elles 
Je  fervoîent  ; le  panfoient  avec  courage  ; & leurs 
foins  furent  fi  heureux,  que,  pour  cette  fois,  elles 
le  tirèrent  du  dernier  danger.  Il  retomba  peu  de 
tems  après  , & demeura  pans  cet  état  l’efpace  de 
fept  ans.  Une  afireufe  pourriture  exhaloit  de  fon 
corps  une  odeur  infupportable.  Claire  ne  témoi- 
gnoit  aucun  dégoût , 6c  préparoit  elle-même  tous 
•les  remèdes.  Pour  fuffire  aux  dépenfes  d’une  mala- 
die aufîi  grave , elle  alla  jufq»  a vendre  ou  engager 
/es  habits , 6c  ce  qu’elle  avoit  de  plus  précieux  ; enfin, 
lorfque  Bernard  mourut,  elle  fit  voir  la  plus  vive 
douleur , ôc  les  regrets  les  plus  fenfibles.  Avouons 
que , pour  un  héroïfme  de  c<Rte  nature , il  falloir 
que  Claire  eût  non-feulement  beaucoup  d’honneur 
6c  de  vertu  , mais  encore  un  grand  fonds  de  re’igion 
6c  de  patience. 

CESONIEoz/MiloniaCesonia  étoitfille  d’Or- 
phetus  , ôc  de  Veftilia  , qui  en  étoit  accouchée  à 
huit  mois.  Elle  étoit  mariée  , 6c  même  avoir  trois 
filles,  lorfque  l’empereur  Caïus  Caligulala  prit  pour 
fa  femme  , l’an  39  de  J.  C.  après  avoir  répudié 
Lofiie  Pauline.  « EJlen’avoit,  dit  M.  de  Serviez  , 
n ni  la  beauté  ni  la  fagefie  des  autres  femmes  de 
j>  Caïus.  Cependant  ce  fut  celle  qui  fixa  le  cœur  de 
» ce  prince  , ôc  à laquelle  il  s’attacha  conftamment. 
»>  II  ne  pouvoit  pas /faire  un  choix  plus  digno  dq 
v lui , ni  affociçr  à fes  crimes  une  perfonne  qui 
j>  entrât  mieux  quelle  dans  fon  humeur.  Elle  étoit 
« effrontée , hardie  ôc  alticre  au  dernier  point.  S'a 
r>  lubricité  Ôc  fa  cruauté  àlioient  de  pair  avec  celle 
a de  Caïus;  ÔC  elle  ne  contribua  pas  peu  à ces.  fan- 
» glantes  exécutions,  qui  remplirent  Rome  defang 

« Ôc  de  larmes,  fous  le  règne  de  ce  prince , 

j>  Comme  on  fçavoit  que  Caligula  n'aimoit  que  par 
i)  caprice  , ôc  que  fon  amour  finifToit  a»lfi  brufquê-* 
y»  ment  qu’il  naiffoit , on  ne  douta  point  que  fon 
jj  inclination  pour  Céfonie  ne  fit  place  à quelque 
» autre  paflion , & que  ce  prince  ne  fe  défît  d’elle 
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j>  comme  de  fes  autres  femmes.  Mais  il  lui  fur  tou- 
» jours  attaché  , & cet  amour  confiant' fir  juger 
»i  qu’elle  lui  avoit  donné  quelque  philtre  amoureux.  » 
Elle  fut  tuée  par  Julius  : Lupus,  auprès  du  corps, 
de  Caligula , qu’on  venoit  d’afiafliner  l’an  41  de  J.  C. 
Elle  préfenta  la  gorge  nue  aux  conjures  avec  une 
confiance  admirable.  Sa  fille  , Julie  Drufille , qui 
n’étoit  encore  qu’un  enfant  , fut  aufli  malTacrée 
auprès  d’elle.  • * 

CETHURA , fécondé  femme  d’ Abraham,  que  les 
Rabbins  croient  fauffement  être  la  même  qu’Agar.  , 
CEZELLI,  ( Confiance  de  ) d’une  ancienne  mai- 
fon  de  Montpellier , femme  de  M.  de  Barri  de  Saint- 
Aunez,  efl  unef  des  plus  célèbres  héroïnes  dont  l’Hif- 
toire  de  France  fafle  mention.  « En  1590 , dit  M.  de 
11  Saint-Foix  dans  fes  EfTais  hiftoriques , le  parti  de 
n la  Ligue  , en  Languedoc , demanda  des  troupes 
31  au  roi  d’Efpagne.  Sur  .la  nouvelle  de  leur  dé-- 
n barquement,  Barri  de  S.  Aunez,  gouverneur  pour 
31  Henri  IV  à Leucate , en  partit  pour  aller  corn- 
ai muniquer  un'  projet  au  duc  de  Montmorenci  , 
» commandant  dans  cette  province.  Il  fut  pris  erx 
ai  chemin  par  les  Ligueurs,  qui  marchèrent  aufli- 
» tôt,  avec  les  Efpagnols,  vers  Leucate , perfua- 
j>  dés  qu’ayant  le  gouverneur  entre  leurs  mains , cette 
d place  ouvriroit  tout  de  fuite  fes  portes,  ou  dtz 
ai  TOoim  ne  tiendroit  pas  long-tems  ; mais  Confi- 
ji  tance  de  Cezelli , fa  femme  , après  avoir  aflèrrp- 
îi  blé  la  garnifon  & les  habitans  , & leur  avoir  re- 
3>  prefenté  leur  devoir  & leur  honneur , fe  mit  fi 
3>  fièrement  à leur  tête , une  pique  à la  main  , qu’elle 
31  infpira  du  courage  aux  plus  foibles.  Les  allié— 
si  gdans  furent  repoufies  par-tout  où  ils  fe  préfen— 
si  terent.  Défefpérés  de  leur  honte  , & du  monde 
si  qu’ils  avoient  perdu,  ils  envoyèrent  dire  à cette 
*3*3  vaillante  femme,  que  , fi  elle  continuoit  à fe  dé- 
» fendre,  ils  alloien^  faire  pendre  l'on  mari.  Tai 
11  des  biens  confidêrables , répondit-elle,  les  lar- 
« mes  aux  yeux;  je  les  ai  offerts  & je  les  offre 
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»>  encore  pour  fa  rançon  ; mais  je  ne  rachèterai 
»>•  point,  par  une  lâcheté,  une  vie  qu’il  me  repro- 
« cheroit , & dont  il  auroit  honte  de  jouir  ; je  ne 
» le  deshonorerai  point  par  une  trahifon  envers  ma 
»»  patrie  & mon  roi.  Les  aflïégeans  , après  avoir; 
v tenté  une  nouvelle  attaque , qui  ne  leur  réullït 
« pas  mieux  que  le?  autres  , firent  ‘mourir  Barri  , 
« & levèrent  le  fiége.  ta  garnifon  voulût  ufer  de 
» repréfailles  fur  le  leigneur  de  Loupian , qui  étoit 
j>  du  parti  de  la  Ligne , & qui  avoit  été  fait  pri- 
v fonnier  ; notre  héroïne  s’y  oppofa.  Henri  IV 
« lui  envoya  le  brevet  de  gouvernante  de  Leucate  , 
j)  avec  la  furvivance  pour  fon  fils.  >> 

. CHABOT , ( Jeanne  ) abbeffe  du  Paraclet,  fondé 
par  Abélard,  morte  le  25  de  Juin  1593  , profefia 
hautement  la  religion  proteftante,  « fans  néanmoins 
j»  fe  marier , dit  le  P.  Maimboufg  cité  par  Baile  , ni 
n quitter  fon  habit  de  religieufe , qu’elle  retint  tou- 
•>  jours , quoiqu’on  l’eût  chaffée  de  fon'abbaye.  » 

CHAMPAGNE.  ( Adélaïde  de  ) Voye[  Alix 
de  Champagne. 

CHAMPS  Divers.  ( Odette  de  ) Voye { Odette 
de  Champs  Divers. 

CHANCE , ( mademoifelle  de  ) fille  d’efprit,  con- 
temporaine de  mademoifelle  Certain  , eft  connue 
par  fon  talent  à remplir  des  bouts  rimés , \ par  des 
vers  en  l’honneur  de  M.  le  duc  de  S.  Aignan , & 
par  une  pièce  en  vers  , intitulée  Requête  du  Secré- 
taire des  Dames  , préfentée  à mejfieurs  de  L’Académie 
Royale  d’A-les.  * , 

CHANG-CHI,  reine  de  Corée,  royaume  tri— 
butaire  de  la  Chine.  De  la  condition  de  concubine  , 
elle  fut  élevée  fur  le  trône  ; mais  fon  ambition  l’en 
fit  décheoir  peu  de  tems  après.  Le  roi , voyant  qu’elle 
mettoit  le  trouble  & la  divifion  dans  fa  famille , fit 
demander,  en  1694,  à l’empereur  de  la  Chine, 
Kang-Hi , la  permifïion  de  faire  rentrer  Chang-Chi 
dans  fon  premier  état,  & de  rétablir  la  reine  Minchir 
qu’il  avoit  forcée  de  céder  fa  place  à fa  rivale. 

* .Ggüi 
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CHANTÀL.  ( Jeannc-Françoifc  Frcmlot  / Itd-» 

ronne  de  ) Foye^  FREMIOTi 

CHARGE  , ( mademoiselle  de  la  ) fille  de  ma- 
dame la  marquile  de  la  Charce , ôc  four  aînée  de 
naademoifelle  d’Alerac , cultiva , comme  cette  der- 
nière, les  belles  lettres  avec  fuccès,  6c  fut , parles 
talens  pour  la  jfoëlie,  un  des  ornemens  de  Ion  iiécle. 

CHARLOTTE  de  Savoye,  reiné  de  France  , 
fécondé  femme  de  Louis  XI,  étoit  fille  de  Louis  , 
duc  de  hâvoye , 6c  d’Anne  de  Chypre.  V oifi  comme 
Brantôme  parle  de  cette  princeffe  : “‘Il  (Louis  XI  ) 

» eut  pourtant  très-bonne  opinion  de  1a  femme  * 
j>  qui  étoit  fagè  6c  vertueufe  : aulli  la  lui  falloit-il 
>*  telle  ; carjétant  ombrageux  6cfoupçonneux  prince  , 

« s’il  en  fut  un  , il  lui  eftt  bientôt  fait  paffer  le  pas 
» des  autres  ; 6c  quand  il  mourut , il  commanda 
s>  à fon  fils  d’aimer'  5c  honorer  fort  fa  mere  , mais 
»>  non  de  le  gouverner  par  elle  ; non  qu’elle,  ne 
fût  fort  fage  6c  charte , dit  Louis , mais  parce  qu’elle 
i>  étoit  plus  Bourguignons  que  Françoife  : aurtî 
» ne  l’airria-t-il  jamais  que  pour  en  avoir  lignée  ; 
j»  6c  quand  il  en  eut , il  n’èn  faifoit  guère  de  cas. 
s»  Il  la  tenoit  au  château  d’Amboife , comme  une 
3*  fimpledame,  portant  fort  petit  état  * & étant  fort 
» mal  habillée , comme  une  Ample  demoifelle  , 6c 
» la  laiiîoit  là , avec  petite  cour,  à faire  les  prières  j 
33  Ôc  lui  s’alloit  promener  6c  donner  dn  bon  tems.  » 
CHARLOTTE  be  Bourbon,  reine  de  Chypre, 
l’une  des  plus  belles  6c  des  plus  fages  princefles  de 
fon  tems  , étoit  .Aile  de  Jean  de  Bourbon  I , comté 
delà  Marche,  6c  fut  mariée,  en  1489,  à Jean  II 
du  nom  , roi  de  Chypre,  dont  elle  eut  Jean  III 3 
pere  de  ia  fuivante.  . * . ' 

CHARLOTTE  3 reine  de  Chypre,  princefïe 
Ülurtre  par  fa  grande  piété  , épouia  d abord  Jean 
de  Portugal 3 duc  dé  Conimbre  > puis,  après  la 
mort  de  ce  prince  ,•  en  14573  Louis,  duc  de  Sa- 
voye j comte  de  Genève  3 fécond  Als  de  Louis  , duc 
. de^iavoye.  jean  III  étant  mort  fur  ces  entrefaites  j 

* » • 
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Charlotte,  fa  fille,  fut  couronnée  à Nicofie , rclnê 
de*  trois  royaumes  de  Chypre,  de  Jérufalem , & 
d’Arménie.  De  retour  de  l’églife  * *où  s’étoit  faite 
cette  cérémonie , la  haquenée  , qui  portoit  la  prin- 
celle , s’étant  cabrée , la  couronne  lui  tomba  de  deflus 
la  tête  ; ce  qui  fut  regardé  cpmme  un  mauvais  au* 
Çure.  En  effet,  Jacques,  bâtard  du  roi  Jean  III  % 
a qui  ce  prince  avoit  fait  cmbrafTer  l'état  eccléfinfli* 

3ue,  prit  les  armes  contre  elle;  8c,  parle  fecours 
u Soudan  d’Egypte,  il  la  chalfa  du  royaume.  Char'» 
lotte  tenta  vainement  d’y  rentrer.  En  ayant  perdit 
toute  efpérance , elle  fe  retira  en  Savoye , 8t  puis  à» 
Rome , où  elle  fe  livra  toute  entière  aux  laints  exer- 
cices de  la  piété.  Ce  fut  dans  cette  clerniere  ville 
qu’elle  fit  donation  du  royaume  de  Chypre  à Char- 
les , duc  de  Savoye  , fon  neveu ,'  en  prélence  du 
pape  & de  plufieurs  cardinaux.  Elle  mourut  à Rome 
de  paralyfie,  en  1487. 

CHARLOTTE  de  Bourbon  , c^mtefie  de  Ne- 
Vers,  d’Eu  , & de  Rhetel , dont  la  vertu  n’a  pas  été 
feulement  connue  des  François , mais  encore  de# 
étrangers  , étoit  fille  de  Jean  de  Bourbon,  comte  de 
.Vendôme  j & d’Ifabelle  de  Beauveau,  fa  femme» 
Lorfqu’elle  fut  en  âge  d’être  mariée,  Charles  VIIMui 
fit  époufer , au  mois  de  Février  1489  , Engilbert 
de  Clèves  , comte  de  Nevers,  l’un  des  plus  braves 
feigneurs  de  la  cour  de  France.  Elle  en  eut  fept 
enfans  , dont  quatre  moururent  fort  jeunes  ; les  au* 
très  furent  élevés  à la  piété  par  les  foins  St  fous  les 
yeux  de  leur  digne  mere,  demeurée  veuve  ea  1 506» 
s’étant  retirée  dans  fes  terres  , St  s'y  1 vrant  toute 
entière  à la  méditation  , elle  y prit  tellement  le 
goût  de  la  folitüde  , qu’après  avoir  mis  ordre  à fes 
affaires,  elle  embraffa  la  vie  rèügieufe  de  l’abbaye 
de  Malnouë  , d’où  elle  alla  demeurer  en  celle  de 
' Fontevrauît , où  Renée  de  Bourbon,  fa  fœur,  étoit 
abbefie.  Jo*ph  BetutTi , Italien , dans  l’éloge  qu’il  a 
fait  de  cette  comtefte  , dit  que  la  modeftie  , la  dou- 
teur, la  candeur  , la  bonté  »la  charité  & l’humilité  ont 
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orné  Bc  embelli  fon  ame.  Elle  foulagea  l'indigence  i 
confola  les  affligés,  fecourut  les  malades  ,v  &•  ne 
fut  févere  & fîgoureufe  que  pour  elle-même.  On 
affure  qu’elle  exerça  fur  Ton  corps  foible  & délicat 
de  pieufes  cruautés  , qui  la  conduifirent  au  tom- 
beau, le  jour  de.  S.  fylartin  , l’an  1520. 

CHARLOTÏ  E d’Albret,  duchellc  de  Va- 
lentinois.  Voye{  Valentinois.  (Charlotte  d.'  sill>r  et  > 
duchcjfe  de  ) 

CHARLOTTE -Marguerite  de  Montmo- 

RENCI.  Voyei  MONTMORENCI. 

. CHARLOTÏ  E des  Essarts.  Voye ç Essarts* 

CHARTRI,  ( Colomb : ) femme  d’un  tailleur  d’ha- 
bits de  la  ville  deoens  en  Champagne, fous  Henri  III, 
fe  trouva  grofle  , après  vingt  ans  de  mariage  , & ref- 
fentit  des  douletirs  violentes  comme  pour  accou- 
cher. O11  fit  d’inutiles  efforts  pour  la  délivrer;  & 
fes  douleurs  continuèrent  pendant  trois  ans , au 
bout  defquels*  à l’enflure  près,  il  ne  lui  refta  rien 
de  fa  grofl’eflfe.  Elle  vécut  encore  vingt-quatre  ans 
dans  cet  état  ; & lorfqu’ellc  fut  morte,  on  trouva 
dans  fon  corps  une  petite  fille  pétrifiée  ce  qui 
exerça  long-tems  l’efprit  des  médecins. 

CHATEAUBR1ANT.  ( Françoife  de  Foix  , 
comteJJ'e  de  ) S’il  eft  dangereux  d’éclairer  les  jeunes 
perfonnes  lur  les  travers  du  monde , il  l’eft  fou- 
vent  davantage  de  leur  laifTer  tout  ignorer.  Fran- 
çoife , fille  de  Jean  de  Foix,  née  vers  l’an  1495, 
fut  recherchée  en  mariage , dès  l’àge  de  douze  ans, 
'par  le*  comte  de  Châteaubriant , de  la  maifon  de 
Laval.  Ses  charmes  furent  toute  fa  dot,  & elle 
fut  confidérable.  Ses  parens,  enchantés  de  la  marier 
à ce  prix  , ne  lui  parloient  que  du  bonheur  d’une 
femme  qui  époufe  un  homme  riche.  La  jeune  vic- 
time fe  crut  heureufe , parce  qu’on  lui  dit  qu'elle 
devoit  l’être.  Dédommagée  du  facrifice  de  fes  pe- 
tites inclinations,  par  le  brillant  appareil  d’une  .mai- 
fon , &.  les  premières  carefles  d’un  époux , Fràn- 
çoife  *ne  regrçttoit  point  fa  liberté.  Le  comte  , qyi 
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ironnoiffoit  tout  le  prîx  d’un  cœur  novice , courut 
fe  renfermer  dans  fa  terre,  réfolu  de  ne  jamais  ex- 
pofer  ce  tréfor  au  grand  jour.  Mais  le  bonheur  eft 
imparfait , quand  il  ne  fait  point  de  jaloux.  Le 
comte  fe  hasarda  d’en  parler  à quelques-uns  de  fes 
amis.  Leur  curiofité  , en  augmentant  à fes  yeux  les 
charmes  de  fon  époufe , lui  fit  reconnoître  fon  im- 
prudence. il  cacha  la  comtefle  avec  plus.de  foin;  . 
& de  crainte  qu’on  ne  le  crût  capable  de  préjugé  , 
c’eft-à-dire  d’amour  pour  fa  femme , il  parut  à la  • 
cour , s vec  l’air  contraint  d’un  mari  qui  ne  veut  pas  . 
qu’on  l’appelle  jaloux.  Comme  alors  ce  n’étoit  point 
la  coutume  que  les  femmes  fuiviflent  leurs  maris  à 
la  cour  , la  comtelfe  refta  feule  & ifolce  dans  fa 
terre  , perfuadée  que  l’abfence  d’un  époux  doit  ban- 
nir toute  compagnie  ; mais  bientôt,  dans  le  fein  des 
plaifirs  , elle  oubliera  jufqu’au  nom  de  fon  époux. 

En  1 5 15  , François  I monta  fur  le  trône.  Ce  , 
prince  aum  galant  que  guerrier,  voulut  attirer  les 
dames  à la  cour  ; « car  , difoit-il,  une  cour  fans 
7>  femmes  eft  un  printems  fans  rôles.  » Aufli-tôt 
on  vit  les  courtifans  dreffer  un  état  des  beautés  de  la 
France  ; chacun  vantoit  fon  héroïne  : tous  fe  réuni- 
rent en  faveur  de  la  comtefle  de  Châteaubriant. 

Le  roi  voulut  la  voir.  Le  comte  défefpéré , dit  beau- 
coup de  chofes  au  défavantage  de  fa  femme  , en-  ■ 
tr’autres  , que  c’étoit  une  belle  figure  fans  efprit  ; 
une  vraie  ftatue  de  marbre  , qui  n’aimoit  que  la  fo- 
litude  & fiiyoit  le  monde.  Le  roi  ne  le  crut  pas 
fur  fa  parole.  Eh  ! comment  croire  un  mari  ! Les 
courtifans  allèrent  plus  loin  ; & démêlant  ÿfément 
le  motif  de  ce  difcours,  ils  l’accablerent  de  raille- 
ries. On  lui  prouva  qu’il  étoit  obligé  de  faire  venir 
fa  femme  à la  cour  ; qu’il  y alloit  de  fon  honneur, 
n Je  confens  qu’elle  y paroifle,  diloit  le  pauvre  mari, 
a»  avec  l’air  le  plus  indifférent  qu’il  lui  étoit  poflïble  , 
v fi  je  peux  venir  à bout  de  l’y  déterminer.  » Sur  le  9> 
champ  il  prit  la  pofte.  Arrivé  ch^z  lui , il  recom- 
manda à fa  femme  de  ne  point  venir,  quelque chofe.  "* 
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qu’on  lui  mandât,  & de  ne  pas  s’en  rapporte* 
même  à ce  qu’il  lui  écrit  oit , à moins  qu’il  ne  donnât 
tan  certain  lignai  * dont  il  la  fit  convenir.  Toutes  ces 
précautions  ouvrirent  les  yeux  de  l'a  jeune  époufe, 
& piquèrent  fa  curiolité.  Les  femme*  de  tout  tem$ 
ont  été  pafiionnées  pour  ce  qui  leur  eft  défendu. 
La  comteffe  defira  de  voir  la  cour  , pays  jufqu’alors 
inconnu  pour  elle  ; ôtfon  mari , par  fon  imprudence, 
lui  donna  lieu  de  l'atisfaire  ce  defir.  De  retour  à la 
* cour  , il  dilîimuia  fi  bien  , qu’on  commcnçoit  à le 
croire  indifférent.  La  comteffe  alloit  paffer  pour  une 
fotte  femme  , lorfqu’il  s’avifa  de  dire  à fon  valet  de 
chambre , en  lui  montrant  une  bague  , qu’elle  avoit 
autant  de  pouvoir  que  celle  des  fées,  & que  s’il 
vouloit  s’en  fervir  , fa  femme  paroîtroit  à l’infiant 
devant  lui.  Le  domeftique  adroit  devina  l’énigme , 
& entrevit  aufli-tôt  la  route  de  la  fortune.  Il  decou* 
vrit  le  fecret  à quelques  courtifans  ; prit  la  bague  de 
fon  maître  ; en  fit  faire  une  femblable , qu’il  lui  re- 
mit dans  fa  poche  , 6c  i'aifit  le  tems  où  le  comte 
écrivoit  à fa  femme  , pour  inférer  la  véritable  dans 
la  lettre.  Cette  lettre  étoit  encore  une  fupercherie. 
On  avoit  obtenu  du  mari , qu’il  l’écriroit  pour  inviter 
fa  femme  à une  fête.  Au  fignal  convenu  , la  com- 
teffe  paroit  à la  coür.  Le  comte , furpris  de  cette  tra- 
. hifon  , 6c  prévoyant  les  railleries  qui  alloienf  pleu- 
voir fur  la  tête,  fort  brufquement  de  la  cour,  fans 
rien  dire  à la  comteffe , & fe  retire  en  Bretagne. 
Sa  femme , avec  les  meilleures  volontés  du  monde 
pour  lui , ne  put  entendre  fans  émotion  les  éloges 
qui  retentiffoient  autour  d’elle.  François  I lui  fit  la 
coyr.  Cet  hommage  fit  évanouir  en  un  inftant  les 
Idées  de  vertu,  dont  on  lui  avoit  fait  lin  devoir  ; ôt 
l’ambition , de  concert  avec  l’amour , acheva  fa  dé- 
faite, Cependant  le  comte  étoit  au  défefpoir  : pour 
le  confoler  -,  on  lui  fit  voir  que  lui-même  favoit 
jpïnife  dans  la  néceflïté  de  manquer  à la  foi  promife  , 
en  l’abandonnant.  « Mon,  coeur,  lui  écrivoit-ellè  r 
»>  n’eft  pas  fi,  rempli  que  Vous  ne  puifliez  toujours  y 
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J»  eonferver  une  place.  » On  lui  offrit  les  premiers 
emplois,  qu’il  rejetia.  Odet  de  Lautrec  , & Lef- 
cun , freres  de  la  cçmteffe , eurent  moins  de  dé- 
licatoffe,  & plus  de  crédit*  Tous  les  deux  furent 
maréchaux  de  France , & s’attirèrent  beaucoup  d’en- 
qemis  ; mais  la  beauté  de  leur  foeur  fit  pardonner 
à-Lautrec  la  perte  du  Milanès,  dont  il  étoiten  partie 
la  caufe.  Pour  réparer  cette  faute  , François  1 , en 
1525,  repafla  les  Monts , & fut  fait.prifonnier  à la 
bataille  de  Pavie.  Cette  difgrace  expofa  la  comtefie 
à toute  la  haine  de  Louife  de  Savoye  , mere'du  roi , 
ennemie  déclarée  des  favorites.  Françoife,  dégoûtée 
de  la  cour  , par  les  chagrins  qu’elle  efiuyoit,  & par 
l’humeur  incor.ftante  qu  elle  connoiffoit  à fon  amant , 
fe  réconcilia  avec  fon  mari.  Le  comte',  qui  nourifioit 
depuis  long-tems  l’efpoir  de  fe  venger , parut  ou- 
blier fon  reffentiment , pour  mieux  alfurer  fa  vèn- 
geance.  Mais  à peine  fut  elle  en  fon  pouvoir  , qu’il 
la  fit  enfermer  dans  une  chambre  du  château,  & 
ne  lui  donna  pour  compagnie  que  fa  fille  âgée  de 
fept  à huit  ans.  Cette  chambre  éroit  tendue  de' noir,, 
pour  préfenter  fans  cefie  à les  yeux  l’image  effrayante 
de  la  mort.  La  petite  fille  mourut  au  bout  de  fix 
Ynois.  Ce  fut  alors  que  le  comte , ne  fe  voyant  arrêté 
par  aucun  obftacle,  confomma  le  crime  qu’il  médi- 
toit  depuis  long-tems.  Il  entra  dans  la  chambre  de 
fa  femme  , avec  fix  hommes  & deux  chirurgiens  ,, 

?ui  la  faignetent  des  quatre  membres.  Le  cruel 
pouxvoyoit  couler  ce  fang  avec  plaifir,  fans  être 
touché  désarmés  & de  la  beauté  de  fa  viélime.  Lotfi 
quelle  fut  expirée  , il  fpngea  à fe  dérober  à la  ven- 
geance du  roi,  & fortitde  la  France.  Mais  lorfqu’une 
nouvelle  paillon  eut  effacé  chns  l’efprit  de  Fran- 
çois I le  i'ouvenir  de  la  cotmeïïe  , ld  comte  revint 
à la  cour  , en  -faifant  donation  au  connétable  de 
Montmorenei  de  la  terre  de  Châteaubriant  : la  beauté 
du  préfent  fit  oublier  entièrement  l’horreur  dü 
fcrime. 

T Le  P*  Daàiel  prétend  que  les  ciixonffartces  dô« 
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cette  mort  font  abfolument  faulTes , & que  la  com-. 
teire  mourut  tranquillement  dans  fon  château . en 
1537  ; d*uutre  part,  Varillas  allure  qu’il  n’a  donné 
cette  relation  que  fur  la  foi  d’un  Mémoire  tiré  des 
archives  de  Châteaubriant , par  le  prévient  Fer- 
rand. Voici  ce  que  dit  Châlon  dan»  Ion  Hiltoire  da 
France  : « La  prifon  du  roi  fut  funelle  à la  coffi- 
» telle  de  Châteaubriant.  Son  mari  piit  ce  tems-là 
» pour  lui  faire  fentir  les  eiïets  de  fa  jaloulie  & de 
»>  la  vengeance  ; il  la  fit  mourir,  en  lui  faifant  ou- 
st vrir  lés  veines.  » 

Quoi  qu’il  enfoit,  madame  la  comteUe  de  Châ- 
teaubriant fut  une  des  plus  belles  femmes  de  fon  tents. 
Elle  mourut  en  1 5 37 , & fut  enterrée  dans  l’églife  des 
Mathurins  de  Châteaubriant,  où  l’on  voit  encore  fon 
effigie  en  marbre , avec  cette  épitaphe. 


If  F.  Peu  detelles 

FF. 

/ 

Sou*  ce  tombeau  gît  Françoife  de  Foix  , 

De  qui  tout  bien  chacun  fouloit  en  dite  f 

V 

m 

Et  le  difant , onc  une  feule  voix 

Z 

M 

Ne  s’avança  d’y  vouloir  contredire. 

H 

O 

• • SS 

A 

De  grand’  beauté , de  grâce  qui  attire 

H 

M 

Q 

De  bon  fçavoir  , d’intelligence  prompte, 

t> 

M 

De  biens  , d?honneur  , 8c  mieux  que  ne  raconte 

» * 

O 

Dieu  éternel  richement  l’étoffa. 

r 

<3 

tu 

O viateur,  pour  t’abréger  le  conte, 

* 

Cy  gîc  un  rien  , là  où  tout  triompha. 

.FF.  . . 

Décida  le  16  d’O&obre , l’an  1 53^- 

FF. 

CHÂTELET , ( GabrielU-Emilie  de  Breteui! , 
marquife  du ) l’honneur  de  fon  fexe  & de  notre  fié- 
cle , naquit  en  1706.  “ Dès  fa  tendre  jeunelTe  , dit 
» si  un  auteur  moderne , elle  nourrit  ion  efprit  de  la, 
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» levure  des  bons  auteurs  en  plus  d’une  langue. 

» Le  TafTe  & Milton  lui  étoient  aujli  familiers  que 
>>  Virgile  : les  charmes  de  la  poëfie  la  pénétroient,' 

*>  & jamais  oreille  ne  fut  plus  lenfible  à l’harmonie. 

» Elle  fçavoit  par  cœur  les  meilleurs  vers , & ne 
. * v pouvoit  fournir  les  médiocres.  Elle  étoit  née 
» avec  une  éloquence  fingulière,  & bien  éloignée 
« dé  celle  qui  ne  confiffe  qù’à  montrer  de  l’ef-; 

» prit.  Le  mot  propre , la  précifion , la  juftefle 
v étoient  le  caraéiere  de  la,,  lienne  ; & elle  eut  plu» 

» tôt  éerit  avec  le  poids  & la  folidité  de  Pafcal  - 
v & de  Nicole , qu’avec  les  agrémens  de  jnadame  de. 

» Sévigné.  La  trempe  vigoureufe  de  fon  elprit  lui 
» donna  un, attrait  pour  les  fciences  abftraites , & 

» elle  le  livra  toute  entière  à l’étude  des  mathé- 
» matiques.  Du  fruit  de  fon  travail , on  vit  d’abord 
ît  éclorre  une  explication  de  la  philofophie  de  Leib- 
V nitz  , fôus  le  titre  d’ Intitulions  de  Phyfiquc  , 
j>  in- 8° , & adrefTées  à fon  fils.  Le  Difcours  pré- 
j>  liminaire,  qui  y eft  en  tcte,  eft  un  chef-d’œuvre 
» de  railon  & d’éloquence.  Dans  lerelte  du  livre,' 
v elle  rend  les  imaginations  de  Leibnitz  imelligibles  , 
n ce  qui  n’eft  certainement  pas  peu  de  cbofe  ; mais 
» après  en  avoir  rendu  compte,  elle  fait  com- 
s>  prendre  qu’elle  ne  goûte  point  fon  lyftême  des 
» monades  & de  l’harmonie  préétablie.  Elle  fe  con-> 
j»  tenté  de  le  regarder  comme  ingénieux , & d’en 
j>  faire  le  même  cas  que  des  trois  élémens  de  Défi- 
« cartes.  Dans  la  fuite,  elle  donna  un  Traité  de 
» la  nature  du  feu  , in-8°. 

»>  Çe  qui  étoit  beaucoup  & bien  extraordinaire  •. 
»>  pour  une  femme  , je  veux  dire  de  fçavoir  la 
» géométrie  ordinaire  , ne  fut  pas  allez  pour  elle. 

» Elle  entra  dans  la  carrière  qqe  Newton  a voit 
» ouverte,  & pofleda  fi’  bien  ce  qite  ce  grand 
» homme  avoit  enfeigné,  qu’elle  vint  à bout  de 
„»  le  traduire  & de  l’éclaircir  par  un  Commentaire  ; 

3>  ce  qui  forme  deux  volumes  in- 40.  11  faut  remai> 
n quer  que  le  livre  de  Newton  eft  en  latin,  8c  quq  3 
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n rien  n’eft  plus  difficile  que  de  lire  des  chofes  abftrai- 
» tes  dans  une  langue  étrangère.  Audi  regarde  t-on 
» cet  ouvrage  comme  le  chef-d'œuvre  de  madame 
n du  Châtelet , & la  preuve  de  la  force  de  fon 
» cl'piit.  Il  a pour  titre  : Principes  maihèmaticjuts 
n de  ld  P hilojophïe  naturelle  ; & il  eft  connu  fous* 
» le  nom  de  lu  Phyfique  de  Newton»  Mais  il  faut 
» dire  en  même  tems , que  cet  ouvrage , en  lu?  cou- 
n tant  un  travail  infini,  & de  longues  veilles , ufa  fon 

»>  tempérament,  & la  mit  au  tombeau Elle 

- » mourut,  en  1749,  * l’âge  de  quarante-trois  ans.  >» 
CHÀTÇE.  ( madume  de  la)  f'ûyr^V  ILLIDIEU, 
CHÂ  TILLON  , ( Ma'ie  de ) reine  de  Naples 
& de  Sicile.  Voye ç Marie  de  Châtillon. 

CHaTILLON,  (Jeanne  de)  comteffe  de  Blois, 
Voye z Jeanne  de  Châtillon. 

CHELIDONIS,  maîtreffe  de  Verrès  , ce  préteur 
ou  mugifirat  Romain , dont  Cicéron  rapporte  ail 
long  les  brigandages.  Elle  dut  être  femme  de  mé- 
rite, fi  l’on  en  juge  parle  goût  qu’avoit  Verrès  pour 
les  belles  choies.  Elle  eut  du  moins  beaucoup  depou- 
yoir  fur  l'on  efprÿ:  ; enforte  que  ceux  qui  vouloient 
obtenir  quelque  grâce  du  préteur , étoient  obli- 
gés de  faire  leur  cour  à fa  maîtreffa.  « Le  beau-^ 
» pere  , l’oncle,  &.  l’un  des  tuteurs  d’un  pupille, 
n îo  voyant  mpnacé  d’un  grand  procès , s’adrefïe- 
j>  rent  à Marcus  Marcellus , autre  tuteur  du  jeune 
n garçon.  Marcellus  alla  prier  Verrès  de  protéger 
» 1 innocence  du  pupille  , &.  n’obtint  aucune  pro- 
» melïe.  Ce  fut  alors  que , toute  autre  porte  étant 
j>  fermée , on  recourut  à Chelidonis.  On  la^rouva 
» toute  environnée  de  plaideurs  ; &.  il  fallut , avant 
n que  d’avoir  audience  , la  laiffer  expédier  bien  des 
mM  gens.  Enfin  on  eut  fon  tour  ; on  lui  expofa  l’af- 
» taire.;  on  lui  demanda  fes  bons  offices,  & on 
» lui  promit  de  l’argent.  Elle  leur  répondit  en  cour- 
n tifane  : Je  vous  lervirai  de  tout  mon  cœur;  je  lui 
» en  parlerai  de  la  bonne  forte.  Mais,  le  lendemain , 
*-  v elle  déclara  qu  elle  n’avoit  pu  le  fléchir,  & qu’il 
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v attendait  de  ce  procès  une  groflç  fomme. 

» Les  avocats  confultans  n’avoient  rien  à faire  ; 
» on  n’alloic  plus  chez  eux  ; on  n’alloit  que  chez 
v Chelidonis  . c’étoit  elle  qui  régloit  les  jugemens  ; 
» le  préteur  cafloit  les  fentences  , &.  en  prononçoit 
» de  toutes  contraires  les  unes  aux  autres,  félon 
» qu’elle  le  lui  fuggéroit.  Ci.éron  décrit  celaextrê- 
n mement  bien.  » Ce  palTage  , tiré  de  Bayle  , 
n’apprend  rien  fans  doute  de  bien  furprenant  au  lec- 
teur ; mais  ce  qui  doit  le  paroître  , &.  ce  qui  l’eft  en 
effet,  c’eft  que  Cheiidonis  inifitua , par  fon  tefta-» 

♦ ment , 4V errès  fon  héritier.  ^ 

CHELONlDE , Lacédémonienne , femme  d’A- 
crotate.  Vo\e\  Lacédémomennes. 

CHELONIS,  fille  de  Léonidas  , roi  de  La-* 
çédémone , & femme  de  Cléombrote  , aufii  roi 
de  Lacédémone  , vers  l’an  484  avant  J.  C.  fè 
trouva,  dit  Bayle,  dans  un  embarras  fort  délicat, 
dont  elle  fe  tira  , non  pas  en.  habile  femme  , 
mais  en  héroïne  de  Roman.  Une  faétion  fi  redou- 
table s’éleva  dans  Lacédémone  contre  Léonidas. 
en  faveur  de  Cléombrote , que  le  premier  fut  con- 
traint de  fe  réfugier  dans  un  alyle , &c  que  le  dernier 
fut  élevé  fur  le  trône.  Chelonis , bien  loin  de  pren- 
dre part  à la  fortune  de  fon  mari  , fe -retira  dans 
le  même  temple  que  ion  pere.  Quelque  tems  après  , 
on  permit  à Léonidas  defe  retirer  aTégée.  Che- 
lonis y fut  avec  lui  la  compagne. inféparable  de  fa 
mauvaife  fortune.  A fon  tour  , Cléombrote  eut  be- 
foin  de  la  iranchife  d’un  temple.  Léonidas  tut  rap- 
■pellê,  & remonta  fur  le  trône.  Alors  Chelonis  quitta 
fon  pere  , & alla  trouver  fon  mari.  Ce  fut  un  ipec-* 
tacle  très-digne  d’admiration,  que  de  la  voir  inter-» 
céder  pour  Ion  mari  auprès  de  fon  pere , très- 
réfolue  de  partager  avec  celui-là  l’état  de  la  diigrace, 
quoiqu’elle  n’eût  point  participé  à fon  bonheur , 5t 
de  ne  point  partager  avec  fon  pere  l’état  dË}prof- 
périté  . quoi  qu’elle  eût  pris-  part  à fon  intouune, 
Léonidas  vint  trouver  à main  armée  4 on  gendre , 
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dans  l’afyle  où  il  fe  tenoit , & lui  reprocha  avec 
toute  l’aigreur  imaginable  les  injures  qu’il  en  avoit 
reçues , la  perte  du  trône  , l’exil  & ce  qui  s’enfuit. 
Cléombrote  n’avoit  rien  à répondre.  Sa  femme 
parla  pour  lui,  & le- fit  d’une  manière  fi  forte  & fi 
touchante , en  proteftant  même  qu’elle  mourroit 
avec  Ion  mari,  en  cas  que  fes  larmes  & fes  prières  fùf- 
lent  inutiles , qu’elle  lui  fauva  la  vie  , 6c  lui  obtint  la 
liberté  de  fe  retirer  où  il  voudroit.  Entr’autres  cho- 
ies , elle  reprélenta  à fon  pere , qu’il  faifoit  l’apo- 
logie de  fon  gendre  , 6c  qu’elle-  avoit  fait , par  fa 
conduite , un  manifefte  contre  fon  mari.  « Si  mon  * 
» mari , difoit  elle , avoit  eu  quelques  raifons  fpé- 
» cieules  de  vous  ôter  ia  couronne  , je  les  réfùtois; 
j>  je  portois  témoignage  contre  lui , en  le  quittant 

pour  vous  fuivre  ; mais  fi  vous  le  faites  mourir , 
»»  ne  montrerez  - vous  pas  qu’il  a é^é  exculable  ? 
v N’apprendrez-vous  pas  au  monde,  qu’un  royaume 
j)  eft  quelque  choie  de  fi  grand  6c  de  fi  digne  de 
j>  nos  vœux  £ que  l’on  doit , pour  fe  l’aflùrer , ré- 
j>  pandre  le  fang  de  fon  gendre  , 6c  ne  tenir  aucun 
}>  compte  de  la'  vie  de  fes  propres  enfans  ? « Après 
que  Ljéonidas  lui  eut  accordé  la  vie  & la  liberté  de 
Cléombrote  , il  la  pria  teridrement  de  demeurer 
avec  lui  ; mais  elle  s’en  exeufa;  6c  donnant  à tenir 
à fon  mari  l’un  de  fes  enfans , pendant  qu’elle  te- 
noit l’autre , elle  alla  faire  fes  prières  auprès  de  l’au- 
tel j après  quoi , elle  partit  avec  fon  mari  pour  le 
lieu  de  leur  exil. 

CHEMERAUT,  ( Madeleine 'de)  native  de  Poi- 
tou , & parente  de  la  fçavante  Catherine  des  lo- 
ches , fe  fit  connoître , dans  le  leizieme  fiécle , paf 
plulieurs  petits  ouvrages  en  vers  6c  en  proie.  Ses 
Sonnets  fur-tout  furent  eftimés. 

CHERESTRATE , mere  du  philofophe  Epicure. 

CHERON , ( Elisabeth-Sophie  ) naquit  à Paris 
le  3 I^Délobre  1648  ,‘de  Henri  Cheron,  fon  pere, 
peintre  6c  Calvinifte  , qui  n’eut  pas  moins  de  foin 
de  lui  apprendre  fes.  opinions  , que  de  l’uîitruire 

dans 
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dans  fon  art.  Elle  excella  bientôt  dans  le  defiern,' 
& dans  toutes  les  autres  parties  qui  forment  les 
grands  peintres  ; mais  fi  fes  progrès  dans  la  pein- 
ture  caufèrent  de  la  joie  à ce  zélé  partifan  de  Cal- 
vin , ii  eut , d’un  autre  côté , la  douleur  de  voir  la 
fille  abandonner  les  idées  de  ce  novateur , pour 
embralîfer  la  religion  Catholique.  Elle  fe  maria  , 
depuis  fa  converfion  , avec  M.  le  Hay  , ingénieur 
du  roi.  Elle  ne  réulïit  pas  feulement  à peindre  des 
portraits  ; mais  elle  entendoit  fort  bien  la  figure  ; 
&.  l’on  a des  tableaux  de  fa  compofition  , dont  les 
gens  de  goût  font  beaucoup  de  cas.  M.  le  Brun  lui 
procura  un  honneur  fingulier , en  la  faifant  alTocier 
à L’académie  royale  de  peinture  &.  de  fculpture.  Elle 
fçavoit  aufii  fort  bien  la  mufique  , pofledoit  les 
langues  fçavantes  , & avoit  beaucoup  de  talent  pour 
la  poëfie.  Les  traduélions  qu’elle  a données,  en 
1693  , de  quelques  Pfeaumes  & Cantiques  en  vers, 
fur  le  texte  hébreu , font  allez  eftimées.  Elle  a laiffé 
beaucoup  d’autres  poëfies  qui  n’ont  pas  été  impri- 
mées. L’académie  des  Ricovrati  de  Padoue  l’avoit 
honorée  du  titre  d’Académicienne,  en  1699.  Elle 
mourut  à Paris  , le  3 de  Septembre  1711  , âgée  de 
foixante-trois  ans. 

CHÉTARDIE,  ( Françoife  Trottl  de  la)  abbeffe 
cTEffey  , bourg  de  France  en  Normandie  , fe  ren- 
dit recommandable  par  fon  efprit,  par  fes  tale'ns, 
& par  fon  éminente  vertu.  Elle  eut  l’avantage  d 'être 
bénie,  en  1684,  par  le  grand  BolTuet,  évêque  de 
Meaux  , qui  avoit  pour  elle  une  eftime  particulière. 
Le  faint  abbé,  réformateur  de  la  Trappe,  lui  ac- 
corda auiîi  la  fienne,  & entretenoit  avec  elle  un 
commerce  de  lettres.  Madame  la  duchefiè  de  Guife , 
qui , lorfqu’elle  netoit  point  à la  cour  , réfidoit  à 
Alençon  , la  venoit  voir  fouvent , & ne  celfoit  de 
l’admirer.  Enfin,  M.  le  eomte  du  Maine  étoit  fi 
édifié  de  fes  converfations  , que  lorfqu’il  ne  voulut 
plus  s’occuper  que  de  fon  falut , il  pafia  une  partie 
de  fes  dernieres  années  dans  le  pays , unicjuement 
¥.C,  Tome  /,  H h 
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pour  en  pouvoir  profiter.  Françoife  de  la  Chétar-» 
die  mourut  dans  les  fentimens  de  la  piété  la  plus 
tendre  , enxi687  , âgée  de  cinquante-huit  ans  , bif- 
fant après  elle  des  regrets  proportionnés  aux  pré- 
cieux dons  qu’elle  avoit  reçus  du  ciel. 

C HEV  RI,  (madame  de)  religieufe  de  S.  Pierre 
de  Lyon  , fille  de  M.  de  Chevri , préfident  àia  cham- 
Jsre  des  comptes  à Paris , s’eft  fait  quelque  réputa- 
tion à la  fin  du  fiécle  dernier,  par  un  talent  héré- 
ditaire pour  la  poëfie.  On  trouve  dans  la  Nou- 
velle Pandore , un  poëme  de  fa  façon , adreffé  au 
roi  Louis  XIV  , Jur  ce  quon  ne  peut  lui  donner  de 
nom  qui  réponde  à [a  grandeur. 

CHINOISES.  ( les  ) Nous  ne  craignons  point 
de  les  mettre  au  rang  des  femmes  courageuies , bien 
qu’elles  ne  foient , comme  ailleurs,  que  de  trilles 
viélimçs  de  l’ufage.  On  fçait  que , de  tous  les  agrér 
' mens  , celui  quelles  eftiment  le  plus , efl  la  petitefle 
de  leurs  pieds.  Pour  leur  procurer  cet  agrément , 
on  a grand  foin , dès  qu’elles  font  nées  , de  leur  lier 
fi  étroitement  les  pieds,  qu’ils  ne  peuvent  plus  croî- 
tre, & que  les  jambes  en  deviennent  enflées  & 
grolTes  du  haut  en  bas.  Aulîi  fe  reflentent-elles 
toute  leur  vie  de  cette  gêne  : leur  démarche  ell 
lente , mal  affinée  , & l’on  peut  dire  quelles  fe 
traînent  plutôt  qu’elles  ne  marchent.  Elles  n’ap- 
puient que  fur  le  talon  , leurs  fouliers  étant  faits 
de  façon  que  la  femelle  ne  porte  jamais  a terre  : 
on  diroit  qu’elles  marchent  fur  des  échaifes  ; ce 
qui  n’efl  pas  moins  incommode  pour  eilcs , que  dé- 
lagréable  aux  yeux  des  Européens.  Cependant  telle 
eu  la  force  de  l’ufage , que  non-feulement  elles 
fouffrent  volontiers  cette  incommodité  ; mais  encore 
qu’elles  l’augmentent , & fe  rendent  les  pieds  les 
plus  petits  qu’il  leur  eft  polïible  , pour  avoir  le 
plaifir  de  les  montrer,  quand  elles  marchent,  au 
petit  nombre  de  domefliques  & de  perfonnes  qui 
entrent  dans  leurs  appartemens  ; car  il  eft  très-rare 
qu’çllçs  fortent , 6c  il  n’y  a guères  que  les  femmçs, 
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Oui  les  fervent , qui  les  voient.  Leurs  appartement 
font  d’ordinaire  dans  l’endroit  le  plus  retiré  de 
la  maifon  ; néanmoins  la  vanité , naturelle  à leur 
fexe , les  porte  à palier  plufieurs  heures  le  matin 
£ fe  parer  St  à s’ajultef. 

CHIO  , ( femmes  de  l'ijle  de)  aujourd’hui  Scio, 
dans  l’Archipel.  Au  rapport  de  Plutarque  , elles  fe 
fignalerent  dans  deux  occafions  différentes.  Leurs 
maris  , pour  obéir  aux  ordres  de  l’oracle , étoient 
'allés  peupler  la  ville  de  Leuconie  , dépendante  de 
Chjo  ; quelque  tems  après  , fe  trouvant  vivement 
preffés  par  les  Erithréens  leurs  ennemis  , ils  avoienç 
promis  , par  compofition  , de  fortir  de  la  ville  , Si 
de  n’emporter  avec  eux  qu’une  robe  St  une  faie , 
(efpece  de  cafaque  ou  furtout  militaire.  ) Les  fem- 
mes , indignées  de  cette  honteufe  capitulation  , en- 
gagèrent leurs  maris  à prendre  les  armes  , St  à 
cire  aux  ennemis,  pour  éluder  les  articles  de  com- 
pofition, que,  pour  tout  homme  de  cœur,  la  ja- 
veline étoit  la  robe , St  le  bouclier  la  faie.  Cet 
avis  fauva  aux  habitans  de  Chio  l’honneur  St  la 
yie  ; car  les  Erithréens  , qui  ne  les  avoient  forcés 
de  mettre  bas  les  armes  , qu’afin  de  les  terraffer 
plus  aifément , les  laifferent  fortir  les  armes  à la 
main  , fans  ofer  leur  faire  aucune  violence. 

Ce  que  les  femmes  du  même  pays  firent , du 
tems  que  Philippe  , fils  de  Démétrius , tenoit  leur 
ville  affîégée , eft  encore  plus  généreux.  Ce  prince , 
par  une  politique  lâche  St  honteufe  , avoit  fait  fol- 
liciter  les  efclaves  de  Chio  de  fe  révolter  contre 
leurs  maîtres  , leur  promettant  la  liberté,  St  s’en- 
gageant de  leur  donner  en  mariage  leurs  propres 
jnaîtrelîes.  Les  femmes,  animées  d’une  jufte  ’colere, 
au  récit  de  cette  lâcheté , prirent  les  armes;  montèrent 
fur  les  remparts,  St  firent  fi  bien  qu’elles  obligèrent 
Philippe  à lever  le  fiége , fans  qu’un  feul  eîclaye 
eût  ofé  fe  déclarer  pour  lui. 

, La  fagefle  St  la  vertu  des  femmes  de  Chio  ne 
font  pas  moins  recommandables  que  leur  courage  % 
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puifque  Plutarque  rapporte  que  l’adultere  & les  mau- 
vais commerces  ont  été  de  tout  tems  inconnus  dans 
cette  ifle.  On  peut  encore  ajouter  que , depuis  cet 
écrivain  , elles  n’ont  pas  dégénéré. 

CHIOMARE,  dame  Galate  , vivoit  189  ans 
avant  Père  chrétienne.  Eile  étoit  femme  d’Oftingon 
ou  Ortiagonte , & avoit  été  quelque  tems  cap- 
tive à Rome.  Lorfque  fa  rançon  fut  payée , on 
lui  rendit  la  liberté;  & un  tribun  l açcompagna  par 
honneur , jufqu’aux  bords  du  fleuve  où  elle  devoit» 
s’embarquer.  Chiomare  ordonna  en  fecret  à un  de 
fes  efclaves  de  tuer  ce  Romain  qui  la  fuivoit  ; ce 
qui  fut  exécuté.  L’efclave  préfenta  la  tête  du  tribun 
à Oflingon , qui,  étonné  de  ce  fpeéfacle,  demanda 
à fon  époufe  “ s’il  n’étoit  pas  beau  de  garder 

j>  inviolablement  fa  foi  ? » Oui  , dit-elle  ; 

» mais  il  elt  encore  plus  beau  qu’il  n’y  ait  fur  la 
»>  terre  qu’un  feul  homme  vivant  qui  ait  reçu 
« mes  faveurs.  » Cette  femme  fut  plus  prudente 
que  Lucrèce  : elle  vengea  fon  honneur  outragé,  non 
fur  elle-même,  mais  fur  l’auteur  même  de  l’outrage. 

CHRIS  AME,  prêtrefTe  de  Theflalie.  On  dit  qu’a- 
près  avoir  empoifonné  les  principaux  de  l’armée 
ennemie,  par  la  chair  d’un  taureau  quelle  avoit  ac- 
coutumé à ne  le  nourrir  que  d’herbes  venimeufes , 
elle  tomba  fur  le  refte  avec  des  troupes  , & en  fit 
un  grand  carnaçe. 

CHRISTINE  de  France  , fille  de  Henri  IV, 
furnommé  le  Grand  , & de  Marie  de  Médicis  , née 
le  10  de  Février  1606,  époufa  Viéfor-Amé,  duc 
de  Savoye , le  premier  de  Février  1619,  6c  de- 
meura veuve,  l’an  1637.  Après  avoir  eu  fixenfans, 
cette  fage  princefie  gouverna  les  Etats  de  fon  fils , 
durant  la  minorité , avec  une  prudence  admirable  , 
quoique  dans  un  tems  très-difficile.  Elle  fonda  aufli 
grand  nombre  de  monaftères  ; répara  plufieurs  égli- 
les  , 6c  mit , par  un  vœu  folemnel , les  provinces 
& la  perforine  de  fon  fils,  fous  la  proteciion  de  la 
fainte  vierge.  Toutes  fes  belles  aétions  furent  coifc- 
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fOhnëes  par  une  fainte  mort , le  17  de  Décembre 
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CHRISTINE,  reïne  de  Suède  , fille  unique  du 
grand  Guflave  Adolphe , roi  de  Suède , & de  Ma- 
rie-Eléonore de  Brandebourg,  naquit  le  8 de  Fé- 
vrier 1626,  & fut  reconnue  reine  en  1633 , après 
la  mort  de  l'on  pere  , tué  à la  bataille  de  Lutzen  en 
Allemagne , fous  la  tutelle  de  cinq  grands  officiers 
de  la  couronne.  Quoique  née  avec  beaucoup  d’ef- 
prit  & de  talens  , elle  ignora  l’art  de  fe  faire  aimer 
des  Suédois  ; de  forte  qu’elle  n’eut  pas  d’autre  parti 
à prendre  que  d’abdiquer  la  couronne  en  faveur 
de  fon  coufin  , Charles-Guftave  , comte  Palann 
des  Deux-Ponts  ; ce  qu’elle  fit  en  1654.  Les  gens 
de  lettres  qu’elle  protégea  , qu’elle  récompenfa 
même  , par  toute  l’Europe , n’ont  pas  laiffé  de  lui 
faire  honneur  de  cette  démiffion.  Elle  abjura  de- 

fuis  le  Luthéranifme , & fit  plufieurs  voyages  en 
landres , en  France  & en  Italie.  Elie  fixa  Ion  fé- 
jour  à Rome  , où  elle  mourut,  en  1689. 

Mademoifelle  de  Montpenfier  a fait  dans  fes 
Mémoires  un  portrait  de  cette  reine , que  le  lec- 
teur lira  fans  doute  avec  plaifir. 

«J’appris  , dit-elle,  que  la  reine  de  Suède  devoit 
n partir  de  Fontainebleau  ; je  devois  la  trouver  fur 
» mon  chemin.  Dès  que  je  fçus  qu’elle  étoit  à Ef- 
»>  fonne , je  m’habillai  & m’y  en  allai.  Comme 
» j’arrivai , MM.  de  Guife,  Cominges  , & tous  les 
» officiers  du  roi , qui  étoient  à la  fervir  , vinrent 
» au-devant  de  moi  : elle  étoit  dans  une  belle 
» chambre  à l’italienne  , où  elle  alloit  voir  un  bal-" 
» let  ; ain£  elle  étoit  entourée  d’un  nombre  infini 
» de  gen$ , de  forte  quelle  ne  pouvoit  faire  que 
n deux  pas  pour  venir  au-devant  de  moi.  J’avois 
n tant  ouï  parler  de  la  maniéré  bizarre  de  fon  ha- 
» billement , que  je  mcfurois  de  peur  de  rire  lorf- 
» que  je  la  vm^ois.  Comme  on  cria  gare  : & que 
» l’on  me  fit  place , je  l’apperçus  : elle  me  furprit  ; 
» & ce  ne  fut  pas  d’une  maniéré  à me  faire  rite.'- 

Hh  iij 
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?»  elle  avoît une  jupe  grifeaVec  delà  dentelle  d or  S* 
?»  d’argent  , un  julte-au-corps  decamélot  couleur  dé 
>»  feu  , avec  de  la  dentelle  de  même  que  la  jupe  ; 
?»  au  cou  un  mouchoir  de  point  de  Gènes  , noué 
» avec  un  ruban  couleur  de  feu  , une  perruque 
?»  blonde , & derrière  un  rond  comme  les  femmes 
J»  en  portent , & un  chapeau  avec  des  plumes 
î>  noires  , quelle  tenoit.  Elle  eft  blanche,  a les  yeux 
j>  bleus  ; dans  des  momens  elle  les  a doux , & dans 
?»  d’autres  fort  rudes  ; la  bouche  allez  agréable , 
?»  quoique  grande , les  dents  belles  » le  nez  grand 
?»  6c  aquilin  : elle  eft  fort  petite  ; fon  jufte-au-corps 
s»  ^ache  fa  màuvaife  taille  : à tout  prendre , elle  me 
?»  parut  un  joli  petit  garçon.  Elle  m’embrafla , & 
?»  ine  dit  : J’ai  la  plus  grande  joie  du  monde  d’avoir 
?»  l’honneur  de  vous  voir;  je  l’ai  fouhaité  avec  paf- 
?»  fion:  elle  me  donna  la  main  pour  pafter  furie  banc, 
?»  & me  dit:  Vous  avez  affez  de  dil'pofition  pour 
?»  fauter.  Je  me  mis  dans  la  chaife  à bras  que  l’or) 
?»  m’avoit  deftinée  : je  m’amufai  à caufer  avec  les 
?»  gens  qui  étoient  autour  de  moi.  La  reine  me  de- 
?». manda  combien  j’avois  de  fœurs,  des  nouvelles 
î»  de  mon  pore , de  quelle  maifon  ma  belle-mere 
?»  étoit,  me  fit  plufieurs  queftions  8c  cajoleries  in- 
' ?»  finies.  Lorfque  je  lui  eus  préfentc  la  comtelfe  de 
?»  Fiel'que;  elle  me  dit  tout  bas  : Elle  n’eft  pas  fi 
?»  belle  pour  avoir  fait  tant  de  bruit  ; le  chevalier 
?>  de  Grammont  eft— il  toujours  amoureux  d’elle  ? 
?»  Quand  je  lui  préfentai  madame  de  Béthune,  elle 
?»  lui  parla  de  fes  manuferits  : elle  étoit  bien-aile  de 
?»  faire  paroître  quelle  connoiffoit  tout  le  monde  , 
?»  & qu’elle  en  fçavoitdes  nouvelles.  Après  le  bal- 
?»  let , nous  allâmes  à la  comédie  : là  * elle  me  fur- 
?»  prit  pour  louer  les  endroits  qui  lui  plaifoient  ; elle 
?»  juroit  Dieu,  fé  couchoit  dans  la  chaife  * jettoié 
?»  fes  jambes  d’un  côté  & de  l’autre , les  pafloit  fur 
» les  bras  de  fa  chaife  : elle  faifoit  i^>  poftures  qUe 
?»  je’n’ai  jamais  vu  faire  qu’à  Trivehn  8c  à Jodelet, 
qui  font  deux  bouffons,  l’un  Italien , l’autre  Fran- 
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ï*  çois;  elle  répétait  les  vers  qui  lui  pîaifoicnt  : elle 
» parla  fur  beaucoup  de  matières  ; £k  ce  quelle 
î’  dit , elle  le  dit  allez  agréablement.  Il  lui  prenoit 
» des  rêveries  profondes  ; elle  fail'oit  de  grands  feu-* 
» pirs,  puis  tout  d’un  coup  elle  revenoit  comme 
» une  perfonne  en  furfaut  ; elle  eft  tout-à-fait  cx- 
» traordinaire.  Après  la  comédie  , on  apporta  une 
» collation  de  fruits  &c  de  confitures  : enfuite  on  alla 
’•  voir  un  feu  d’artifice  fur  l’eau  : elle  me  tenoit  par 
« la  main  à ce  feu , où  il  y eut  des  fùfées  qui  vin-* 
■»’  rent  près  de  nous  : j’en  eus  peur  ; elle  fe  moqua 
« de  moi , 6c  me  dit  : Comment , une  demoifelle 
» qui  a été  aux  occafions,  6c  qui  a fait  de  fi  belles 
» aélions  , a peur  ?...  Je  lui  répondis  que  je  n’étois 
» brave  qu’aux  occafions , & que  c’étoit  allez  pour 
« moi  : elle  dil'oit  que  la  plus  grande  envie  qu’elle 
» auroit  au  monde , feroit  de  le  trouver  à une  ba- 
» taille  , 6c  quelle  ne  feroit  point  contente  que  cela 
» ne  lui  foit  arrivé  ; qu’elle  portoit  une  grande  en* 
» vie  au  prince  de  Condé , de  tout  ce  qu’il  avoir  fait* 
» Elle  me  dit  : C’eft  votre  bon  ami....  Je  lui  dis  : Oui , 
» Madame,&  mon  parent  très-proche.-. . C’ell  le  plus 
grand  homme  du  monde  , dit-elle  , on  ne  lui  fçau-* 
» roit  ôter  cela...  Je  lui  répondis  qu’il  étoit  bien  heu- 
» reux  d’être  fi  avantageufement  dans  fon  efprit. 
» Quand  le  feu  fut  fini , elle  me  prit  en  particu- 
» lier , & me  dit  qu’elle  vouloit  s’employer  par 
» toute  voie  pour  me  raccommoder  à la  cour 
« & avec  S.  A.  R.  que  je  n’étois  pas  faite  pour  de-* 
» meurer  à la  campagne  ; que  j’étois  née  pour  être 
» reine  ; qu’elle  fouhaitoit  avec  paillon  que  je  la 
» fiiffe  de  France  ; que  c’étoit  le  bien  ôc  l’avantage 
” de  l’Etat  * ; que  j’étois  la  plus  belle  , la  plus  ai- 
» mable  6c  la  plus  grande  princelîe  de  l’Europe  ^ 
que  la  politique  vouloit  cela;  qu’elle  en  parieroit 
à M.  le  Cardinal.  Je  la  remerciai  de  tant  d’hon-» 


* F-n  *6m,  MademoifeUe  avoit  yingt-fept  ans,  & le  Rct 
Lmiii  XIV  u’en  «voit  que  leite» 
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» nêtetés  quelle  me  faifoit,  & delà  maniéré  oblî^ 

»»  gcaute  dont  elle  parloit  de  moi  ; que  pour  le  der- 
» nier  article , je  'la  fuppliois  très  humblement  de 
« n’en  point  parler.  On  lui  vint  dire  que  la  viande 
» étoit  fervie  ; je  pris  congé  d’elle,  Si  m’en  retour- 

v nai  à Petitbcurg Pendant  qu’elle  fut  à Paris  , 

si  elle  vifita  toutes  les  belles  maiions  & les  biblio- 
» thèques  : tous  les  gens  fçavans  l’allerent  vifiter. 

» Après  y avoir  été  quelques  jours , elle  alla  à Com- 
» piegne , & coucha  à Chantilly , où  M.  le  Cardinal 
3»  l’alla  vifiter.  11  mena  avec  lui  le  roi  & Monfieur 
s»  ils  avoient  ôté  tous  deux  leur  ordre.  M.  le  Car- 
3i  dinal  lui  dit  : Voilà  deux  gentilshommes  de  qua- 
si lité  que  je  vous  préfente  ; ils  lui  baiferent  la  robe  : 
s>  elle  les  releva  , les  baifa,  & dit  : Ils  font  de  bonne 
3>  maifon , & elle  les  entretint.  Elle  appella  le  roi 
3>  mon  frere , & Monfieur  auffi.  Après  avoir  fair  leur 
si  vifite , ils  retournèrent  toute  la  nuit  au  galop  à 
3>  Con  piegne.  Après  cela,  la  reine  de  Suède  fe 
si  rendit  en  ce  lieu.  Leurs  Majeftés  l’attendoient  fur 
si  une  tcrraffe  de  la  maifon  du  maréchal  de  la  Mothe- 
33-  Houdancourt  ; là  fe  fit  l’entrevue  : on  tâcha  de  lui 
si  donner  tous  les  divertiflemens  poffibles.  Il  fe  ren- 
' si  contra  que  les  Jéfuites  de  Compiegne  firent  jouer 
si  une  tragédie  par  leurs  écoliers  ; on  la  convia  d’y 
» aller  : elle  fe  moqua  fort  de  ces  pauvres  peres  , 
si  les  tourna  en  ridicule  au  dernier  point , & fit 

V les  poftures  que  je  lui  avois  vu  faire  à EfTônne  , 

3i  dont  la  reine  fut  fort  furprife.  Elle  avoit  entendu 
3>  parler  de  l’amour  du  roi  pour  mademoifelle  de  * 
3>  Mancini  ; de  forte  que , pour  faire  fa  cour , elle 
33  alloit  toujours  fe  mettre  entre  le  roi  & elle , & 

V leur  difoit  qu’il  falloit  fe  marier  enfemble  ; qu’elle 
33  vouloit  être  la  confidente  ; & elle  difoit  au  roi  : 

33  Si  j’étois  à votre  place , j’épouferois  une  perfonne 
33  que  j’aimerois...  Je  crois  que  ces  difcours  ne  plurent 
33  ni  à la  reine , ni  à M.  le  cardinal , Si  qu’ils  con- 
33  tribuerent  à hâter  fon  départ  ; car  on  lui  fit  dire, 
»>  quoique  fort  honnêtement , qu’elle  avoit  été  affezt 
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b lcng-tems  à la  cour.  On  n'aime  point  en  ce  lieu 
» les  gens  qri  entrent  en  matière  fans  qu’on  les  en 
» prie.  Lorfqu’elle  fut  partie  de  Compiegne , j’ap- 
» pris  qu’elle  coucheroit  à Montargis  : la  fantai- 
» fie  me  prit  de  la  voir  encore  une  fois.  Je  lui  de- 
» mandai  comment  elle  avoit  trouvé  le  roi  ; elle 
» me  dit: Fort  bien  fait,  & fort  honnête  homme; 

« que  c’étoit  dommage  qu’il  n’aimât  pas  une  plus 
« belle  perfonne  que  mademoifelle  de  Mancinr. 

» Après  quelques  autres  difcours , je  m’en  allai.  Si 
» elle  eût  été  plus  civile , elle  me  leroit  venue  voir 
» le  lendemain,  avant  que  de  partir;  ceferoittrop 
» démander  àvune  reine  des  Goths.  Elle  avoit  pro- 
« pôle  à madame  de  Thianges  de  s’en  aller  à Rome 
v avec  elle  , & que  c’étoit  une  fotife  de  s’amufer 
» à fon  mari  ; que  le  meilleur  ne  valoit  rien  : elle 
» parla  fort  contre  le  mariage,  & parla  des  dévo- 
» tions  de  Rome , d'une  manière  allez  libertine.  Elle 
n monta  en  carrolfe  avec  Sentinelli , un  autre  , & un 
» gentilhomme  qui  étoit  au  roi.  Rien  n’eft  fi  bizarre 
n que  de  voir  une  reine  fans  pas  une  femme.  » 

CHRISTINE  de  Dannemarck,  nicce  de 
Charles-Quint , ducheffe  de  Milan  , puis  de  Lor- 
raine , étoit  fille  de  Chriftiern  II,  roi  de  Dannemarck, 
& d’Elizabeth  d’Autriche.  L’empereur , fon  oncle , 
la  maria  fort  jeune  encore  , en  1534  , à François 
Sforce , III  du  nom,  duc  de  Milan,  duquel  étart 
demeurée  veuve  au  bout  d’un  an  feulement , & 
non  quatre  ou  cinq  ans  après  , comme  les  auteurs 
du  Morei  i le  difent , elle  fut  mariée , en  1540,  à 
François  duc  de  Lorraine  & de  Bar  , dont  elle  ent 
Charles  II  & deux  filles,  & qui  mourut  en  154Ç. 

» Cette  princefië  , dit  Brantôme,  a été  une  des 
n plus  belles  priiicefl’es  , & autant  accomplie  que 
» j’aie  point  veu.  Elle  étoit  de  vifage  trcs-agréable , 
« &.  eut  la  taille  haute  & le  difeomrs  très -beau, 
» (ur-tout  s’habillant  très -bien  ; fi  bien  que  de 
» fon  tems , elle  en  donna  à nos  dames  de  France 
» & aux  fiennes  le  patron  6c  modèle  de  s’habiller , 
♦ 
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>»  qu’on  appellcit  à la  Lorraine. ......  Elle  avoif 

» lur-tout  une  des  belles  mains  que  l’on  eut  fçit 
v voir;  aufii  l’ai-je  veu  fort  louer  à la  reine  mere , 
« & comparer  à -la  Tienne.  Elle  fe  tenoit  fort  bien 
« à cheval , & de  fort  bonne  grâce  -,  & alloit  tou- 
»>  jours  l’eftrieu  fur  l'arçon , dont  elle  avoit  appris 

« la  façon  de  la  reine  Marie  fa  tante Cette 

» tante  l’aimoit  fort , & la  trouvoit  félon  fon  hu- 
»>  meur , tant  pour  les  exercices  qu’elle  aimoit , & 
»>  des  chaffes  & autres , que  pour  fes  vertus  qu’elle 

» connoifi'oit  en  elle.  » 

, Henri  II , roi  de  France  , ayant  fait  venir  à fa 
cour  le  fils  de  la  duchefle.,  pour  y être  élevé  auprès 
des  princes  fes  fils  , Chriftine  en  témoigna  beaucoup 
de  chagrin.  « Elle  réfolut , continue  le  bon  Bran- 
» tome,  de  quitter  la  Lorraine,  & de  fe  retirer  en  Flan» 
» dres  vers  fon  oncle  l’empereur , & les  reines  fes 
» tantes  ; ce  qu’elle  fit , & rien  bougea  jufqu’après 
« la  paix  faite  (en  1558)  entre  les  deux  rois  , que 
» celui  d’Efpagne  pafla  la  mer , ÔC  s’y  en  alla.  A 
« cette  paix  , elle  y fervit  de  beaucoup  , voire  du 
?»  tout  ; car  les  députés , tant  d’une  part  que  d’au- 
»>  tre  , à ce  que  j’ai  ouï  dire , après  s’y  être  beau- 
>>  coup  peinés  conformités  à cercan  plufieurs 
j»  jours,  fans  y rien  faire  ni  arrêter,  étant  tous  en 
« défaut  & hors  de  quelle , à la  mode  des  veneurs  } 
» elle , ou  qu’elle  fut  inftinéle  d’un  efprit  divin  , ou 
« pcuffce  de  quelque  bon  zèle  chrétien , & de  fon 
» bon  efprit  naturel , entreprit  cette  grande  négo- 
» dation  , Sc  la  conduifit  fi  bien , que  la  fin  s’en 
j>  enfuivit  fi  heureufe  alors  pour  toute  la  Chré- 
» tienté.  » 

Elle  s’acquit , comme  on  voit , la  réputation  d’une 
princeffe  très-habile  & fort  prudente..  Elle  contri- 
bua aufii  à la  concîufion  du  mariage  de  fon  fils 
Charles  avec  Claude  de  France , fille  de  Henri  II. 
Elle  mourut  un  an  après  avoir  reçu  la  nouvelle 
qu’elle  étoit  reine  de  Dannemarck  ; mais  elle  avoit 
Vefolu  de  ne  jamais  retourner  dans  ce  royaume.  Sa 
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pieté  , fa  douceur  & fes  libéralités  envers  les  pau- 
vres , & fur-tout  envers  les  veuves,  la  firent  ex- 
trêmement regretter; 

CHRISTINE  de  Lorraine  , grande  duchefie 
deTofcarie,  fille  de  Charles  II,  duc  de  Lorraine  t 
& de  Claude  de  France  * naquit  le  6 d’Août  de 
l’an  1565.  On  lui  donna  le  nom  de  Chrijline  de 
Dannemarck  , fon  aïeule  * dont  elle  imita  parfaite- 
ment les  vertus.  Le  3 de  Mai  1589,  elle  fut  mariée 
à Ferdinand  de  Medicis  , I du  nom  , grand  duc  de  w 
Tofcane  ; & elle  fut  le  bonheur  & l’ornement  de 
cet  Etat , qu’elle  gouverna  fagement  après  la  mort 
de  fon. mari,  arrivée  en  1609.  Chriltine  en  eut 
divers  enfans  , & entr’autres  C.ôme  II , qu’e'le  ma- 
ria à Marie-Magdeleine  d’Autriche,  fœur  de  l’em- 
pereur Ferdidand  II  ; ce  qui  lui  infpira  beaucoup 
d’inclination  pour  la  maifon  d’Autriche.  Elle  en- 
voya à i’empereur  un  fecours  confidérable  d’argent  * 
après  la  révolte  de  la  Bohême,  en  1618  & 1619  y 
& durant  les  guerres  d’Allemagne.,  Elle  mourut  ld 
9 de  Décembre  1637.  „• 

CHROBERGE  ou  Crotberge  , & Chro- 
DESINGE  ou  Crotesinde  , filles  de  Childebert  I * 
roi  de  France  ^ &de.la  reine  Ultrogote  , ne  paroif* 
fent  pas  s’être  acquis  aucune  efpèce  de  célébrité* 
.Childebert  étant  mort,  Clotaire  I , leur  oncle,  les 
chafia  de  la  cour  avec  leur  mere , où  elles  furent  rap.  . 
pellées  par  le  roi  Charibertleur  coufin.  On  ne  fçait 
pas  le  tems  de  leur  mort.  Elles  forent  enterrées  à 
S.  Germain  des  Prés,  auprès  du  roi  leur  pere. 

CHRODIELDE  , fille  naturelle  de  Charibeït  * 
roi  de  Paris  , ayant  été  quelque  tems  dans  le  mo- 
naflère  de  fainte  Croix  de  Poitiers  , où  elle  reçut 
le  voile  de  la  religion  , y câufa  de  grands  défordres. 
Elle  fuborna  , en  589,  Bafine  & quarante  autres 
fiiles , aux  quelles  elle  fit  promettre  d’accufer  deplu- 
fieurs  crimes  l’abbefie  Labovere , afin  que  quand 
on  l’auroit  dépofée  * on  pût  l’élire  elle  meme  pour 
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fiipéricure.  Après  ce  complot,  elle  fortit  avec  elle# 
du  monaftère , & exerça , par  le  moyen  des  fatel- 
lites  quelle  payait , de  très-grandes  cruautés  contre 
les  évêques  même  , qui  lexcommunierent.  Depuis, 
elle  fut  rétablie  à la  priere  du  roi  Childebert  IL 

CHUSENE,  dite  aulîi  Gonfine  ou  Gonfindeÿ 
reine  de  France,  troifieme  femme  de  Clotaire  dit 
le  Fieux. 

CHYPRE,  ( Anne  de  ) duchefle  de  SavoyC.  Foyeç 
Anne  de  Chypre. 


CHYPRIOTES  , femmes  de  l’ifle  de  Chypre. 
En  1571,  lorfque  les  Turcs  afîiégeoient  Fama- 
goufte,  l’une  des  principales  places  de  cette  ifle, 
on  dit  que  plufieurs  femmes  Chypriotes  eurent  le 
courage  d’accompagner  leurs  maris  fur-la  brèche; 
fe  mêlèrent  avec  eux  parmi  les  ennemis , & péri-  _ 
rent  les  armes  à la  main. 

CIA , femme  d’Ordelaffy , tyran  de  Forly  dans 
le  XIVe  fiécle,  étoit  aufîi  brave  & aufli  courageufe 

?[ue  fon  mari.Au  milieu  des  troubles  qui  agitoient  alors 
Italie,  Ordelaffy  commandoit  dans  Forly , & Cia 
gouvernoit  Cézène  ; c’étoit  les  deux  places  d’armes 
d’où  ils  bravoient  leurs  adverfaires.  Elles  furent  at- 
taquées en  même  tems.  Ordelaffy  écrivit  à fa  femme 
pour  l’exhorter  à fe  bien  défendre.  Elle  lui  répondit  : 

» Ayez  foin  de  Forly , je  réponds  de  Cézène.  » Elle 
auroit  tenu  parole , malgré  les  forces  du  légat  qui 
l’affiégeoit , fi  Ordelaffy  n’eut  encore  écrit  à Cia  de 
faire  décapiter  Jean  Zaganella  , Jacques  Baftardi , 
Palazzino  , & Bertonuccio ,.  quatre  Cézénois  , qu’il 
foupçonnoit d’être  Guelfes,  c’eft-à-dire,  favorables 
au  pape.  Cia  n’obéit  point  à cet  ordte  ; elle  trouva 
les  quatre  accufés  innocens  ; & d’ailleurs  elle  crai- 
gnit que  leur  mort  ne  caufat  quelque  révolte.  Mais 
les  interefTés  ayant  fçu  le  danger  qu’ils  avoient 
couru , & craignant  peut-être  que  leur  innocence 
ne  les  raflùrât  pas  contre  un  fécond  ordre  , fe  for- 
meront un  parti , avec  lequel  ils  forcèrent  Cia  à 
fe  renfermer  dans  la  citadelle.  Cette  femme  irritée  „ 
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lit  décapiter  Scaraglino  & Tumberti , deux  confi- 
dens  de  l'on  mari , qui  lui  avoient  confeiUé  de  ne 
point  agir  contre  les  quatre  Cézénois  , lorsqu'elle 
eut  reçu  l’ordre  de  les  faire  mourir.  Le  légat  voyant 
qu’elle  faifoit  une  forte  réfiflance  dans  la  citadelle, 
la  fit  miner  ; & Cia  voyant  qu’elle  étoit  prête  à 
crouler,  s’avifa  d’y  enfermer  un  grand  nombre  de 
Cézénois , dont  elle  fe  défioit  le  plus.  Le  légat  allant 
vifiter  les  travaux  , fut  Surpris  de  voir  plus  de  cinq 
cens  femmes  échevelées , fe  jetter  à fes  pieds  avec 
de  grands  cris , & demander  grâce  pour  leurs 
maris  & leurs  parens  , qui  alloieni  périr  fous  les 
ruines  de  la  citadelle.  Le  légat , c’étoit  d’Albornos  , 
fentit  l’artifice  , & en  profita  pour  prefler  la  reddi- 
tion de  la  place  , qui , en  effet , ne  réfift a plus.  II 
* fauva  la  vie  à ceux  qu’on  avoit  mis  dans  la  tour  , 
& Cia  alla  renfermer  dans  les  fers  fon  orgueil  & fa 
fierté. 

CIBO  , ( Catherine  ) duchefle  de  Camerino, 
dans  la  marche,  d’ Ancône,  fille  de  François  Cibo, 
comte  d’Anguillara  , & de  Madeleine  de  Medicis  , 
avoit  beaucoup  de  génie  pour  les  langues  & pour  les 
Sciences , qu’elle  apprit  avec  facilité  ; de  forte  qu’elle 
fçavoit  l’hebreu , le  grec , le  latin , la  philofophie  & 
la  théologie.  Le  pape  LéonX,  fon  oncle  maternel, 
la  maria  à Jean-Marie  Varano  , duc  de  Camerino, 
qui  mourut  peu  de  tems  après , ne  laiflant  qu’une 
fille  nommée  Julie.  Mathias  Varano  voulut  élever 
cette  fille  pour  l’époufer  ; mais  la  ducheffe  Cathe- 
rine s’oppofa  courageufement  à ce  defîein.  Depuis,, 
elle  maria  Julie  à Gui  Ubaldo,  duc  d’Urbin,  à 

2ui  le  pape  Paul  III  ôta  le  duché  de  Camerino. 

Ile  Supporta  courageufement  cette  infortune  , & 
elle  fe  confola  avec  les  livres,,  s’occupant  le  refie 
du  tems  à des  œuvres  de  piété.  Ce  fut  elle  qui 
fonda  le  premier  couvent  pour  les  Capucins.  Elle 
mourut  à Florence  le  io  de  Février  de  l’an  1557. 

CLAIRE,  (J'uinte  ) naquit  à Aflife  , l’an  1193. 
Son  pere , dyne  des  plus  iliuftres  familles  de  cetwj 
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ville,  s’appelloit  Favorin  Scijfo , fa  mere  Hcrtoiune , 
Elle  fut  élevée  dans  les  principes  d’une  piété  lolide  ; 

& étant  encore  très-jeune,  elle  fut  fi  touchée  de 
la  vie  admirable  que  menoit  S.  François,  qu’elle 
Voulut  renoncer  au  monde  entre  fes  mains.  Elle  exé- 
cuta fa  rélolution  le  19  de  Mars  de  l’an  1212,  & 
eu  d’abord  à fouffrir  beaucoup  de  fes  parens  qui 
vouloient  la  marier  avantageufemenr  ; mais  au  lieu 
de  fe  rendre  à leurs  inftances  , elle  engagea  Agnès 
fa  fœur , & plulieurs  .autres  filles  d’illuftre  naif- 
fance  , à fuivre  Ion  exemple.  La  fainte  demeura 
quelque  tems  en  diverfes  maifons , jufqu’à  ce  qup 
S.  François  lui  donnât  l’églife  de  S.  Damien.  On  lui 
demanda  bientôt  quelques-unes  de  fes  filles , pour 
les  établir  dans  d’autres  eouvens.  11  en  alla  en  Efi?  % 
pagne  des  l’an  1219  » & l*Snnée  fuivante  , Guil- 
laume de  Joinville  en  fit  venir  quelques  autres  ^ 
Reims,  dont  il étoit  archevêque.  Claire  n’avoit  pour- 
tant point  fait  de  régie  : elle  s’étoit  engagée  feuler 
ment  à obéir  à S.  François  , qui  ne  voulut  fe  char- 
ger de  la  direélion  que  du  couvent  de  S.  Damien. 

Il  ne  fit  même  de  régiemens  par  écrit  pour  ce  cou- 
vent, que  vers  l’an  1224.  Les  autres  fuivoient  la 
régie  de  S.  Benoît,  avec  des  conftitutions  particu- 
lières , qui  leur  furent  données  par  le  cardinal  Hu- 
golin , qu’Honorius  II  avoit  autorifé  à le  faire.  Mais 
on  les  vit  bientôt  après  tous  réunis  lbus  la  régie 
de  S.  François  , qui  tut  approuvée  folemnellement , 
l’an  1246,  par  Innocent  IV.  Quelque  dure  que 
iïit  cette  régie , elle  ne  l’étoit  pas  encore  allez  pour 
fainte  Claire.  S.  François  l’obligea  de  modérer  fon 
zèle  i & la  contraignit  de  refter  abbeffe  , quelque 
defir  qu’clic  montrât  de  devenir  fimple  religieufe. 

Sa  prélature  ne  l’enorgueillit  point  : elle  fe  plaifoit 
aux  rninifteres  les  plus  vils,  & quelquefois  même  s’ab- 
baifioit  jufqu’à  laver  les  pieds  aux  filles  de  fervice. 
Une  fi  fainte  vie  fe  termina  par  une  fainte  mort. 

J-e  cardinal  d’Oftie,  proteéleur  de  l’ordre  de  laint 
£rançois , lui  adminiftra  le  S.  Viatique,  Le  pap^ 
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Innocent  IV  la  viljta , & promit  de  ne  point 
laifl'er  introduire  ou  fubfifter  de  relâchement  dans 
les  couvens  qui  avoient  embrafle  la  règle  , qu’il 
confirma  de  nouveau.  Enfin  elle  rendit  fon  ame 
à Dieu,  le  12  d’Août  de  l’an  1253  , âgée  d’environ 
foixante  ans , dont  elle  en  avoit  vécu  quarante- deux 
en  religion.  Le  cardinal  Hugolin , devenu  pape  fous 
le  nom  & Alexandre  IV , la  canonifa , & fixa  fa  fête 
au  jour  de  fa  mort. 

CLAIRE  Cervente.  Voye^  Ce r vente. 

( Claire ) 

CLAIRE-Marie  de  la  Passion  , Carmélite-Dé- 
chauflee  , fondatrice  du  monaftère  de  Rcgina-Cœh  , 
dans  Rome  , étoit  fille  de  Philippe  Colonne , duc  de 
Paliano  , & feptieme  grand  connétable  du  royaume 
de  Naples,  & de  dame  Lucrèce  Tornacellr,  fon 
époufe.  Elle  naquit  à Offogna,  le  20  d’ Avril  1610, 
& fut  appellée  ViSoire.  Peu  fenfible  aux  faux  plai-, 
firs  du  fiécle , elle  forma  de  bonne-heure  le  delTcin 
de  fe  donner  à Dieu  fans  réferve  ; & , pour  l’exé-s 
cuter , elle  fe  retira  dans  le  monaftère  de  S.  Eloy , 
de  l’ordre  des  Carmélites-Déchauflees , où  elle  prit 
l’habit,  le  4 d’Oélobre  1628.  Les  progrès  quelle 
fit  dans  la  vie  religieufe , la  firent  bientôt  regarder 
comme  un  modèle  de  vertu , digne  d’çtre  propofé 
aux  autres.  C’eft  pourquoi  elle  .tut  élue  fupérieure 
du  coufcntement  unanime  de  toutes  les  religieufes, 
du  couvent  ; mais  elle  ne  gouverna  pas  long-tems 
le  monaftère  de  S.  Eloy.  Dès  l’année  fuivante  1654, 
elle  pafta  dans  celui  qu’on  appelle  Regina-Cali , , 
fondé  par  Anne  Colonne  , duchefle  de  Paleftine, 
Ç’eft-îà  que  mourut  la  mere  Claire-Marie  de  la 
Paflïon  , le  22  d’Août  1675  ,danslafoixante-fixieme 
année  de  fon  âge , & la  quarante-huitieme  de  fa  pro- 
feftion.  Les  grands  biens  qu’elle  fit  à cette  maifon 
lui  méritèrent , fans  doute , le  titre  de  fondatrice. 

CLAPISSON,  ( madame  de)  femme  d’un  con^ 
trolleur  général  de  l’artillerie  de  France  , fe  diftingua 
fyr  la  fin  du  fiécle  dçrnier,  par  Ion  talent  pour  la 
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poëfie.  On  a d’elle  un  fonnet  fur  les  Reclus  du  Moni~ 
V al t rien. 

CLAUDE  de  France,  reine  de  France , étoit 
fille  du  roi  Louis  XII , Si  d’Anne  de  Bretagne , fa  fe- 
, conde  femme  , 6c  naquit  à Romorantin  le  1 3.  d’Oc- 
tobre  1499.  « Une  vertu  fincere , dit  un  hiftorien 
» moderne  , un  elprit  égal,  la  douceur,  la  bonté 
j»  même  formoient  Ion  caraélère.  Aufli  les  hiftoriens 
j>  de  l'on  tems  l’appellent-ils  communément  la  bonne 
» Reine.  Elle  11’étoit  pas  fi  bien  partagée  du  côté 
j>  des  qualités  du  corps  3 elle  étoit  un  peu  boiteufe  , 
« défaut  quelle  tenoit  de  fa  mere  ; fa  taille  étoit 
V médiocre  ; Si  les  traits  de  fon  vil'age,  qui  reflem- 
3)  bloient  à ceux  de  Louis  Xil,  n’avoient  rien  qui 
« pût  fixer  agréablement  les  yeux , que  l’air  de  bonté 
37  qui  brilloit  dans  toute  fa  perfonne.  » Le  roi,  fou 
pere,  la  deftinoit  à François,  duc  d’Angoulême, 
qui  étoit  le  premier  prince  du  fang , Si  l’héritier 
apparent  de  la  couronne.  Anne  de  Bretagne,  au  con- 
traire , vouloit  avoir  pour  gendre  Charles  d’Autri- 
che , depuis  l’empereur  Charles-Quint  ; Si  elle  fe- 
roit  venue  à bout  de  fon  deffein  , li  les  miniftres  du 
roi  ne  s’y  l'uiTent  oppofcs.  Claude  fut  fiancée  à Fran- 
çois en  1506  ; mais  ce  ne  fut  qu’après  la  mort  de  la 
reine  Anne,  en  1 5 14 , que  le  mariage  fut  confommé. 
Le  duc  d’Angoulême  parvint  à la  couronne  en  >515* 
Si  Claude  vit  fon  titre  de  duchefle  changé  en  celui 
de  reine;  mais  pour  être  élevée  fi  haut , elle  ne  chan- 
gea ni  d’humeur  ni  de  conduite,  Si  conferva  tou- 
jours fa  première  douceur  & fa  modeflie.  A l’exem- 
ple de  la  reine , la  mere,  elle  s’occupoit  une  bonne 
partie  des  jours , avec  fes  dames  Si  demoifelles , à 
filer , à travailler  à l’aiguille  pour  vêtir  les  pauvres  , 
ou  décorer  les  autels.  « Elle  produifit , dit  Bran- 
37  tome,  une  très-belle  Si  généreufe  lignée  au  roi, 
37  fon  mari  ; trois  lils  , François , Henri  Si  Charles  ; 
» Si  quatre  filles  ,. Louife , Charlotte,  Madeleine 
« Si  Marguerite.  Elle  fut  fort  aimée  aufli  du  roi, 
» fon  nuri,  Si  bien  traitée , Si  de  toute  la  France, 
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» & fort  regrettée  après  fa  mort , pour  fes  admi- 
t > râbles  vertus  & bontés.  » Elle  mourut  le  26  de 
Juillet  au  château  de  Blois , l’an  1 5 24.  On  dit  que 
plufieurs  perfonnes  l’invoquerent  comme  fainte  , ÔC 
lurent  guéries  par  fon  interceflion. 

CLAUDE  de  France  , duchefTe  de  Lorraine  , la 
fécondé  fille  du  roi  Henri  II , & de  Catherine  de 
Médicis,  fa  femme,  naquit  à Fontainebleau  aij  mois 
de  Novembre  1547,  & n’eut  pas  plutôt  atteint  l’âge 
de  raifon , quelle  fe  montra  digne  héritière  des  vertus 
de  la  reine  Claude , fon  ayeule  ; mais  elle  la  fur- 
pafTa  de  beaucoup  en  beauté.  Le  P.  Hilarion  de 
Colle  parle  ainfi  de  cette  princefle  ; fon  ftyle  eft 
quelquefois  plaifant. 

» Notre  Claude  étoit  jeune  & néanmoins  pru- 
j>  dente , fage  , devant  le  terme  de  l’expérience.  Si 
j>  le  feu  étoit  en  fes  yeux  , c’étoit  un  feu  innocent, 
» corrigé  par  la  glace  de  fon  front.  La  grâce  étoit 
» répandue  en  fes  lèvres;  la  pudeur  de  fon  cœur* 
j>  rejaillifloit  fur  fon  vilage , & la  modeftie  fe  fai- 
» foit  paroître  en  fes  aérions  & en  fes  paroles.  Le 
y?  ciel , où  les  mariages  fe  font , à ce  qu’on  dit , en 
» théorie , & en  terre  en  pratique , réferva  le  tré- 
jy  for  de  tant  de  vertus  féminines  aux  mâles  per- 
» feélions  de  Charles  de  Lorraine.  Chacun  bénit 
w ce  mariage , tant  nos  François  que  les  Auftra- 
« fiens.  >» 

Claude  fut  mere  d’une  nombreufe  famille,  & 
tnourut  en  1575  , dans  la  vingt-feptieme  année  de 
fon  âge , « de  mal  d’enfant , dit  Brantôme  , à l’ap- 
j>  pétit  d’une  vieille  fage-femme  & groffe  yvro- 
« gnefle  de  Paris,,  en  laquelle  elle  avoît  plus  de 
j>  fiance  qu’en  tout  autre,  j» 

' CLAUDE  de  la  Tour,  comtefie  deRouflil- 
lon,  §i  baronne  de  Tournon.  Voyc{  Tournon. 

CLAUDIA  , vierge  Veftale  , chez  les  Romains. 
Tite  - Live , auteur  payen  fort  eftimé  , mais  trop 
ami  du  merveilleux , raconte  que  cette  dame  ayant 
<été  accufée  d’incefte , parce  quelle  prenoit  trop  de 

F.  C.  Tome  L ? , „ Ii 
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foin  de  fa  parure , fut  juftifiée  par  un  prodige.  Dana 
le  tems  qu’Annibal  ravageoit  l’Italie  , vers  l’an  217 
avant  J.  C.  on  avoit  appris,  par  les  livres  de  la  fy- 
bilie , que  la  fiatue  de  Cybèle  devoit  être  amenée 
de  Peflinunte  à Rome  ; mais  le  vaifleau  qui  la  por- 
toit  s’étoit  arrêté  dans  le  Tibre  , & aucun  effort  hu- 
main ne  pouvoit  l’ébranler.  On  confulta  l’oracle,  qui 
dit  que  le  vaifleau  ne  pouvoit  être  remué  que  par 
une  fille  chafte.  Claudia  s’offrit  fans  crainte  pour 
tenter  l’aventure  ; & avec  fa  ceinture  feule  , elle  en- 
traîna le  vaifleau. 

CLAUDIA,  ( J uni  a } fille  de  M.  Junius  Silanus  » 
& première  femme  de  C.  Caligula , qui  ne  l’époufa 
que  par  ordre  de  Tibère , mourut , peu  de  tems  après, 
dans  les  douleurs  de  l’enfantement. 

CLAUDIA , nièce  de  l’empereur  Claude  II  à 
mere  de  l’empereur  Confiance-Chlore , & ayeuley 
du  grand  Conftantin. 

CLAUDIA  Rufina  , native  de  la  Grande-Bre- 
tagne , vivoit  vers  l’an  100  de  l’ère  chrétienne , & fut 
célèbre  par  fon  efprit.  Elle  compofa  quelques  ouvra- 
ges en  vers,  qui  ne  font  point  parvenus  jufqu’à  nous. 

CLÉA , louée  par  Plutarque  , & mife  par  cet 
hiftorien  au  rang  des  femmes  fçayantes  & philofo- 
phes , avoit,  félon  lui,  beaucoup  de  leélure  & de 
connoiflance  des  livres.  11  ajoûte  que,  lorfqu’elle  eut 
perdu  1a  mere  Léontis  ou  Léontide , il  eut  avec  elle 
un  entretien  , où  la  philofophie  fut  mife  en  œuvre 
pour  la  confoler. 

CLEÆCHME , fœur  d’un  célèbre  Lacédémo- 
nien , nommé  Autochandc  , eft  placée , par  Iam-» 
blique , au  rang  des  philol'ophes.  C’eft  tout  ce  qu’on 
en  fçait, 

CLÉLIE , jeune  fille  Romaine , célèbre  par  fon 
courage.  Elle  étoit  du  notqbre  de  celles  qu’on  avoit 
données  en  otage  à Porfenna , qui , pour  rétablir 
les  Tarquins,  avoit  afliégé  Rome  en  247  de  la  fon- 
dation de  cette  ville , & 507  avant  J.  C.  On  dit 
qu’après  avoir  trompé  fes  gardes , elle  fe  fauva  h» 
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huit  du  camp  où  elle  étoit  retenue , & que , s’étant 
fai/ie  d’un  cheval  que  le  hazard  lui  préfenta , elle 
traverla  le  7 ibre  avec  Tes  compagnes.  D’autres  di- 
fent  qu’elle  pafla  ce  fleuve  à la  nage.  Elle  fut , ajoû- 
te-t  on , redemandée  par  Porfenna , qui  lui  permit 
enfuite  de  fe  retirer  ; & les  Romains  lui  érigerenç 
une  flatue.  • 

CLÉMENCE  Isaure.  Foye{  Isaure. 
CLÉMENCE  de  Bourges.  Voye$  Bourges. 
CLÉOBUL1N  E , fille  fçavante  de  l’ancienne 
Grèce,  vivoit  environ  490  ans  avant  J.  C.  Elle 
étoit  fille  de  Cléobule  de  Linde , que  plufieurs  met- 
tent au  nombre  des  fept  Pages  de  La  Grèce.  Suidas 
nous  aflùre  quelle  avoit  un  talent  particulier  pour 
la  poëfie  , & fur-tout  pour  les  énigmes  , dont  elle 
fit  un  grand  nombre  , aufll  délicates  qu’ingénieufes. 
Sa  réputation  s’étendit  jufqu’en  Egypte. 

CLÉONICE,  jeune  fille  de  Bizance  , que  Pau-* 
fanias  , général  des  Lacédémoniens  , après  avoir 
fouftrait  cette  ville  au  joug  des  Perfes , envoya  cher- 
cher pour  patTer  la  nuit  avec  elle.  Ses  parens  n’ayant 
pu  la  refùler , elle  fe  rendit  au  logis  de  Paufanias  , 
& pria  fes  gens , avant  que  d’être  introduite  dans  la 
chambre  de  leur  maître  , d’éteindre  toutes  les  lam- 
pes ; ce  qu’ils  firent.  Mais  comme  elle  s’avançoit 
vers  le  lit,  elle  en  renverfa  une  ; & le  bruit  ayant 
fait  croire  à Paufanias  que  quelque  traître  étoit  ca- 
ché dans  fa  chambre , il  fe  leva  tout  furieux  , & , 
s’imaginant  frapper  un  ennemi  , il  tua  l’infortunée 
Cléonice , dont  la  mort  révolta  les  Bizantins , & 
plufieurs  autres  villes  alliées.  On  dit  que  le  phantôme 
de  Cléonice  le  pourfuivit  jufqu’à  la  mort , &ne  cefTa 
de  troubler  fon  repos. 

CLÉOPÂTRE,  fécondé  femme  de  Philippe  de 
Macédoine , que  ce  prince  époufa  après  avoir  ré- 
pudié Olympias , qui  lui  étoit  devenue  infurporta- 
ble  par  fa  mauvaife  humeur.  Philippe  ayant  été 
tué  par  Paufanias,  l’an  336  avant  J.  ,C.  Olympia^ 
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qui  haïfloit  Cléopâtre  comme  une  rivale,  la  con- 
traignit de  s’étrangler  elle-même. 

CLÉOPÂTRE,  fœur  d’Alexandre  le  Grand,  & 
femme  d’Alexandre , roi  des  Epirotes.  Après  fa 
mort  de  l'on  frere  , elle  fe  fit  un  parti  confidérable  , 
& s’afiiijettit  la  Macédoine.  Plufieurs  princes  afpi- 
rerent  à la  main  de  Cléopâtre  ; mais  un  des  chefs 
d’Antigonus  la  fit  mourir  à Sardes , vers  l’an  308 
avant  J.  C, 

1 CLÉOPÂTRE,  fille  de  Ptolémée  Philométor,' 
roi  d’Egypte  , ne  fut  pas  moins  célèbre  par  fa  beauté 

2ue  par  fon  courage  & fa  cruauté.  Elle  avoit  époufé 
dexandre  Balas,  roi  de  Syrie  , qu’elle  quitta  pour 
fe  marier  à Démétrius  Nicanor,  fon  coufin  ger- 
main, l’an  147  avant  J.  C.  Ce  dernier  ayant  été 
pris  par  les  Parthes  , & s’étant  marié  avec  Rodo- 
gune  , Cléopâtre  irritée  époufa  le  prince  Antiochus 
♦Sidétès,  frere  de  Niqanor  ; & après  fa  mort,  elle 
porta  la  guerre  dans  les  Etats  de  Nicanor,  le  vain- 
quit & le  tua.  Elle  fit  tuer  aulîi  Séleucus,  qui,  fans 
fon  confentement , étoit  monté  fur  le  trône  de  fon 
pere,  & lui  fubftitua  Antiochus  VIII,  furnommé 
Gryphus,  qui  la  fit  mourir  à fon  tour,  en  l'obligeant 
de  boire  le  poifon  qu’elle  lui  avoit  préparé. 

CLÉOPÂTRE , fille  de  Ptolémée  Epiphane  , & 
femme  en  premières  noces  du  frere  aîné  de  ce  prince, 
Ptolémée  Philométor.  Elle  en  eut  un  fils  qu’elle 
voulut  placer  fur  le  trône  après  la  mort  de  fon  pere, 

, 1 46  ans  avant  J.  C.  Mais  Ptolémée  Phyfcon , oncle  du 
jeune  enfant , le  fit  tuer  , & s’empara  du  royaume  , 
après  avoir  époufi.  Cléopâtre  fa  propre  fœur.  IL 
eut  plufieurs  enfans  de  ce  mariage  , &.  mourut  l’an  • 
117  avant  J.  C.  Cléopâtre,  à qui , par  fon  tefta- 
ment,  il  avoit  laide  le  pouvoir  de  donner  la  cou- 
ronne à celui  de  les  fils  qu’il  lui  plairoit  de  choifir  , 
penchoit  pour  Alexandre  le  cadet  ; mais  le  peuple  la 
contraignit  défaire  couronner  l’aîné,  qui  fut  Pto- 
lémée  Lathurus.  Elle  s’en  vengea  par  les  mauvais 
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fcraîtemens  qu’elle  lui  fit  ; 6c  dans  la  fuite , elle  vint 
à bout  de  le  chafier  du  trône.  Elle  y fit  aufîi-tôt 
monter  Alexandre , qu’elle  obligea  pareillement  de 
s'enfuir.  Elle  le  rappella  pourtant  ; 6c  ce  prince  la 
fit  mourir  peu  de  tems  après  , l’an  90  avant  J.  C. 

CLÉOPÂTRE  , fille  de  Ptolémée  Phyfcon  , & 
femme  d’abord  de  Ptolémée  Lathurus  , puis  d’An- 
tiochus  le  Cyzicénien , ou  de  Cyzique  , roi  de  Sy- 
rie , qui  fit  long-tems  la  guerre  contre  Antiochus 
Gryphus,  fon  frere,  mari  de  Gryphène  , autre  fille 
de  Ptolémée  Phyfcon.  Ces  deux  princelïes  accom- 
pagnoient  prefque  toujours  leurs  maris  ; 6c  dans 
une  bataille  qu’Antiochus  de  Cyzique  perdit  , 
Cléopâtre  s’étant  réfugiée  aux  pieds  des  autels  , 
Gryphène  l’en  fit  arracher  impitoyablement , 6c 
maliacrer  , l’an  1 16  avant  J.  C.  Ce  crime  ne  de- 
meura pas  impuni  ; car  le  Cyzicénien  , victorieux 
à fon  tour,  traita  Gryphène  comme  elle  avoit  traité 
fa  fœur. 

CLÉOPÂTRE , reine  d’Egypte , célèbre  par  fa 
beauté , par  fes  débauches , 8c  par  la  mort  qu’elle 
préféra  àî’efclavage  , étoit  fille  de  Ptolémée  Aulètes, 
roi  d’Egypte , auquel  elle  fuccéda  conjointement  avec 
Ptolémée  Denys,  fon  frere,  l’an  5 1 avant  J.£.  Ce 
prince  s’étant  noyé  dans  le  Nil  quelques  années 
après , elle  gouverna  feule  les  Etats  de  leur  pere. 
Elle  fut  fuccefîivement  maitrefTe  de  Jules- Céfar  6c 
de  Marc-Antoine  , ces  fiers  rivaux  à l’empire  de 
l’univers  ; 6c  elle  eut  du  premier  un  fils , qui  fut 
nommé  Cefanon . Qu’il  nous  foit  permis  de  re- 
prendre ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de  cette 
princefle. 

En  l’an  40  avant  J.  C.  Antoine  partant  pour 
aller  faire  la  guerre  aux  Parthes , fit  dire  à Cléo- 
pâtre de  le  venir  trouver  en  Cilicie  , pour  y être 
Jugée  du  crime  dont  on  l’accufoit,  quj  étoit  d’avoir 
donné  du  fecours  à Caflius  6c  à Brutus.  Cette  reine 
s’embarqua  fur  le  fleuve  Cydnus , avec  la  pompe 
la  plus  magnifique.  Les  voiles  de  fon  vaifTeau  étoieut 
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de  pourpre  , les  cables  de  foie  ; les  rames  étoierff 
couvertes  d’argent , & leurs  coups  mefurés  s’accor- 
doient  avec  le  Ton  des  flûtes.  Cléopâtre,  aufli 
belle  que  Vénus  * paroifloit  au  milieu  du  vaifleau 
fous  un  pavillon  éclatant  d’or.  De  jeunes  filles  ha- 
billées en  nymphes  étoient  autour  d’elle  ; d’autres 
fe  tenoient  aux  extrémités  du  vaifleau , avec  des 
encenl'oirs  d’or  , &.  répandoient  des  parfums  le 
long  des  rivages  du  fleuve.  Chacun  difoit  que  c’étoit 
Vénus  qui  alloit  voir  Bacchus.  Lorfqu’elle  fut  dé- 
barquée , au  lieu  d'un  jugement,  on  lui  prépara  une 
fête  magnifique  , un  repas  fomptueuxv  ; ce  firt-là 
qu’elle  paria  contre  Antoine  qu’elle  dépenferoit  plus 
dans  un  feul  coup  , que  lui  dans  tout  un  feftin.  Elle 
détacha  une  de  fes  boucles  d’oreilles,  qui  étoit  une 
perle  d’une  grofleur  & d’une  beauté  incomparable; 
& l’ayant  fait  fondre  dans  du  vinaigre,  elle  l’avala. 
Elle  portoit  déjà  la  main  à l’autre  , mais  Antoine 
l’en  empêcha,  &.  s’avoua  vaincu. 

Ce  ne  fut  point  à la  beauté  feule  que  cette  prin- 
cefle  dut  l’empire  qu’elle  avoit  pris  fur  Antoine  ; 
mais,  par  les  charmes  de  fa  converfation , l’agrément 
de  fen  commerce,  & le  manège  le  plus  raffiné  de 
la  c<*[uctterie , elle  fçut  maîtriler  ce  grand  homme. 
Le  fon  de  fa  voix  étoit  doux  & enchanteur  , & l’on 
refîentoit  un  plaifir  infini  à l’entendre  feulement 
parler.  Elle  fçavoit  prefque  toutes  les  langues  des 
peuples  de  l’Orient.  Dans  les  affaires  lérieules  d’An- 
toine , dans  fes  jeux,  dans  fes  plaifirs  , par-tout  elle 
fçavoit  mêler  un  certain  agrément  qui  prévenoit 
l’ennui.  Elle  ne  le  perdoit  jamais  de  vue  , & ne  le 
quittoit  ni  jour  ni  nuit , toujours  occupée  à le  di- 
vertir. Elle  jouoit  aux  dés  avec  lui  ; & quand  il 
faifoit  l’exercice  des  armes,  elle  étoit  toujours  pré- 
fente. La  nuit,  quand  il  couroit  les  rues,  & qu’il 
s’arrêtoit  au*  portes  ou  devant  les  fenêtres  des  par- 
ticuliers , pour  y lancer  contre  eux  des  railleries  & 
des  quolibèts  , Cléopâtre  battoit  le  pavé  avec  lui , 
dégujfée  en  feivante,  comme  Antoine  en  valet.  Un 
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fonr  qu’il  pêchoit  à la  ligne,  & qu’il  ne  prenoit  rien, 
il  en  étoit  très-fâché  , parce  que  Cléopâtre  étoiè 
préfente.  11  s’avifa  donc  de  commander  à des  pé- 
cheurs d’aller  fous  l’eau  attacher  fecrettement  à l’ha- 
meçon de  fa  ligne  quelque  gros  poilïon  de  ceux 
qu’ils  avoient  pris  auparavant.  Cela  fut  exécuté, 
& Antoine  retira  deux  ou  trois  fois  fa  ligne  , toujours 
chargée  d’un  gros  poirton.  Le  manège  n’échappa 
pas  à Clépoatre.  Elle  fit  femblant  d’être  étonnée  & 
d’admirer  ce  bonheur  d’Antoine  ; mais  en  fâfc'ret  elle 
dit  à fcs  amis  ce  qui  s’étoit  parte  , & les  invita  à 
venir  le  lendemain  être  fpeéfateurs  d’une  pareille 
plaifarrterie.  Ils  n’y  manquèrent  pas  : quand  ils  fu- 
rent tous  montés  dans  des  bateaux  de  pêcheurs,  & 
<ju’ Antoine  eut  jetté  fa  ligne , elle  commanda  à un 
de  fcs  gens  de  plonger  promptement  dans  l’eau  , 
de  prévenir  les  plongeurs  d’Antoine  , & d’aller  ac- 
crocher à l’hameçon  de  fa  ligne  quelque  gros  poirton 
falé.  Quand  Antoine  fentit  que  fa  ligne  avoit  fa 
charge , il  la  retira.  A la  vue  de  ce  poirton  falé , voilà 
des  éclats  de  rire , tels  qu’on  peut  fe  l’imaginer  & 
alors  Cléopâtre  lui  dit  : “ Mon  général , laiflez-nous 
„ la  ligne  à nous  autres  ; votre  charte  eft  de  prendre 
„ des  villes  , des  royaumes  &.  des  rois  ; ,,  louange 
bien  fine , & qui  ne  permettoit  pas  à Antoine 
de  fe  fâcher  du  tour  que  Cléopâtre  venoit  de  lui 
jouer. 

Après  la  bataille  d’A&ium,  cette  princefle  fça- 
chant  qu’Augufte  s’avançoit  vers  Alexandrie , fon- 
geoit  à fe  préparer  une’reflource  contre  les  caprices 
de.  la  fortune.  Elle  ramafloit  toutes  fortes  de  poi- 
fons  ; & , pour  éprouver  ceux  qui  faifoient  mourir 
avec  le  moins  de  douleur,  elle  faifoit  l’eflai  de  leur 
vertu  & de  leur  force  fur  les  criminels  condamnés  à 
mon,  qui  étoient  gardés  dans  les  prifons  ; mais 
ayant  vu , par  fes  expériences , que  ceux  qui  étoient 
forts  faifoient  mourir  promptement , mais  dans  des 
douleurs  infupportables  , & que  ceux  qui  étoient 
doux  faifoient  mourir  fans  de  grandes  douleurs , 
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mais  apres  un  long  tems  , elle  effaya  des  morfuré? 
des  bêtes  venimeufes , & fit  appliquer  en  fa  pré- 
sence fur  diverfes  perfonnes  différentes  fortes  de 
ferpens.  Tous  les  jours  elle  faifoit  de  ces  épreuves. 
Enfin  elle  trouva  que  l’afpic  étoit  le  Seul  qui  ne  eau- 
Soit  ni  convulfions  ni  tranchées,  & que,  précipitant 
feulement  dans  une  pefanteur  & dans  un  affoupif- 
fèment  accompagnés  d’une  petite  moittur  au  vi- 
fage , il  éteignoit  doucement  la  vie  ; de  forte  que 
ceux  qui  étoient  en  cet  état  fe  fâchoient  quand  on 
les  réveilloit , ou  qu’on  vouloit  les  lever.  Elle  ré- 
folut  donc  d’avoir  recours  à cette  extrémité. 

Elle  avoit  fait  bâtir,  près  du  temple  d’Ifis  , des 
tombeaux  & des  falles  fuperbes , tant  par  leur  beauté 
& leur  magnificence,  que  par  leur  élévation.  Elle 
y avoit  fait  porter  tous  les  meubles  les  plus  pré- 
cieux, l’or,  l’argent,  les  pierreries , l’ébène  & l’y- 
voire.  Ce  fut-là  qu’elle  fe  réfugia  lorfqu’Antoine 
fut  vaincu  par  Auguffe  devant  Alexandrie.  Elle 
fe  fortifia  &c  fe  renferma  dans  ce  tombeau  le  mieux 
qu’il  lui  fut  polîible.  Augufte  y envoya  Procul- 
cius  , avec  ordre  de  fe  rendre  maître  dè  Cléo- 
pâtre & de  la  prendre  en  vie.  Cette  princelTe  re- 
fufa  de  fe  remettre  entre  les  mains  de  Procul- 
cius  ; elle  eut  pourtant  avec  lui  une  longue  conver- 
fation , fans  qu’il  entrât  dans  le  tombeau.  Il  s'ap- 
procha feulement  par-dehors  de  la  porte  d’entrée,' 
qui  étoit  très-forte  6t  très-exaélement  fermée , & 
qui , par  des  fentes , donnoit  pafiage  à la  voix. 
Après  qu’il  eut  bien  oblervé  le  lieu,  il  alla  faire  fon 
rapport  à Augulte , qui,  fur  l’heure,  envoya  Gallus 
pour  lui  parler  encore.  Gallus  s’approcha  de  la 
porte , comme  avoit  fait  Proculcius , & parla  au 
travers  des  fentes  , faifant  durer  exprès  la  conver- 
fation.  Pendant  ce  tems-là,  Proculcius  approche 
une  échelle  de  la  muraille,  entre  par  une  fenêtre, 
& , fuivi  de  deux  officiers , qui  étoient  montés  avec 
lui , il  defeend  à la  porte  oit  Cléopâtre  étoit  à parler 
. avec  Gallus.  Une  des  deux  femmes , qui  étoient  en-; 
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fermées  avec  elle  , le  voyant,  s’écria  toute  éper- 
due : <1  Pauvre  Cléopâtre , vous  voilà  prife  ! » A 
ce  bruit , Cléopâtre  tourne  la  tête  ; voit  Proculcius , 
& veut  fe  percer  d'un  poignard , qu’elle  portoit 
toujours  à fa  ceinture  ; mais  Proculcius  courant 
à elle  très -promptement  , la  prit  entre  fesbras, 
lui  arracha  ion  poignard  , & lecoua  fa  robe , de 
peur  qu’il  n’y  eût  du  poifon  caché.  Augufte  envoya 
un  de  les  affranchis,  nommée  Epaphrodit , auquel  il 
commanda  delà  garder  très-foigneufement , pour 
empêcher  quelle  n’attentât  fur  elle-même  , & d’a- 
voir d’ailleurs  pour  elle  tous  les  égards  & toutes  les 
complaifances  quelle  pourroit  defirer.  L’excès  de 
de  fon  affiiélion  , & les  grandes  douleurs  quelle 
fentoit,  ( car  fa  poitrine  étoit  toute  meurtrie  des 
coups  qu’elle  s’étoit  donnés  ) lui  cauferent  une  fiè- 
vre très-violente.  Elle  fut  ravie  d’avoir  ce  prétexte, 
dans  l’efpérance  qu'il  lui  leroit  permis  de  ne  point 
manger , & que  par-là , fans  que  perfonne  s’y  oppo- 
sât, elle  pourroit  fe  faire  mourir  par  une  ahftinence 
entière  de  toute  nourriture.  Mais  Augufte , s’en  étant 
•douté,  employa  auprès  d’elle  les  menaces , & lui  fit 
de  grandes  frayeurs  fur  fes  enfans.  Cléopâtre  inti- 
midée , fe  rendit , & fe  laifïa  traiter  comme  on  vou- 
lut. Peu  de  jours  après , Augufte  alla  lui  rendre  vi- 
fite  , & eflaya  de  la  confoler.  Elle  étoit  couchée 
fur  un  petit  lit,  dans  un  état  fort  pauvre  & fort  né- 
gligé.  Quand  il  entra  dans  fa  chambre  , quoiqu’elle 
n’eût  fur  elle  qu’une  fimple  chemife  , elle  fe  leva 
promptement , & alla  fe  jetter  à fes  genoux , hor- 
riblement défigurée , les  cheveux  en  défordre  , le 
vilage  effaré  & fanglant , la  voix  tremblante , les 
yeux  rouges  & enflés , le  l'ein  déchiré  & meurtri. 
Cependant  cette  grâce  naturelle  , & cette  fierté 
que  lui  infpiroit  la  beauté,  n’étoient  pas  entièrement 
effacées  ; & , dans  le  trille  état  où  elle  étoit  ré- 
duite , elle  confervoit  encore  des  charmes  capa- 
bles d’attendrir  un  cœur  fenfible.  Après  qu’Augulle 
l’eût  obligée  de  fe  remettre  fur  fon  lit , & qu’il  le  fût 
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affis  auprès  décile  , elle  commença  par  vouloir  fe 
Juftifier  ; mais  Augufte  , l’ayant  arrêtée  fur  chaque 
article , & convaincue  par  des  faits  qu’elle  ne  pou- 
voit  défavouer , elle  changea  de  ton , & eut  recours 
aux  prières  les  plus  touchantes  , pour  exciter  fa  com- 
paflion  , comme  fi  elle  ne  penfoit  plus  qu’à  vivre. 
Augufte  fut  ravi  de  l’entendre  parler  ainfi , ne 
doutant  point  que  ce  ne  fût  l’amour  de  la  vie , qui 
lui  infpiroit  ce  langage  ; il  faillira  qu’il  la  traiteroit 
avec  plus  de  générohté  & de  magnificence  qu’elle 
h’ofoit  l’efpérer , &c  fe  retira,  penfant  l’avoir  trompée , 
mais  étant  lui-même  le  feul  trompé. 

Augufte  étant  allé  voir  Cléopâtre  , s’occupoit 
avec  elle  à régler  le  compte  de  les  richefles , lorf- 
que  Séleucus , un  de  fes  fecrétaires , vint  lui  dire 
que  la  reine  avtnt  fouftrait  quelques-uns  de  fes  bi- 
joux les  plus  précieux.  Cléopâtre  indignée,  s'élance 
fur  le  fecrétaire , le  prend  par  les  cheveux , & lui 
donne  plulieurs  coups  fur  le  vifage.  Augufte,  en 
riant  , s’efforce  d’arrêter  fa  fureur.  « Quoi , je  fouf- 
» frirai , lui  dit-elle  , tandis  que  vous  me  faites 
s>  l’honneur  de  venir  me  voir , qu’un  efclave  vienne 
»>  m’accufer  d’avoir  retenu  quelques  parures  de 
»>  femmes , non  pas  pour  mon  ulage , mais  pour 
» en  faire  préfent  à Oélavie  & à Livie  ? » Cléo- 
pâtre , par  cet  artifice , vouloit  perluader  à Augufte 
qii’elle  étoit  difpofée  à le  fuivre  à Rome , tandis 
qu’elle  fe  difpofoit  à mourir. 

Ayant  appris  qu’ Augufte  fe  préparoit  à s’en  re- 
tourner à Rome  par  la  Syrie , & qu’il  avoit  réfolu 
de  l’envoyer  devant  avec  fes  enfans , & de  la  faire  * 
partir  dans  trois  jours  , elle  lui  demanda  la  permif- 
fion  d’aller  furie  tombeau  d’Antoine,  faire  les  effu- 
fions  funèbres  ; ce  qui  lui  fut  accordé.  Après  avoir 
fait  fes  libations,  couronné  le  tombeau  de  fleurs, 
& baifé,  pour  la  derniere  fois,  la  bière  qui  ren- 
fermoit  le  corps  d’Antoine , elle  commanda  qu’on 
préparât  fou  bain.  Au  fortir  du  bain  , elle  fe  mit  à 
table , & elle  fut  fervie  magnifiquement.  Sur  la  fin 
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üü  repas  , il  arriva  de  la  campagne  un  payfan  qui 
portoit  un  panier.  Les  gardes  lui  demandèrent  ce 
qu’il  portoit  ; le  payfan  ouvrit  le  panier , retira  les 
feuilles , & fit  voir  que  c’étoit  des  figues.  Les  gardes 
admirèrent  leur  beauté  6c  leur  groueur.  Le  payfan 
fouriant , les  prefla  d'en  prendre  ; cette  franchife 
qui  paroiffoit  il  pleine  de  limplicité  , acheva  de  les 
gagner  & de  difiiper  toutes  leurs  défiances.  Ils  lui 
permirent  d’entrer.  Après  le  dîner , Cléopâtre  prit 
les  tablettes  où  elle  avoit  écrit  ; & , après  les  avoir 
cachetées,  elle  les  envoya  à Augufte  ; enfuite , ayant 
fait  fortir  tous  ceux  qui  étoient  dans  la  chambre  , 
excepté  fes  deux  femmes , elle  ferma  la  porte  fur 
elle.  Mettant  alors  la  main  dans  le  panier  de  figues 
qu’on  lui  avoit  apporté  , il  en  fortit  un  afpic  qui  la 
piqua  au  bras.  Cependant  Augufte  ayant  décacheté 
la  lettre , & voyant  avec  quelles  inltances  Cléo- 
pâtre le  conjuroit  de  l’enterrer  avec  Antoine,  com- 
prit ce  qu’elle  avoit  exécuté,  & voulut  d’abord  courir 
lui-même  vers  elle  ; mais  il  fe  contenta  d’y  envoyer 
des  gens  en  toute  diligence,  pour  voir  ce  qui  s’etoit 
pafiTé.  La  mort  de  Cléopâtre  fut  très-prompte  \ 
car  les  gens  d’Augufte , fe  hâtant  d’exécuter  fes  or- 
dres , trouvèrent  les  gardes  en  faétion  comme  à 
l’ordinaire , Sc  ne  fe  doutant  de  rien.  Ils  ouvrirent  les 
portes  , 6c  trouvèrent  la  reine  fans  vie , couchée  fur 
un  lit  d’or,  & parce  de  fes  habits  royaux.  Augufte, 
quoique  très- fâché  de  fa  mort , ne  lailîa  pas  d’admi- 
rer fa  magnanimité , 6c  commanda  qu’on  l’enterrât 
auprès  d’Antoine  avec  une  magnificence  royale.  Elle 
étoit  âgée  de  trente-neuf  ans  ; elle  en  avoit  régné 
vingt-deux  , 6c  en  avoit  paft'é  quatorze  avec  An- 
toine. Les  ftatues  d’Antoine  furent  abbatues , & 
Celles  de  Cléopâtre  demeurèrent  fur  pied , un  cer- 
tain Archilius  , qui  avoit  été  de  fes  amis  , ayant 
donné  mille  talens  à Céfar , pour  qu’elles  ne  fuilent 
point  traitées  comme  celles  d’Antoine. 

CLÉOPÂTRE  Selene,  c’eft-à-dire  Lune i 
reine  d’Egypte , étoit  fille  de  Marc -Antoine  6c  de 
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Cléopâtre , & fpt  mariée  à Juba , roi  de  Mau- 
ritanie , qui  vivoit  encore  fous  le  règne  de  Tibère. 
Elle  époufa  premièrement  Antiochus  Gryphus  , 
roi  de  Syrie,  puis  Antiochus  Cyzicène,  frere  de 
Gryphus  ; & en  troifiemes  noces  , Antiochus 
Eulebe  , fils  de  Cyzicène.  Cette  inceftueufe  prin- 
ceiTe  fut  prife  dans  une  bataille  contre  Tigrane  , roi 
d Arménie , & condamnée  à mort  pour  expier 

tous  ces  inceftes  , qui , quoique  permis  en  ce  tems- 
là  parmi  ces  peuples , ne  laifloient  pas  de  faire 
horreur  quand  ils  etoient  fréquens. 

CLEOPATRE,  femme  de  Florus,  gouverneur 
de  Judée  fous  l’empereur  Néron,  fut  complice  de 
toutes  les  violences  de  fon  mari , & le  foutint  auprès 
de  l’empereur,  par  le  crédit  quelle  avoit  fur  l’efprk 
de  l’impératri.ce  Poppée. 

CLEOPHIS  ou  Cléophée  , reine  des  Maflagè- 
tes  , peuple  de  l’Inde  , qui  défendit  généreufe- 
ment  la  ville  capitale  de  fon  royaume , contre  Par-, 
mée  d’Alexandre  le  Grand.  Elle  capitula  cependant, 
& obtint  des  conditions  honorables , avec  la  con- 
firmation de  fon  royaume.  L’amour  le  mit  enfuite 
de  la  partie  , & elle  eut  d’Alexandre  un  fils  nommé 
comme  fon  pere. 

CLERMONT  d’Amboise  , (Renée  de)  femme 
de  Jean  de  Montluc,  feigneur  de  Balagni.  Voye ç 
Balagni. 

CLERMONT,  (Claude-Catherirte  de)  ducbefTe 
de  Retz.  Rapin,  en  parlant  de  cette  femme  illuftre  ^ 
& de  Catherine  Cibo , Italienne  , dit  : 


On  les  voyou  fur  un  tome 
Ou  de  faint  Jean  Chryfoftome 
Ou  bien  de  faint  Auguftin  , 
Paflant  & foie  & matin  , 
Deflus  la  faillie  Ecriture, 

En  priere  ou  en  leâure. 

Puis  extraite  de  Platon  , 

De  Plutarque  8c  de  Cacou  t 
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“l  De  Tulle  ic  des  deux  Scncques 

Les  fleurs  latines  8c  grecques  , 

Mêlant  d'un  foin  curieux 

Le  plaifant  au  férieux. 

I)e -là  leur  efprit  agile 

S’égayoit  dans  le  Virgile, 

Dont  la  pure  netteté 

Ne  fent  que  la  chafteté. 

• • 

Joignons  à cet  amour  infatigable  pour  l’étude  l 
toutes  les  vertus  perfonnelles,  6c  tous  les  agrémens 
de  la  fociété , nous  aurons  un  précis  de  la  vie  de 
laducheflede  Retz.  Elleétoit  fille  unique  de  Claude 
de  Clermont , baron  de  Dampierre,  6c  de  Jeanne 
de  Vivonne , 6c  petite-fille,  par  fa  mere, d’André  de 
Vivonne,  feigneur  de  la  Châtaigneraie.  Son  édu- 
cation doit  effrayer  nos  jeunes  dames  , dont  la  fraî- 
cheur du  teint , 6c  la  délicaterte  du  tempérament , 
feroient  altérées  par  une  étude  fi  pénible.  Cependant 
Catherine,  après  avoir  parte  fur  les  livres  les  jours  6c 
les  nuits , ne  perdit  rien  de  fa  beauté  ; donna  le  jour 
à dix  enfans  , 6c  vécut  jufqu'à  foixante  ans , dans 
une  ianté  parfaite.  Ses  connoiflances  lui  attirèrent  l’ef- 
time  des  lçavans  , 6c  fa  douceur  modefte  la  fit  aimer 
des  femmes  : les  ignorans  même  recherchoient 
fa  compagnie  ; ils  fe  trouvoient  plus  d’efprit  avec 
elle  qu’avec  tout  autre.  Tant  de  qualités  réunies  lui 
procurèrent  un  grand  nombre  d’adorateurs  ; ôc  parmi 
ceux-ci , Jean  d’Annebaut , fils  de  l’amiral  de  ce 
nom,  fe  diûinguoit  par  une  probité  reconnue  , em- 
bellie par  tous  les  avantages  extérieurs.  « C’étoit,  « 
n dit  M.  de  Thou , leplus  honnête  homme  de  fon  fié- 
»>cle.  » Ilfutchoifi.  Les  nouveaux  époux  firent  mu- 
tuellement leur  bonheur;  mais  il  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  D’Annebaut  périt  à la  bataille  de  Dreux, 
viétime  des  guerres  civiles  qui  déchiroient  la  Fiance. 
Sa  mort  ranima  les  elpérances  de  les  anciens  rivaux. 
Catherine  n’avoit  que  vingt  ans.  Lorfqu’elle  eut 
donné  le  tems  convenable  à la  méjnoire  de  fon  époux, 
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Albert , comte  de  Retz  , efiuya  Tes  larmes , & l’ob-1 
tint  en  mariage.  Albert  étoit  de  l’illuftre  maifon  de9 
Gondis  de  Florence , & polfédoit  toute  la  faveur  de 
Charles  IX.  Il  avoit  fuivi  en  France  la  fortune*  de 
Catherine  de  Médicis.  Maître-d’hôtel  du  roi  fous 
Henri  II , il  fut  gentilhomme  de  la  chambre,  & ma- 
réchal de  France  fous  Charles  IX  ; duc  & pair,  & 
général  des  galères  fous  Henri  III  , il  conferva  fon 
prédit  fous  Henri  IV.  Ce  n’eft  pas  qu’il  eut  des  qua- 
lités affez  brillantes  pour  fixer  la  fortune  auprès  de 
lui  ; mais  il  avoit  toute  la  foupleffe  d’un  courtifan  , 
fans  en  avoir  la  fierté  ni  la  difiimulation.  D’ailleurs 
que  ne  devoit-il  pas  aux  confeiis  de  fa  femme  ? Pen- 
dant qu’il  négocioit  avec  fuccès  dans  les  cours  d’An- 
gleterre , d’Allemagne  & de  Pologne , la  ducheffe 
le  remplaçoit  auprès  du  prince , & écartoit  de  fa 
perfonne  tous  les  ennemis  fecrets  de  la  faveur  de 
ion  époux.  L’on  voyoit,  malgré  le  préjugé  popu- 
laire, une  femme  lçavante,  quitter  pour  un  inftant 
les  poètes  & les  philofophes  de  l’antiquité  , & faire 
mouvoir  les  refiorts  de  la  plus  fine  politique.  Le 
roi  avoit  recours  à elle  pour  les  affaires  étrangères , 
comme  à la  feule  perfonne  de  la  cour  , qui  poffédât 
les  langues  ; & lorfque  l’archevêque  de  Gnefne  , 
chef  de  l’ambaffade  Polonoife  , vint  demander  le 
duc  d’Anjou  pour  roi , madame  de  Retz  lui  fervit 
d’interprète  , & lui  caufa  la  plus  grande  admiration. 
Ce  prélat  enchanté  la  prônoit  par-tout , & publia 
dans  fon  pays  , qu’il  venoit  de  voir  en  France  une 
merveille  qui  devoit  exciter  la  curiofité  do  toute  l’Eu- 
rope. Une  partie  dé  ces  éloges  rejaillit  fur  le  maré- 
chal de  Retz  ; les  Polonois  ne  pouvoient  manquer  de 
l’eftimer , comme  le  pofleffeur  d'un  fi  rare  tréfor. 
Mais  voici  le  plus  beau  trait  de  la  vie  de  Catherine. 

Pendant  l’abfence  de  fon  époux , qui  étoit  en 
Italie,  le  marquis  de  Beile-Me,  fon  fils,  le  îaiffa 
gagner  par  les  Ligueurs  , & réfolut  de  s’empa- 
rèr  du  bien  paternel.  Catherine  fit  voir  alors  toute 
la  grandeur  de  fon  ame.  Elle  alîembla  des  feldats» 
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& fe  mit  à leur  tête  : ce  mâle  courage  effraya  les 
Ligueurs,  dillipa  les  projets  du  rebelle,  & main-, 
tint  les  valïaux  de  la  ducheile  dans  l’obéilfance 
qu’ils  dévoient  à leur  roi.  Henri  le  Grand  , digne 
appréciateur  de  l’héroïfme  , honora  la  ducheile  de 
fes  éloges,  & la  combla  de  fes  bienfaits.  Perl'onne 
ne  fut  plus  heureux  que  Catherine  , & ne  le  mérita 
davantage.  Elevée  au-delTus  des  honneurs  , elle 
voyoit  autour  d’elle  une  nombreufe  famille , qui 
marchoit  fur  fes  traces  : fa  vanité  étoit  l'atisfaite  ; 
mais  fon  cœur  ne  l’étoit  pas.  Elle  fongea  dès-lors 
à mériter  des  biens  plus  durables.  Après  avoir  fait 
bâtir  un  fuperbe  château  à Noify  près  de  Mantes, 
elle  fit  bâtir  au  même  endroit  une  églife , & y fonda 
un  beau  monaftère  pour  des  Cordeliers.  Elle  ne  fur-, 
vécut  que  de  quelques  mois  à fon  mari , & mourut 
à Paris,  au  mois  de  Février  1603  , à l’âge  de  foi- 
xante  ans.  Son  corps  fut  porté  chez  les  Filles  de 
Y Ave  Md'ia  , pour  être  inhumé  auprès  de  celui  do 
madame  de  Dampierre  fa  mere,  dame  d’atour  de  la 
reine  Elizabeth  d’Autriche , femme  de  Charles  IX, 
& dame  d’honneur  de  Louife  de  V audemont , énoufe 
de  Henri  III.  Le  tombeau  de  Catherine  fe  voit  en-, 
çore  dans  cette  chapelle. 

Charles,  fon  fils,  marquis  de  Belle-Tfie  , fut  tué 
par  un  Breton  en  Antoinette  d’Orléans,  fa 

femme  , fe  fit  Feuillantine , dans  le  chagrin  où  elle 
étoit  de  ne  pouvoir  venger  la  mort  de  fon  mari. 
» Elle  avoit  fait,  dit  l’Etoile,  l’admiration  de  toute 
v la  cour , par  fa  beauté  & fon  efprit  ; dans  fon  ccu- 
» vent,  elle  fut  un  exemple  de  vertu  & de  pénitence.  j> 
Elle  laifTa  un  fils.  Le  fécond  fils  de  Catherine  fut 
Henri  de  Gondi,  cardinal-évêque  de  Paris;  le  troi- 
fieme,  Jean-François  de  Gondi , prémier  archevê- 
que de  Paris  ; & Philippe  , comte  de  Joigny.  De  fix 
filles  qu’elle  eut,  quatre  furent  mariées  avantageufe- 
tnent  ; les  deux  autres  fe  firent  religieufes  à Poitfi  , 
& retracèrent  dans  leur  couvent  les  vertus  mora- 
les , que  Catherine  avoit  fait  admirer  dans  le  monde. 
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CLÈVES , ( Anne  de  ) Feine  d’Angleterre.  Voye ç 
Anne  de  Clèves. 

CLISSON,  ( Jeanne  de  Bcl'.ev'ilU  , femme  d'Oli- 
vier J II  du  nom  , fire  de  ) fut  célèbre  par  fon  cou- 
rage fous  le  règne  de  Philippe  de  V alois.  Auili-tôt 
après  la  mort  de  fon  époux,  à qui  le  roi  de  France 
fit  trancher  la  tête  à Paris,  le  a d’Août  1343  , fur 
le  foupçon  allez  léger  d’une  intelligence  avec  l’An- 
gleterre , elle  commença ,«  dit  M.  de  Saint-Foix, 
par  éloigner  fecrettement  fon  fils , qui  n’avoit  que 
douze  ans  : elle  l’envoya  à Londres  ; & dès  qu’elle 
n’eut  plus  à craindre  pour  lui , elle  vendit  fes  pier- 
reries, arma  trois  vaifleaux,  & courut  la  mer  , ven- 
gear'  la  mort  de  fon  mari  fur  tous  les  François  quelle 
rencontroit.  Ce  nouveau  corfaire  fit  des  defcentes 
en  Normandie,  y força  des  châteaux;  & les  habi- 
tans  de  cette  province  virent  plus  d’une  fois,  dans 
leurs  villages  embrafés , une  des  plus  belles  femmes 
de  l’Europe , tenant  l’épée  d’une  main  & le  flam- 
beau de  l’autre  , prefTer  le  carnage , & fixer  avec 
plaifir  fes  regards  fur  toutes  les  horreurs  de  la  guerre. 

CLITE , femme  de  Cyzique , qui , pour  ne  point 
furvivre  à fon  mari  , qu’elle  aimoit  tendrement , 
s’étrangla  de  fes  propres  mains. 

CLÜDIA  , courtilane  Romaine  , qu’on  croit  être 
celle  que  le  poète  Catule  célébra  dans  fes  vers , fous 
le  nom  de  Lesbia.  Elle  étoit  jeune  & belle  , mais 
plus  débauchée  que  pas  une  de  fa  profeflion. 

CLODOSV1NDE , fille  de  Clotaire  I,  dit  le 
Vieux  y roi  de  France  , fut  femme  d’Alboinl,  roi 
des  Lombards  en  Italie. 

CLODOSVINDE,  fille  de  Sigebert  I,  & de 
Brunehaut,  mariée  d’abord  à Authans,  roi  des  Lom- 
bards, puisa  Reccarede,  roi  des  Wiflgots  enEC- 
pagne. 

CLOTILDE,  Chrotilde  ou  Rotilde,  reine 
de  France,  femme  de  Clovis  I,  dit  le  Grand , étoit 
fille  de  Chilpéric,  roi  des  Bourguignons.  Elle  fut 
élevée  dans  la  religion  Catholique , à la  cour  de 

fon  . 
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fon  oncle  Gondebaud  , qui  avoit  vaincu  & fait 
mourir  Chilpéric  , le  pere  de  la  princefle.  Clovis , 
roi  de  France  , entendit  parler  des  perfections  de 
Clotild»;  6c  fongeant  à joindre  le  royaume  de 
Bourgogne  à fes  Etats,  il  l’envoya  demander  en  ma- 
riage à Gondebaud , après  toutefois  avoir  eu  le 
confentement  de  la  princefle;  & l’ayant  obtenue  , 
il  l’époufa , l’an  492 , à Soiltons.  Clotilde  n’oublia 
rien  pour  convertir  fon  époux  à la  foi  Chrétienne. 
Clovis  ne  fe  rendoit  pas.  Etant  en  guerre  contre 
les  Suèves  & les  Bavarois  , & voyant  la  vi&oire 
s’échapper  de  fes  mains  aux  plaines  de  Tolbiac,  il 
invoqua  le  Dieu  de  Clotilde  , promettant  de  'h  faire 
baptiier  s’il  étoit  victorieux.  11  tailla  les  ennemis  en 
pièces , ôt  fe  fit  Chrétien.  Clotilde , après  la  mort 
de  Clovis  , ne  pouvant  accorder  les  princes  fes  fils , 
fe  retira  à Tours , où  elle  mourut.  Son  corps  fut 
apporté  à Paris  , Ôc  inhumé  auprès  de  fon  époux  , 
dans  l’égljfe  de  S.  Pierre  6c  de  S.  Paul,  aujourd’hui 
de  fain'te  Genevieve.  L’églife  célèbre  fa  fête  le  2 
de  Juin. 

CLOTILDE  , fille  de  Clovis  & de  la  précé- 
dente , fut  femme  d’Amauri , roi  des  Wifigoths 
prince  Arien , qui  fit  tous  fes  efforts  pour  faire  chan- 
ger de  religion  à fa  nouvelle  époufe.  Careffes , me- 
naces , outrages  , mauvais  traitemens , tout  fut  mis 
en  ufage , 6c  fans  fuccès.  Clotilde,  à la  fin,  avertit 
fon  lrere  Childebert , qui  fit  une  irrruption  dans  les 
Etats  d’Amauri , le  défit , Jk  ramena  fa  fœur  en 
France.  Elle  mourut  dans  le  voyage,  en  531. 

CLOTILDE  ou  Crotilde  ou  Dode,  reine  de 
France,  femme  de  Thierri  I.  f^oyei  Crotilde. 

CLUSIA  , fille  du  roi  Thufcus,  qu’un  général 
Romain,  nommé  Valcrius  Torquatus , fit  demander 
à fon  pere.  N’ayant  pu  l’obtenir,  il  attaqua  de  force 
le  château  où  elle  étoit.  Cette  chafte  fille , préférant  la 
mort  à la  perte  de  fon  honneur , fe  jetta  d’une  tour, 
en  bas  ; &*Plutarque  ajoute  que  le  vent  enflant  l’a 
F.  C,  Tome  /.  • K k 


Digitized  by  Google 


^*4  COL 

robe , la  porta  doucement  à terre , fans  qu’elle  Te 
fût  fait  aucun  mal. 

CLYTEMNESTRE , fille  de  Léda , fuivant  la 
fable , & femme  d’Agamemnon , roi  de  Mycène. 
S’étaot  fait  aimer  d’Egyfte  pendant  l’abfence  de  fon 
époux  , elle  le  fit  aflalliner  à fon  retour  de  la  guerre 
de  Troye.  Mais  Orefte , fils  d’Agamemnon  & de 
Çlytemneftre , punit  de  mort  ces  deux  adultères. 

COELLO  , ( J tanne ) femme  d’Antoine  Perez, 
miniftre  Efpagnol.  Voyt £ Perez. 

COLETE  Boilet,  réformatrice  de  l’ordre 
de  fainte  Claire  , naquit  à Corbie  en  Picardie , le* 
13  de  Janvier  1380,  de  Robert  Boilet,  charpen- 
tier , & de  Marguerite  Moion  , qui  étoit  prefque 
fexagénaire.  Elle  paffa  les  premières  années  de 
fa  vie  dans  la  pénitence  ; &.  après  la  mort  de  fon 
pere  & de  fa  mere , ayant  diflribué  aux  pauvres  ce 
qu’ils  lui  avoient  laide  , elle  fe  retira  dans  un  cou- 
vent de  Béguines,  qui  vivoient  fous  la  direélion  des 
religieux  de  S.  François.  Ayant  trouvé  cet  inftitut 
trop  relâché  , elle  pafla  dans  celui  des  Urbanises, 
puis  dans  celui  des  BénédiéHnes  ; mais  ne  trouvant 
pas  dans  tous  ces  ordres  de  quoi  fatisfaire  fon  zèle  , 
elle  prit  l’habit  du  tiers  ordre  de  S.  François,  dit 
de  la  Pénitence  ; fit  un  vœu  particulier  de  clôture  , 
& pratiqua  de  grandes  auftérités.  Elle  fe  trouva  en- 
fuite  engagée  à travailler  à la  réforme  ues  religieufes 
de  fainte  Claire , & alla , en  1406  , trouver  à Nice 
Pierre  de  Lune  , que  IJon  reconnoifl'oit  en  France 
pour  pape  , fous  le  nom  de  Benoît  Xllk  Elle  obtint 
de  lui  tous  les  pouvoirs  quelle  pouvoit  fouhaiter , 
& voulut  mettre  la  réforme  dans  l’ordre  de  fainte 
Claire.  N’en  ayant  pu  venir  à bout  en  France,  elle 
fe  retira  en  Savoye  , où  elle  établit  fa  réforme  , 
qui  fe  répandit,  dans  la  fuite,  dans  plufieurs  provinces. 
Elle  mourut  à Gand,  le  6 de  Mars  de  l’an  1447  » 
âgée  de  foixante-fix  ans  & de  cinquante- deux 
jours.  Elle  n’a  point  été  canonifée  3 mais  les  papes 
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ont  permis  qu’on  célébrât  folejnnellernent  fa  fête 
dans  l’ordre.  Quelques  religieux  de  S.  François  em- 
bralferent  aulli  fa  réforme;  & l’opinion  de  famteté 

(que  leurs  auflérités  leur  acquirent , engagea  divers 
feigneurs  à leur  procurer  des  établiffemens.  Ils  eu- 
rent fur-tout  beaucoup  de  maifons  en  Bourgogne, 
où  on  les  appelloit  les  Coltttns  ; mais  Léon  A les  . 
réunit,  en  1 5 17  , aux  Obfervans.  , 

COLIGNY  , ( Henriette  de)  comtefle  delà  Suze. 
Voye ç Suze. 

COLOMBE , (fjinte  ) vierge  & martyre  à Sens. 

On  ne  peut  rien  dire  de  certain  àu  fujet  de  cette 
fainte  , linon  qu’on  en  célèbre  la  fête  au  3 x de  Dé- 
cembre. * 

COLOMBE , (fjime')  de  Cordoue  en  Efpagne,' 
vivoit  au  IX  fiède  de  l’eglife.  Elle  fit  vœu  de  vir- 
ginité dès  in  plus  tendre  jeuneffe , & fe  retira  avec 
l'a  fœur  Elizabeth  dans  une  abbaye  près  de  Cordoue. 
L’Elpagne  étoit  alors  foumife  aux  Sarafins.  Maho- 
met, fils  d’Abderam  , ayant  fulcité  contre  les  Chré- 
tiens , en  S 5 i , une  perlécution  violente  , Colombe 
fortit  de  fon  couvent  pour  aller  foutenir  devant  les 
magillrats  la  religion  quelle  profelïoit.  Elle  fut  con- 
damnée à avoir  la  tête  tranchée,  St-fouffrit  la  mort 
en  confefïant  J.  C.  L’Eglife  en  fait  mémoire  le  17 
de  Septembre. 

CÜLOMBlERES,  ( Anne-Henriette  de  Brique- 
ville  de  ) eît  connue  en  France  par  un  ouvrage  mo- 
derne , intitulé  : Rejiextons  fur  les  caufes  des  tremble- 
ment de  terre , &tc. 

COLONNE  , 1 Victoire  ) marquife  de  Pefquaire. 
Voyeç  Pesquaire. 

COMBE.  (Marie  de  Cy\ ) Voye^  Cyz. 

COM  El  GE,  ( madame  de)  a fait,  au  rapport 
de  M.  de  Vertron  , une  comédie  intitulée  : Mahomet. 
COMMINGES,  ( Marguerite  de)  inftituée  par 
. fon  pare  héritière  du  comté  de  ce  nom,  en  1375  , 
le  porta  en  premières  noces  à Jean  III , comte  d’ Ar- 
magnac , puis  à Jean  II  d’Armagnac , comte  de  Par- 
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diac,  enfin  en  troifiemes  noces  à Mathieu  de  Grailli,’ 
dit  de  Foix,  fon  coufin  au  troifieme  degré.  Ce  der- 
nier, méprifant  bientôt  la  comteffe  , la  maltraita, 
& la  retint  même  prifonniere , pendant  quinze  à feize 
ans , au  château  de  Saverdun.  Sans  doute  que  la 
conduite  de  Marguerite  n’étoit  pas  à l’abri  de  tout 
reproche  : quoi  qu'il  en  foit , elle  fit  porter  des  plain- 
tes au  roi  Charles  VII , qui  l’eçvoya  tirer  de  fa  pri- 
fon , & amener  à Touloufe , où  il  fe  trouvoit  alors. 
La  comteffe  lui  témoigna  fa  reconnoiffance  par  le 
don  qu’elle  lui  fit  de  tous  Tes  biens  ; & l’aéle  en  fut 
pafle  en  144a.  Elle  mourut  l’année  fuivante,  âgée 
de  quatre-vingts  ans.  Mathieu  de  Foix  ne  manqua 
pas  de  faire  valoir  fes  droits  fur  le  comté  de  Com- 
~ minges  ; & le  roi  voulut  bien  lui  en  lailTer  la  jouif- 
fance  fa  vie  durant  ; mais  à fa  mort , c’eft-à-dire  en 
1454 , le  roi  fe  mit  en  poffeflion  de  ce  comté. 

COMNENE.  (Anne)  Voye[  Anne  Comnene. 

CONDÉ,  ( Eléonor  de  Roye  , princeffe  de)  fille 
aînée  & héritière  de  Charles , fire  de  Rouci  & de 
Muret,  &de  Madeleine  de  Mailli,  dame  de  Conti, 
fut  mariée , en  1 5 5 x , à Louis  de  Bourbon , I du 
nom , prince  de  Condé , dont  elle  eut  plufieurs 
enfans.  Ce  fut  une  princeffe  douce , pieufe , chari- 
table. Elle  mourut  le  2.3  de  Juillet  1564,  âgée  de 
vingt  neuf  ans. 

CONDÉ.  ( Charlotte-Marguerite  de  Montmorenci  t 
princeffe  de)  Voye^  MoNTMORENCI. 

CONSTANCE  ou  Constantia  , fille  de  Conf- 
tance-Chlore  & de  Théodora  , fa  fécondé  femme  , , 
& fœur  du  grand  Conftantin , « étoit , dit  M.  de 
» Serviez , une  princeffe  qui  n’avoit  prefque  aucune 
« des  foibleffes  de  fon  fexe , & qui  relevoit  les  avan- 
j>  tages  de  fa  beauté  par  le  mérite  & les  qualités  de 
« fon  efprit.  Elle  avoit  un  courage  mâle  , une  pru- 
n dence  fage , une  politique  fine , une  vertu  folide. 
» L’on  admiroit  en  elle  beaucoup  de  force  de  génie, 
» une  grande  pénétration  pour  les  affaires  , une 
t>  vive  éloquence , & une  fermeté  qui  ne  fe  rebu- 
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toit  pas  facilement , •&  fur-tout  cet  efprit  de  mé- 
» diation,  qui  fçavoit  ramener  les  efprits  les  plus  di- 
37  vifés;  au  refte,  opiniâtrement  attachée  à les  fen- 
» timens;  n’abandonnant  prefque  jamais  fes  pre- 
37  mieres  idées , & n’en  concevant  que  d’extraor- 
» dinaires , & de  celles  qui  la  diftinguoient  du  com- 
37  mun  ; aimant  à raffiner  fur  toutes  chofes , même 
» fur  les  matières  de  religion  ; ce  qui  fut  d’un  grand 
37  préjudice  aux  intérêts  ae  l’Eglife.  >» 

Confiantinfitépoufer  fa  fœur  à Licinius , fon  col», 
lègue  à l’empire  ; & les  noces  furent  célébrées  à 
Milan,  avec  la  demiere  magnificence.  Dans  la  fuite  , 

Licinius  força,  par  fa  mauvaife  conduite,  Conftan- 
tin  de  lni  faire  la  guerre  ; & ce  prince  ayant  appris  , 
qu’il  entretenoit  des  intelligences  avec  les  Barbares  , 
le  fit  étrangler  en  >25.  Con(Janee  alors  s’attacha 
uniquement  à l’empereur  fon  frere,  & mérita  fa 
confiance , fur-tout  après  la  mort  de  l’impératrice  t 
fainte  Helene.  L’ufage  qu’elle  fit  de  fon  crédit  fut, 
comme  on  l’a  dit , très-runefte  à l’Eglife  , en  pro- 
tégeant de  tout  fon  pouvoir  un  certain  Eufebe  qu’elle 
fit  évêque  de  Nicomédie  ,•  & qu’elle  aida  même  à 
étendre  dans  l’empire  la  pernicieufe  doéîrine  d’Arius. 

Elle  mourut  dans  les  fentimens  que  lui  avoit  infpirés 
cet  hérétique  , & le  recommanda  même  , dans  fes 
derniers  momens , à l’empereur  fon  frere. 

CONSTANCE  ou  Constantia  , fille  de  l’em- 
pereur Confiance  & de  Fauftine , fut  mariée  à l’em- 
pereur Gratien. 

CONSTANCE  ou  Constantia  , nom  de  deux  \ 

filles  du  grand  Conftantin , lefquelles  furent , d’incli- 
nations & de  caraéfères , bien  différentes.  L’aînée , 
douce  & vertueufe , fit  un  facrifice  à Dieu  de  fa  vir- 
ginité ; l’autre  fut  fi  méchante  , qu’on  lui  donna  le 
nom  de  Megere. 

CONSTANCE  d’Arles,  reine  de  France , fur- 
nommée  Blanche  ou  Candide , à caufe  de  la  blan- 
cheur de  fon  teint , étoit  fille  de  Guillaume  V , comte 
d’Arles,  & de  Blanche,  dite  Adèle  ou  Adélaïde 
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d'Anjou.  Elle  époufa  notre  rai  Robert  le  Pieux  , vers 
l’an  998  ; & comme  elle  étoit  impérieufc  & Hère , 
elle  caufa  bien  des  chagrins  à ce  monarque , natu- 
rellement doux  & pacitique.  Elle  avoit  amené  de  - 
Provence  les  meilleurs  poètes  farceurs  & trouba- 
dours du  tems.  Elle  en  peupla  la  cour  & la  ville , 
& ce  fut  ce  qui  donna  naiHance  à notre  poëfie  ; car 
jufqu’alors  on  ne  connoifloit  de  verfification  que  U 
latine.  « Mais , dit  un  auteur  moderne  , pour  ce 
j>  léger  avantage  qu’elle  procura  à la  France , où 
« elle  introduiht  fans  doute  le  goût  de  la  rime  , 

« elle  y donna  bien  des  fujets  de  mécontentement 
» aux  peuples , à fon  mari  & à lés  enfans.  » Elle 
avoit  pris  un  tel  empire  fur  l’elprit  de  fon  époux, 
que  ce  bon  prince  le  cachoit  d’elle , en  quelque 
forte  , lorsqu’il  accojdoit  quelque  grâce , & ôifbit  : 

» Je  vous  accorde  ce  que  vous  demander  ; mais 
v faites  enforte  que  Confiance  n’en  fçache  rien.  i> 
Le  roi  Robert  avoit  quatre  fils  de  Confiance; 
fçavoir , Hugues  , Henri , Robert  & Eudes  ; & , fui- 
vant  la  coutume  de  fes  prédéceffeui  s , il  avoit  fait 
facrer  l’aîné  de  ces  princes  en  10:7.  Confiance , qui 
n’avoit  des  yeux  que  pour  le  troifieme , traita  les 
deux  premiers  de  la  maniéré  la  plus  indigne  , jufqu’à 
faire  arrêter  le  prince  héréditaire,  après  l’avoir  forcé 
de  s’exiler  de  la  cour,  & de  vivre  en  aventurier. 
Il  mourut  en  1026  ; & Henri  fon  frere,  ayant  été 
couronné  quelque  tems  après , devint  plus  que  jamais 
l’objet  de  la  haine  & des  perfécutions  de  la  reine 
Confiance.  Lors  même  qu’il  fut  monté  fur  le  trône  , , 
en  1031  , par  la  mort  du  roi  fon  pere,  elle  louleva 
contre  lui  tous  les  grands  du  royaume , & s’empara 
de  Soiflons,  de  Sens  & de  plufieurs  autres  places 
considérables.  Henri , abandonné  de  prefque  tout 
le  monde,  fut  obligé  de  palier  en  Normandie,  6c 
d’implorer  la  pfoteéiion  du  duc  Robert , dit  le  fria- 
ble , qui  lui  fournit  des  troupes  & de  l’argent.  Cons- 
tance fit  la  paix  à fon  grand  regret,  &.  alla  mou- 
rir de  chagrin  au  château  de  Melun le  25  de  Juil- 
let 10 j 2,  \ 
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CONSTANCE  de  Castille  , reine  de  France, 
eft  nommée  Beatrix  par  les  Efpagnols , Marie  paf 
quelques-uns , & Marguerite  ou  Elisabeth  par  d’au- 
tres. Elle  étoit  fille  aînée  d’Alfonfe  Vil l , roi  de 
Caftille , & de  Bérengere  de  Barcelone , fa  pre- 
miere  femme , & fut  mariée  à notre  roi  Louis  VII , 
dir  le  Jeune , en  1 154,  après  que  ce  prince  eut  quitté 
Eleonore  , duchefle  de  Guienne.  Elle  mourut  en 
couches , au  bout  de  fix  ans  de  mariage , & fut  en- 
terrée à S.  Denys. 

CONSTANCE  de  France,  reine  d’Angle- 
terre , étoit  fille  de  Louis  VI , & foeur  de  Louis  V II , 
rois  de  France.  Elle  prit  deux  alliances , l’une  en 
H40,  avec  Euftache  de  Blois , qui  fut  couronné  roi 
du  vivant  de  fon  pere , & mourut  avant  ce  prince  ; 
l’autre  avec  Raimond  VI,  ceinte  de  Touloul'e.  Elle 
mourut  en  1176. 

CONSTANCE  de  France  , fille  de  Phillippel, 
fut  mariée  avant  1 21 1 , à Hugues,  comte  de  Troyes, 
dont  elle  fut  féparée  , en  1214,  fous  prétexte  de  pa- 
renté , pub  à Boëmond  I , prince  d’Antioche. 

CONSTANCE,  fille  de  Roger  I,  roi  de  Si- 
cile , époufa , dans  un  âge  fort  avancé  , l’empereur 
Henri  VI,  bâtard  de  Roger,  en  1185.  Quelques 
juftes  que  fufient  fes  prétentions  fur  le  royaume  de 
Sicile , Tancrede  les  lui  difputa  les  armes  a la  main. 
Ayant  été  prife  par  les  Salernitains  , elle  fut  arrêtée 
]par  fon  compétiteur , qui  ne  la  relâcha  qu’avec  peine 
a la  priere  du  pape  Celeftin  III.  Elle  mourut  en 
1198,  1 aillant  le  pape  Innocent  III  tuteur  de  fon 
fils  Frédéric. 

CONSTANCE  , reine  d’Aragon , fille  de  Main- 
froi , bâtard  de  l’emperAir  Frédéric  II , & femme 
de  Pierre  III,  roi  d’Aragon,  vivoit  vers  l’an  1284. 
Cette  princefle  fit  admirer  fa  piété  & fa  magnani- 
mité en  Sicile , dont  elle  étoit  fouveraine  ; car  ayant 
délibéré  avec  les  magiftrats  de  venger  la  mort  fu- 
nefte  de  Conradin  de  Souabe  par  celle  de  Charles, 
prince  de  Salerne , elle  enyoya  dire  à ce  prince , u a 
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vendredi  matin  , de  penfer  à fon  ame , & de  fe  réfou- 
dre à mourir  de  la  même  façon  que  Conradin  étoit 
mort,  c’efl-à-dire  fur  un  échafaud  ; à quoi  ce  prince 
répondit  avec  un  courage  admirable,  que  la  mort 
lui  feroit  d’autant  plus  agréable , qu’elle  lui  devoir 
être  donnée  au  même  jour  que  Jefus-Chrift  l’avoit 
foufferte.  Cette  pieuferéponfe  fut  rapportée  à la  reine, 
qui  dit  : « Puifque  le  prince  de  Salerne  accepte  fi  vo- 
» lontiers  la  mort  à caufe  de  ce  jour , je-veux  aufït 
« lui  pardonner  pour  l’amour  de  celui , lequel  en  ce 
» jour  fouffrit  la  mort,  afin  de  nous  racheter.»  £n 
effet , cette  généreufe  princeffe  lui  donna  la  vie. 

CONSTANCE.  ( madame')  Son  mari,  miniflre 
du  roi  de  Siam , ayant  été  fupplanté  & mis  à mort 
en  1688,  par  le  mandarin  Pitracha,  elle  fut  appli- 
quée à la  queflion , qu’elle  endura  plufieurs  jours , 
lans  rien  avouer  de  ce  que  l’on  attendoit  ou  fouhai- 
toit.  On  la  jetta  enfuite  en  prifon  , où  elle  demeura 
quelques  mois  avec  les  fers  aux  mains  & aux  pieds. 
Au  bout  de  ce  tems , elle  & fa  famille  furent  con- 
damnées à l’efclavage;  6c  ce  fut  en  cette  malheu- 
reufe  qualité  d’efclave  qu’on  lui  ôta  fes  fers , 6c  qu’on 
la  mit  hors  de  prifon. 

Kempfer  nous  apprend  qu’en  1690,  madame 
Confiance  ôc  fon  fils  alloient  mendier  de  porte  en 

Îorte , fans  que  perfonne  osât  intercéder  pour  eux. 

)ans  la  fuite , elle  fe  trouva  dans  une  condition 
plus  fupportable  ; car , en  1719,  elle  fut  honorée  de 
la  furintendance  des  confitures  du  roi.  Elle  étoit  née 
à Siam  de  parens  honorables  ; 6c  en  ce  tems-là , elle 
étoit  fort  eflimée  à la  cour  6c  dans  la  ville  pour  fa 
fageffe  6c  fon  humanité , tant  envers  lès  Siamois , 
qu’envers  les  étrangers , qu’elle  étoit  toujours  prête 
à aider,  quand  ils  fe  trouvoient  dans  l’embarras , ou 
qu’ils  avoient  à fouffrir  des  vexations  des  grands. 

CONSTANTIN  , ( La  ) fage-femme  de  Paris, 
dpnt  parlent  .Gui-Patin  , dans  les  Lettres , 6c  Bayle 
à l’article  de  ce  médecin , peut  être  mife  au  nombre 
dès  fameux  fcélérats  du  dernier  fiécle.  Elle  fai- 
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foîtfon  principal  métier  d’accoucher  avant  terme  , 
les  filles  à qui  les  malheureux  progrès  d’une  paf- 
fion  criminelle  faifoient  craindre  le  deshonneur. 
Cette  Conftantin  fut  pendue , par  arrêt  du  parle- 
ment , au  mois  d’ Août  1660,  à la  Croix  du  Trahoir. 

CONSTANTINE,  femme  de  l’empereur  Mau- 
rice, mife  à mort  avec  fes  trois  filles,  parles  ordres 
du  tyran  Phocas , en  603. 

CONTAR1N  , ( Sèraphine  ) dame  de  Venife, 
& religieufe  darfs  la  même  ville,  ne  fut  pas  moins 
illuftre  par  toutes  les  vertus  du  cloître , que  par 
une  grande  connoifl'ance  des  langues , un  fçavoir 
profond , & une  mémoire  heureufe.  Elle  a écrit 
des  Lettres  en  italien-tofcan  & en  latin. 

CONTI , ( Louije-Marguerite  de  Lorraine , prin- 
ce J[e  de  ) étoit  fille  du  duc  de  Guife , furnommé  le 
Balafré , & naquit,  en  1582  , du  mariage  de  ce  fei- 
gneur  avec  Catherine  de  Cleves.  On  ne  fçait  rien 
de  particulier  touchant  la  vie  de  cette  illuftre  dame , 
finon  qu’elle  époufa  le  prince  de  Conti  en  1605. 
Devenue  veuve  «n  1615  , elle  cultiva  les  belles- 
lettres  , & ne  pafla  guères  de  jours  fans  confacrer 
quelques  momens  à la  leéfure.  Le  goût  qu’elle  y prit 
infenfiblement , lui  fit  naître  l’envie  d écrire  aufli 
quelque  chofe.  Elle  fe  plaifoit  à faire  des  vers;  & la 
plupart  des  fçavans  lui  dédioient  leurs  ouvrages.  C’eft 
un  malheur  qu’il  ne  nous  refte  de  fa  façon  qu’un 
Roman  Royal  ou  Aventures  de  la  Cour , publié  en 
1620 , fous  le  nom  du  fieur  de  Piloufl.  On  ne  con- 
noît  guères  aujourd’hui  cet  ouvrage  que  fous  le  titre 
des  Amours  d' Henri  11 *,  qui  fe  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Campagne , lous  un  ftyle  plus  correéf 
& plus  moderne.  La  princefle  de  Conti  mourut  en 
1631  , à l’âge  de  quarante-neuf  ans. 

• CONTI.  ( Anne-Marie  Martino^fi , princejje  de  ) 
Voyez  Anne  Marie  , bc. 

CORDILLE  ou  Cordeille  , princefle  d’An- 
gleterre , qui  vivoit , dit-011 , avant  l’ère  chrétienne , 
fut , fuivant  les  hilloriens  Anglois , une  princefle 
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d’un  rare  mérite  , & qui  pottéda  toutes  les  vertus 
d’un  grand  roi.  bon  pere,  nommé  Lcï<  , qui  régnoit 
fur  une  partie  de  la  Grande-Bretagne,  la  maria  avec 
un  roi  voifin  , & ne  lui  donna  rien  pour  fa  dot  , 
parce  qu’il  ne  l’aimoit  pas.  Il  partagea  les  Etats  en- 
tre deux  autres  lilles  qu  il  avoit  , 8c  leur  fit  époufer 
à l’une  le  duc  d’Albanie,  à l’autre  le  duc  de  Cor- 
ïiubie  ; mais  fon  injuilice  eut  bientôt  la  punition 
quelle  méritoit.  Les  gendres  de  fes  filles  bien-aitnées 
lui  firent  la  guerre,  & le  dépouillèrent  du  peu  qu’il 
s’étoit  réfervé.  Se  fouvenant  alors  de  Cordille  , il 
l’envoya  prier  de  le  fecouûr  ; ce  qu’elle  fit  aufii-tôt , 
en  engageant  fon  époux  à mettre  une  armée  en 
campagne.  Le  fuccès  couronna  ces  généreux  ef- 
forts, 6c  Leïs  fut  rétabli.  Depuis,  Cordille  étant 
reliée  veuve,  gouverna  fes  fujets  avec  beaucoup 
de  fageffe  8c  de  prudence  , pendant  cinq  ans , au 
bout  del'quels  fes  beaux-freres , qui  n’avoient  celle 
de  l’inquiéter  , la  firent  prifonniere  dans  un  com- 
bat. Elle  mourut  bientôt  après  de  défefpoir. 

CORINNE,  très-illuftre poetqfi'e  Grecque,  dite 
Tkébaïne , parce  qu’elle  étoit  de  Tanagre,  petite 
ville  dans  le  voifinage  de  Thèbes.  On  allure  qu’elle 
donna  d’excellens  avis  à Pindare,  dont  ce  fameux 
poète  lyrique  fçut  profiter  ; 8c  qu’étant  entrée  fou- 
vent  en  lice  avec  lui , elle  le  vainquit  jufqu’à  cinq 
fois.  Peut-être  dut -elle  ce  fuccès  à fa  beauté  , 
qui  la  dillinguoit , autant  que  fon  efprit , de  toutes 
les  perfonnes  de  fon  fexe.  Elle  jouit  du  moins 
d’une  grande  réputation  , 6c  mérita  les  éloges  de 
tous  les  fçavans  fon  de  tems.  Elle  compofa  quan- 
tité de  poëfies  , dont  il  nous  relie  encore  quelques 
fragmens. 

CORNARO , ( Catherine  ) reine  de  Chypre, 
Sc  d’une  illuftre  maifon  de  Venife  , fut  mariée  , l’an 
1470,  à Jacques,  bâtard  de  Chypre  , qui  s’en  fit 
roi.  La  république  de  Venife  adopta  cette  prin- 
ceffe  , 8c  la  dota  comme  fille  de  S.  Marc.  Jacques 
mourut  le  5 de  Juin  1473 , laiffant  fa  femme  grotte» 
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Elle  accoucha  d’un  fils  qui  ne  vécut  qu’un  an.  De- 
puis , elle  gouverna  ce  royaume  avec  beaucoup  de 
difficulté , & eut  même  le  chagrin  de  voir  tuer  dans 
une  fédition,  André  Cornaro  , Ton  oncle.  Les  Vé- 
nitiens , craignant  qu’elle  ne  longeât  à de  fécondés 
noces,  lui  envoyèrent  George  CTomaro  , fon  frere, 
qui  lui  confeilla  de  venir  pafter  le  refie  de  les  jours 
à ,Venife,  & de  remettre  à la  république  l’Etat 
qu’elle  a voit  gouverné  pendant  douze  ou  quatorzç 
ans  ; ce  quelle  fit , ou  ce  qu’on  lui  fit  faire. 

CORNARO  ou  Cornara  Pjscopia  , ( Lu - 
crcce-Hélcnc)  de  la  même  famille  que  la  précédente, 
fut  une  des  plus  fçavantes  perfonnes  du  fiécle  der- 
nier. Elle  naquit  à Venife,  en  1646.  A peine  eut- 
elle  atteint  l’âge  de  cinq  ans,  que  l’on  commença 
à remarquer  en  elle  un  mépris  fingulier  pour  tout 
ce  qui  a coutume  d’amufer  les  entans.  La  facilite 
qu’elle  avoit  à retenir  tout  ce  qu’on  lui  faifoit  lire , 
& tout  ce  qu’on  lui  difoit  pour  fon  inftruéfion , en- 
gagea fon  pere  Jean-Baptifte  Cornaro , procurateur 
dè  S.  Marc , à fuivre  l’avis  que  lui  donna  le  fça- 
vant  Jean-Baptifte  Fabris  , de  lui  faire  étudier  la 
langue  latine.  Elle  s’y  appliqua,  n’ayant  encore  que 
fept  ans  , & fes  maîtres  furent  Jean  V aléfius , cha- 
noine de  S.  Marc  , & le  doéteur  Bartolot.  Le  pro- 
grès furprenant  quelle  fit  dans  cette  étude  , fit  ju- 
ger que  ce  ne  feroit  point  trop  entreprendre  , que 
de  lui  enfeigner  la  langue  grecque  ; & c’eft  de  quoi 
fe  chargea  le  doéîe  Fabris,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ; mais  ce  dernier  étant  mort  quelques  mois  apres , 
elle  eut  pour  maître  dans  cette  langue  le  direc- 
teur de  la  bibliothèque  de  Venife,  lequel  étoit 
Grec  de  nation.  Peu  d’années  après,  elle  étudia 
la  langue  hébraïque , & le  grec  vulgaire , appre- 
nant en  même  tems  l’efpagnol  & le  françois.  La 
connoiflance  qu’elle  acquit  de  l’hébreu  étoit  fi  grande , 
qu’il  n’y  avoit  point  de  Rabbin  qui  la  furpafiât  ; & 
pour  le  grec , elle  le  poffédoit  fi  parfaitement , qu  elle  • 
n’auroit  pu  le  mieux  fçavoir , quand  elle  auroitvécu 
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à Athènes,  même  du  tems  de  Démoflhène.  C’eft 
de  quoi  on  ne  peut  douter  après  les  fçavantes  Let- 
tres qu’elle  a écrites  dans  ces  deux  langues  , & que 
l’on  conferve  précieuiement  dans  la  bibliothèque 
de  Venife.  A une  fi  parfaite  connoiflance  des  lan- 
gues , elle  joignit  une  l'olide  vertu  ; & elle  n’avoit 
pas  encore  onze  ans,  qu’elle  fit  vœu  d’une  virginité 
perpétuelle.  L’hiftorien  de  fa  Vie  raconte  qu&ce 
qui  la  porta  à faire  ce  vœu  , fut  l’exemple  du  bien- 
heureux de  Gonzague  , dont  elle  lut  un  jour  la 
Vie.  Elle  vit  que  ce  jeune  homme  s’étoit  confacré 
à Dieu  , dès  fes  premières  années  ; elle  voulut  l’imi- 
ter ; & bientôt  après , elle  choifit  pour  fon  direéleur 
le  pere  Charles-François  Bofellus  de  la  Compagnie 
de  Jefus , homme  d’une  profonde  piété , & d’une 
fcience  confommée. 

Notre  illuftre  fçavante  fit  bientôt  fuccéder  à l’é- 
tude des  langues , celle  de  la  philofophie  & de  la 
théologie.  Elle  eut  pour  maître  en  philofophie  Char- 
les Rainaldini , célèbre  profeffeur  de  Padoue  , le- 
quel a donné  au  public  trois  excellens  ouvrages  de 
mathématiques  ; les  deux  premiers  imprimés  à Flo- 
rence, en  1665  ; Si  le  dernier  imprimé  à Padoue  ,en 
1684.  Son  maître  en  théologie  fut  Hyppolite  Mar- 
chet , prêtre  de  l’oratoire.  Elle  ne  fongeoit  qu’à  fe 
perfeéfionner  dans  la  fcience  de  la  religion , lors- 
que fes  parens  lui  propoferent  un  mariage  avanta- 
geux ; mais  elle  ne  voulut  point  les  écouter  ; & 
pour  mettre  fin  à leurs  follicitations  , elle  leur  dé- 
clara le  vœu  qu’elle  avoit  fait.  Ce  moyen  lui  fut 
néanmoins  inutile  ; on  écrivit  en  cour  de  Rome  , 
& on  la  fit  relever  de  fon  vœu  par  un  bref  du  pape. 
Cornara  n’eut  pas  plutôt  vu  le  bref,  que  , faifie  de 
frayeur  , elle  demeura  comme  immobile , & s’éva- 
nouit. Quand  elle  fut  revenue  de  cet  état , elle 
forma  la  réfolution  de  s’engager , par  des  vœux , 
à obferver  dans  le  monde  la  régie  de  S.  Benoît , & 
* à porter  fous  fes  habits  celui  de  l’ordre.  L’exécution 
fnivit  de  près  le  defTein.  Hélène  écrivit  à l’abbc 
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du  monaftère  de  S.  George  de  Venife  , qu’elle 
avoit  quelque  chofe  d’importance  à lui  communi- 
quer. Cet  abbé  nommé  Corneille  Codaninus  , &C 
un  des  plusfçavans  Bénédiéfins  de  fontems,  s’étant 
rendu  auprès  d’elle,  crut  devoir  confentir  à la  de- 
mande qu’elle  lui  fit , de  recevoir  Tes  vœux  en  qua- 
lité d’oblate  de  l’ordre  de  S.  Benoît.  Ses  parens 
n’eurent  pas  plutôt  nouvelle  de  ce  quelle  venoit  de 
faire , qu’ils  tentèrent  toutes  fortes  de  moyens  pour 
l’ébranler  & lui  faire  changer  de  réfolution  ; mais 
voyant  que  tous  leurs  efforts  étoient  inutiles  , ils  fe 
retranchèrent  à lui  demander  qu’elle  vécût  au  moins 
dans  la  maifon  paternelle  , au  milieu  de  la  famille  ; 
ce  qu’ils  obtinrent  enfin.  Elle  pratiqua,  dans  la  mai- 
fon de  fon  pere , les  plus  grandes  auflérités  ; & non 
contente  de  porter  le  cilice  & les  chaînes  de  fer, 
elle  vivoit  dans  une  pauvreté  extrême  ; fe  privoit 
des  chofes  les  plus  nécefTaires , & fuyoit  toutes  les 
occafions  de  paroîtw , ne  cherchant  qu’à  être  ca- 
chée. Elle  fçavoit  fept  fortes  de  langues  : elle  pof- 
fédoit  la  philofophie  , la  théologie,  les  mathémati- 
ques , la  mufique , & joignoit  à tout  cela  une  foli- 
dité  & une  juftefle  d’efprit , qu’on  cherche  fouvent 
çn  vain  dans  bien  des  fçavans. 

Un  mérite  fi  rare  l’expoloit  à une  infinité  d’occa-, 
fions,  où  l’amour-propre  auroit  beaucoup  trouvé 
à gagner  ; mais  elle  évitoit  ces  occafions  , comme 
autant  de  pièges  dangereux.  Quelque  foin  cepen- 
dant qu’elle  eût  de  chercher  l’obfcurité  , fes  parens 
firent  tant  par  leur  inftances , qu  elle  ne  put  éviter 
la  mortification  de  recevoir  le  bonnet  de  doéleur 
ès  arts , qui  lui  fut  offert  par  l’univer  fité  de  Pa*i 
doue.  L’hiftorien  décrit  ici  toutes  les  circonffances 
de  cette  cérémonie , où  la  nouveauté  du  fpeéfacle 
attira  un  nombre  infini  de  perfonnes  de  tous  états, 
de  tous  âges , & de  toutes  conditions.  Ce  fut  dans 
la  cathédrale  de  Padoue  que  fe  pallk  cette  grande  ac- 
tion , où  notre  illuftre  fçavante  donna  de  nouvelles, 
preuves  de  fa  fcience  & de  fa  profonde  érudition* 
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Voici  le  précis  du  formulaire  de  fa  réception, comme 
on  le  trouve  dans  les  A êtes  de  l’univerfité  de  Padoue. 

» Nous  fiégeans  dans  le  tribunal  de  l’univerfité  de 
n Padoue,  reconnoifTons  que  noble  fille  Hélène-Lu- 
» crèce  Cornara  poffède  les  fciences  & les  belles  let- 
» très  à un  fi  haut  point , qu’elle  mérite  d’avoir  place 
» parmi  les  doétcurs  de  cette  univerfité  ; & pour  cela, 
>»  nous  la  recevons  maîtrefle  ès  arts  libéraux,  & la 
j>  reconnoifTons  telle,  aunomduPere,  & du  Fils, 
» ÔC  du  Saint- Elprit.  Fait  & paffé  à Padoue,  le 
j>  de  Juin  1678 , dans  l’églife  cathédrale  de  la  même 
« ville , parce  que  les  falles  du  collège  n’ont  pu  fuf- 
» fire  à l’affluence  du  monde,  » 

L’univerfité  vouloit  aufli  donner  à Hélène  Cor- 
nara le  bonnet  des  docteurs  en  théologie  ; mais  le 
cardinal  Barbarigo , alors  évêque  de  Padoue,  s’y 
oppofa.  Cette  Içavante  & pieufe  fille  mourut,  le 
26  de  Juillet  1 684  , âgée  de  trente-huit  ans , & 
fut  enterrée  dans  l’églil'e  de  fflinte  Juftine  , ois  l'on 
pere,  qui  étoit  procurateur  de  S.*Marc,  c’eft-à-dire 
qui  occupoit  la  première  charge  de  la  république  de 
Venife , apres  la  dignité  de  doge  , lui  fit  faire  un 
tombeau  de  marbre. 

CORNÉL1E  , dame  Romaine,  fille  de  Cinna» 
qui  la  donna  pour  femme  à Ju'es-Ccfiir.  Sylla  , 
mortel  ennemi  5e  Cinna , fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
engager  Céfar  à répudier  Cornélie,  & le  dépouilla 
même  de  fes  charges  6c  de  fes  biens  pour  l’y  faire 
consentir.  Céfar  ne  voulut  jamais  faire  cet  affront 
à une  femme  qu’il  aimoit  tendrement,  & qui  mé- 
ritoit  fon  amour.  Lorfqu’elle  mourut , vers  l’an  46 
avant  J.  C.  il  fit  lui-même  fon  oraifon  funèbre. 

. CORNÉLIE,  ( Mjximitte ) vierge  Veftale  chez 
les  Romains,  fut  une  des  viétimes  des  extravagances 
de  Domitien.  Ce  barbare  empereur,  dans  la  pen- 
fée  ridicule  d’illuftrer  fon  règne , fit  acctifer  Corné- 
lie d’entretenir  un  commerce  de  galanterie  avec 
‘Céler  , chevalier  Romain.  Sans  autre  forme  de 
procès,  il  la  con4açuia  au  fupplice  des  Veftales  cri- 
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minettes.  « Quoi  ! Céfar , s’écia-t-elle,  me  déclare  in- 
jj  ceftueufe , moi  dont  les  facrifices  l’ont  fait  triom- 
» pher  ? » Comme  il  fallut  l’enfermer  dans  le  ca- 
veau , & qu’en  y defcendant  fa  robe  fut  accrochée, 
elle  fe  retourna  &.  fe  dcbarrafla  tranquillement.  Le 
bourreau  voulut  alors  lui  préfenter  la  main  : elle  en 
eut  horreur,  &.  rejetta  l’offre,  comme  fi  elle  n’eût 
pu  l’accepter,  fans  ternir  la  pureté  dont  elle  faifoit 
profelîiôn  ; & fe  fouvenant  jufqu’à  la  fin  de  ce  qu’exi- 
geoit  d’elle  la  plus  févère  bienféance  , elle  eut  foin 
de  tomber  modeftement.  Voyc 1 l’article  Vestales. 

CORNÉLIE,  dame  Romaine,  de  la  famille  des 
Scipions  , & la  cinquième  femme  du  grand  Pom- 
pée , ne  fut  par  moins  illuftre  par  fon  mérite  que 
par  fa  beauté.  Plutarque  , dans  le  vieux  françois 
d’Amyot , va  nous  la  faire  connoître.  « Pompeïus, 
» dit-H  , retournant  en  la  ville  , époufa  Comélia 
jj  la  fille  de  Metellus  Scipion  , non  fille  , ains  de 
jj  n’aguères  demeurée  veuve  de  Publius  Craflus, 
jj  le  fils  , qui  fut  occis  par  les  Parthes  , auquel  elle. 
jj  avoit  été  mariée  la  première  fois.  Cette  dame 
jj  avoit  beaucoup  de  grâces  pour  attraire  un  homme 
jj  à l’aimer , outre  celles  de  la  beauté  ; car  elle  étoit 
jj  honnêtement  exercitée  aux  lettres , bien  apprife 
jj  à jouer  de  la  lyre , & fçavante  en  la  géométrie 
jj  & fi  prenoit  plaifir  à ouïr  propos  de  la  philofo- 
j>  phie  , non  point  en  vain  & fans  fruit.  Mais  , qui 
jj  plus  efl , elle  n’étoit  point  pour  tout  cela  ni  fâ- 
jj  cheufe  ri  glorieufe  , comme  le  deviennent  ordi- 
jj  nairement  les  jeunes  femmes  qui  ont  ces  parties 
» & ces  fciences  là.  Davantage, elle  étoit  fille  d’un 
jj  pere  auquel  on  n’eût  fçu  que  reprendre , ni  quant 
jj  à la  noblefie  de  fa  race , ni  quant  à l’honneur  de 
jj  fa  vie.  Toutes  fois  les  uns  reprenoient  en  ce  taa- 
jj  riage  que  l’âge  n’étoit  point  lortable , parce  que 
jj  Cornélia  étoit  jeune  allez  pour  être  plutôt  mariée 
jj  à fon  fils  ; & les  plus  honnêtes  oftimoient  qu’en 
jj  ce  raifant , il  avoit  mis  à non  chaloir  la  chofe  pt*- 
» oblique  au  tems  qu’elle  étoit  en  fi  grande  affaire 
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» pour  aufquels  remédier  elle-même  l’avoit  choifi 
» comme  médecin , & s’étoit  jetté  entre  les  bras 
» de  lui  feul  ; & cependant  il  s’amufoit  à faire  nô- 
» ces  Sc  fêtes  , là  où  plutôt  il  devoit  penfer  que  fon 
» confulat  étoit  une  publique  calamité  , pour  ce 
« qu'il  ne  lni  eût  pas  été  ainfi  baillé  extraordinaire- 
j>  ment  à lui  feul , contre  la  coutume  & les  loix,  fi 
j»  les  affaires  publiques  fe  fuffent  bien  portées.  » 
CORNIFICIA  , fœur  du  poëte  Cornificius , qui 
vivoit  à Rome  fous  l’empire  d’Augufte , fe  livra  toute 
entière  à l’étude  de  la  poëfie , « par  la  feule  raifon  , 
« difoit-elle , que  lafcience  eft  l’unique  chofe  qui  ne 
» foit  point  fujette  aux  injures  de  la  fortune.  » 
CORNUEL,  ( madame ) ladifeufe  de  bons  mots,' 
jouit  d’une  grande  réputation  dens  le  fiécle  dernier , 

J>ar  fon  efprit , ôc  par  les  agrémens  de  fa  conver- 
àtion.  La  Houffaye  nous  apprend  qu’elle  s’appelloit 
U Gendre.  Madame  de  Sévigné  parle  d’elle  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fes  Lettres  ; nous  en  tranferirons  ici 
ce  qui  la  concerne. 

» Voici  un  bon  mot  de  madame  Cornuel,  qui 
n a fort  réjoui  le  parterre.  M.  Tambonneau  le  fils 
« a quitté  la  robe , & a mis  une  fangle  autour  de 
» fon  ventre  & de  fon  derrière  ; avec  ce  bel  air , 
j>  il  veut  aller  fervir  fur  la  mer  : je  ne  fçais  ce  que 
v lui  a fait  la  terre  ; on  difoit  donc  à madame  Cor- 
j>  nuel  qu’il  s’en  alloit  à la  mer  : Hélas , dit-elle  , 
« eft- ce  qu'il  a été  mordu  d'un  chien  enragé  ? Cela 
7)  fut  dit  fans  malice  j c’efi  ce  qui  a fait  rire  extrê- 
» mement. 

» Madame  Cornuel  voyoit  madame  de  Lionne 
» avec  de  gros  diamans  aux  oreilles  -,  & en  fa  pré- 
ï>  fence  même  elle  dit  : Il  me  Jetable  que  vos  gros 
v diamans  font  du  lard  dans  la  fouriciere. 

» Elle  parloit  l’autre  jour  des  jeunes  gens  , & 
» difoit  qu’/Z  lui  fembloit  quelle  était  avec  des  morts  , 
»>  parce  qu’ils  fentoient  mauvais  , 6*  ne  parlaient 
» point . 

* n On  parloit  de  la  coniteffe  de  Fiefque  ; elle 

» difoit 
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të  difolt  que  ce  qui  confervoit  fa  beauté , c’ejl  quelle 
» était  falée  dans  la  folie. 

» La  comtefte  ( de  Fiefque  ) maintenoit  l’autre 
»)  jour  à madame  Cornuel  que  Combourg  n’étoit 
j»  point  foù;  madame  Cornuel  lui  dit  : Bonne  cçm- 


« teffe , vous  êtes  comme  les  gens  qui  ont  mangé  de 
n l’ail. 


n (En parlant  du  coadjuteur.)  Je  n’ai  jamais  vu 
n perfonne  entendre  fi  parfaitement  la  raillerie. 

» Nous  penfons  que  M.  de  V***  ne  l’entend  pas 
» fi  bien,  lui,  qui,  à ce  que  dit  madame  Cornuel 
» a mis  un  bon  Su'iJfe  à fa  porte  ; c’eft  qu’on  afiure 
» qu’il  a donné  une  belle  maladie  à fa  femme. 

»>  Madame  Cornuel  étoit  l’autre  jour  chez  B*¥* 

» dont  elle  étoit  maltraitée  ; elle  attendoit  à lui  par- 
ti 1er  dans  une  anti-chambre , qui  étoit  pleine  de 
s»  laquais.  Il  vint  une  efpèce  d’honnête  homme,  qui 
a»  lui  dit  quelle  étoit  mal  dans  ce  lieu-là.  Hélas! 
os  dit-elle  , j’y  fuis  fort  bien  ; je  ne  les  crains  point 
9>  tant  qu’ils  font  laquais,  n 

Madame  Cornuel  moût  ut , en  1693,  âgée  de 
quatre-vingt-fept  ans. 

CORRON  , ( madame  j fage-femme  & auteur 
d’une  DiJJertation  en  forme  de  lettre  fur  l’accouche - 
ment , imprimée  en  1757. 

COSME  , femme  qui , fuivant  le  fcholiafte  d’A- 
pollonius , entreprit  d’écrire  une  Hiftoire  d’Egypte  ; 
c’eft  tout  ce  qu’on  en  fçait. 

COSNARD.  ( mademoifelle  ) Elle  étoit  de  Paris 
& a donné,  en  1050  , une  tragédie  intitulée  : les 
chajles  Martyrs.  On  n’en  fçait  rien  de  plus. 

COSTA,  ( Mats  ruerite)  native  de  Rome , 2 
vécu  dans  le  XVIIe  üécle.  Elle  u avoit , dit  le  pere 
n Meneftrier,  Jéfuite,  du  génie  & du  talent  pour 
- i>  la  poëfte , & prépara , pour  le  roi  de  France  , 
» une  fête  à cheval , en  forme  de  carroufel  &.  de 
» ballet.  Le  fujet  de  cette  fête  étoit  un  Défi  d’A- 
« pollon  & de  Mars.  » L’exécution  de  ce  deflein 
ayant  paru  trcty  difficile,  on  lui  préféra  l’Orphée, 
F.  C,  Tome  L 1 
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qui  fut  repréfentéen  1647.  Onnelaifla  pas  de  faire, 
imprimer  cette  Fête  de  la  fignora  Cofta,  avec  fes 
autres  poëfies , qu’elle  dédia  au  cardinal  Mazarin. 

COSTE-Blanche  , ( Marie  'de  ) nce  à Paris 
dans  le  feizieme  fiécle.  Elle  pofledoit  parfaitement 
les  langues  fçavantes  , & cultivoit  l’étude  des  mathé- 
matiques & de  la  philofophie.  C’eft  à fon  goût  pour 
cette  derniere  fcience  qu’on  eft  redevable  d’une  tra- 
duftion  de  trois  Dialogues  efpagnols , fur  la  na- 
ture de  la  terre , du  foleil , & de  toutes  les  chofes 
qui  fe  font  ou  apparoifTent  dans  l’air,  par  Pierre 
Meflïa. 

COURTENAI.  ( Catherine  de ) Voye\  Cathe-- 

RINE  DE  COURTENAI. 

COURTIN,  ( madame ) femme  de  mérite,  con- 
temporaine de  M.  de  Vertron,  qui  la  loue,  dans  fa 
Pandore , de  la  manière  la  plus  flateufe  pour  une  per- 
fonne  de  fon  fexe.  Voici  fes  propres  paroles  : « Ma- 
il dame  Courtin  , femme  de  tête  fans  entêtement.  » 

CRATÉA,  mere  de  Périandre,  tyran  de  Co- 
rinthe. Elle  -fe  prêta , dit-on  , au  commerce  inces- 
tueux qu’entretint  long-tems  fbn  fils  avec  elle  ; d’au- 
tres difent  quelle  fut  la  première  à le  lui  propofer. 
Quoi  qu’il  en  foit,  ce  Périandre,  qui  fut  d’ailleurs 
le  bourreau  de  fa  femme,  le  fléau  de  fa  famille,  & 
l’opprefleur  de  fes  peuples , eft  compté  parmi  les 
fept  fages  de  la  Grèce. 

CRATÉS1POLIS , reine  de  Sicyone , fut  rede- 
vable à fa  valeur  de  la  confervation  de  fes  Etats  , 
après  la  mort  d’Alexandre  fon  époux.  S’étant  mife 
à la  tête  des  foldats  qui  lui  étoient  démeurés  fidèles, 
cette  héroïne  marcha  fièrement  contre  les  révoltés  , 
en  fit  pendre  trente  ou  quarante  des  plus  mutins  , 
& rétablit  le  calme  dans  fon  royaume. 

CRENNE,  ( E'ifene  de}  demoifelle  de  Picardie, 
a traduit  les  quatre  premiers  livres  de  l’Enéide  , 
qu’elle  dédia  à François  I.  • On  a d’elle  encore  uh 
ouvrage  intitulé  les  jîngoijfes  douloureufes  qui  pro~ 
fèdent  d’amour , avec  un  Difcouxs  fur  l’amour» 
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, CRÉTHÉIS,  femme  d’un  roi  de  Theffalie,’ 
nommé  Acajli , étant  devenue  amoureufe  de  Pélée, 
qui  venoit  depoufer  une  belle  princeffe  nommée 
£rigone  , St  l’ayant  vainement  follicité  de  répon- 
dre à fa  paillon , elle  fit  accroire  à Erigone  que 
Pélée  étoit  fur  le  point  de  fe  marier  avec  une  prin- 
ceffe qu’il  aimoit  paiTionément  ; ce  qui  caufa  tant 
de  chagrin  à cette  jeune  femme,  quelle  fe  fit  mourir 
de  défefpoir.  Créthéis,  ne  fe  croyant  pas  encore 
allez  vengée , accufa  fon  amant  d’avoir  voulu  la  fé- 
duire  i St  le  crédule  Acafte  condamna  fur  le  champ 
Pélée  à être  expofé  aux  centaures  ; c’étoit , félon 
la  fable  , des  monftres  moitié  hommes  St  moitié 
chevaux,  8t  pour  parler  plus  vrai,  d’excellens  ca- 
valiers d’un  roi  voifin , avec  qui  celui  de  Theffalie 
étoit  en  guerre.  Pélée  alla  les  combattre , revint 
victorieux,  8t  fit  mourir  Acafte  St  fon  époufe. 

CREUSE,  fille  de  Créon  , roi  de  CorintheJ 
Voyt i ce  qu'on  en  dit  à t article  MÉDÉE. 

CREUSE,  fille  de  Priam  , & femme  d’EnéeJ 
que  ce  pieux  chèf  des  Troyens  fugitifs  perdit  oit 
laiffa  fe  perdre  , en  fe  fauvant  de  l’embralement  de 
Troye. 

CRITHÉIS,  mere  du  célèbre  Homère,  qu’elle 
eut,  dit-on,  d’un  commerce  criminel  avec  Méon , 
fon  oncle  St  fon  tuteur  , & dont  elle  accoucha  fur 
les  bords  du  fleuve  Mêlés. 

CROIX , ( Jeanne-h  ' nés  de  la  ) religieufe  du  Mé- 
xique  , très-connue  en  Efpagne  par  fes  poëfies  fça^ 
vantes  St  fpirituelles. 

CROTILDE  , Cosilde  ou  Dode,  reine  de 
France,  femme  de  Thierry  II,  nous  eft  entièrement 
inconnue.  On  fçait  feulement  qu’elle  fut  inhumée 
à S.  "Waaft  d’Arras  , où  le  fut  auffi  depuis  le  roi  fon 
époux , fondateur  de  cette  abbaye. 

CUNEGONDE  , impératrice , illuftre  par  fes 
vertus  St  par  fa  chafteté  , étoit  fille  de  Sigefroi , 
premier  comte  de  Luxembourg , St  femme  de  l’em- 
pereur Henri  11 ,,  avec  lequel  elle  vécut  en  perpé- 
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tuelle  virginité.  Après  la  mort  de  ce  prince , arrivéé 
en  1024,  elle  fe  retira  dans  un  monaftère  de  fille* 
qu’elle  avoit  fondé , & y finit  fes  jours  dans  les  exer- 
cices de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

CUNITZ , ( Marie  ) native  de  Siléfie  , peut  aller 
de  pair  avec  les  plus  grands  hommes  qu’ait  produits 
l’Europe  au  fiécle  dernier.  Elle  avoit  appris  les  lan- 
gues avec  une  facilité  merveilleufe  , & fçavoit 
l’allemand,  lepolonois,  lefrançois,  l’italien,  le 
latin , le  grec  & l’hébreu.  Les  autres  fciences  ne 
lui  avoient  pas  coûté  davantage.  L’hiftoire,  1* 
médecine  ,1a  peinture,  lapoëfie,  lamufique,  &les 
inftrumens  n’avoient  été  pour  elle  que  des  jeux. 
Mais  elle  s’étoit  appliquée  plus  particuliérement  aux 
mathématiques  , & lur-tout  à l’aftronomie  , dont 
elle  avoit  fait  fon  étude  principale.  Lçs  Tables  af- 
tronomiques  qu’elle  mit  au  jour  , & qui  lui  ont  ac- 

3uis  une  réputation  infinie , font  des  témoins  qui 
épofent  encore  aujourd’hui  en  faveur  de  fon  fça- 
yoir  & de  l’étendue  de  fon  génie. 

CURÉ.  ( madame  ) Voyer  BOURETTE. 

CYNA  , fille  de  Philippe  II,  roi  de  Macédoine  ? 
& fœur  d’Alexandre  le  Grand  , donna  plufieurs 
preuves  d’un  courage  héroïque  , qui  paroiffoit  hérét 
ditaire  dans  fa  famille.  Elle  commanda  des  armées, 
& remporta  plufieurs  viéloires. 

CYNISCA,  fille  d’Archidamus , roi  de  Sparte,' 
& fœur  d’Agis , & d’Agefilas , vivoit  environ  440 
ans  avant  J.  C.  Elle  fut  la  première  de  fon  fexe  qui 
entra  dans  la  carrière  des  jeux  olympiques  , & 
qui  y remporta  le  prix  de  la  courfe  : les  Lacédé- 
moniens lui  érigerent  une  ftatue  dans  leur  ville. 
CYRE.  ( fainte  ) Voye £ Marane. 

CYTHÉRIS , comédienne  à Rome  & courti- 
’fane , ces  deux  profeflions  étant  inféparables  alors. 
Elle  fut  aimée  de  Marc-Antoine. 

CYZ , (Marie  de)  néeàLeyde,  en  1656,  de 
parens  nobles  & Calviniftes  , qui  lui  firent  époufer  , 
à dix-neuf  ans,  un  gentilhomme  fort  riche,  nomme 
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2>  Comie . En  étant  demeurée  veuve  au  bout  de 
deux  ans  de  mariage , elle  vint  en  France  avec  le 
frere  de  fon  mari  ; & peu  de  tems  après,  ayant  connu 
les  erreurs  qu’elle  avoit  fucées  avec  le  lait , elle 
en  fit  abjuration  à Paris.  Sa  famille  , irritée  de  cette 
démarche , lui  refufa  toutes  fortes  de  fecours  ; 
enforte  qu’elle  étoit  à la  veille  de  manquer  même  de 
pain , fi  le  curé  de  S.  Sulpice  , fur  la  paroifle  duquel 
elle  demeuroit , n’eût  eu  foin  de  pourvoir  à fa  mb- 
fiftance.  Après  quelques  années  d’une  vie  cachée 
& retirée , Dieu  infpira  à cette  pieufe  étrangère  de 
retirer  chez  elle  les  filles  & femmes  péchereffes 
qui  vouloient  faire  pénitence  volontaire  de  leurs 
céréglemens  ; & , en  peu  de  tems  » elle  en  forma 
une  efpèce  de  communauté , qu’elle  nomma  du  bon 
Pafleur.  Le  Seigneur  ayant  béni  fon  œuvre , il  fallut 
penfer  à avoir  une  maifon  plus  étendue.  Le  roi, 
averti  de  cet  heureux  fuccès , donna , en  1688  , une 
maifon  fife  au  fauxbourg  S.  Germain , rue  ChafTe- 
midi , qui  appartenoit  à un  Calvinifte , qui  s’étoit 
retiré  du  royaume  , ajoûtant  une  ordonnance  de 
quinze  cens  livres  pour  les  réparations.  C’eft-là  que 
madame  de  Combe  eut  la  confolation  de  voir  fous 
fa  conduite  une  centaine  de  filles  pénitentes  , qu’elle 
gouverna  fagement  jufqu’à  fa  mort  arrivée  le  16 
de  Juin  1692,  n’étant  âgée  que  de  trente-fix  ans. 
Son  inflitut  s’eft  répandu  en  plufieurs  villes  de  France, 
il  y en  a trois  maifons  dans  Paris. 
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DABENTÔNE,  ( Jeanne  ) l’une  des  chefs  de# 
hérétiques  appellés  Turlupins  , qui  parurent  en 
France  dans  le  XIVe  fiécle,  lefquels  alloient  nuds , 
& imitoient  en  tout  l’impudence  des  Cyniques.  On 
en  brûla  un  grand  nombre  à Paris  , entr’autres , cette 
Dabentone  , dont  parle  Gaguin  dans  fa  Vie  de 
.Charles  V. 

D ACIER.  ( Anne  le  Févre  , plus  connue  fous  le 
ïiom  de  madame  ) étoit  fille  du  célèbre  Tannegui- 
le-Févre  , & de  Marie  Olivier  , & naquit  à Sau- 
mur  en  165 1.  Elle  étoit  âgée  de  dix  à onze  ans,  lors- 
que fon  pere,  qui  profefioit  les  belles-lettres  dans  cette 
même  ville  , prit  le  deflein  de  la  faire  étudier  ; & voici 
quelle  en  fut  l’occafion.  11  avoit  un  fils  qu’il  inftruifoit 
avec  grand  foin  , & auquel  il  donnoit  ordinairement 
des  leçons  de  grammaire  dans  la  même  chambre  où 
la  jeune  demouelle  le  Févre  travailloit  en  tapiflerie. 
Quelque  difpofition  qu’eût  l’écolier , il  lui  arrivoit 
quelquefois  d’héfiter  , lorfque  fon  pere  l’interro- 
geoit;  & fouvent  fa  focur  , qui  paroiffoit  uniquement 
occupée  de  fon  aiguille  & de  fes  foies , lui  fuggé- 
roit  fort  à propos  les  réponfes  aux  queftions  les  plus 
embarraflantes.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à M.  le 
Févre,  pour  lui  faire  découvrir  les  véritables  talens 
de  fa  fille,  & pour  l’engager  à les  cultiver.  Quel- 
que goût  quelle  ait  eu  dans  la  fuite  pour  les  lettres , 
elle  avoue  qu’ alors  elle  eut  un  fecret  dépit  de  s’être 
ainfi  décelée  elle-même  ; &.  ce  que  peut  avoir  de 
plus  remarquable  un  tel  aveu  > où  certain  rafine- 
ment  de  vanité  auroit  trouvé  fon  compte  dans  une 
perfonne  moins  fincère  & moins  modefte  ; c’eft  qu’elle 
convenoit  aufiï , qu’une  partie  de  fon  dépit  venoit 
du  retranchement  des  amufemens  de  fon  âge  & de 
fon  fexe , que  les  ouvrages  d’une  demoifelle  lui  per- 
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«nettoient  auparavant  fous  une  mere  tendre  , & que 
l’afïiduité  à l’étude  lui  interdit  aufli-tôt  fous  un  peie 
vigilant. 

M.  le  Févre  , après  lui  avoir  enfcigné  les  élé- 
tnens  de  la  langue  latine , l’appliqua  au  grec , où 
elle  fit  de  très-grands  progrès  ; & il  la  perfeélionna 
de  telle  forte  dans  la  connoiflance  de  l’une  & l’au- 
tre langue , qu’au  bout  de  huit  ans , elle  fe  vit  en  état 
d’étudier  fans  le  fecours  d’aucun  maître.  Libre  alors 
de  penfer  pour  elle-même  , & de  fuivre  les  lumiè- 
res de  la  raifon  , plutôt  que  les  impreflions  de  l’au- 
torité ; quelque  deférence  qu’elle  eut  pour  un  pere 
aulfi  refpeélable  , elle  prenoit  quelquefois  la  liberté, 
de  n 'être  pas  d’accord  avec  lui.  La  traduction  de 
Quint-Curce  par  le  fameux  Vaugelas  , en  eft  un 
exemple  fenfible.  M.  le  Févre , ainfi  que  la  plûpart 
du  monde  en  ce  tems-là  , admiroit  cet  ouvrage 
comme  le  chef-d’œuvre  de  notre  langue.  Sa  fille 
«l’en  étoit  pas  fi  contente , & trouvoit  que  le  tra- 
duéleur  employoit  fouvent  des  tours  peu  naturels  & 
peu  françois. 

M.  le  Févre  étant  mort  en  1673  » ^*ur  Ie  P°int  de 

fiartir  pour  Heidelberg , où  l’éleéteur  Palatin  ( Char- 
es-Louis  ) l’appelloit , fous  des  conditions  très- 
avantageufes,  & où  fa  fille  devoit  l’accompagner, 
elle  vint  à Paris , & s’y  fixa.  Elle  y publia , pour 

{iremier  ouvrage , une  édition  des  Poëfies  de  Cah- 
imaque  , avec  les  fcholies  grecques  , une  verfion  la- 
tine , & fes  notes  critiques.  Elle  la  dédia  à M.  Huet , 
alors  fous-précepteur  de  monfeigneur  le  Dauphin  , 
& qui  avoit  communiqué  à mademoifelle  le  Févre 
neuf  épigrammes  de  ce  poète , non  encore  impri- 
mées , dont  elle  enrichit  la  nouvelle  édition.  Elle  ne 
dilfimule  point  dans  fa  préface , que  certains  fçavans 
aboient  peine  à deviner  le  motif,  qui  avoit  porté 
M.  le  Févre  à élever  fa  fille  dans  l’étude  des  belles- 
lettres  , au  lieu  de  l’occuper  aux  travaux  ordinaires 
de  fon  fexe.  Elle  leur  répond  en  peu  de  mots , qu’en 
ç«la,  fon  pere  n’avoit  eu  autre  chofe  en  vue,  que 
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de  faire  enforte  qu’il  y eût  au  monde  une  fille  qui 
pût  un  jour  leur  reprocher  à eux  mêmes  leur  négli- 
gence & leur  parefîe  à cultiver  la  littérature.  Cette 
édition  de  Callimaque  ne  parut  qu’en  1675,  c^ez 
Cramoify,  en  un  volume  in- 40.  Voici  comme  en 
parle  l’abbé  Gallois,  dans  fon  Journal  des  Sçavans 
du  onzième  Mars  de  la  même  année  : « De  quatre 
j»  cens  ouvrages  différais  que  la  république  des  let— 
j>  très  doit  aux  femmes  fçavantes , & qu’un  curieux 
a»  a pris  plaifir  de  ramaffer  foigneufement , il  n’y 
j>  en  a pas  de  plus  hardi  que  celui-ci.  Il  ne  faut  lor- 
j>  tir  ni  du  royaume,  ni  de  Paris  même,  pour  fça- 
3>  voir  qu’il  y a des  dames  qui  écrivent  avec  la  der- 
s»  niere  délicateffe.  Ce  n’eft  plus  une  chofe  rare  que 
s»  d’en  voir  qui  entendent  le  latin,  & qui  écrivent 
3»  avec  une  pureté  digne  de  l’ancienne  Rome.  Mais 
3>  mademoifelle  le  Févre  a peu  de  compagnes  de  fon 
3>  application  à la  langue  grecque.  Nous  lui  devons 
3>  Callimachus  dans  toute  la  beauté  dont  il  eft  ca- 
3»  pable,  &c.  » L’Epître  dédicatoire  de  mademoi- 
felle le  Févre,  fa  Préface  & fes  Notes  fur  ce  poëte 
Grec,  ont  été  réimprimées,  en  1697,  à Utrecht, 
dans  le  Callimaque  de  Grévius,  en  deux  volumes 
ïn- 8°. 


Ce  coup  d’eflai,  qui  eût  fait  beaucoup  d’honneur 
à un  homme  confommé  dans  les  lettres , donna  une 
grande  idée  de  mademoifelle  le  Févre.  Le  duc  de 
Montaufier , qui  préfidoit  alors  à l’éducation  du 
Dauphin,  voulut  abfolument  qu’elle  entrât  en  fo- 
ciété  avec  plufieurs  fçavans , qu’il  avoit  chargés  du 
foin  de  faciliter  à ce  jeune  prince  la  leélure  des  an- 
ciens auteurs  Latins,  en  y joignant  une  interpréta- 
tion ou  paraphrafe  des  endroits  les  plus  difficiles  , 
avec  des  notes  courtes , précifes  & dégagées  de  toute 
érudition  fuperflue.  Quelque  réfiftance  que  made- 
moifelle le  Févre  opposât  à un  pareil  engagement, 
que  fa  modeffie  naturelle  lui  faifoit  paroitre  bien 
au-deflus  des  fes  forces , il  fallut  enfin  qu’elle  y prît  * 
pour  fa  part  du  travail  , quatre  auteurs  Latins  ^ 
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éclaircir  par  de  nouveaux  commentaires  ; & elle 
choifit  ces  quatre  hifloriens , Florus,  Di&ysde  Crète, 
Aurélius  Viélor , & Eutrope. 

Feu  M.  Bayle , dans  fes  Nouvelles  de  la  Républi- 
que des  Lettres  ( Oétobre  1684)  , obferve  « que  la 
51  plûpart  de  ceux  qui  avoient  été  chargés  de  don- 
j»  ner  ces  commentaires  , n’ont  fourni  leur  tâche 
5>  que  lorfqu’il  n’a  été  plus  tems  de  l’employer  à ce 
5i  à quoi  on  la  deflinoit , «tais  que  mademoilèlle  le 

Févre  furpaffa  tous  les  autres  en  diligence , ÔC 
*>  gagna  le  pas  à je  ne  fçais  combien  d’hommes,  qui 
5*  tendoient  au  même  but  ; fon  Florus  ayant  été  im- 
3»  primé  dès  l’an  1674;  » le  Diélys  le  fut  en  1680; 
l’Aurélius  Viélor,  en  1681,  & l’Eutrope,en  1683. 
« Ainfi , ajoûte  M.  Bayle , voilà  notre  fexe  hautement 
3>  vaincu  par  cette  illuflrefcavante;  puifque,  dans  le 
» tems  que  plufxeurs  hommes  n’ont  pas  encore  pro- 
5»  duit  un  auteur , elle  en  a publié  quatre  ; ce  qui  ne  l’a 
if  pas  empêché  de  publier  d’autres  livres.»  Son  Epître 
dédicatoire , fa  Préface  , & fes  Notes  fur  Diélys  ont 
été  réimprimées  en  170a  , dans  l’édition  d’Amfler- 
dam  , in- 40  *&  i/2-80,  procurée  par  les  foins  de 
M.  Smids  : M.  Pitifcus  a inféré  dans  fon  édition 
d’Aurélius  Viélor , faite  à Utrecht , en  1696,  in- 8°  , 
tout  ce  que  mademoifelle  le  Févre  avoit  donné  dans 
]a  fienne  fur  cet  hiftorien.  Son  Florus  & fon  Eu- 
trope ont  été  réimprimés  en  Angleterre , i/2-80  ; le 
premier  en  1692  , le  fécond  en  1703.  On  peut  dire, 
qu’en  travaillant  fur  ces  quatre  auteurs , elle  a fuivi 
exaélement  les  vues  de  M.  de  Montaufier , par  rap- 
port à la  précifion  & à la  netteté  qui  régnent , foit 
dans  les  paraphrafes , l'oit  dans  les  notes  quelle  a 
jointes  au  texte  de  ces  hifloriens. 

Mademoifelle  le  Févre  ayant  appris  que  la  reine 
de  Suède  (Chrifline) , qui  ne  la  connoilfoit  que  fur 
le  bruit  de  la  renommée , avoit  conçu  de  l’eflime 
pour  elle  & pour  fes  ouvrages , prit  la  liberté  de  lui 
envoyer  fon  Callimaque  6c  fon  Florus  accompa- 
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gnés  d’une  belle  Lettre  latine.  Cette  prînccfle  l’eri 
remercia  par  une  autre  écrite  en  françois , datée 
du  21  Mai  1678  , où  elle  lui  marquoit  combien  un 
tel  prêtent  lui  avoit  t'ait  patTer  d’agréables  heures. 
» Par  quel  charme  fecret,  lui  difoit-elle  entre  plu- 
j>  fieurs  autres  choies  obligeantes , avez-vous  fçu  ac- 
» corder  les  mules  avec  les  grâces  ? Si  vous  pouviez 
j>  attirer  la  fortune  à cette  alliance  , ce  feroit  un  af- 
» fortiment  prefque  fans  exemple  , & auquel  on  ne 
» pourroit  rien  fouhaiter  de  plus  ; fi  ce  n’efl  la  con- 
» noillance  de  1a  vérité , qui  11e  peut  être  cachée  long- 
3>  tems  à une  fille  qui  peut  s’entretenir  avec  les  laints 
ai  auteurs,  dans  leurs  langues  naturelles.  1»  Quelques 
années  après , la  reine  de  Suède , pleine  d’admira- 
tion pour  un  mérite  dont  on  ne  voyoit  guères 
d’exemple  que  dans  cette  princeffe  même  , invita, 
par  une  lèconde  Lettre , mademoifelle  le  Févre  à fe 
rendre  auprès  d’elle  à Rome , où  elle  lui  prometrok 
un  établiflement  des  plus  confidérables.  Mais  cette 
Içavante  fille  , peu  fenfible  aux  fortunes  les  plus 
brillantes , demanda  detre  difpenfée  ce  voyage  , 
en  expofant  avec  autant  de  force  que  de  moderne, 
les  juftes  raifons  qui  l’empêchoient  d’accepter  des 
offres  il  honorables. 

Tant  d’ouvrages  fi  utiles  & fi  promptement  exé- 
cutés , foutenus  du  crédit  de  M.  de  Montaufier , pro- 
tecteur déclaré  des  gens  de  lettres , valurent  à ma- 
demoifelle le  Févre  plufieurs  gratifications  du  roi, 
lefquelles  , en  1685  , furent  luivies  d’une  penfion 
réglée.  Dès  1681 , elle  avoit  donné  à ce  duc  des 
marques  publiques  de  fa  reconnoiflance , en  lui  dé- 
diant les  poéfies  d’Anacréon  & de  Sapho  , accom- 
pagnées d’une  traduélion  françoife  , & de  curieufes 
remarques  fur  le  texte  de  ces  deux  auteurs,  impri- 
mées à Paris  , chez  Thierry  , in- 12.  Elle  a fi  bien 
fçu  faire  fentir  en  françois  le  tour  naïf  &.  les  grâ- 
ces fingulieres  de  ces  petites  odes , qui  ne  font  que 
des  exprefiions  vives  & naturelles  d’un  cœur  livré 
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aux  plaifirs  de  l'amour  & de  la  table  , que  fa  traduc- 
tion, quoiqu’en  profe , l’emporte,  au  jugement  des 
connoifleurs  , fur  toutes  les  tradu&ions  en  vers  qu’on 
en  a publiées.  M.  de  la  Motte  le  regarde  comme  un 
« ouvrage  tout  fait  par  l’Amour , » & imagine  fur  cela 
une  fiélion  des  plus  flatteufes  pour  la  tradu&rice,  s’il 
eft  permis  de  hazardcr  ce  terme.  11  en  a fait  le  fujet 
d’une  petite  Ode  qu’il  lui  adrefTe , dont  voici  les 
premiers  yers: 

Sçavante  Dacier , cet  ouvrage 
Où  le  galant  Anactéon 
l'arle  fi  bien  notre  langage , 

. Faroîc  en  vain  fous  votte  nom. 

L’amour  lui  fcul  a fçu  le  faire  ; 

Et  ce  dieu  m’en  a fait  ferment. 

Voici  comme  il  conte  l'affaire; 

Vous  l'en  difavouerez,  s’il  ment,  &c. 

Ce  jugement  de  M.  de  la  Motte  s’accorde  par- 
faitement avec  celui  du  quatrième  Journal  de  1681. 
v Comme  la  Grèce  n’a  jamais  rien  eu  de  plus  ga- 
« lant  ni  de  plus  poli  que  les  poëfies  de  Sapho  & 
»>  d’Anacréon  , nous  pouvons  dire  que  la  France  n’a 
» guères  vu  rien  de  plus  julte  que  cette  traduétion  , 
»>  tant  par  la  délicatefle  avec  laquelle  mademoifelle 
>>  le  Févre  a imité  dans  cette  copie  la  naïveté  pref* 
» que  inimitable  de  l’original , que  par  le  fecret 
9»  qu’elle  a fçu  trouver  la  première , de  faire  paffer 
» dans  une  profe  fidèle  toutes  les  grâces  que  l’on 
« trouve  dans  les  vers  grecs.  » On  a réimprimé  en 
Hollande,  in- iz,  cette  traduéfion  d’Anacréon,  en 
y joignant  à la  fin  les  notes  latines  de  feu  M.  le 
Févrp. 

Mademoifelle  le  Févre  conçut  enfuite  le  deflein  de 
travailler  fur  une  bonne  partie  des  pièces  de  théâtre, 
flui  nous  relient  des  Grecs  de  des  Latins.  Elle  donna 
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pour  échantillon  trois  comédies  de  Plaute , l 'AmZ 
phit’ion  , r Epid'.cus  & le  Rudens  , ou  Y Heureux 
Naufrage , traduites  en  françois,  avec  des  remar- 
ques & un  examen  de  chaque  pièce  , fuivant  les 
régies  du  théâtre.  Elle  dédi  < cet  ouvrage  à M.  Col- 
bert, qui  l’honoroit  de  fa  protection;  &.  il  fut  im- 
primé en  1683  » chez  Thierry,  en  trois  volumes 
in- 12.  Ces  trois  comédies  ont  été  réimprimées  à 
Amfterdam,  en  1719,  conjointement  avec  les  dix- 
fept  autres  pièces  de  Plaute , traduites  par  M.  de 
limiers.  Mademoifelle  le  Févre  n’a  rien  oublié 
pour  conferver  dans  fa  traduction  le  caractère  du 
poëte  Latin  , qui  confifte  principalement  dans  la 
vivacité  du  dialogue , & dans  certaines  plaifante- 
ries  quelle  a fçu  rendre  en  françois  par  d’heureux 
équivalens. 

Si  Plaute  lui  offrit  à cet  égard  des  difficultés  , elle 
n’en  trouva  pas  de  moins  embarrallantes  dans  la 
iraduétion  d’Àriftophane , dont  elle  donna  deux  co- 
médies , le  Plutus  &.  les  Nuées , qu’on  n’avoit  jamais 
traduites  en  françois , & qui  parurent  avec  fes  re- 
marques & fes  examens , en  1684  , chez  Thierry, 
en  un  volume  i/j-12.  On  peut  regarder  cet  ouvrage 
comme  le  plus  hardi  & le  plus  epineux  qu’elle  eut 
entrepris  jufqu’alors , fans  en  excepter  même  fon 
Callimaque.  Rien  n’étant  plus  difficile  que  de  tra- 
duire en  françois  avec  juueffe , des  comédies  du 
caraCtère  de  celles  d’Ariftophane , & de  répandre 
lür  une  femblable  verfion  affez  d’agrément  & de 
fel , pour  faire  goûter  ce  poëte  en  France , au  bout 
de  deux  mille  ans. 

Elle  fut  affociée  cette  même  année  à l’académie 
des  Ricovrati  de  Padoue.  Dès  l’année  précédente  » 
elle  avoit  époufé  l’illuftre  M.  D acier,  qui,  dans  le 
commerce  de  M.  le  Févre,  dont  il  avoit  été  dif- 
ciple  à Saumur , avoit  puifé  ce  goût  &.  ce  talent 
pour  les  lettres,  aufquels  le  public  eft  redevable 
de  tant  de  payantes  productions. 
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Ils  partirent  pour  le  Languedoc,  en  1684.  Le  prin- 
cipal motif  de  ce  voyage  étoit  le  defir  qu’avoit 
madame  Dacier  de  connoitre  plus  particulièrement 
la  famille  de  fon  époux.  Mais  elle  y confomma 
une  affaire  bien  plus  importante  , dont  elle  avoit 
formé  à Paris  le  premier  defTein.  Il  s’agifToit  de 
rentrer  dans  la  communion  Romaine  ; c’en  ce  qu’ils 
firent  enfin  à Caftres  l’un  & l’autre , vers  le  milieu 
de  l’année  1685,  après  les  réflexions  les  plus  fé- 
rieufes  , & plufieurs  mois  avant  qu’il  fût  queftion 
de  révoquer  l’édit  de  Nantes. 

Madame  Dacier , à fon  retour  de  Languedoc  , 
reprit  fes  exercices  littéraires , que  fon  voyage  avoit 
interrompus.  Il  étoit  naturel  qu’après  avoir  traduit 
avec  tant  de  fuccès  les  plus  belles  comédies  d’Ariflo- 

fhane  & de  Plaute , elle  prêtât  le  même  fecours 
celles  de  Terence.  Une  feule  confidération  com- 
battoit  dans  fon  efprit  l’idée  d’une  pareille  entre- 
prife.  Un  homme  d’érudition  & de  pieté,  par  la 
verfion  qu’il  avoit  donnée  de  trois  de  ces  comé- 
dies , avoit  enlevé  les  fuffrages.  Il  paroiffoit  diffi- 
cile , dans  la  prévention  où  le  public  fe  trouvoit  fur 
cette  verfion  , de  lui  perfuader  qu’il  netoit  pas 
impoflible  de  mieux  réuflîr.  Cependant  madame 
Dacier  , qui  fentoit  mieux  que  perfonne  toute  la 
perfe&ion  où  certains  ouvrages  pouvoient  être 
portés,  & qui,  dans  les  plus  eftimés  , fçavoit re- 
marquer des  défauts  qui  échappoient  au  refte  du 
monde  , réfolut  d’effayer  au  moins  en  fon  particu- 
lier ce  quelle  pourroit , par  rapport  à un  auteur  fi 
digne  de  nos  foins.  Dans  cette  vue , elle  fe  levoit 
tous  les  jours  à quatre  heures , & travailloit  toute 
la  matinée , avec  tant  d’application  , qu’en  quatre 
mois  elle  vint  à bout  d’achever  la  traduélion  des 
quatre  premières  comédies  de  Térence.  Mais  l’ayant 
relue  à tête  repofée  , elle  en  fut  fi  peu  fatis faite, 

& la  trouva  fi  peu  conforme  au  génie  de  l’auteur  , 
que  de  dépit  elle  jetta  tout  au  feu.  Comme  elle 
pe  pouyoit  pourtant  abandonner  fon  defTein , elle 
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ne  s’occupa , pendant  trois  mois  entiers  j qu’à  relire 
fans  ceffe  fon  original , & fe  transformer , pour  ainlt 
dire , en  lui  ; après  quoi , s’étant  remife  à l’ouvrage 
avec  une  nouvelle  ardeur  , elle  fit  une  fécondé 
traduéfion  , fi  différente  de  la  première  , que  ceux 
de  fes  amis  qui  étoient  le  plus  préoccupés  en  fa- 
veur de  l’ancienne  verfion  , tombèrent  d’accord 
quelle  n’oferoit  plus  fe  montrer  auprès  de  la  fienne. 
Leur  fentim  lnt  fut  juftifié  par  l’approbation  que 
reçut  cet  ouv  .âge  imprimé  à Paris , en  1688,  chez 
Thierry,  en  trois  volumes  in- 1 2 , & réimprimé  à 
Roterdam , en  1717.  Il  eft  furprenant  qu’un  fi  grand 
nombre  de  fçavans  critiques , qui  fe  font  exercés  fur 
Térence,y  ayent  encore  laifle  à madame  Dacier  des 
découvertes  à faire.  Les  plus  importantes  confiftent 
en  divers  cbangemens  qu’elle  a faits  au  texte  , pour  la 
divifion  des  aéles  qu’on  avoit  fouvent  mal  partagés  ; 
& ces  changemens  ont  été  confirmés  par  deux  ma- 
nufcrits  de  la  bibliothèque  du  roi , qu’on  ne  lui 
a communiqués  qu’après  l’imprelîion  de  cet  ou- 
vrage. 

Pendant  le  cours  de  cette  impreffion , M.  Ménage 
qui  avoit  eu  autrefois  une  grande  conteftation  avec 
l’abbé  d’Aubignac,  au  fujet  de  l’ Heautoniimorumenos 
de Térence,  ayant  appris  que  madame  Dacier,  après 
avoir  examiné  tous  les  écrits  concernant  cette  dis- 
pute , n’étoit  pas  de  fon  avis , fe  détermina  à faire 
réimprimer  pour  la  troifieme  fois  fon  Difcours  fur 
Térence,  avec  des  correélions  & des  additions, 
& à le  dédier  à Madame  Dacier , dans  l’efpérance 
de  l’attirer  à fon  parti.  « Je  crois  , dit-il  dans  l’Aver- 
j>  tiffement,  avoir  bien  établi  toutes  mes  opinions. 
« J’avoue  pourtant  qu’il  y a un  argument  contre 
v moi , auquel  je  ne  puis  répondre  ; c’eft  l’autorité 
i>  demadame  Dacier.  Je  fuis  accablé  de  cette  auto- 
« rité  ; & fi  cette  illuftre  perfonne  , après  avoir 
» vu  cette  derniere  édition  de  mon  ouvrage  , per- 
p fifte  à être  contre  moi,  je  celle  rai  moi- même 


' Digitized  by  Google 


D A C 543 

» d’être  pour  moi.»  Il  ne  paroît  pas  que  les  ralfons  ni 
les  complimens  de  M.  Ménage  ayent  fait  revenir 
madame  Dacier  de  fon  fentiment. 

Cela  n’empêcha  pas  que  M.  Ménage , quelque 
tems  après , c’eft-à-dire  en  1690 , ne  lui  dédiât  un  fé- 
cond livre  , fous  le  titre  à'Hiftoria  Mulierum  Philofo - 
pharum , ( Hiftoirc  des  Femmes  Philofophes , ) lequel 
fut  d’abord  imprimé  à Lyon  en  un  volume  in- 12, 
& l’a  été  depuis  une  fécondé  fois  dans  la  belle  édi- 
tion de  Diogène  Laërce,  publiée  à Amfterdam 
en  1692 , in- 40.  11  qualifie  madame  Dacier  du  titre 
de  la  plus  fçavante  femme  qui  foit  & qui  fut  jamais: 
Fceminarum  , quoi  funt , quot  filtre , doElijfma  , & 
obferve  que  perfonne  ne  doit  être  furpris  qu’il  lui 
dédie  un  ouvrage  de  cette  nature  , puifque  Diogène 
Laërce  lui  en  a donné  l’exemple , en  adreffant  foa 
Hiftoire  des  Philofophes  à une  femme. 

Ces  deux  livres  de  M.  Ménage  ne  font  pas  les 
feuls  que  l’on  ait  dédiés  à madame  Dacier.  Les  étran- 
gers ont  voulu  partager  cet  honneur  avec  les  Fran- 
çois. En  effet , le  marquis  d’Orfi , en  1703  , lui  dé- 
dia fes  Réflexions  fur  la  manière  de  bien  penfer 
du  P.  Bouhours,  écrites  en  italien  , & imprimées 
à Bologne  , in- 8°  , fous  ce  titre  : Confier  a vont 
fopra  un  famofo  Libro  fran^efe  inùtolato  &c  • 
ouvrage  dans  lequel  il  établit  en  quelque  forte  ma- 
dame Dacier  l’arbitre  de  la  difpute. 

Quelque  parfaite  que  fut  l’union  entre  M.  & 
Mme  Dacier , elle  n’avoit  point  encore  paru  dans 
leurs  écrits  ; chacun  travaillât  en  particulier  ; 
mais  ils  réunirent  leurs  travaux  en  faveur  d’un  ou- 
vrage que  leur  propofa  le  premier  préfident  de  Har- 
lai  , avec  lequel  ils  étoient  en  grande  liailon.  Ce 
fut  une  Traduélion  françoifedes  Réflexions  morales 
de  l’empereur  Marc-Antonin.  Il  s’y  appliquèrent 
donc  en  commun  fous  les  yeux  , s’étant  retirés,  pour 
être  moins  diffraits  , dans  fon  agréable  maifon  du 
Melhil-Montant , où  il  venoit  de  tems  en  tems  eut; 


544  D A C 

«lier  le  progrès  & le  fuccès  du  travail.  Cette  Tra- 
duction , accompagnée  de  Remarques  , fut  en  état 
devoir  le  jour,  en  1691  , chez  Barbin , en  deux 
volumes  in- 1 2.  Elle  eft  précédée  d’une  Vie  de  Marc- 
Antonin,  recueillie  de  divers  auteurs  de  l’antiquité, 
& adreflee  à M.  de  Harlay.  On  fit  à Amfterdam  une 
fécondé  édition  de  ce  livre  , en  1710. 

Ils  entreprirent  encore  de  concert  un  fécond  ou- 
vrage , prefque  aufli  épineux , mais  de  bien  plus 
longue  haleine  ; c’étoit  de  traduire  en  françois  les 
Vies  des  hommes  illuftres  de  Plutarque  , & de  les 
éclaircir  par  des  commenraires.  Des  fix  premières 
qui  parurent  chez  Barbin,  en  1694,  in- 4®,  ma- 
dame Dacier  en  a traduit  deux.  Il  eft  difficile , difent 
les  auteurs  du  Journal  des  Sçavans  de  1710,  de 
qui  nous  empruntons  cet  article , de  diftinguer  celles 
qui  lui  appartiennent  véritablement;  & M.  Dacier, 
qui  jufqu’ici  en  a fait  un  fecret , a eu  le  plaifir  de 
les  voir  attribuer  toutes  fix  à fon  époufe , par  dif- 
férentes perfonnes,  dont  les  conjectures  , fans  éclair- 
cir l’énigme  , prouvent  quelque  chofe  de  plus  mer- 
veilleux & de  plus  honorable  pour  l’un  &.  l’autre  ; 
une  uniformité  de  penfées  & de  fentimens , fi  par- 
faite , qu’elle  a parte  jufqu’au  ftyle. 

De  nouveaux  projets  formés  de  part  & d’autre  à 
leur  firent  interrompre  ce  grand  ouvrage.  Madame 
Dacier  qui , dès  fa  plus  tendre  jeunefle , & fous  la 
conduite  d’un  pere  paffionné  pour  la  belle  anti- 
quité, s’étoit  familiarifée  avec  la  poëfie  d’Homère, 
& avoit  conçu  pour  ce  poète  la  plus  haute  eftime  , 
entreprit  d’en  faire  connqître  plus  particulièrement 
les  beautés  à fes  compatriotes , en  le  traduifant  ea 
françois.  De  toutes  les  veriions  qu’on  en  avoit  pu- 
bliées en  cette  langue , à peine  s’en  trouvoit-ii  une 
feule  que  l’on  pût  lire  fans  dégoût.  Elle  travailla  la 
fienne  avec  tant  d’application  , pendant  quinze  ou 
feize  ans , qu’elle  parvint  enfin  à donner  , en  1711, 
la  TraduCUon  de  l’Iliade,  accompagnée  de  Remar- 
que* 
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ques  très-utiles  pour  l’intelligence  parfaite  du  poëte 
Grec.  Si  le  génie  particulier  de  la  langue  françoife 
ne  lui  a pas  toujours  permis  de  rendre  exactement 
toutes  les  beautés  de  fon  original , elle  a fçu  lui  en 
prêter  de  nouvelles  en  beaucoup  d’endroits  ; &, 
toute  compeni'ation  faite , on  peut  dire  cju’Ho- 
mère  n’y  a rien  perdu. 

Quoique  l’Iliade  françoife  eût  reçu  les  applau- 
difïemens  des  perfonnes  d’érudirion  & de  goût  pour 
j le  chef-d’œuvre  des  anciens , elle  ne  gagna  pas 
également  les  fuffrages  d’un  autre  ordre  de  fçavans , 
toujours  en  garde  contre  les  préjugés  de  l’autorité, 
& détermines  à ne  décider  du  mérite  des  ouvrages 
d’efprit , que  fur  certaines  règles  qu’ils  tirent  d’une 
exaditude  fcrupuleufe , dont  l’enthoufiafme  poéti- 
que croit  être  en  droit  de  s’affranchir.  Cette  pré- 
çifion  géométrique  fufcita  contre  l’Iliade  d’Homère 
diverfes  critiques  , dont  les  principales  frirent  celles 
de  M.  de  la  Motte,  imprimées,  en  1714,  à la 
tête  de  fa  nouvelle  Iliade  en  vers  ; & la  Differta-r 
tion  critique  de  M.  l’abhé  Terrafl'oa , publiée  en 
en  deux  volumes  in- 1 1, 

D’un  autre  côté , les  partifans  d’Homère  ne  de-ç. 
jneurerent  pas  dans  le  filence.  On  vit  paroître  coup 
fur  coup  plufieurs  Apologies  de  ce  poëte  ; l’une  de 
M.  Boivin  le  cadet,  en  1715  ; l’autre  du  P,  Har? 
douin  , de  la  même  année  ÿ une  troifieme  anoT 
nyme , fous  le  titre  à' Homère  vengé , fans  compter 
quelques  autres  écrits,  tels  que  Y Homère  en  aibi- 
t'jge,  & Y Examen  pacifique  de  M.  Fourmonty  dan^ 
lefquels  on  s’efforçoit  de  concilier  les  deux  partis. 
Madame  Dacier  répondit  à M.  de  la  Motte  par 
’ un  volume  intitulé  , Des  Çaufes  de  la  corrupr 
tion  du  goût , où  elle  avoit  ralfemblé  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à la  juftification  d’Homèrq  attaqué 
vivement  par  le  poëte  François.  Après  une  pareiîïe 
féponfe,  imprimée  chez  Rigaud  en  1715  , elle  ne 
crut  pas  en  devoir  une  particulière  au  Uvfg  d»2 
M.  Terraflon. 

F.  C.  Tome  /,  Ivl  K} 
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L’Odyflee  d’Homère  , qui  devoit  fuivrc  de  près 
l'Iliade, ne  fut.  publiée  qu’en  i7i6.L’affliCtionvive,que 
relTentit  madame  Dacier  de  la  perte  d’une  fille  uni- 
que très-aimable,  & qui  faifoit  toute  fa  confolation , 
eut  la  meilleure  part  à ce  long  retardement , comme 
elle  l’annonce  elle-même  à Ta  fin  de  la  Préface  de 
fon  Iliade  , en  déclarant  que,  frappée  du  coup  lu- 
nette qui  l’accable  , elle  ne  peut  rien  promette 
d’elle , & n’a  plus  de  force  que  pour  fie  plaindre. 
La  traduéfion  de  l’Odyflee , accompagnée  de  re-<- 
marques , fut  imprimée  chez  Rigaud  en  trois  volu- 
mes in-i  2,  comme  l’Iliade. 

Au  commencement  de  la  fçavante  préface,  qu'oti 
lit  à la  tête  de  cette  tradu&ion  , madame  Dacier 
avertit  qu’elle  fie  réfiervoit  à traiter  de  l’art  du  poème 
épique  dans  une  Difl'ertation  à part , où  elle  le 
propofioit  de  rafTembler  les  principales  règles  de 
ce  pocme  ; de  découvrir  les  véritables  fonoemens 
de  ces  règles  , & d’en  faire  l’application  ; mais  que 
des  raifions,  dont  elle  n’informera  point  le  public , de 
peur  qu’il  ne  l’accufât  de  vanité , quelque  exempte 
qu’elle  foit  naturellement  de  ce  vice  , l’ont  obligée 
à changer  fon  plan,  « On  m’a  fiait  voir , ( continue- 
» t— elle  ) que  le  lieu  le  plus  naturel  & le  plus  propre 
« pour  cette  Difl'ertation  , étoit  la  Préface  même  dé 
« l’Odyflèe , afin  que  ceux  qui  liront  Homère  dans 
« ma  traduélion , ayent  fous  la  main  tous  les  fiecouis 
» nécefiaires  pour  le  lire  avec  plus  d’utilité  & plus  de 

v plaifir J’ai  obéi.  » Cette  déférence  étoit  1 ien 

dûe  au  jufte  difcernement  du  grand  prince  de  qui 
venoit  un  pareil  avis.  C’étoit  M.  le  dauphin  duc 
de  Bourgogne  , qui  honoroit  d’une  attention  par*' 
ticuliere  les  ouvrages  de  madame  Dacier, 

V ers  la  fin  de  cette  même  préface , on  trouve  qua- 
tre pagesqui regardent M.l’abbéTerrafTon.  « Voilà, 
» (dit  madame  Dacier  en  la  terminant)  toute  la  r • 
» ponfe  que  ce  grand  critique  aura  de  moi.  Un  autre 
v combat  m’appelle;  il  faut  réfuter  l’Apologie  que  le 
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V>  R. P.  Hardouirt,  un  des  plus  fçavans  hommes  du  fié- 
a cle  , vient  de  faire  de  ce  poète.  Qui  l’auroitcru, 

»>  ( pourfuit-elle),  qu’après  avoir  combattu  les  cen- 
» feurs d’Homère,  je  duffe  prendre  lés  armes  contre 
n un  de  fes  apologiftes  ? C’eft  à quoi  je  vais  travail- 
» 1er  ; ma  réponfe  ne  fe  fera  pas  long-tems  attendre  ; 

» & j’ofe  efpérer  que  les  amateurs  d’Homère  , ou 
i»  plutôt  les  amateurs  de  la  raifon  , la  verront  aved 
. »>  quelque  plaifir.  » Cette  réponfe  parut  en  effet  quel- 
ques mois  après , chez  Coignârd,  en  un  petit  volume 
in- 12,  fous  ce  titre  : Homère  défendu  contre  l'Apologie 
du  R.  Pi  Hardouin  , ou  Suite  des  Caufes  de  la  corrup- 
tion dugoûh  On  peut  dire  que  e’eft  la  circonftance 
la  plus  fingulière  qu’il  y ait  eu  dans  toute  la  dif- 
pute  concernant  ce  poète  Grec. 

Madame  Dacier  comptoit  de  finir  là  fa  carrière.' 
Cependant  i lorfqu’elle  donna  une  fécondé  édition 
de  l’Iliade,  en  1719,  elle  y joignit  quelques  ré- 
flexions fur  la  première  partie  de  la  Préface  que 
M.  Pope  avoit  publiée  au  commencement  de  fa 
Traduétion  de  l’Iliade  en  vers  an^lois.  Ces  réflexions 
tendent  à relever  quelques  meprifes  & quelques 
contradiélions  de  ce  nouveau  traduéleur , au  fujet 
des  divers  jugemens  qu’il  porte  fur  le  mérite  d’Ho- 
mcre.  , 

Après  tant  d’ouvrages  fi  utiles  à la  république 
des  lettres,  madame  Dacier  avoit  réfolu  de  ne  con- 
tinuer l'on  commerce  avec  les  Mufes,  que  pour  fon 
ufage  particulier.  De  fi  lages  & fi  doux  projets  fe 
trouvèrent  dérangés  par  une  paralyfie  , dont  elle 
fut  attaquée  au  mois  de  Mai  1720.  Quoique  l’efi 
prit  n’en  eût  rien  fouffert , il  fallut  ’ fulpendre  ce 
qu’il  auroit  demandé , & céder  aux  befoins  du  corps, 
en  fe  livrant  à une  longue  fuite  de  remèdes.  Iis 
parurent  la  foulager  d’abord  j mais  au  bout  d’envi- 
ron trois  mois  , elle  fut  frappée  d’une  fécondé  at* 
taque , plus  violente  que  la  première , & qui  l’en- 
leva > le  17  d’Août,  âgée  de  foixante-huit  ans. 

’ Mmij 
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Si  madame  Dacier  a fait  grand  honneur  à foi* 
fexe  &.  à l'anation,  partant  d’excellens  ouvrages , 
on  peut  dire  que  rien  ne  lui  en  a fait  davantage  4 
elle-même  , que  le  témoignage  rendu  à l'on  mérite 
dans  un  édit  authentique  du  mois  de  Janvier  de  la 
même  année,  pour  réunir  à la  charge  de  M.  l’abbé 
Bignon , bibliothécaire  du  roi , celle  de  garde  des 
livres  du  cabinet  du  Louvre,  dont  M.  Dacier  eft 
actuellement  revêtu.  Par  cet  édit , S.  M.  ne  s’effc  . 
pas  contentée  de  coni'erver  à M.  Dacier  toutes  les 
prérogatives  de  fa  charge  durant  fa  vie  ; les  mêmes 
avantages  s’y  trouvèrent  aulli  réfervés  à madamç 
Dacier , au  cas  quelle  eût  furvéçu  à fon  époux  ; 
& cette  difpofttion  fans  exemple  elt  juftifiée  par 
des  traits  à la  gloire  de  cette  illuftre  fçavante , qui 
font  bien  voir  que  rien  de  ce  qui  la  regarde  ne 
peut  être  tiré  à conféquence. 

Parmi  ceux  des  amis  de  la  défunte , qui  ont  rér 
panda  des  fleurs  fur  fou  tombeau , nul  ne  s’en  elt 
acquitté  d’une  manière  plus  noble  & plus  tou- 
chante que  M.  l’abbé  Fraguier  dans  fa  belle  Elégie 
latine , qu’il  adrefla  à M,  Dacier,  fur  la  mort  de  loi* 
incomparable  époulé.  C’eft  une  pièce  achevée  eu 
fon  genre  , & digne  du  fiéde  d’Augufte  , fur-tout 
la  defcription  que  le  poète  fait  de  l’arrivée  de  ma- 
dame  Dacier  aux  Champs  Elyfées , ou  elle  eft  d’a- 
bord reçue  par  l’ombre  de  fa  chere  fille , puis  par 
celle  d’Homère , qui  la  comble  de  louanges.  Cet 
endroit  préfente  une  image  fi  vive  & fi  intereflante , 
qu’il  eft  impoflible  de  le  lire  fans  en  être  véritable- 
ment attendri. 

On  trouve  à la  fin  de  cette  Elégie,  imprimée 
chez  Coignard , l’épitaphe  de  madame  Dacier , 
compofée  pat  M.  de  la  Monnoye,  en  fix  vers,  où 
il  a renfermé  avec  beaucoup  d’art , les  principales 
çirconftances  d’une  vie  fi  précieufe  aqx  gens  de 
lettres.  ~ , • 

DALET  ( madame  la  corntejje  ) eft  auteur  d’tmç 
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petite  pièce  en  vers  , qui  a pour  titre  : La  Calomnié 
confondue.  On  ne  l'çait  aucune  particularité  fur  la 
Vie  de  cette  dame.  Elle  eft  de  la  fin  du  fiécle  dernier» 

JDALILA , femme  du  fameux  Samfon , dont  parlé 
l’Ecriture.  Plus  attachée  à l'on  pays  qu’à  Ion  époux  4 
elle  trahit  celui-ci , dont  elle  fçut  arracher , à force 
de  careffes  , le  fecret  qui  devoit  lul-faire  perdre  fes 
forces  prodigieufes  $ c’étoit  de  lui  couper  les  che- 
veux. Elle  les  lui  coupa  elle-même , 6c  le  livra 
dans  cet  état  aux  Philiftins,  fes  ennemis  mortels. 

DÀMAR1S , Athénienne  , qu’on  a cru  femme 
de  S.  Denys  l’Aréopagite,  fut  convertie  par  faint 
Paul. 

DAMATRION  î Lacédémonienne , qui  tua  fon 
-fils  de  fa  propre  main  , parce  qu’il  s’étoit  comporté 
lâchement  dans  la  guerre  entre  les  Spartes  6c  les 
Mefieniens.  On  mit  fur  fon  tombeau  une  épitaphe 
grecque  , quon  a ainfi  traduite  en  vieux  françois  : 

Damatrion  tua  ce  gendarme  fuitif 
Combien  qu’il  fût  forti  de  fon  ventre  fidelle , 

Et  puis  le  vint  jetter  dans  ce  vallon  chétif. 

Comme  du  tout  indigne  2c  de  fa  ville  8 c d'elle. 

. DAMBROWKA,  fille  de  Boleflas,  duc  de  Bo- 
hême , ayant  été  mariée  , en  965  , àMiciflas  1$ 
duc  de  Pologne  , engagea  fon  époux  à embraffer 
la  Religion  Chrétienne,,  qu’elle  profefloit , & à l’é- 
tablir dans  fes  Etats.  Miciflas  reçut  le  baptême  ; 6ç 
fon  exemple  fut  fuivi  de  la  plupart  des  Polonois , qui 
jufqu’alors  avoient  adoré  les  dieux  du  paganilme. 

DAMERON.  ( Elisabeth  P\a\ct  de  ) Nous  aVons 
dit  ailleurs  qu’un  gentilhomme  Anglois * nommé  T/10 - 
tnas  Osby  , étant  à Paris*  s’iniroduifit  dans  la  maifoti 
d’une  dame  veuve  qui  avoil  une  fille  de  vingt-deux 
ans  * très-bien  faite  6c  de  beaucoup  d’efprit,  nomméè 
Elisabeth  Pla^et  de  Dameron.  Il  eut  de  fréquentés 
fconverfations  avec  cette  fille , 6c  fçut  fi  bien  gagne# 

. , M m ilj 
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fon  cœur , qu’elle  ne  lui  refufa  rien;  & au  moyeti 
d’une  promefle  de  mariage  , il  vécut  avec  elle  pen- 
dant un  mois , avec  toute  la  liberté  que  donne  le 
Sacrement.  Ce  tems  étant  écoulé,  Osby  témoigna 
qu’il  fouhaitoit  avec  paflion  pouvoir  accomplir  fa 
protneffe  ; mais  qu’il  lui  falloit  faire  auparavant  un 
voyage  à Londres , pour  obtenir  le  confentement 
de  fa  mere , & donner  ordré  aux  affaires  de  fa 
maifon,  Il  partit  ; mais  dès  qu’il  fut  à Londres , il  ou- 
blia bientôt  fa  maîtrefle  , & ne  longea  plus  à reve- 
nir. Mademoifelle  Dameron,  après  lui  avoir  écrit; 
plufieurs  lettres , fans  en  recevoir  de  réponfes , vit 
qu’elle  étoit  trompée  ; fon  dépit  lui  fuggéra  de  paf- 
feren  Angleterre  avec  un  frere  qu’elle  avoit,  qui  étoit 
plus  jeune  qu’elle.  Osby  , inftruit  de  fon  arrivée  k 
Londres  , quitta  la  ville , & alla  voyager  dans  di- 
verfes  provinces  du  royaume.  Mademoifelle  Da- 
meron , ne  trouvant  point  fon  infidèle  , réfolut  d’al- 
ler demander  juflice  à la  reine  Elizabeth.  Elle 
s’habilla  le  plus  proprement  qu’elle  put , & alla  à 
Vithéal  fe  préfenter  à la  reine.  Sa  beauté  lui  ouvrit 
un  chemin  à travers  la  foule.  Quand  elle  fut  près 
d’Elizabeth , elle  fe  mit  à genoux , & lui  du  qu’elle 
demandoit  juflice.  On  lui  demanda  qui  elle  étoit , 
quel  tort  on  lui  avoit  fait  ? Elle  raconta  toute  l’af- 
faire à la  reine,,  jufqu’à  lui  dire  qù’Osby  avoit 
abufé  d’elle , fous  la  foi  d’une  promefle  de  mariage, 
» Mais  que  ferez-vous , lui  répondit  la  reine , s’il 
n refufe  de  vous  époufer , & que  les  loix  du  royaume 
» ne  puiffent  pas  l’obliger  à le  faire  ?.»...  » Il  faut 
» donc,  répliqua -t- elle  , que  je  me  déguife  en 
i>  homme , & que  ne  pouvant  être  fa  femme , je  fois 
» fa  meurtrière  ; car  j’ai  de  fi  fortes  raifons  de  me 
venger  de  faperfidie,  que  je  le  pourfuivrai  jufqu’aux 
» portes  de  l'enfer. . .....  » Vous  croyez  donc  ; dit 

» la  reine  $ que  la  virginité  eft  d’un  fi  grand  prix  , 
» qu’elle  ne  peut  être  vengée  que  par  la  mort  de 
V çelui  qui  vous  l’a  ravie  ï Mais , fi  cela  eft  vrai. 
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j>  d'une  (impie  boureeoife , que  feroit-ce  en  la  per-» 

» Ibnne  d’une  reine  r » Madame , répondit  la 

i>  Dameron , à 1 egard  de  la  confidence  envers  Dieu 
» & de  l’honneur  parmi  les  hommes  , npus  Tommes 

» toutes  égales n Mais , reprit  la  reine , quand  on 

» a une  fois  perdu  Ta  virginité , c’eft  fans  retour  ; & 

» il  n’y  a plus  de  remède Si  mon  malheur  veut 

» que  je  ne  fois  plus  vierge , je  fuis  du  moins  toujours 
i»  Elizabeth.  « Tous  les  courtifans,  dit  .le  politique 
Léti,  admirèrent  la  fubtilité  de  cette  fille , & le  coup 
quelle  portoit  à la  reine  , par  l’équivoque  de  fon 
nom,  comme  fi  elle  eut  voulu  dire  que  u elle  ne- 
toit  pas  vierge  , elle«étoit  pourtant  toujours  la  même 
Elizabeth  ; mais  elle  vouloit  dire  fans  doute,  qu’elle 
n’étoit  pas  plus  vierge  cjue  la  reine  Elizabeth  : on 
cnit  que  la  reine  l’avoit  ainfi  compris , fur  ce 
quelle  rompit  d’abord  ce  difcours  , & dit  à la  de- 
tnoifelle  : « Votre  bel  efprit  mérite  qu’on  fafle 
» quelque  chofe  pour  vous  ; j’aurai  foin  de  votre 
« perfonne  & de  votre  affaire.  » La  reine  n’eut  pas 
plutôt  dir  ces  paroles  , qu’elle  entra  dans  (a  cham- 
bre : le  comte  d’Effex  lui  donnant  la  main  félon 
la  coutume , elle  parla  de  cette  affaire  à plufieurs 
juges,  qui  lui  dirent  que  cette  demoifelle  n étoit  pas 
bien  fondée  dans  fa  prétention  , n’ayant  ni  té- 
moins , ni  preuves , ni  promeffe  par  écrit.  « N’im- 
» porte  , répondit  Elizabeth , fes  preuves  font  fut 
« l'on  vifage  , dans  fes  yeux  & dans  fes  difcours.  n 
Elle  manda  enfuite  la  mere  d’Osby , qui  fut  en- 
chantée de  l’efprit  & des  grâces  de  mademoifelle 
Dameron  , & confenfit  avec  joie  à ce  qu’elle  fût 
unie  à l'on  fils.  Elle  lui  écrivit  pour  cet  effet  en 
Ecoffe , ou  il  s’étoit  retiré  ; mais  lorfqu’il  reçut  la 
lettre  , il  étoit  malade  à l’extrémité.  Sa  mere , peu 
de  tcms  après,  apprit  qu’il  étoit  mort.  Pour  dé- 
dommager mademoifelle  Dameron , on  lui  affigna 
quinze  cens  livres  de  penfion  fur  les  biens  d’Osby, 
. DAM1GELLE  Trivülce.  Voyt^  Trivulce. 
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, DAMIGELLE  de  Saint-Ange.’  Voye\  Saint3 
Ange. 

DAMO  j fille  fage  , vertueufe , de  beaucoup  d’e£ 
prit , ôc  dont  l’hiftoire  vante  à regret  la  prudence 
iêc  la  difcrétion , eut  pour  pere  le  fameux  philofo- 
jphe  Pythagore,  qui  lui  confia  en  mourant  les  fe- 
crets  6c  Tes  écrits , avec  défenfe  de  jamais  les  di- 
vulguer. Damo  fie  trouva  dans  la  derniere  mifere  ; 
& pouvant  tirer  une  grofle  fomme  d’argent  des  li- 
vres de  Pythagore  , elle  aima  mieux  fupporter  Ton 
indigence  , que  de  manquer  à ce  qu’elle  avoit  pro- 
mis à Ton  pere.  Elle  mourut  dans  le  célibat. 

DANAE,  fille  de  Léonrium,  courtifane  Athé- 
nienne , ne  nous  eft  connue  que  par  Athénée.  Elle 
Üuivit  la  profeflîon  de  fa  mere,  6c  devint,  dit  Bayle  * 
concubine  de  Sophron  , gouverneur  d’Ephèfe. 
Elle  s’infinua  auflî  dans  les  bonnes  grâces  de  Lao- 
dice , jufqu’à  être  fa  confcillere  > 6c  la  confidente 
de  tous  les  fecrets.  Ayant  fçu  que  Laodice  vouloit 
faire  mourir  Sophron  , elle  lui  fit  figne  de  fe  re- 
tirer. Il  comprit  le  péril  dont  elle  l’avertiffoit  ,•  6c 
il  fit  femblant  d’avoir  oublié  quelque  chofe , fans 

3uoi  il  ne  pouvoit  pas  répondre  fur  la  matière  qu’on 
onnoit  à examiner.  Il  obtint  du  tems  pour  rap- 
peller  fes  idées  ; mais  il  ne  comparut  plus  ; il  fé 
fauva  de  nuit  à Corinthe.  Laodice  n’eut  pas  plu- 
tôt découvert  que  Danaë  avoit  été  caul'c  de  cette 
«vafion , quelle  la  condamna  à être  précipitée.  Da- 
naë, lçachant  le  péril  qu’elle  couroit,  fut  aflez  fière 
pour  ne  vouloir  rien  répondre  aux  queftions  de 
Laodice  ; mais  elle  ne  fut  pas  muette  en  allant  aù 
fupplice  ; il  lui  échappa  des  murmures  très-infolens 
tontre  la  divinité. 

D ANN EMARCK , (Anne  Je)  ducheffe  de  Saxe; 
Voye^  Anne  de  Dannemarck; 

DANTE , ( Théodore  ) fameufe  mathématicienhe 
de  Péroufe  en  Italie , laquelle  ayant  appris  les  ma- 
thématiques de  fon  pere,  les  enlèigna  à un  de  fes 
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hèVeux  , qui  fe  rendit,  comme  elle,  très-habile 
dans  cette  icience  fublime , fur  la  fin  du  feiziemé 
fiécle. 


DAPHNÉ , célèbre  poëtefte  grécque  j dü  tëms  de 
h guerre  de  Troye.  M.  de  Larrey,  dans  l'on  Hiftoire 
des  Sept  Sages,  dit  qu’Homere  avoit  tiré  des  poc- 
fies  de  cette  lçavairte  les  plus  grandes  beautés  de  lcn 
Iliade  & de  fon  Odyffée , & que  l’ingrat  avoit  fup- 
pri-rné  l’ouvrage  de  fa  bienfaitrice  , mais  fans  avoir 
pu  cacher  fon  larcin  à la  poftérité. 

DAURAT  , ( Madeleine  ) fçaVante  Françoife. 
Voyez  Dorât. 

DÉBORA  , prophétèffe  & juge  d’Ifraëi  ^ tient 
le  premier  rang  parmi  les  femmes  illuftres , dont 
l’Ecriture-fainte  nous  a tranfmis  les  noms.  Elle  af- 
franchit le  peuple  Hébreu  de  l’efclavage  des  Cha- 
nanéens  , & le  gouverna  pendant  quarante  ans  avec 
autant  de  gloire  que  de  fageffe.  « La  merveille  eft , 
j»  dit  le  P.  le  Moine , & il  faut  l’ajouter  ici  pour 
j>  couronner  fa  mémoire , qu’il  ne  s’eft  fait  aucune 
j>  plainte,  ni  ne  s’eft  remarqué  aucune  faute  dé 
« cette  régence  ; & l’Ecriture-fainte  , qui  n’a  pas 
?»  caché  les  manquemens  des  patriarches , & qui  a 
» montré  à la  poftérité  la  défiance  de  Moyfe  & 

d’Aaron,  l’imprudence  de  Jofuë,  l’incontinencé 
« de  Samfon,  la  chute  de  David,  & les  folies  dé 
» Salomon  , n’a  rien  trouvé  à dire  en  Débora , 

« ne  nous  a biffé  que  fes  prophédes  & fes  hym- 
t*  nés  , que  fes  loix  & fes  viéioires.  » 

DEBORA,  femme  de  Rabbi- Jofeph  Afcàliel ; 
Juif  Rortiain  , vivoit  au  commencement  du  dix- 
feptieme  fiécle.  Cette  femme  s’étant  appliquée  à 
b poëfie  italienne  , traduifit  quelques  pièces  hé- 
braïques en  italien,  comme  Y Habitation  des  De-* 
mandons  de  R.  Moyfe  de  Riéti;  ouvragé  moral  im-J 
primé  à Venifeen  1602  & 1609.  Elle  traduifit  aufli 
en  vers  italiens  quelques  autres  opufcules  du  mêmè 
Rabbin» 
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DÉTDAMIE,  fille  de  Lycomede,  roi  de  lifte 
de  Scyro,fut,  félon  la  fable,  aimée  d’Achille,  le 
jplus  vaillant  des  Grecs , que  fa  mere  Thétis  avoit 
fait  cacher  dans  cette  cour , fous  un  habit  de  fille  , 
pour  le  garantir  de  la  mort  dont  les  deftinées  le 
menaçoient  à la  guerre  de  Troye. 

DÉIPHILE,  mere  de  Diomède,  l’un  des  plus 
fameux  héros  de  la  guerre  de  Troye  , étoit  fille 
d’Adrafte , roi  d’Argos,  & femme  de  Tydée. 

DÉMÉTRIADE  , dame  Romaine  qui  vivoit 
dans  le  Ve  fiécle  de  l’églife.  Pour  fe  fouuraire  à la 
fureur  des  Goths , qui  ravageoient  l’Italie , elle  s'en- 
fuit en  Afrique  avec  fa  mere  Julienne , & Proba 
i m aïeule.  Etant  arrivée  à Carthage  , elle  fut  fi  tou- 
chée d’un  difeours  de  S.  Auguftin , fur  la  virginité 
Chrétienne,  quelle  réfolut  de  l’embrafler.  On  a 
des  Lettres  de  S.  Jérôme , de  S.  Auguftin,*&  du  pape 
Innocent  I , adreïïèes  à cette  dame  , pour  la  con- 
firmer dans  fa  pieufe  refolurion. 

DÉMODICE  , reine  de  Thefialie  , qui  con- 
çut une  paillon  criminelle  pour  Phryxus  fon  ne- 
veu. Cet  autre  Jofeph,  n’ayant  point  voulu  confentîr 
à ce  quelle  exigeoit  de  lui , fut  accufé  par  Démo- 
dice  du  crime  dont  elle  étoit  coupable  i & le  roi  * 
nommé  Cretée  , le  condamna  à mort.  Mais  ayant 
reconnu  l’innocence  du  jeune  prince , il  fit  mourir 
la  reine  en  fa  place. 

DÉMODICE.  Son  article  peut  fervir  de  preuve 
à l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  qu’on  trouve  à- 
peu-près  les  mêmes  hiftoires  chez  les  diftérens  peu- 
ples. Critolaüs  , citoyen  de  Tégée  en  Arcadie , 

&.  frere  de  Démodice , revenoit  dans  fa  patrie , vaim 
queur  des  trois  Damoftrates , dont  l’un  étoit  l’amant 
1 < ' de  fa  fœur.  Celle-ci  n’eut  pas  plutôt  appris  la  vie-  r 

toire  de  Critolaüs , que  , s’abandonnant  aux. larmes 

6 au  défefpoir,  elle  lui  fit  mille  teproches  d’avoir 
tué  fon  amant  ; mais  Critolaüs , indigné  de  la  voir 

• feule  pleurer  ce  qui  fail'oit  la  joie  de  tout  le  monde» 
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hù  plongea  fon  épce  dans  le  fein.  On  fçait  que  le 
jeune  Horace  à Rome , ne  traita  pas  autrement  fa 
fœur , dans  une  circonftance  tout-à-fait  femblable. 

DÉMON1CE  , jeune  fille  Ephéfienne  , qu’un 
excès  de  coquetterie  & d’avarice  rendit  coupable 
de  la  plus  infâme  trahifon.  Brennus,  prince  des 
Gaulois  , affiégeant  Ephèfe , elle  s’offrit  de  la  lui 
livrer  , s’il  vouloit  lui  donner  les  colliers , les  braf- 
felets,  & les  autres  joyaux  des  dames  de  cette  ville, 
Brennus  accepta  le  marché.  Lorfqu’il  fut  maître  d’E- 
phèfe , il  commanda  à fes  foldats  de  jetter  à Dé- 
monice  tous  les  joyaux  d’or  qu’ils  avoient  ; & le 
nombre  en  fut  fi  prodigieux , quelle  fut  enfevelie 
toute  vive  fous  les  parures  quelle  avoit  tant  défirées. 

DÉ  MOP  HILE,  fybille  de  Cumes. 
Amalthée. 

. DENYS  , ( madame ) nièce  de  M.  de  Voltaire, 
tient  un  des  premiers  rangs  parmi  les  perfonnes  fça- 
vantes  de  fon  fexe.  De  toutes  les  faveurs  qu’elle  a 
reçues  de  la  nature , la  plus  honorable  pour  elle  & la 
plus  avantageufe , eft  de  pofféder  dans  le  plus  grand 
poète  de  notre  fiécle  , non  pas  un  oncle  , mais  un 
bienfaiteur,  un  pere.  ' 

DESCARTES  , ( Catherine  ) nièce  du  fameux 
René  Defcartes  , fe  diflingua  par  fon  efprit  & par 
fon  lçavoir  ; ce  qui  fit  dire  fort  ingénieufement  que 
l’efprit  du  grand  René  étoit  tombé  en  quenouille. 
Elle  écrivoit  avec  beaucoup  de  naturel  & de  déli— 
cateffe  , auffi-bien  en  vers  qu’en  profe.  Le  Recueil 
des  vers  choifis  par  le  P.  Bouhours  , & les  Poëfies 
de  madame  la  comteffe  de  la  Suze  offrent  quel- 
ques-unes de  fes  pièces.  Elle  étoit  liée  très-étroite- 
ment  avec  mademoifelle  de  Scuderi , l’honneur  & 
l’admiration  de  fon  fexe.  Elle  mourut  en  1706. 

DESCHAMPS , ( Madeleine  ) mere  de  Louis 
Servin , avocat-général  au  parlement  de  Paris , 
fous  Henri  III , tint  un  rang  diflingué  parmi  les. 
fctnmes  fçavantes  du  feizieme  fiécle.  Les  langues 
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grecque  & latine  lui  étoient  prefque  auffi  familierê* 
que  la  françoife , comme  on  n’en  fçauroit  douter  par 
les  poëfies  qu’elle  fit  dans  ces  trois  langues , en  l’hon- 
neur de  François  Baudouin,  fameux  jurifconfulte; 

Nous  n’oublierons  pas  une  autre  Deschamps  , qui 
furreligienfe  à Port-Royal*  fous  le  nom  de  Jeannt 
de  jiiint:  Aldcgondc  des  Landes  , de  qui  l’on  a plu- 
fieurs  Lettres  écrites  en  1665.  Elle  étoit  fœur  de 
M.  Defchamps,  fieur  des  Landes,  gentilhomme  du 
pays  de  Caux  en  Normandie. 

DES  HOUL1ERES  , ( Antoinette  du  Ligier  de 
la  Garde,  dame  ) dont  les  poëfies  font  connues  de 
tout  le  monde^  naquit  à Paris  d’une  famille  noble  j 
fous  le  règne  de  Louis  XIII,  en  1638.  Sa  beauté 
la  rendit  recommandable  : fon  efprit  fe  trouva  ca- 
pable d’apprendre  tout  ce  qu’il  lui  plut  de  fçavoir; 
Elle  profita  de  cet  avantage , & acquit  en  peu  de  • 
tems  la  connoiflfance  des  langues  latine , italienne 
& efpagnole.  Elle  s’attacha  fur-tout  à l’étude  de  la 
langue  françoife  , & des  règles  de  notre  poëfie.  Ses 
parens  la  marièrent  fort  jeune,  en  1651,  à mefîire 
Guillaume  de  Lafon  de  Boifguérin  , feigneur  des 
Houlieres , lieutenant-  colonel  du  régiment  de  Condé^ 

& depuis  lieutenant  de  roi  de  Dourlens  ; & elle  vé- 
cut avec  lui  dans  une  grande  union.  Les  foins  dé 
fon  ménage,  l’éducation  defes  enfans  j & les  grands 
voyages  qu’elle  fut  obligé  de  faire , ne  l’empêche- 
rent  pas  de  s’adonner  toujours  aux  belles  lettres,  & 
fur-tout  à la  poëfie.  Elle  a travaillé  prefqu’en  tous 
genres , depuis  la  chanfon  jufqu’à  la  tragédie.  Elle 
avoit  l’efprit  aifé , & .fublime  en  même  tems.  Son 
ftyle  étoit  pur,  naturel  & châtié  ; fes  exprellions 
auffi  nobles  que  fes  peniées. 

Les  plus  anciens  ouvrages  qu’on  ait  de  cette  fça- 
vante , font  de  l’an  1658  ; mais  ce  qu’on  eftime  le 
plus . font  fes  Idylles  & fes  Réflexions  morales.  Elle? 
fut  reçue  dans  l’académie  de  Padouc  en  Italie , & 
dans  celle  d’Arles  en  Provence.  Les  louanges  fines 
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& délicates  qu’elle  donna  au  roi  Louis  XIV  , dans 

{ilufieurs  de  les  ouvrages  , lui  firent  obtenir  de  la 
ibéralité  de  ce  prince  une  penlion  de  deux  mille 
livres.  Pendant  un  fort  long  tems,  elle  fe  contenta 
de  communiquer  fes  ouvrages  à l'es  amis , qui  les 
répandoient  dans  le  public  ; mais , à la  Pollicitation 
de  ces  mêmes  amis , elle  fit  imprimer  un  volume 
de  fes  poëfies  , en  1688  , avec  une  approbation 
générale  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  de  bon 
goût  à la  cour  & à la  ville.  Elle  fe  prëparoit  à en 
donner  un  fécond , lorfqu’elle  mourut  à Paris le 
17  de  Février  1694  , au  commencement  de  la  fé- 
condé année  de  fon  veuvage  , âgée  de  cinquante- 
Ex  ans. 

DES  HOULIERES  , ( Antoinem-Thérèfe  ) fille 
de  la  précédente,  hérita  d’une  partie  de  fes  talens. 
pour  la  poëfie,  & s’acquit  dans  le  monde  quelque 
réputation.  En  1695,  elle  publia  le  fécond  volume 
des  poëfies  de  madame  fa  mere , dans  lequel  elle 
inféra  quelques-unes  des  fiennes.  Elle  avoit  rem- 
porté , en  1687  , le  prix  de  poëfie  de  l’ Académie 
Françoife.  Elle  mourut  à Paris  , le  9 d’Août  1718’ , 
d’un  cancer  au  fein.  M.  Moreau  de  Montour , mem- 
, bre  de  l’Académie  des  belles  lettres  , a tait  fon  éloge 
dans  une  pièce  de  vers,  dont  voici  le  commencement. 


Des  Houlieres  n’eft  plus  , cette  digne  héritiers 
D’une  illuftre  & fçavante  mere; 

Un  mal  prefque  incurable  en  a borné  le  cours. 

Onze  luflres  au  plus  ont  borné  fa  carrière. 

Autrefois  dans  mes  vers  ou  tendres  ou  galans  , 

Je  chantois  fes  appas  & fes  rares  talens; 

Mais,  fans  avoir  recours  aux  louanges  profanes, 

Çe  n’efl  qu’un  encens  put  que  je  dois  à fes  mânes , &c. 

DES  JARDINS,  ( madame ) Provençale.  Elle 
yivoit  dans  le  fezieme  fiécle , & faifoit  allez  bien 
4gs  vers.  On  a de  fa  façon  plufieurs  pièces  de  poe- 
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fie  , & des  fonnets  imprimés  dans  le  Recueil  des 
<Euvres  de  Joachim  du  Beliai. 

DES  JARDIN  Si  ( Marie-Catherine ) Voye £ 
Villedieu. 

DES  LOGES.  ( Marie  Bruneau ) Voye{  Loges. 

( des) 

DÉSPINA-Khatun  * fille  de  Calojean  * em- 
pereur de  Conftantinople  , & fenlme  d’Uffum- 
Cafian,  roi  de  Perfe. 

DEUTÉH.IE , maitreffe  , puis  femme  de  Théo- 
debert  1 5 roi  de  Metz , lequel  en  devint  amoureux 
au  château  de  Chevrieres  en  Languedoc  , vers  l’an 
533  ; il  l’engagea  facilement  à quitter,  pour  le  fin— 
vre , un  mari  qu’elle  avoit , & l’époul'a  l’année  fui- 
vante  , quoiqu’il  fût  lui  même  marié.  Ce  prince  en 
eut  Thibaud , fon  fucceffeur , & une  fille  appellée 
Bertoare  ; mais , fes  fujets  murmurant  de  fon  com- 
merce avec  Deutérie , il  la  renvoya  fept  ans  après 
à fon  premier  époux , & reprit  Wifigarde , qu’il 
avo\t  répudiée  pour  l’amour  d'elle* 

DIANE, légitimée  de  France,  ducheffede  Caftres* 
d’Angoulème , douairière  de  Montmorenci.  Perfonrte 
ne  fçut  allier  tant  de  douceur  avec  tant  de  vivacité, 
tant  de  piété  avec  autant  de  charmes.  Quel  courage 
contre  les  revers  ! Modèle  de  toutes  les  vertus  fo- 
ciales  , Diane  naquit  vers  l’an  1 3 39.  Elle  étoit  fille 
de  Henri  II , & de  Phiiippeduc , demoifelle  Fié— 
montoife  ; d’autres  difent  d’une  bourgeoife  de  Lan- 
gey,  ville  de  Touraine  renommée  par  fes  melons. 
Quelle  que  foit  fa  naiflance , elle  fe  montra  digne  du 
premier  trône  de  l’univers.  Sur  la  fin  de  1532,  fon 
pere  lui  fit  époufer  Horace  Farnèfe  , duc  de  Caf- 
tres,  fécond  fils  de  Louis,  duc  de  Parme  ôede  Plai- 
fance , que  le  roi  protégeoit  contre  toute  la.puiflance 
de  l’empereur.  Jamais  union  ne  fut  mieux  aflortie. 
Horace  vivoit  heureux  dans  les  bras  de  fon  époule  ; 
mais  la  gloire,  jaloufe  de  fon  bonheur , vint  l’en 
arracher  après  fix  mois  de  mariage , & lui  fit  trou- 
ver la  mort  dans  Hédin , où  ce  prince  s’étoit  eu- 
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fermé , ou  plutôt  enfeveli , avec  "élite  de  la  noblefl'e. 
Il  eft  aile  de  dépeindre  la  douleur  d’une  veuve  de 
quatorze  ans , qui  perd  ce  qu’elle  a de  plus  cher 
au  monde. 

A peine  eut-elle  donhé  trois  ans  à la  mémoire 
de  fon  époux , qu’on  lui  deflina  la  main  de  François 
de  Montmorenci  , fils  aîné  du  connétable  de  ce 
nom.  François  aimoit  la  demoifelle  de  Prienne  , & 
ne  vouloit  point  avoir  d’autre  époui'e.  Son  pere  , 
favori  & miniftre  du  toi , après  lui  avoir  repréfente 
inutilement  tous  les  avantages  que  cette  alliance 
procuroit  à leur  maifon,  menaça  de  le  déshériter, 
s’il  perfiftoit  dans  fbn  premier  attachement , & fit 
donner  l’édit , qui  défend  aux  enfans  de  famille  de 
fe  marier  fans  le  confentement  de  leurs  parens  , 
avant  l’âge  de  ving-rcinq  ans.  L’édit  fut  inutile , auÆ- 
bien  que  les  menaces.  François  époufa  fon  amante  ; 
6c  le  connétable  irrité  la  fit  enlever  & conduire 
dans  un  couvent.  Les  théologiens  confultés  furent 
favorables  aux  deux  époux  ; mais  le  pape , qui 
avoit  befoin  de  Henri  II,  n’ol'a  pas  prononcer.  Fran- 
çois changea  tout-à-coup  de  fentiment  ; & , par  fin- 
juftice  la  plus  criante , il  déclara  publiquement  qu’il 
n’avoit  jamais  époufé  la  demoifelle.  Dans  une  au- 
tre circonftance  , le  connétable  auroit  rougi  de  cette 
infâme  conduite  ; mais  le  plaifir  d’obliger  un  roi 
qui  l’aimoit  tendrement,  & l’avantage  qui  réfultoit  ’ 
du  mariage  de  fon  fils  avec  Diane , etoufferent  dans 
fon  cœur  la  voix  de  la  probité.  Le  contrat  fut  paffé, 
le  3 de  Mai  1537,  à Villers-Cotterets. 

Diane,  dans  cette  union,  obéifloit  à fon  pere; 
fon  inclination  n’y  avoit  aucune  part.  En  effet, 
comment  aimer  un  homme  qui  l’avoit  dédaignée  , 
& qui  ne  revenoit  à elle  que  par  la  plus  noire  in- 
fidélité ? Cependant  la  vertu  & les  charmes  de 
cette  princeffe  fixèrent  le  cœur  de  Montmorenci  ; il 
aima  fa  femme  & en  fut  aimé.  Ils  étoient  tous  les 
deux  au  comble  de  la  félicité,  lorfque  le  roi  mourut 
en  1559.  Quelque  tems  avant  l'accident  funefte 
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qui  termina  fa  vie,  il  avoit  accordé  à fon  gendra 
la  furvivance  de  grand-maître  de  fa  maifon,  que 
le  connétable  ppllédoit , îk  le  gouvernement  de 
Paris  } mais  les  Guifes  tout-puiflans  fous  Fran- 
çois II , &.  toujours  ennemis  des  Montmorcnci,  lui 
enlevèrent  la  furvivance.  Pour  le  dédommager,  on 
lui  donna  le  bâton  de  maréchal  de  France  ; & 
même  après  la  mort  de  fon  pere,  arrivée  en  1567, 
il  auroit  obtenu  la  dignité  de  connétable , fans  fon 
attachement  pour  les  Outillons.  En  1572,  le  ma- 
réchal de  Montmorenci  fut  envoyé  en  Angleterre, 
en  qualité  d’ambaft’adeur , & Catherine  de  Médicis 
le  rappeila  pour  être  une  des  yiétimes  de  la  S.  Bar- 
thelemi  ; mais  Diane,  qui  veilloit  fans  ceffe  a la 
fûreté  de  fon  époux,  le  prefta  de  le  retirer  à Chan? 
tilli , la  veille  de  cette  horrible  journée. 

En  1574,  Charles  IX  le  mouroit  ; & le  duc  d’An? 
jou , fon  héritier , étoit  en  Pologne.  Catherine , crai- 
gnant que  ce  prince  ne  la  dépouillât  de  fon  au- 
torité , par  le  confeil  des  Montmorenci , rappeila 
le  maréchal  auprès  d’elle.  En  vain  Diane  le  conjura 
de  ne  point  paraître  à la  cour , 8c  de  fe  défier  de 
Catherine.  Il  fe  rendit  à Vincennes,  où  il  lut  ar- 
rêté avec  le  maréchal  de  Coffé  , fon  frere  , par  le 
vicomte  d’Auchi  , 8c  conduit  à la  Baftille.  Diane 
efpéroit  tout  de  la  tendrelfe  que  le  duc  d’Anjou  ,, 
devenu  Henri  III , lui  avoit  toujours  témoignée  ; 
mais  ce  prince  oblédé  par  fes  mignons,  ne  penl'oit 
que  par  eux  , n’agifïoit  que  par  leurs  mains.  Dam- 
ville,  frere  du  maréchal,  étant  tombé  dangereufe- 
ment  malade  , ils  profitèrent  de  l’occafion  pour  de- 
mander au  roi  les  biens  des  Montmorenci.  Mais , 
comme  ils  craignoient  que  le  maréchal  ne  fortît  un 
jour  de  la  Baftille , 8c  ne  devînt  miniftre  & favori 
du  duc  d’Alençon,  héritier  préfomptjf  dç  la  cou- 
ronne, dont  il  étoit  aimé , ils  réfolurent  de  s’en 
défaire.  Le  foible  monarque  leur  donna  fon  con- 
sentement ; Souvré  fut  chargé  de  la  commiflion  ; 
©q  lui  promit  pour  récompenl'e  la  capitainerie  dvi 
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Bois  de  Vincennes.  Souvré  parut  en  apparence  fe 
prêter  au  complot  ; mais  c’étoit  pour  fauver  le  ma- 
réchal. Damville  recouvra  la  fanté , & parut  en 
état  de  venger  fon  frere  ; le  duc  d’Alençon  fe  re- 
tira de  la  cour , réfolu  de  n’y  rentrer  que  quand  le 
maréchal  feroit  en  liberté.  La  cour  effrayée , loua 
Souvré  de  (a  prudence  , & voulut  fe  faire  un  mé- 
rite auprès  de  Diane  , enélargiffafit  fon  mari.  Diane 
s’apperçut  du  manège  ; mais  elle  facrifià  toujours 
fes  reflfentimens  au  bien  de  l’Etat.  Elle  ne  jouit  pas 
long-tems  de  la  vue  de  fon  cher  époux , depuis  la 
liberté;  il  mourut  le  5 de  Mai  1579.  Tous  les  gens 
de  bien  mêlèrent  fes  larmes  avec  les  Tiennes,  & 
regrettèrent  firicèrement  un  prince , qui , depuis 
fon  mariage  avec  Diane  , c’eft-à-dire  pendant  vingt- 
deux  ans , s’étoit  diftingué  par  la  conduite  la  plus 
honnêce. 

Après  cette  perte , la  vie  de  Diane  ne  fut  plus 
qu’un  tiiïu  de  revers.  Seule  attachée  à Henri  III 
fon  frere  , elle  ne  l’abandonna  jamais  dans  fes  mal- 
heurs. Elle  fit  plufieurs  voyages  pour  rendre  la 
paix  à l’Etat.  Ce  fut  elle  <^ui , après  la  mort  du  duc 
de  Guite,  négocia  le  traité  d’union  entre  Henri  III 
& le  roi  de  Navarre.  Ce  prince  , toujours  dupé 
par  la  cour  , & toujours  fur  fes  gardes , avoit  tant 
de  confiance  dans  la  bonne  foi  de  la  maréchale  , 
qu’il  lui  dit  en  la  voyant  : « Madame  , fi  vous  me 
» donnez  votre  parole  que  je  ne  dois  avoir  au- 
« cun  fujet  de  défiance,  6c  qu’on  veut  agir  fincè- 
» rement  avec  moi , toutes  ftipulations  font  inutiles  ; % 
v j’en  crois  plus  à votre  parole  qu’à  mille  pages 
» d’écriture.  » 

Jacques  Clément  rendit  inutiles  les  démarches 
.»  de  la  maréchale  ; ce  fcélérat , comme  on  le  fçait , 
afTaffina  Henri  III  à S.  Cloud.  Diane  défefpérée 
de  la  mort  de  fon  frere , fe  confina  dans  le  château 
de  Chinon  en  Touraine  , revêtue  du  duché  d’An- 
goulême  , dont  elle  héritoit  par  la  mort  du  roi. 

‘ Cependant  Henri  IV  lui  dcmandoit  fes  confeil*,  6c 
F.  C.  Tonie  I,  N n 
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en  profitait  ; & lorfque  ce  prince  fut  abfolu  dani 
Ton  royaume,  il  appella  auprès  de  lqj  la  duchefle, 

& lui  témoigna  la  plus  fincère  eftime.  Le  comte 
d’Angoulême  , Ton  neveu,  avoit  eu  part  à la  cons- 
piration du  maréchal  de  Biron  , & à celle  de  la  mai* 
ion  d’Entragues  ; le  roi  lui  pardonna  Ton  crime  en 
faveur  de  la  duchefle  d’Angoulême.  Elle  demanda 
aulîi  la  permiflion  de  faire  inhumer  le  corps  de 
Henri  III , dépofé  à Compiègne , & celui  de  Cathe- 
rine de  Medicis , qui  était  à Blois.  Le  roi  conl'entit 

3u’on  amenât  le  corps  de  Catherine  à S.  Denis  ; mais 
craignoit  que  la  vue  de  fon  prédécefieur  ne  rallumât 
les  divifions  ; & comme  l’on  foupçonnoit  plufieurs 
feigneurs,  il  dit  pour  raifon  à la  duchefle,  qu’on 
lui  avoit  prédit  « qu’il  feroit  enterré  dix  jours  après 
» Henri  III.  » En  1610,  Henri  IV  fut  allafliné.  La  . 
duchefle  s’adrefla  à la  régente , pour  obtenir  les  obfé- 
ques  de  Henri  III , dont  les  funérailles  furent  célé- 
brées quelques  jours  avant  celles  de  fon  fucceffeur. 

Louis  XIII  fut  le  Septième  roi  que  la  duchefle 
d’Angoulême  vit  fucceflivement  fur  le  trône.  Après 
tant  de  cataftrophes  , il  fie  pouvoit  qu’être  cher  à 
la  nation  ; la  duchefle  fur-tout  le  regardoit  avec 
une  efpece  de  failiflement  mêlé  de  crainte  & de 
joie.  Elle  préfida  à fon  éducation,  &.  fut  té- 
moin des  orages  qui  Signalèrent  le  commencement 
de  fon  règne.  Il  triompha  cependant  ; & la  du- 
chefle , au  comble  de  fa  joie , lé  retira  de  la  cour  , 
dont  fon  âge  &.  fes  infirmités  lui  défendoient  feu- 
trée. De  tous  fes  amufemens,  elle  ne  regretta  que 
la  chafle , pour  laquelle  elle  avoit  une  paflion  do- 
minante. Pour  les  fciences  , elle  les  cultiva  jufqu’à 
la  fin  de  fa  vie.  Peu  de  mois  avant  fa  mort  , elle 
répétait  encore  des  Scènes  entières  d’une  comédie 
où  elle  avoit  jouée  un  rôle  à l’âge  de  douze  ans. 

Tous  les  hiftoriens  parlent  avec  éloge  de  fa  piété. 

Sa  maifon  était  ouverte  aux  bons  prédicateurs  ; 

& pour  les  entendre  , elle  faifoit  affembler  tout 
fon  monde  &.  fes  connoiflances.  Enfin  , après 
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ime  longue  maladie , elle  'mourut  à Paris  , le 
Il  de  Janvier  1619  , à l’âge  de  quatre-vingts 
ans , & fut  enterrée  dans  l’égiife  des  Minimes  de 
la  Place  Royale , en  une  chapelle  qui  porte  fon 
nom  , & quelle  avoit  fondée.  On  y voit  encore 
•le  tombeau  élevé  à fa  mémoire  par  fa  famille. 
L’hôtel  d’Angoulême , qui  eft  dans  la  rue  Pavée , 
& qui  depuis  a palTé  dans  la  maifon  de  Lamoignon, 
a été  bâti  par  la  duchefle.  Elle  n’eut  point  d’enfans 
du  duc  de  Caftres  ; & du  maréchal  de  Montmo- 
renci , elle  n’en  eut  qu’un  , qui  mourut  le  même 
jour  de  fa  nailfance.  Elle  inftitua  fon  légataire  uni- 
verfel,  François  de  Valois,  fils  du  comte  d’Auver- 
gne , qui  hérita  cfu  duché  d’Angoulême. 

On  trouve  encore  quelques  exemplaires  de  l’O- 
raifon  funèbre  de  cette  princefle  , prononcée  par 
le  P.  Morgues.  Elle  lert  à faire  connoître  le  mau- 
vais goût  de  ce  tems-là.  « L’hôtel  de  la  duchefle  , 
dit-il  en  faifant  allufion  au  nom  de  Diane  , » étoit 
j>  un  génicée  de  pudeur,  en  un  mot,  la  maifon  de 
»>  Diane,  l’entrée  de  laquelle  étoit  défendue  aux  Fau- 
» nés  Ôc  aux  Satyres  lafcifs  ; que  fi  quelque  témé- 
« raire  eut  voulu  tenter  à la  pudicité  de  fes  filles , 
i>  la  punition  d’Aûéon  n’eût  été  rien  au  prix  de 
» la  fienne.  » 

DIANE,  dite  Corifante , comtefle  de  Guiche. 
Voye^  Guiche. 

DIANE  de  Poitiers  , duchefle  de  Valentinois. 
Voye^  Valentinois. 

DIANE  ou  Diana-Mantuana  , de  Volterre 
en  Italie  , s’acquit  beaucoup  de  réputation  , dans  le 
XVItf  fiécle,  par  les  ouvrages  qu’elle  fit  en  taille- 
douce.  Les  connoifleurs  avouent  que  fa  Bacchante 
de  Jule  Romain  , qui  eft  fon  chef-d’œuvre,  eftun, 
des  plus  beaux  monumens  qu’ait  produits  la  gravure 

DIDON  ? reine  de  Carthage , fille  de  Bélus  , roi 
de  Tyr , & femme  de  Sichée  , que  Pygmalion , frere 
de  cette  princefle  , fit  mourir.  Didon  s’enfuit  en 
Afrique,  où,  félon  le  poëte  Virgile,  elle  fonda  1» 
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ville  de  Carthage:  elle  y reçut  Ehce,  SrfesTroyens  ; 
conçut  une  tendre  paillon  pour  ce  prince  ; ne  né- 
gligea rien  pour  le  retenir  dans  fa  nouvelle  ville , & 
fe  tua  dedélefpoir,  lorfqu’elle  s’en  vit  abandonnée. 
D’autres , avec  plus  de  fondement , prétendent  qu’E- 
née  vivoit  plus  de  deux  cens  cinquante  ans  avant 
Didon  ; ce  qui  détruit  le  récit  du  poëte  Latin. 

DIGNA,  femme  courageufe  de  la  ville  d’Aqui- 
lée  , voyant  qu’Attila  , roi  des  Huns  , vouloit  lui 
faire  violence  , après  la  prife  de  cette  ville  , l’invita 
gracieufcment  à monter  avec  lui  dans  les  apparte- 
mens  liipérieurs  de  la  maifon.  Mais , lorfqu’elle  fiit 
arrivée  en  un  endroit  qui  donnoit,fur  la  riviere,  elle 
s’y  précipita , en  criant  au  prince  barbare  : « Suis-moi, 
« fi  tu  veux  me  poffeder.  » 

DINA  , fille  de  Jacob  & de  Lia,  laquelle  ayant 
été  violée  par  Sichem  , fils  d’Hémor  roi  de  Salem , 
fut  cruellement  vengée  par  fes  frères  Siméon  6c 
Lévi , qui  mafTacrerent  ious  les  Sichimites  , pendant 
les  douleurs  de  la  circoncifion , à laquelle  ils  les 
avoient  fait  confentir, 

DIOTIME  , fçavante  Athénienne , dont  le  fa- 
meux Socrate  prit  des  leçons,  comme  il  avoit  fait 
d’Afpafie 

D1RCÉ  , fécondé  femme  de  Lycus,  roi  de  Thè- 
bes.  Les  fils  d’Amiope,  que  ce  prince  avoit  répu- 
diée , vengerent  leur  mere , en  attachant  Dircé  par 
les  cheveux  aux  cornes  d’un  taureau  indompté. 

DlTIZELLE,  femme  de  Nicomede  furnommé 
le  Grand,  fécond  roi  de  Bithynie.  Comme  elle  cm- 
brafloit  fon  mari , un  chien  la  mordit  à l’épaule , 
& elle  mourut  de  cette  morfure. 

DOD  ANE,  femme  de  Bernard  , duc  de  Septi- 
manie  ou  de  Gotliie  , au  milieu  du  IXe  fiécle  , ne 
fut  pas  moins  illuflre  par  fit  piété  que  par  fes  ta- 
lens.  Elle  compofa , pour  l’infiruétion  de  fes  en- 
fans,  un  Manuel  en  latin  , divifé  en  foixante-trois 
chapitres,  Sc rempli  d’excellentes  leçons  de  mora'e 
fie  de  piété.  Cet  ouvrage  fut  achevé  au  mois  d« 
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Février  841.  On  ignore  l’année  de  ta  mort  de  la 
duchdfle. 

DODE.  Voyc^  Crotilde. 

DOM1TILLE,  ( Flavie  ) nièce  de  l’empereur 
Domitien,  6c  femme  de  Flayius  Clément , qui  fut 
honoré  du  confulat , l’an  95  de  J.  C.  Ils  étoient  diré- 
tiens  l’un  6c  l’autre  ; ce  qui  leur  attira  la  difgrace 
de  l’empereur , qui  fit  mourir  Clément , ôc  exila 
Domitille. 

DOMNINE , ( fainte  ) ôc  fes  deux  filles  , marty- 
res. Domnine  , pourfuivie  par  les  perfécuteurs , fe 
trouvoit  arrêtée  dans  fa  fuite  avec  fes  filles , par  la 
rencontre  d’une  riviere,  6c  prête  à,  tomber  entre  les 
mains  de  l’ennemi.  Elle  leur  fit  confidérer  le  dou- 
ble péril  où  elles  fe  trbuvoient  de  perdre  la  foi  ou 
l’honneur , tant  qu’elles  feraient  à la  difcrétion  des 
foldats  ; deux  malheurs  qu’elles  avoient  toujours 
appréhendés  beaucoup  plus  que  la  mort  la  plus 
cruelle  ; 6c  elle  leur  fit  prendre  avec  elle  le  parti 
de  fe  délivrer  tout  d’un  coup  de  toutes  leurs  crain- 
tes.; ce  qu’elles  firent  en  fe  jettant  dans  la  riviere. 
Elles  n’avoient  confulté  , fans  doute,  pour  une  telle 
réfolution,  ni  les  loixde  l’églife,  ni  celles  de  la  na- 
ture qui  font  les  unes  6c  les  autres  dans  l’ordre  de 
Dieu:  aufii  n’a-t-on  pasentreprisdejuftifierune  adion 
fi  peu  régulière  dans  ces  trois  faintes,  dans  fainte 
Pélagie , fainte  Apolline , 6c  les  autres  qui  fe  font 
procuré  la  mort  par  elles-mêmes,  que  uir  la  per- 
l’uafion  où  l’on  eft  que  le  Saint-Efprit , qui  fouffle 
où  il  veut , inl'pire  aufli  de  la  maniéré  qu’il  lui  plaît 
ceux  qu’il  conduit , 6c  qu'il  a bien  des  mouvement, 
6c  des  routes  qui  nous  font  inconnues. 

DORAT  ou  Daurat,  ( Madeleine ) femme 
fçavanve,  fille  du  célèbre  Jean  Dorât,  époufa  Ni- 
colas Goulu,  à qui  Dorât  céda  £1  chaire  de  pro- 
felTeur  royal  en  langue  grecque.  Elleffçavoit  fort 
bien  Les.  langues  latine  , grecque  , efpagnole  6c 
italienne.  Elle  mourut  , en  1630,  âgée  de  quatre- 
vingt-huit  ans. 
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DORIEUX , ( madame  ) religieufe  en  Franck 
au  fiécle  dernier , a fait  des  Réflexions  fur  les  fept 
Pfeaumes  de  la  pénitence. 

DORIS  , première  femme  d’Hérode  le  Grand 
roi  des  Juifs  , &.  mere^d’Antipater , confpira  contre 
fon  mari , & fiit  chafTée  du  palais  honteufement. 

DOROTHÉE  {/aime)  d’Alexandrie , vierge  & 
martyre , étoit , fi  l’on  en  croit  Eufebe , aufli  fça- 
vante  que  généreufe.  Elle  confefla  la  foi  de  Jefus- 
Chrifl , fous  l’empereur  Maximin , & fut  dépouillée 
de  tous  fes  biens , & bannie , vers  l’an  3x1. 

DORQUIER.  {madame}  On  ignore  quelle  étoit 
cette  dame  ; & foa  nom  n’eft  connu  que  par  quelques 
poëfies  imprimées  dans  le  Triomphe  de  l’Eglantine, 
par  M.  Dader. 

DOURLENS  ( madame ) tient  une  place  dis- 
tinguée dans  la  Pandore  de  M.  de  Vertron,  dont 
elle  étoit  amie  particulière.  Voici  une  réponfe  qu’elle 
fit  à une  Lettre  par  laquelle  il  lui  marquoit  le  fujet 
du  prix  de  l’académie  d’Arles.  Sur  les  premières  con- 
quêtes de  Monfe  gneur  , & fur  la  fatisfaÜion  que  le 
roi  a d’avoir  un  fis  digne  de  lui: 

Il  attaque  un  pays;  auiïî-tôr  il  le  prend; 

Que  de  vigueur  1 que  de  courage  ! 

Pour  louer  ce  coup  éclatant. 

Chacun  veut  faire  un  long  ouvrage  : 

Pour  moi,  je  dirai  fimplcmenc  : 

11  eft  fils  de  Louis  le  Grand  ; 

Qu’un  autre  en  difc  davantage. 

DRAHOMIRE,  femme  de  Wratiflas , duc  de 
Bohême,  non  moins  célèbre  par  fa  cruauté  que  par 
fon  impiété.  Ayant  été  nommée  tutrice  de  les  en- 
fans,  après  la  mort  de  Wratiflas,  & régente  pen- 
dant la  minorité  de  l’ainé,  nommé  W'ence/las  , elle 
fit  éclater  contre  les  Chrétiens  fa  haine , qu’elle  avoit 
eu  foin  de  déguifer  jufqu’alors.  Réfolue  d’abolir  en- 
tièrement le  culte  du  vrai  Dieu,  elle  ne  mit  dan$ 
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les  premières  places  que  des  idolâtres,  & les  char- 
gea de  perfécuter  les  Chrétiens  avec  la  de'niere 
rigueur.  Les  égjifes  furent  fermées  ; quelques-unes 
même  réduites  en  cendres.  Wenceflas  , dont  l’édu- 
cation avoit  été  confiée  à Ludmilla , fa  grand’-mere  , 
étant  devenu  majeur  , prit  en  main  -les  rênes  du 
gouvernement , & tint  une  conduite  toute  oppofée 
à celle  de  Drahomire.  Cette  princelie  , tâchée  de 
voir  que  fon  fils  témoignoit  plus  de  tendrefle  pour 
fon  aïeule  que  pour  elle  , fit  aflafliner  Ludmilla , 
dont  le  roi , par  pieté  , ne  voulut  point  venger 
la  mort.  Mais  il  fut  lui-même  la  viétime  de  la 
cruauté  de  fa  more  , qui  porta  Bolellas , fon  autre 
fils , à maflacrer  le  roi  fon  frere  ; ce  qu’il  exécuta 
de  fa  propre  main.  La  Juftice  divine  s’attribua  d’une 
manié  e particulière  la  vengeance  des  crimes  de 
cette  reine  impie  ; car,  étant  près  de  Prague  , elle 
tomba  dans  un  précipice  qui  parut  s’ouvrir  fous 
fes  pieds. 

DREUILLET,  ( Elisabeth  de  Morlaur , depuis 
madame  la  prefidente  ) a mérité  , par  fon  efprit  & 
par  fon  goût  pour  les  belles  lettres , l’eftime  & les 
regrets  ae  tous  les  fçavans.  Elle  étoit  de  Touloufe, 
& tut  mariée  à M.  Dreuillet,  prélident  aux  enquê- 
- tes  au  parlement  de  la  même  ville.  Sa  maifon  étoit 
ouverte  au  mérite  , & fut  pour  Touloufe  un  autre 
hôtel  de  Rambouillet.  Après  la  mort  de  fon  mari , 
madame  Dreuillet  vint  à Paris , & foutint  dans 
cette  capitale  la  réputation  quelle  s’éioit  acquife. 
Madame  la  duchefle  du  Maine  lui  donna  beaucoup 
de  part  à fon  amitié , & l’admit  à tous  les  diver- 
tiffemens  de  Sceaux.  On  a dans  diftérens  Recueils 
quelques  poëfies  de  madame  Dreuillet  ; mais  le 
plus  grand  nombre  n’a  pas  été  imprimé.  Elle  mou- 
rut à Sceaux,  en  1730,  âgée  defoixante-quatorzô 
ans. 

DRIPÉTINE,  fille  de  Mithridate  le  Grand,  hé- 
rita de  fon  courage  & de  fa  fierté.  Après  la  dé* 
faite  de  ce  prince  par  Pompée , elle  l’accompagna 
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dant  fa  fuite  ; mais  étant  tombée  malade  , elle  Cé 
fit  tuer  par  un  efclave , pour  ne  point  tomber  en- 
tre les  mains  des  vainqueurs.  On  dit  quelle  avoit 
un  double  rang  de  dents. 

DRUSILLE,  fille  d’Agrippa  le  Vieux,  roi  de 
Judée , la  plus  belle  femme  de  l'on  tems , &.  l’une 
des  moins  vertueul'es.  Ayant  été  mariée  à Azize, 
roi  des  Eméféniens , elle  le  quitta  pour  fuivre  Félix, 
gouverneur  de  la  Judée  pour  les  Romains  , & re- 
nonça même  à fa  religion.  Elle  vivoit  du  tems  de 
S.  Paul , qui  parla  devant  elle  6c  Félix  , des  devoirs 
de  la  juftice  & de  la  chafteté. 

DRUSILLE.  ( Livït  ) Voyt { Livie  Dru- 

S I L LE. 


DRUSILLE.  ( Julie  ) Voye^  Julie  Dru- 
si  l l e. 


DSINGU  , impératrice  du  Japon.  Les  Japonois 
la  mettent  au  rang  des  plus  célèbres  héroïnes.  Elle 
accompagna  l’empereur  Tfiuu-ti , fon  époux,  dans 
la  conquête  qu’il  entreprit , en  aoi  , de  la  péninfule 
de  Corée.  Ce  monarque,  étant  mort  dans  lescom- 
mencemens  de  fon  expédition  , laiffa  à cette  prin- 
cefle  le  foin  de  l’achever  ; ce  qu’elle  fit  avec  tant 
de  fuccès  & de  rapidité , qu’en  peu  d’années  toute 
la  Corée  fut  réduite  fous  fon  obéiflance , & rendue 
tributaire  du  Japon,. 

DSITO  , impératrice  du  Japon,  veuve  & nièce 
de  l’empereur  Tenmu  , mort  en  687.  Cette  prin- 
cefie  lui  fuccéda  la  même  année  , & gouverna  dix 
ans. 


DU  BOIS.  ( Madeleine  ) Voye ç Bois.  ( du  ) 
DUFRESNOY  : ( madtmoijelle  ) avec  beaucoup 
de  difpofition  pour  briller  dans  le  monde  , elle  prit 
le  parti  .de  la  retraite  , & fit  profefîion  dans  la  con- 
grégation des  Filles  de  la  Croix , à Paris.  Elle  faifoit 
joliment  des  vers  ; ôc  l’on  a , dans  le  Recueil  de 
l’Académie  Françoife  pour  l’année  1691 , une  pièce 
de  fa  façon  , qui  efl  la  troilieme  de  ce  volume. 
DU  HAMEL , ( madame  ) fille  de  Henri  du 
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Hamel , avocat  célèbre  au  parlement  de  Paris , à 
qui  Ton  mérite  fit  donner  une  place  de  confeiller 
d’Etat , qu'il  refufa  par  une  modeflie  plus  louable  en- 
core. Digne  héritière  des  talens  de  ce  grand  homme , 
elle  fçavoit  les  langues  & la  philosophie.  M.  l’abbé 
Bofquillon  a fait  des  vers  pour  cette  aimable  & fça- 
vante  demoifelle  ; & M.  Ménage  l’a  mife  avec 
juftice  parmi  fes  llluftres , dans  les  Œuvres  mêlées 
& italiennes. 

DUMÉE  , ( Jeanne  ) Parifienne  ,*célèbre  aflro- 
nome  du  dix-feptieme  Siècle , fut  mariée  Sort  jeune, 
& relia  veuve  à dix-fept  ans.  Rien  ne  l’empêchant 
alors  de  Se  livrer  à Son  goût  pour  l’aftronomie , elle 
le  fit  avec  tant  de  Succès,  qu’en  1680  elle  -fit  im- 
primer à Paris  un  ouvrage  i/j-40  , intitulé  : Entre- 
tiens fur  l'opinion  de  Copernic , touchant  la  mobilité 
de  la  terre , dans  lequel  elle  explique  avec  beau- 
coup de  netteté  les  trois  mouvemens  qu’on  donne 
à la  terre , & les  railons  pour  &.  contre  le  fyflême 
de  Copernic. 

DU  NOYER,  ( Anne -Marguerite}  née  à 
Nîmes  , vers  l’an  1663  , & morte  en  1720  , a fait 
quelque  figure  dans  la  république  des  lettres.  Son 
pere  s’appelloit  Petit , &.  Sa  mere  Coton , de  la  même 
famille  du  P.  Coton,  confefleur  de  Henri  IV.  Comme 
elle  étoit  Proteflante , elle  erra  quelque  tems  en 
Suifl'e  & en  Angleterre  ; & ces  voyages  fournif- 
fent  une  grande  partie  des  Mémoires  qu’elle  a fait 
imprimer.  Après  avoir  abjuré  fa  religion  à Paris, 
elle  époufa  M.  du  Noyer.  Elle  Se  fit  voir  depuis  à 
la  cour , où  elle  Se  couvrit  de  ridicules  par  fa  fa- 
tuité , & dans  la  province  où  elle  ne  réuflit  pas 
mieux.  On  a du  même  auteur  un  Recueil  de  Let- 
tres hifloriques  & galantes,  où  Se  trouvent  en- 
tafTées  les  Nouvelles  du  tems , & la  plupart  des 
chofes  qui  la  concernent.  Il  ne  faut  pas  oublier, 
qu’elle  changea  plufieurs  Sois  de  religion  , & que 
ce  peu  de  Solidité  d’efprit  Se  retrouve  dans  Ses 
ouvrages. 
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Ce  que  l’on  a dit  d’elle  dans  un  autre  Recueil  » 
peut  trouver  ici  fa  place. 

Quoi  que  cette  femme  ne  fe  piquât  pas  d’une 
grande  fidélité  envers  fon  époux  ; cependant , dè$ 
qu’eile  apprenoit  que  M.  du  Noyer  alloit  d’habi- 
tude chez  quelque  femme  aufli-tôt  le  démon  delà 
jalouüe  s’emparoit  de  fon  ame  , & il  n’y  avoit  point 
d’excès  aulquels  elle  ne  fe  portât  ; mais  fa  jaloufe 
curiofïté  fut  un  jour  bien  punie. 

Les  efpions»,  qu’elle  avoit  toujours  en  campagne 
pour  oblervcr  fon  mari,  vinrent  lui  rapporter  que 
M.  du  Noyer  rendoit  de  fréquentes  vilites  à une 
madame  Boulanger.  Aufli-tôt  la  jaloufie  de  ma- 
dame du  Noyer  fe  réveille  : elle  va  un  matin  à la 
fripperie  ; y acheté  un  habit  de  livrée  complet  ; & , 
fur  le  foir , ainfi  déguifée  , elle  vient  à la  porte  de 
madame  Boulanger  ; fe  gliffe  dans  la  cour , lors- 
qu'un carrofTe  y entroit,  & va  fe  cacher  dans  une 
écurie  , mais  non  pas  fi  à couvert,  qu’un  cocher, 
en  y entrant , ne  l’apperçût.  Le  cocher  ne  fit  pas 
femblartt  de  l’avoir  vue  ; la  peur  même  le  faifit, 
11  ferma  les  portes , affembla  les  domeftiques  , & , 
d’un  air  égaré , monta  à l’appartement  de  la  dame. 
»>  Au  fecours  , s’écria- t-il , au  fecours  , la  maifon 
» eft  pleine  de  voleurs  ; je  les  tiens  enfermés  dans 
« mon  écurie.  » Les  dames  fe  crurent  perdues  , 
les  robins  &.  les  financiers  ne  fçavoient  où  fe  ca- 
cher. M.  du  Noyer,  qui  étoit  préfent , & qui  avoit 
autrefois  affronté  le  canon  ôc  le  moufquet , fe  dé- 
clara le  chef  des  exterminateurs  des  voleurs  qui 
étoient  cachés.  Il  prit  un  bon  fufil  , & fit  armer  les 
domeftiques.  Chacun  prit  ce  qu’il  rencontra  fous  fa 
main.  Le  cocher  conduifit  les  combattans  à l’écurie. 
Us  tombèrent  à grands  coups  de  fourches  & de 
bâtons  fur  le  voleur , qui  fe  mit  à crier  miféricorde. 
M.  du  Noyer  reconnut  au^- tôt  la  voix  de  fa  femme, 
& demeura  étrangement  furpris.  11  fit  ceffer  les 
coups  , mais  non  pas  fi  promptement  qu’elle  n’en 
reçût  encore  quelques-uns  qui  la  mirent  hors  de 
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connoiflance.  Ilfitretirertousles  domefliques,  8c  ap- 
peller  fe$  gens.  Soncarrofle  étoit  heureufement  dans 
la  cour  ; il  y fit  porter  fa  femme  8c  la  reconduifit  chez 
lui. 

DU  PRAT,  ( j4nne  ) fille  de  François  duPrat,  ba- 
ron de  Thiers , & de  l’illuftre  Anne  Séguier  , fut  très- 
eftimée  à la  cour  de  Henri  III.  Elle  avoitune  connoif- 
fance  parfaite  des  langues  grecque  8c  latine  , & beau- 
coup de  goût  pour  la  littérature.  Elle  mourut  en  1569. 

DU  PRAT ,(  Philippine}  fœur  de  la  précédente, 
ne  fe  rendit  pa$  moins  célèbre  par  fon  efprit  8c  par 
l’étude  qu’elle  fit  des  mêmes  langues.  Elle  étoit 
fort  éloquente  , & faifoit  fort  bien  des  vers  françois. 

DUPRÉ,  (Marie)  furnommée  la  Cartcfienne , 
à caufe  de  fon  goût  pour  la  philofophie  de  Def- 
partes , étoit  de  Paris , 6c  eut  pour  pere  Jean  Def- 
maretz  de  S.  Sorlin , de  l’Académie  Françoife , beau- 
frere  de  Roland  Defmaretz.  Celui  - ci , homme 
très-fçavant , ayant  remarqué  dans  fa  nicce  les  plus 
heureufes  difpofitions , fe  chargea  de  l’éleyer  lui- 
même.  Il  dit , dans  une  de  fes  Lettres , qu’elle  fit 
voir  dès  l’enfance  un  grand  éloignement  pour  les 
amufemens  ordinaires  à cet  âge  ; qu’elle  avoir  un  * 
génie  aifé  ÔC  facile  , beaucoup  de  mémoire , 8c  qu’a- 

f>rès  avoir  lu  une  partie  des  bons  livres  écrits  en  notre 
angue,  il  réfolut  de  lui  enfeigner  les  langues  fça- 
vantes.  Mademoifelle  Dupré  fit , fous  fon  oncle , 
des  progrès  fort  rapides.  Elle  apprit  non-feule- 
ment la  langue  latine  , mais  encore  le  grec , la  poé- 
tique, la  rhétorique  8c  la  philofophie.  Née  avec 
le  goût  des  fciences  , elle  les  cultiva  toute  fa  vie  ; 
8c  lorfqu’elle  eut  perdu  fon  oncle,  en  1653,  elle 
voulut  encore  fçavoir  l’italien.  Elle  écrivoit  fa  lan- 
gue avec  autant  de  pureté  qu’elle  la  parloit.  Elle 
faifoit  aufli  fort  bien  des  vers,  8c  entretenoit  un 
commerce  de  littérature  avec  les  plus  fçavans  hom- 
mes de  fon  tems.  On  trouve  de  fes  poëfies  8ans< 
le  Recueil  de  vers  choifis  par  le  P.  Bouhours. 
DUPUIS,  ( Modejle ) ou  MODESTA  Pozzo, 
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ou  Fonte  Moderata,  dame  Vénitienne,  née  erf 
1 5 f 5 , fit  également  honneur  à Ton  fexe  & à l'a  pa- 
trie, parle  grand  nombre  d’ouvrages  qu’elle  com- 
pol'a.  De  ce  nombre  eft  un  poème  intitulé  Floridore  , 
& un  autre  fur  la  Paillon  & la  Réiurre&ion  de 
Jelus-Chrift.  Mais  celui  de  tous  Tes  ouvrages,  qui 
lui  at  le  plus  de  réputation,  eft  un  Traité  en  profe 
du  mérite  des  Femmes,  en  italien  De  Me  fin  delle 
Donne.  Outre  la  langue  naturelle  , Modefte  du  Puis 
fçavoit  encore  fort  bien  la  langue  latine  ; & la  mé- 
moire étoit , dit-on , fi  heureule , qu’elle  retenoit  mot 
pour  mot  tout  un  fermon.  Elle  fut  mariée  à Philippe 
Giorgi,  homme  de  lettres  , & mourut  en  1592. 

DUPUIS  , ( Cécile  ) une  des  filles  de  la  précé- 
dente , cultiva , comme  elle  , l’étude  des  belles  let- 
tres, 6c  fit  une  belle  préface  aux  ouvrages  de  famere. 

DURAND,  Lathtrine  Bcdacier  , depuis  ma- 
dame)  vivait  au  commencement  de  ce  fiécle,  & tient 
un  rang  diftingué  parmi  les  femmes  auteurs.  Elle 
a fait  imprimer  plulieurs  Romans,  qui  font  :La  Com- 
tejje  de  Mortane  ; les  Mémoires  de  la  Cour  de  Char~ 
les  VI II  ; les  Petits  Soupers  de  L'été  ; le  Comte  de 
Cordonne  ou  la  Confiance  viftorieufe  , Hiftoire  Si- 
cilienne : les  Belles  Grecques  ; c’eft  une  hiftoire 
des  plus  fameufes  courtilanes  de  la  Grèce  : YHij- 
tairc  de  Flétri , duc  dis  Vandales;  des  Comédies  en pro- 
verbes , & quelques  poéfies  qui  n’ont  aucun  mérite. 

DU  TORT  , ( madame  ) morte  vers  1720  , eft 
connue  .par  plufieurs  ouvrages  en  profe  & en  vers, 
imprimés  dans  les  Mercures , fur-tout  par  les  vers 
fuivans , que  M.  de  Fontenelle  mit  au  bas  de  foa 
portrait  : 

C’eft  ici  Madame  du  Tort; 

Qui  la  voit  fans  l’aimer,  a tort; 

Mais  qui  l'cnrend  8c  ne  l’adore  , 

A mille  fois  plus  tort  encore.  .2, 

. Pour  celui  qui  fit  ces  vers-ci, 

' . 11  n’eut  aucun  tore,  Dieu  merci,.  ^ ‘ 
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EB  B A , abbefle  du  monaftère  de  Coldingham  en 
Irlande  , & fes  religieufes , martyres , le  diftin- 
guerent,  vers  la  fin  du  neuvième  fiècle , par  un  cou- 
rage héroïque.  Les  Danois  ravageoient  le  pays,  & 
mettoient  tout  à feu  &.  à fang.  Ebba , pour  fe  fouf- 
traire  à leur  brutalité,  perfuada  fies  religieufes  de  fie 
couper  le  nez  &.  la  lèvre  fupérieure  ; ce  quelles  firent 
fans  balancer.  Les  Barbares  , les  ayant  vu  dans  cet 
état , mirent  le  feu  au  monaftère , & elles  y confiom- 
merent  leur  martyre  dans  les  flammes. 

ÉDÉSIE  , femme  du  philofophe  Hermias  , & 
l’une  des  plus  belles  & des  plus  vertueufies  femmes 
de  la  ville  d’Alexandrie  , vivoit  au  cinquième  fiécle 
de  l’églife.  Elle  fut  chérie  de  fion  époux  par  fa  dou- 
ceur & fies  belles  qualités,  aimée  des  pauvres  dont 
elle  étoit  la  mere,  admirée  de  tout  le  mondé  par  fes 
vertus  & fa  piété.  Etant  demeurée  veuve , elle  alla 
finir  fes  jours  à Athènes,  où  le  bruit  de  fia  réputa- 
tion l’accompagna. 

EDITHE,  {/ainte")  fille  d’Edgard,  roi  d’Angle- 
terre , & née  en  961,  fut  élevée  dans  le  monaftère 
de  Wilton,  p«r  les  foins  de  la  reine  Wilfride,  fia 
mere , qui  s’y  étoit  retirée , du  confentement  de  fion 
époux.  Elle  y fit  profellïon  dès  qu’elle  eut  atteint 
1 âge  néceflaire.  On  prétend  qu’après  la  mort  de  fion 
pore  & de  fion  firere  Edouard , les  grands  du  royaume 
voulurent  la  placer  liff  le  trône  , mais  qu’elle  fe  re- 
fufa  conftamment  à leurs  invitations.  Elle  mourut 
dans  l’exercice  des  vertus  chrétiennes , le  16  de  Sep- 
tembre 984. 

EDITHBERGE , fille  de  Charibert,  roi  deFrance. 
Voye^  Berthe. 

ÉGÉE , reine  des  Amazones.  d’Afrique.  On  dit 
qu’elle  palfia  de  la  Lybje  en  Afie,  avec  une  puiffante 


Ï74  E L E 

armée  de  ces  guerrières , & qu’elle  fit  des  grandi 
ravages.  Laomédon , roi  de  Troye , ayant  voulu  s’op- 
pofer  à leur  fureur  , elles  le  défirent , & reprirent  la 
route  de  leur  pays,  chargées  d’un  butin  prodigieux} 
mais  elles  périrent  avec  leur  reine,  en  repartant  la 
mer. 

EGI ALÉE , fille d’Adrafte , roi  d’Argos , & femme 
de  Diomede.  Les  poètes  difent  que  la  déefle  Venus 
irritée  contre  Diomede , qui  l’avoit  blefiee  au  fiége 
de  Troye,  alluma  d ins  le  cœur  de  fa  femme  tous 
les  feux  de  l’amour , & que  cette  princeffe  fut,  non- 
lculement  infidèle  à fon  mari , mais  quelle  attenta 
fur  fes  jours  } ce  qui  fit  que  Diomede  l’abandonnai 

ELECTRE,  fille  d’Agamemnon,  nous  eft  aufïi 
connue  par  les  poètes.  Plus  vertueufe  que  fa  mere 
Clytemneftre , elle  engagea  fon  frere  Orefte  à ven- 
ger la  mort  d’Agamemnon  par  celle  d’Ægyfte  , fori 
meurtrier. 

ELÉONOR  ou  Aliénor  de  Guyenne,  reine 
de  France,  première  femme  de  Louis  VII,  dit  le 
Jeune  , étoit  fille  de  Guillaume  X , duc  de  Guyenne, 
qui  la  deftina  pour  femme,  en  mourant , à Louis  VIL 
& lui  donna  pour  dot  la  Guyenne  ÔC  le  Poitou.  « Eléo- 
j>  nor , dit  l’auteur  des  Anecdotes  de  nos  reines , 
» née  vers  l’an  1122  , étoit  à peine  âgée  de  feize 
« ans , à la  mort  du  duc  d’Aquitaine  , fon  pere.  La 
ï>  nature  fembloit  avoir  épuifé  pour  elle  toutes  fes 
» faveurs.  Au  rang  le  plus  élevé , à la  dot  la  plus 
» riche,  Eléonor  joignoit  tous  les  charmes  de  la 
v figure  la  plus  touchante.  Une  bouche  admirable, 
m les  plus  beaux  yeux  du  monde  , un  regard  doux* 
n un  air  affable , une  beauté  achevée.  Son  efprit  na- 
» turellement  vif,  orné  &.  poli,  répondoit  au  mérite 
» dont  les  yeux  font  les  juges.  On  ne  pouvoit  enfin 
» -trouver  plus  d’avantages  que  cette  alliance  en 
» préfentoit  au  fucccffeur  de  Louis  le  Gros  ; & l’on 
» .peut  dire  qu’il  ne  manqua  à fon  bonhcwr  que  l’art 
n d’en  jouir.  » . 

Louis  le  Jeune,  déterminé  par  les  prédications  ds 
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S.  Êernard  à fecourir  les  Chrétiens  de  la  Terre- 
fainte,  partit  en  1147,  avec  fa  femme  & quatre- 
vingt  mille  hommes.  Cette  expédition  fut  des  plus 
funeftes  à la  France  : elle  y perdit  la  fleur  de  fa 
noblefle , des  richefles  immenfes  ; & Louis  y forma 
la  réfolution  de  répudier  Eléonor , en  lui  rendant  les 
deux  belles  provinces  qu’elle  avoit  apportées  en  ma- 
riage. Il  eft  certain  que  la  reine  donna  lieu , par  la 
conduite  quelle  tint  en  Afie , à des  foupçons  vio- 
lens  ; il  eft  encore  certain  que  Louis  étoit  un  prince 
ombrageux  , fimple , de  peu  de  génie , & que  l’abbé 
Suger,  un  des  plus  grands  mimftres  qu’ait  eus  la 
France , paroît  avoir  difluadé  le  divorce , qui  ne  fut 
prononcé  que  trois  mois  après  fa  mort,  le  18  de 
Mars  1152.  Le  18  de  Mai  de  la  même  îfcmée , la 
reine  Eiéonor  époufa  Henri,  duc  de  Normandie^ 
qui,  par  ce  mariage  , fe  trouva  poffefleur  d’une 
grande  partie  de  la  France,  puilqu’outre  la  Guyenne, 
le  Poitou,  la  Saintonge,  l’Auvergne,  leLimofin, 
le  Périgord , l’Angoumois , & des  prétentions  fur  le 
comté  de  Touloufe  qu’il  acquéroit,  il  étoit  déjà  pof* 
fefleur  de  l’Anjou,  de  la  Normandie,  de  la  Tou- 
raine & du  Maine* 

Eléonor  joua  depuis  un  grand  rôle  en  Angleterre 
par  fa  politique , par  fon  ambition  & par  fes  intri- 
gues. Elle  mourut , le  3 1 de  Mars  1204 , au  monaf- 
tère  de  Fontevrault , dans  la  quatre-vingt-unieme 
année  de  fon  âge. 

ELÉONOR  d’Autriche  , reine  de  France  & 
de  Portugal,  étoit  la  fille  aînée  de  Philippe,  archi- 
duc d’Autriche,  & naquit  à Louvain  le  24  de  No- 
vembre 1498.  Elle  époufa , l’an  1519,  Emmanuel,’ 
roi  de  Portugal , duquel  étant  demeurée  veuve  deux 
ans  après , elle  fut  promife , par  l’empereur  Charles- 
Quint,  fon  frere,  à Charles  de  Bourbon,  conné- 
table de  France,  pour  prix  de  fa  défertion;  mais, 
après  la  bataille  de  Pavie,  Charles  Quint,  de  tous 
les  princes  le  moins  efclave  de  fa  parole  , donna  fa 
feeur  à François  I , comme  le  gage  & le  fceaiî  de 
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la  paix  entre  l’Empire  6c  la  France.  Le  mariage  fe 
fît  près  do  Bordeaux,  le  4 cle  Juillet  1530;  6c  la 
reine  fut  couronnée  à S.  Denys , le  5 de  Mars  1531. 
Elle  n’eut  aucun  enfant  de  François  I , avec  lequel 
elle  vécut  dix-fept  à dix-huit  ans.  Après  la  mort  de 
ce  prince , elle  le  retira  dans  les  Pays-Bas , d’où 
elle  fuivit  l’empereur,  l'on  pere,  en  Elpagne  , 6c 
mourut  à Valladolid,  au  mois  de  Mars  1558. 

» Sa  bonté  naturelle  , dit  l’auteur  cité  plus  haut, 
« fa  douceur , & l’effet  qu’on  attendoit  de  cette  al- 
iiance , la  rendirent  extrêmement  chere  aux  Fran- 
« çois. . . . Les  exercices  de  piété , & la  leéhtre  fai- 
» l'oient  fes  occupations  ; la  chalfe  6c  la  pêche , fes 
« amufemens.  Elle  y accompagnoit  le  roi , & fer- 
j>  voit  démentent  aux  parties  qu’il  faii'oit  à Fon- 
31  tainebleau  ou  à Saint-Germain.  » 

ELÉON.OR  de  Portugal,  impératrice,  étoit 
fille  d’Edouard,  roi  de  Portugal.  En  1450,  elle 
époufa  Frédéric  IV  , duc  d’Autriche  , depuis  empe- 
reur , & lut  mere  de  l’empereur  Maximilien  I.  Elle 
mourut  en  1467,  âgée  de  trente- trois  ans. 

ELÉONOR,  reine  d’Angleterre,  princefïe  d’un 
rare  mérite , 6c  d’une  piété  folide , eut  pour  pere 
Raimond-Bérenger  V , comte  de  Provence , qui  lui 
fit  époufer,  en  1236,  Henri  III , roi  d’Angleterre, 
dont  elle  eut  Edouard  I.  Elle  mourut  faintement  en 
12:92,  dans  l’abbaye  d’Ambrcsburi , qu’elle  s’étoit 
choifie  pour  retraite , après  la  mort  du  roi  l'on  époux. 

ELÉONOR  DE  Portugal  , reine  d’Aragon , 
morte  fans  enfans  , en  1348. 

ELÉONOR  de  Portugal  , reine  de  Dane- 
mark, eif  célèbre  par  la  tendrefle  ftnguliere  qu’elle 
eut  pour  Valdemar  III , fon  mari.  Ce  prince  ayant 
, été  tué  à la  chalfe,  Eléonor  mourut  de  regret  de 
l’avoir  perdu,  l’an  1231. 

ELÉONOR  d’Aragon,  reine  de  Navarre,  fille 
de  Jean  d’Aragon,  femme  de  GaflonlV  , comte  de 
Foix,  6c  mere , entr’autres  enfans,  de  Gallon , 
priifce  de  Yiane,  mourut  en  1479. 

/•  ELÉONOR 
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ELÉONOR  de  Castille,  reine  de  Navarre, 
fille  de  Henri  II , dit  Le  Magnifique , roi  de  Caftille  ^ 
s’acquit  la  réputation  de  femme  intriguante,  & d’un 
commerce  difficile.  Elle  époufa  Charles  III , roi  de 
Navarre  , en  i 375  ; &.  s’étant  brouillée  depuis  avec 
lui,  elle  fe  retira  en  Caftille,  où  elle  excita  quel- 
ques fçditions  contre  le  roi  Henri  III , fon  neveu. 

Ce  prince  la  fit  arrêter , & la  renvoya  fous  fûre 
garde  à fon  mari, qui  la  reçut  fort  bien , & vécut  avec 
elle  dans  une  parfaite  intelligence.  Eléonor  mou- 
rut à Pampelune  , en  1416. 

ELÉONOR  d’Aragon  , reine  de  Portugal,  fe* 
conde  fille  de  Ferdinand  IV  , roi  d’Aragon  , &C 
femme  d’Elouard  , roi  de  Portugal,  qui  l’établit , en 
. mourant,  pour  régente  de  fes  états,  en  1434.  Les 
Portugais  s’y  étant  oppofés  , elle  fe  retira  à Tolede  , 
où  elle  mourut  en  1 445 . 

ELÉONOR  de  Portugal,  reine  de  Portugal, 

& femme  , en  1470,  de  Jean  II  du  nom. 

ELÉONOR  Tellez  , reine  de  Portugal , que  fat 
grande  beauté  fit  monter  fur  le  trône  3 le  roi  Fer- 
dinand l’ayant  demandée  à Jean-Laurent  d’Acugtia,' 
fon  mari , qui  la  lui  céda.  L’an  1371  , après  la  mort 
de  Ferdinand , elle  fe  déclara  pour  Jean  II , roi  de 
Caftille  fon  gendre  , contre  Jean  , grand-maître 
d’Avis , qui  fe  fit  proclamer  roi  de  Portugal.  Mais 
ayant  infpiré  de  la  défiance  à l’un  & à l’autre  de 
ces  princes  , Jean , fon  gendre , la  fit  enfermer  dans 
un  monaftère , où  elle  finit  fes  jours. 

ELÉONOR , reine  de  Sicile , fille  de  Charles  II,’ 
roi  de  Naples  &.  de  Sicile , mariée  , en  1 302 , à Fré- 
déric d’Aragon  III  du  nom , roi  de  la  Sicile  , de-lst 
le  Phare  , mourut  en  1341. 

ELÉONOR  de  R.oye  , princefie  de  Cond£, 
Voyeç  CoNDÉ. 

ELÉONOR  de  Tolede  , grande  duchefle  de 
Tofcane  , fille  de  Pierre  de  Tolede,  vice-roi  du 
royaume  de  Naples  pour  l’empereur  Charles-  Quint,  ' 
fut  mariée  fort  jeune  à Côme  de  Mçdicis,  alors  ditfî 
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de  Florence  , & depuis  grand  duc  de  Tofcane.  Elle 
s’en  fit  aimer  par  une  tendrefTe  fingulicre,  qui  la 
porta  à l’accompagner  par-tout , à ne  le  quitter  ni 
jour  ni  nuit,  dans  un  tems  de  troubles  & de  radions, 
où  la  vie  de  ce  prince  étoit  continuellement  expo- 
fée.  Douce,  affable,  compatiffante , elle  fut  l’alyle 
des  malheureux , la  protectrice  de  l’innocence  , ÔC 
la  mere  des  orphelins. 

ELÉONOR  d’Autriche,  ducheffe  de  Manfoue 
& de  Momferrat , fixieme  fille  de  l’empereur  Fer- 
dinand , née  en  1 5 34  , époufa  Guillaume  de  Gonza- 
gue, duc  de  Mantoue  & de  Montferrat,  & ne  dé- 
mentit point  la  nobleffe  de  fon  origine.  Plufieurs 
hiftoriens  ont  fait  fon  éloge  , & la  louent  en  par- 
ticulier de  fa  piété , de  fa  libéralité  , de  fa  prudence. 
Elle  mourut  en  1594. 

ELÉONOR  de  Gonzague,  ducheffe  d’Urbin. 
Voyer  GONZAGUE. 

ÉLISENNE  de  Crenne.  Voye^  Crenne. 

ELIZABETH  , femme  de  Zacharie  , & mere  de 
S.  Jean-Baptiftc  , qu’elle  eut  miraculeufement  , 
dans  un  âge  fort  avancé  , après  avoir  été  jufqu’alors 
flérile. 

ELIZABETH  ( fainte  ) de  Schonaugie  , abbefle 
d’un  monaftère  de  Bénédiétines , & fçavante  du  dou- 
zième fiécle.  On  a d’elle  un  ouvrage  De  l'Origine 
du  Nom  & de  l'Invention  des  prétendues  on[e  mille 
Vierges , & trois  Livres  de  Révélations. 

ELIZABETH  ( fainte ) de  Hongrie  ou  de  Thu- 
ringe , fille  d’André  II , roi  de  tfongrie , née  en 
1 207  , fit  voir , dès  fes  plus  jeunes  ans , une  piété 
folide  & un  détachement  parfait  des  plaifirs  & des 
vanités  du  fiécle.  Elle  lut  mariée,  en  1221 , à Louis, 
Landgrave  de  Thuringe , & vécut  avec  lui  dans  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  , fur-tout 
de  la  charité.  Louis  étant  mort  en  1227,  les  grands 
l’exclurent  de  la  régence,  quoiqu’elle  lui  eût  été  allurée 
par  fon  mari.  Elle  eut  bien  d’autres  occafions  d’exer- 
C«r  fa  patience;  car  ayant  employé  la  dot  & vendu 
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Ües  pierreries  & Tes  habits  pour  nourrir  les  pauvres, 
elle  fe  vit , dit-on , réduite  à mendier  fon  pain  de 

Jvorte  en  porte.  On  la  rétablit  pourtant' dans  le  pa- 
ais , 8c  l’on  fournit  à fes  befoins  félon  fa  dignité  '4 
mais  préférant  aux  grandeurs  l’état  de  pauvreté  8c 
d’humiliation , elle  le  retira  dans  un  monaftère,  & 
mourut  en  1231,  n’étant  âgée  encore  que  de  vingt- 
quatre  ans.  Sa  vie  toute  fainte  8c  fes  miracles  l’ont 
fait  mettre  dans  le  Catalogue  des  Saints. 

ELIZABETH  ou  Isabeau  de  France  , (la  bien- 
heureuje  ) fœur  du  roi  S.  Louis  , imita  fes  vertus 
& fa  piété.  Recherchée  plufieurs  fois  en  mariage 
par  des  princes  puiffans  , elle  fuivit  fon  goût  pour 
la  retraite  ; & ayant  fondé  l’abbaye  de  Longchamp  , 
près  de  Paris,  elle  y finit  fes  jours,  en  1270. 

, ELIZABETH,  (/ amu ) reine  de  Portugal,  née 
en  1271,  fut  mariée,  en»iz8i,  à Denys,  roi  de 
Portugal , dont  elle  eut  Alfonfe  IV , & deux  filles  ; 
vécut  laintement,  8c  mourut  de  même  en  1336. 

ELIZABETH  d’Aragon.  Voyc^  Isabelle 
d’Aragon. 

ELIZABETH  de  Bavière.  Voye { Isabelle 
de  Bavière. 

ELIZABETH  de  Hainault.  Voye\  Isabelle 
de  Hainault. 

ELIZABETH  d’Autriche  , reine  de  France , 
née  en  1554,  étoit  fille  de  l’empereur  Maximilien  II, 
& de  Marie  d’Autriche  , fille  de  l’empereur  Char- 
les-Quint.  Elle  époufa  Charles  IX  au  mois  de  No- 
vembre 1570 , 6c  fut  une  des  plus  vertueufes  8c  des 
plus  fages  reines  qu’ait  eu  la  France.  « Elle  étoit  très- 
» dévote  8c  nullement  bigotte  , dit  Brantôme  ; bien 
»j  eft  vrai,  ajoute-t-il,  quand  elle  étoit  dans  le  lit  à 
n part,  8c  en  cachette,  fes  rideaux  très-bien  tirés, 
» elle  fe  fenoit  toute  à genoux  en  chemife  , 8c  prioit 
» Dieu  une  heure  ou  demie , battant  fa  poitrine , 84 
» la  macéroit  par  très-grande  dévotion.  » 

.■»  Au  milieu  d’une  cour  alors  très-corrompue , in- 
triguante, barbare,  fanatique,  Elizabeth  conferv* 
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. pures  fa  vertu  , fa  fimplicité , fa  douceur , fa  cha* 
rité.  u J’ai  ouï  racontér , dit  le  même  Brantôme  , 
» qu’au  maflacre  de  S.  Barthelemi,  elie  , n’en  l'ça- 
» chant  rien , ni  même  fenti  le  moindre  vent  du 
« monde , s’en  alla  coucher  à fa  mode  accoutu- 
» ir.ée;  & ne  s’étant  éveillée  qu’au  matin,  on  lui 
» dit , à fon  réveil , le  beau  myftère  qui  le  jouoit  ; 
» Hélas!  dit-elle  lbudain , le  roi  mon  mari  le  fçait- 
« il  ?...  Oui,  madame , répondit-on;  c’eft  lui-mêmç 
» qui  le  fait  faire....  O,  mon  Dieu!  s’écria-t-elle, 
» qu’eft  ceci?  6c  quels  confeillers  font  ceux-là  qui 
v lui  ont  donné  tel  avis  ? Mon  Dieu,  je  te  fupplie 
n & te  requiers  de  "lui  vouloir  pardonner  ; car  fi 
» tu  n’en  as  pitié  , j’ai  grand’peur  que  cette  offenfe 
j>  ne  lui  foit  pas  purdonnée  ; 6c  foudain  demanda 
?»  fes  heures  , & le  mit  en  oraifon , 6c  à prier  Dieu 
» la  larme  à l’œil.  » * 

Tels  furent  les  fentimens  d’une  reine  étrangère 
& très-zélée  pour  la  religion  Catholique,  dans  ces 
jours  cfhorreur,  oh  le  pere  égorgeoit  pieufement 
fon  fils  ; le  fils,  fon  pere;  oh  les  miniures  mêma 
des  autels  offroient  au  Dieu  de  paix  & de  miféri- 
corde  leurs  poignards  teints  du  fangde  leurs  frères. 

Elizabeth  d’Autriche  n’eft  pas  feulement  comptée 
au  nombre  de  nos  meilleures  reines  : elfe  fient  en- 
core un  rang  diftingué  parmi  nos  lçavantes  , puis- 
qu'elle compofa  un  ouvrage  de  piété,  6c  un  autre 
fur  ce  qui  s’étoit  pafle  en  France  fous  le  règne  de 
Charles  IX  6c  le  fien.  Elle  mourut  infiniment  re- 
grettée, & digne  de  l’être  , le  xz  de  Janvier  1592. 

ELIZABETH  de  Carinthie  , impératrice, 
femme  de  l’empereur  Albert  I. 

ELIZABETH  , fille  de  l’empereur  Sigifmond  , 
impératrice , femme  de  l’empereur  Albert  IL 
ELIZABETH  ou  Isabelle  de  Portugal  , im- 
pératrice 6c  reine  d’Efpagne,  fille  ainéç  d’Emma- 
nuel , roi  de  Portugal , ôc  femme  de  Chgrles-Quint, 
qu’elle  époufa,  dans  fa  vingt-troifieme  anpée,  l’an 
?5  26 , eut  la  réputation  d’çtre  une  des  plus  fages , 
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fies  plus  bëlles  & des  plus  vertueufes,  princcffes  de 
ïon  tems.  Elle  mourut  en  couches  à Toîede,  en  1 5 3 

ELIZABETH  ou  Isabeau  d’Angoulème,  reme 
d’Angleterre  , princeffe  prefqu’aufii  méchante  que 
belle  , étoit  fille  d’Aimar  I , comte  d’Angoulême  , 
qui  la  fiança  à Hugues  X,  dit  le  Brun,  comte  de 
la  Marche  ; Jean  Sans-Terre, roi  d’Angleterre , la  ra- 
vit à ce  comte , & l’époufa  pour  fon  malheur  ; car 
Hugues  lui  fufcita  toutes  fortes  de  mauvaifes  affai- 
res; ce  qui  ne  dut  point  déplaire  à la  reine;  puif- 
qu’après  la  mort  de  Jean,  en  1216,  elle  fe  rema- 
ria avec  Hugues,  dont  elle  eut  plufieurs  ënfans. 

ELIZABETH  ou  Isabeau  de  France,  reiné 
d’Angleterre  , fille  de  Philippe  le  Bel,  née  l’an  1282; 
& mariée  en  1 308 , à Edouard  II , prince  de  Galles, 
depuis  roi  d’Angleterre , étoit , félon  Froiffart  ; une 
des  plus  belles  princeffes  de  fon  tems  ; ce  fut  ce 
qui  la  rendit  redoutable  aux  Spencers;  favoris  du 
roi  fon  mari,  qui,  par  leur  «avis,  la  déclara,  elle 
&.  fon  fils  Edouard,  exclus  de  la  couronne.  Elle 
vint  en  France,  d’où , étant  paffée  à la  cour  de  Guil- 
laume III , comte  de  Hainauft  ; elle  retourna  en 
Angleterre  avec  les  fecours  de  ce  comte  , & y fit 
couronner  Ion  fils.  Elle  y mourut , en  1357  » âgée 
de  plus  de  foixante-  quinze  ans. 

ELIZABETH  ou  Isabelle  dé  France  , f-einè 
d’Angleterre,  & depuis  duchefte  d’Orléans,  étoit 
fille  du  roi  Charles  VI , & naquit  à Paris,  le  9 de 
Novembre  1389  : elle  fut  mariée  à Calais,  en  1396* 
à Richard  IIÎ;  elle  eut  beaucoup  à fouftrir  en  An- 
gleterre, par  les  faclions  qui  agitoient  ce  royaume. 
JDe  retour  ert  Fntnce , après  la  mort  de  fon  mari  ; l’ait 
1401  , elle  fe  remaria  avec  Charles,  comte  d’Angoù- 
lême  ; puis  duc  d’Orléarts  3 & mourut  en  couches 
le  13  de  Septembre  1409. 

ËLIZABETH*  reine  d’Angleterre  , fille  dé 
Henri  VIII,  6c  de  là  felrte  Anne  de  Boulèn  , na- 
quit j le  8 de  Septembre  1533  . dans  le  palais  de 
Hamptamcourt  -f  d’autres  difent  quelle  tint  au  mond# 
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dans  le  châtÊau  de  Greenwick  , & qu’elle  y fut  bap- 
tjfée  dans  la  chapelle,  le  16  de  Septembre,  par 
l’archevêque  d’Yorck  : on  ajoûte  que  la  reine  lavoit 
ainfi  fouhaité,  « afin  que  la  même  main  , quiavoit 
3>  facrc  la  mere,  fanéfifiât  la  fille  par  les  eaux  du 
» baptême.  » On  lui  donna  pour  nourrice  la  femme 
d'un  gentilhomme  nommé  Hokart , que  le  roi  fit 
baron  ; ôt  pour  gouvernante  , fa  grand-mere  ma- 
ternelle , qui  lui  donna  une  excellente  éducation. 
Le  roi , plein  d’admiration  pour  les  qualités  naiffan- 
tes  de  cette  jeune  princeffe,  & toujours  pafiionné 
pour  la  reine  fa  femme , déclara  Elizabeth  fon  hé- 
ritière , en  1535,  au  préjudice  de  la  princeffe  Ma- 
rie, qu’il  avoit  eue  de  la  reine  Catherine  d’Aragon,. 
& qu’il  exclut  du  trône. 

Après  la  mort  d’Anne  de  Boulen , qui  périt  fur 
un  échafaud  , le  roi , pour  plnire  à Jeanne  de  Sey- 
mour, fa  nouvelle  époufe  , déclara  les  deux  prin- 
cefTes  Marie  & Elizabeth  également  incapables  de 
fuccéder  à la  couronne:  l’on  ôta  la  derniere  des  mains 
.de  fa  grand-mere , pour  la  mettre  fous  le  gouver- 
nement de  Catherine  de  Boulen , fa  tante  , ennemie 

(urée  des  intérêts  du  pape  ; & elle  fut  élevée  fous 
es  yeux  du  roi  & de  la  reine  , qui  fe  plaifoit  à lui 
donner  des  marques  de  fon  amitié  &.  de  fon  eftime. 
Jeanne  de  Seymour  étant  morte , dans  un  accou- 
chement , de  l’opération  qu’on  appelle  Céfarienne , 
le  roi  époufa  , le  6 de  Janvier , la  princeffe  Anne  , 
fœur  du  duc  de  Clèves  ; mais  peu  content  de  fa 
beauté  , il  la  fit  confentir  à une  leparation  ; & il 
donna  fa  main  à Catherine  Howard,  nièce  du  duc 
de  Norfolck , & la  plus  belle  perfonne  de  la  cour.  La 
princefTe  de  Clèves  refta  en  Angleterre-  avec  des 
rentes  confidérables  , & obtint  du  roi  qu’Elizabeth 
demeureroit  auprès  d’elle.  Elle  difoit  fouvent  « qu’elle 
j»  préféroit  le  plaifir  d’aimer  cette  jeune  princeffe 
» comme  fa  propre  fille , à celui  d’être  reine.  » 
Catherine  Howard,  convaincue  d’adultère , eue 
la  tête  coupée , le  2a  de  Février  1542  ; & le  roi 
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re  pouvant  vivre  fans  femme , époufa  Catherin* 
Parre  , veuve  du  baron  de  Latimer  , & fœur  de 
Guillaume  Parre,  comte  d’Efl'ex.  Cette  nouvelle 
reine  , grande  ennemie  de  la  cour  de  Rome  , 
pria  le  roi  de  donner  un  appartement  à Elizabeth 
à la  cour  , auprès  du  fien.  Le  roi,  pour  ne  pas  la. 
refufer,  & craignant  d’un  autre  côté  de  mortifier 
la  princefle  de  Clèves , ordonna  que  la  jeune  Eliza- 
beth pafleroit  deux  jours  entiers  de  la’femaine  avec 
la  princellè  Anne , Ôc  le  refte  auprès  de  la  reine. 

Elizabeth  avoit  reçu  tant  d’avantages  de  la  na- 
ture , quelle  faifoit  l’admiration  de  l’Europe  : une 
figure  parfaitement  belle  , une  taille  régulière  ré- 
pandoient  un  air  de  majefté  fiir  toutes  lès  aérions. 
Dès  l’âge  de  douze  ans  > elle  pofledoit  les  fciences 
les  plus  abftraites,  & fçavoit  parler  latin,  françois, 
italien,  efpagnol  & flamand  : la  poëfie  l’occupa  quel- 
que tems  ; mais  elle  la  regarda  bientôt  comme  un 
amufement  frivole  , & fe  confacra  entièrement  à 
l’étude  de  l’hiftoire  & de  la  politique.  Les  Anglois 
la  regardoient  comme  une  merveille  , ôc  difoient 
fouvent , u que  le  ciel , qui  lui  avoit  donné  tant  de 
s>  rares  qualités , l’avoit  (ans  doute  refervée  à quel- 
j»  que  grand  emploi  dans  le  monde.  » 

Le  roi , s’étant  ligué  avec  l’empereur  Charles- 
Quint  contre  François  I,  convoqua  le  parlement  le 
24  de  Janvier  1544;  & dès  la  première  féance , il  fit 
palier  un  aéle  qui  réhabilitoit  les  deux  princeffes  Ma- 
rie & Elizabeth  , & leur  donnoit  droit  à la  couronne. 
Ce  prince  mourut  le  3.7  de  Janvier  1546  : fon  fils 
Edouard , âgé  de  dix  ans,  qu’il  avoit  eu  de  Jeanne  de 
Seymour , lui  fuccéda  ; Ôc  félon  le  teftament  de  fon 
pere , on  confia  fa  tutelle  & la  régence  du  royaume 
à Edouard  de  Seymour,  comte  de  Hertfort,  oncle 
du  roi , qui  obtint  le  duché  de  Sommerlèt  , avec 
le  titre  de  Proteéleur.  Thomas  de  Seymour , fon 
frere  cadet  , fut  fait  grand  amiral  d’Angleterre. 
Ce  jeune  feigneur  , plein  de  confiance  en  Ion  pro- 
pre mérite , ôc  autoril'é  par  le  crédit  qu^l  avoit  à la 
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éour  , propofa  fa  main  à la  princefle  Elizabetfi} 
âgée  pour  lors  de  treize  ans.  Elizabeth , qui  com- 
mençoit  à acquérir  cette  difîimulation  profonde , 
dont  elle  donna  tant  de  marques  dans  la  fuite  ; 
reçut  obligeamment  l’amiral,  & l’aflura  qu’elle  n’a- 
Voit  aucun  goût  pour  le  mariage.  Cet  honnête  refus 
ayant  fait  évanouir  les  efpérances  de  l’amiral  fur 
la  couronne , il  voulut  au  moins  avoir  la  gloire 
d’époufer  une  tête  couronnée.  11  s’adrefla  à la  reine 
douairière  , qui  répondit,  à la  première  ouverture  de 
mariage  , « qu’ayant  pafTé  fa  jeuneffe  auprès  d’un 
j)  mari  vieux  & malade  , elle  ne  feroit  pas  fâchée  de 
« palier  le  relie  de  fa  vie  avec  un  autre  qui  fût  jeune 
s>  & vigoureux.  » Les  deux  princefles , filles  de 
Henri  \ 111,  défapprouverent  hautement  un  mariage 
qui  deshonoroit  la  mémoire  du  roi  leur  pere.  Marie 
même  voulut  s’y  oppofer  ; mais  Elizabeth  plus 
fage  j lui  répondit  : « Nous  ne  fommes  en  état  ni 
« vous  ni  moi  d’y  apporter  aucun  obllacle  , fans 
« courir  rifque  de  rendre  notre  condition  en- 
» core  pire  quelle  n’ell  ; du  moins  je  le  crois  ainfi. 
» Nous  avons  affaire  à Un  parti  trop  puifTant,  qui 
» a toute  l’autorité  en  main  , & nous  n’avons  au- 
l»  cun  crédit  en  cour.  J’eftime  dortc  que  le  meilleur 
»>  parti  que  nous  puiflïons  prendre , c’eft  celui  de 
v diflimuler,  afin  que  la  peine  retombe  fur  les  cou- 

i>  pables Si  notre  filence  ne  nous  fait  pas 

j>  honneur  * du  moins  il  ne  nous  attirera  pas  de 
i)  nouvelles  difgraces.  »> 

La  reine  ne  jouit  pas  long-tems  des  plaifirs  defon 
nouveau  mariage  : elle  tomba  malade  ;&  fe  voyant 
près  d’expirer  , elle  donna  à la  princefle  Ellizabeth* 
parfon  teflament,  la  moitié  de  fes  pierreries,  & une 
grofle  chaine  d’or , & lui  dit  : « Ma  chereprincelfe  , 
>>  Dieu»voüs  a donné  des  qualités  extraordinaires; 
» cultivez-les  toujours,  & travaillez  à les  augmen- 
» ter;  car  je  crois  que  le  ciel  vous  a deftinée  à être 
»>  reine  d’Angleterre.  « Trois  jours  après  la  mort  de 
«ette  princene,  l’amiral  eut  l’imprudetice  de  re« 
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f.Ouveller  tes  prétentions  auprès  d’Elizabeth.  Il  mit 
dans  fes  intérêts  une  de  fes  femmes  de  chambre  » 
nommée  la  Monjoye  , qui  parla  beaucoup  en  fa  fa- 
veur. La  princefle  lui  impofa  filence , en  lui  difant 
j»  qu’elle  la  mettroit  dehors , fi  elle  ne  fe  tnifoit.  » 
Le  proteéleur  , qui  craignoit  les  deffeirts  ambitieux 
de  Ion  frere , fit  pafler  cette  loi  en  parlement  : « Que 
» quiconque  entreprendroit  d’époufer  aucune  de» 

J»  fœurs  du  roi,  fans  une  cxpreflè  permiuion  de  lui 
»>  & du  confeil , feroit  réputé  coupable  de  haute 
» trahifon,  & tous  lesbiens  confifqués.  » A cette 
nouvelle  , l’amiral  défefpéré  leve  une  armée  de 
dix  mille  hommes , rélolu  d’enlever  le  roi  , & de 
le  forcer  à confentir  à ce  mariage  ; m;.is  il  fut  ar- 
rêté & condamné  à mort,  le  27  de  Février  1550. 
ElizAeth  ayant  appris  fon  malheur,  dit  « qu’il  éioit 
» mort  ce  jour-là  un  homme  de  beaucoup  d’efprit, 
p mais  de  peu  de  jugement.  » Le  protedeur  lhbit 
le  même  fort  quelque  teins  après  ; le  crédit  &.  le» 
prières  d’Elizabeth  ne  purent  le  faaver. 

Cependant  le  roi , prévenu  tous  les  jours  contre 
laReligion  Romaine,  par  lesProteftans  fesminiflres* 

■ achevoit  le  grand  ouvrage  de  la  réformation.  Il 
Voulut  défendre  à la  princefTe  Marie  de  faire  dire  la 
méfié  dans  fa  chambre  ; mais  avant  que  d’en  venir  à 
l’extrémité  , il  pria  Elizabeth  d’employer  fes  foins 
auprès  d’elle , pour  l’éloigner  du  Pnpifme.  Elizabeth 
promit  de  le  faire  ; mais  loin  de  tenir  parole  , elle 
infinüoit  adroitement  à fa  fœur  , « qu’elle  devoit 
j»  toujours  demeurer  ferme  dans  fa  religion  ; qu’elle 
J>  en  feroit  plus  eftimée  de  tout  le  monde  j ajoutant 
j>  que  quant  à elle  , pour  tous  les  biens  du  monde  * 
» elle  ne  quitteroit  pas  la  religion  où  elle  avoit 
v été  élevée.  » Mais  quand  elle  parloit  an  roi , ou 
aux  perfonnes  du  conleil , elle  diloit  « que  ce  n’é- 
j>  toit  rien  que  d’avoir  établi  la  réformntion  s’ils 
r>  ne  trouvoient  les  moyens  de  l’affermir  pour  tou- 
« jours.  Que  les  Catholique^  travailloient  jour  & 
t>  nuit  à fe  relever , &.  que  c’étoit  fait  de  la  réfos* 
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» mation  , fi  la  couronne  retomboit  entre  leurs 
» mains.  » Cependant  elle  recherchoit  avec  em- 
preflfement  l’amitié  des  Catholiques,  qu’elle  vou- 
loit  ménager,  & affeâa  de  s’unir  étroitement  avec 
Ta  fœur. 

Au  commencement  de  l’année  1551,  le  roi,  déjà 
forti  de  fa  minorité , tomba  dangereufement  malade. 
Le  duc  de  Northumberland  , le  plus  puiffant  fei- 
gneur  du  royaume , profita  de  ce  moment  favora- 
ble, pour  marier  fon  fils  Guifford  avec  Jeanne  Gray, 
petite-nièce  de  Henri  VIII , & fille  du  duc  de  Suf- 
folck.  11  fit  déclarer  au  roi , dans  fon  teftament , 
que  les  filles  du  duc  de  Suffokk , fes  coufines , mon- 
teroient  fur  le  trône , à l’exclufion  des  princeffes 
Marie  & Elizabeth.  Après  la  mort  d’Edouard,  Ma- 
rie & Jeanne  Grai  eurent  leurs  partifans.  Elizabeth 
fuggéroit  aux  uns  & aux  autres  de  demeurer  fermes 
•dans  leurs  prétentions , & ne  cefl'oit  de  les  décrier 
également.  Jeanne  Gray  l’emporta  d’abord  , & fut 
proclamée  reine.  Auffi-tôt  Marie  s’éloigna  de  Lon- 
dres ; prit  la  qualité  de  Reine  , & fit  ordonner  aux 
magiftrats  & aux  officiers  de  cette  capitale  de  la  ve- 
nir reconnoître.  Le  duc  de  Northumberland  effrayé , 
quitta  le  parti  de  Jeanne  Gray , & vint  fe  jetter  aux 
genoux  de  Marie.  Elizabeth  alla  au-devant  d’elle 
avec  une  fuite  nombreufe , & l’embraffa  avec  toutes 
les  marques  de  la  plus  vive  tendreffe.  « Ma  chere 
j>  fœur , lui  dit  la  reine , je  veux  que  vous  foyqz 
» bonne  Catholique.  » . . . . Hors  la  confcience , ré- 
» pondit  Elizabeth  , je  fuis  entièrement  à votre 
» Majefté  , à quoi  trois  qualités  que  je  porte  , de 
» fœur , de  fervante  &.  de  fujette  de  votre  Majefté 
» m’obligent.  » Cette  réponfe  refroidit  beaucoup 
la  reine  à fon  égard.  Le  parlement  affemblé  déclara 
légitime  le  mariage  de  Henri  VIII  avec  Catherine 
d’Àragon  ; & par  la  même  raifon,  on  traita  de  nul 
& d’illégitime  celui  de  ce  prince  avec  Anne  de  Bou- 
len.  Ainfi  la  princeffe  Elizabeth  fut  déclarée  déchue 
de  tous  les  privilèges  des  enfans  des  rois , & privée 
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de  la  plûpart  de  fes  penfions.  La  reine  Marie  ne 
manquoit  pas  de  motifs  d’averfion  pour  elle;  mais 
la  principale  raifon  fut  un  dépit  amoureux.  Edouard 
de  Courtenay,  comte  de  Devonshire,  étoit  aimé 
de  la  reine  , qui  le  rétablit  dans  toutes  les  dignités 
dont  Edouard  l’avoit  dépouillé  ; mais  Marie  n’étoit 
ni  jeune  ni  belle,  & l'a  fœur  avoit  ces  deux  quali- 
tés. Le  comte  méprifa  tous  les  avantages  que  la 
reine  lui  offroit  en  faveur  de  fa  fœur,  dont  il  étoit 
paffionnément  amoureux.  Irrité  de  ces  mépris  , la 
reine  ordonna  à la  princefTe  de  fe  retirer  au  château 
d’Ashriedge  , à trois  journées  de  Londres.  Dans 
ce  tems  , il  s’éleva  une  confpirationcontre  le  gou- 
vernement. Le  chevalier  Wiat  au  premier  interro- 
gatoire , nomma,  entre  les  complices,  Elizabeth  & 
le  comte  de  Devonshire.  Ce  dernier  fut  accufé 
» d’avoir  voulu  chaffer  Marie  du  trône,  pour  y 
» mettre  en  fa  place  Elizabeth , à laquelle  il  avoit 
j»  fait  promeffe  de  mariage.  » Pour  furprendre  la 
princefTe , on  lui  dit  que  le  comte  avoit  eu  recours 
à la  clémence  de  la  reine  , en  avouant  fa  faute  ; 
mais  Elizabeth  qui  connoifïoit  mieux  fon  amant , 
nia  toutes  les  accufations , & dit  « quelle  »e  croyoit 
« pas  le  comte  capable  d’avoir  jamais  rien  entre- 
» pris  contre  l’état  ni  contre  la  reine  , & encore 
» moins  qu’il  eût  confefle  une  faute  dont  il  ne  pou- 
» voit  être  coupable.  » 

Le  même  jour , on  la  conduifit  à la  T our  , où  elle 
fut  traitée  comme  un  criminel  de  lèfe-Majefté  ; on 
ne  lui  donna  , pour  la  fervir , que  trois  homnKs  & 
trots  femmes,  tous  gens  affidés  à la  reine  ; & le 
chevalier  Gage,  lieutenant  de  la  Tour,  eut  ordre 
de  la  traiter  avec  toute  la  rigueur  poffible.  Elizabeth 
fe  plaignit  à fes  gardes  de  cette  cruauté  , difant 
» qu’elle  ne  pouvoir  croire  que  ce  fût  par  ordre 
» de  la  reine,  naturellement  très-clémente,  qu’on 
» faifoit  cet  outrage  à une  perfonne  copme  elle , 
» & que  c’étoit  fans  doute  la  malignité  de  quelques 
» minières  fes  ennemis,  quj  l’avoit  donné.  Qu’étant 
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*»  innocente , & les  juges  n’ayant  aucune  preuve 
»>  contre  elle , c’étoit  une  injuftice  & une  violence 
*>  manifefte  de  la  traiter  ainfi.  » Milord  Chandois  , 
gouverneur  de  la  Tour , employa  le  crédit  qu’il  avoit 
a la  cour , pour  adoucir  la  prifon  d’Elizabeth  ; mais 
on  ne  veilla  pas  avec  moins  d exactitude  fur  toutes 
les  démarches , jufques-là  qu’un  jour  un  entant  de 
quatre  ans  s’étant  approché  d’elle  pour  lui  donner  un 
bouquet  de  fleurs , les  gardes  l’arracherent  des  mains 
de  la  princeffe  , croyant  qu’il  y avoit  quelque  billet 
caché  , & chalTerent  le  pere  Ôt  l’ehfant , après  les 
avoir  cruellement  maltraités.  La  cour , craignant  quel- 
que effet  de  la  pitié  de  Chandois  pour  la  princeffe,  ' 
réfolut  de  l’envoyer  à Woodftock,  dont  le  cheva- 
lier Benefield  étoit  gouverneur;  en  mêmetems, 
l’on  dépêcha  trois  affaffins  pour  la  poignarder.  Mais 
quand  ils  furent  entrés  dans  fa  chambre  , ils  furent 
li  éblouis  de  fa  beauté , & de  la  majefté  de  fon  main- 
tien , quïls  reculèrent , en  difant  « qu’ils  ne  fçau- 
» roient  affatîirer  une  perfonne  dé  cette  qualité, 
j»  fans  en  avoir  un  ordre  par  écrit  de  la  reine.  » Ce- 
pendant Elizabeth  fe  plaignoit  toujours  à Benefield 
des  mauvais  traitemens  qu’elle  énduroit.  Benefield 
fatigué  de  fes  reproches  continuels , lui  permit  d’é- 
crire à la  reine , mais  à condition  qu’Ü  verroit  la 
lettre , avant  qu’elle  fut  envoyée.  Elizabeth  accepta 
cette  dure  condition , & fe  plaignit. 

La  reine , touchée  de  la  ntuation  de  fa  fœur  , fe 
fendit  aux  confeils  du  roi  Philippe  fon  époux , & 
adJfccit  la  prifon  de  cette  malheureufe  princeffe. 
Elle  ordonna  au  chancelier  Gardiner , & au  car- 
dinal Polus,  Catholiques  zélés  & fçavans , de  l’ex- 
horter à quitter  la  religion.  On  voit,  parle  Dialo- 
gue de  ce  prélat  avec  Elizabeth,  qui  eft  imprimé* 

' que  cette  princeffe  n’avoit  qu’une  religion  dé  po- 
litique. Enfin  elle  fut  déclarée  innocenté , malgré 
fon  avérfion  pour  la  Religion  Romaine*  & rétablie 
dans  tous  les  privilèges  dont  elle  avoit  joui  pendant* 
k vie  du  roi  Edouard  > à la  réferve  du  rafig  de  priiH 
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celle  du  fang , 6c  d’héritière  préforoppve  de  la  cou- 
ronne. 

Dès  qu’on  apprit  que  la  princefle  était  libre , le 
peuple  en  marqua  la  joie  fans  aucun  ménagement; 
&l’on  Ht  des  feux  de  réjouiflance  en  préfence  même 
de  la  cour.  Elizabeth  ne  fortoit  jamais  qu’au  milieu 
des  acclamations  6c  des  cris  de  joie.  Le  chancelier 
dit  à la  reine  « que  la  liberté  d’Elizabeth  menaçoi^ 
» l’Angleterre  de  quelque  grand  malheur,  » Marie, 
qui  ne  voyoit  pas  làns  jaloulie  les  marques  d’ef- 
time  que  le  peuple  donnoit  à fa  fœur , 6c  les  dé- 
férences que  le  roi  même  lui  témoignoit  , éclaira 
de  fi  près  fes  démarches  , & lui  marqua  tant  de 
froideur , que  la  princelTe  réfolut  de  quitter  la  cour. 
Quand  elle  en  demanda  la  permiflton  à la  reine,  Marie 
lui  répondit  : « Je  trouve  que  vous  faites  bien-  Sous 
prétexte  de  lui  frire  honneur , elle  mit  auprès  d’eüe 
un  de  fes  gentilshommes , &.  une  de  fes  dames , 

{>our  veiller  fur  fa  conduite.  Elizabeth  fe  retira  dans 
e comté  de  Harford , & s’appliqua  entièrement  à 
l’étude.  C’eft  laque,  dans  la  leéhire  des  plus  habiles 
hifloriens  , 6i  des  plus  confommés  politiques,  elle 
acquit  cette  fagefle  profonde  , qui  lui  rit  tant  de 
réputation  , & dont  elle  connoiüoit  déjà  la  prati- 
que par  fes  malheurs. 

Cependant, malgré  les  défenfes  &la  vigilance  des 
efpions  de  la  reine  , Elizabeth  entretenoit  toujours 
commerce  de  lettres  avec  le  comte  de  Devonchire. 
11  ne  dura  pas  long-tems  ; ce  feignent  mourut  à 
Gand,  le  22  de  Septembre  1555  , d’ijne  maladie 
fi  prompte  & ri  courte , qu’on  foupçonna  qu’il  y 
avoit  eu  du  poilon.  Avant  de  mourir , il  écrivit  la 
lettre  la  plus  tendre  à fa  chere  princefle.  Elizabeth 
ne  put  fe  conloler  de  cette  perte  ; elle  l’aimoi:  vé- 
ritablement ; &c  fouvent  elle  difoit  à fes  demoil elles , 
» que  jamais  perfonne  n’avoit  mieux  mérité  d’être 
» aimé  des  prmcefl.es,  que  le  comte  de  Devonshire; 
« parce  que  jamais  perfonne  n’avoit  mieux  içu  que 
jj  lui  l’art  d’aioier,  » C’étoit  un  ange  en  amour  f 
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difoit-elle  en  italien  : IL  Dcvonshire  ncll’  amore  htt*. 
rruno , havtva  talenti  angelici. 

Le  roi  Philippe  avoit  promis  à Philibert  - Em- 
manuel, duc  de  Savoye , de  lui  donner  Elizabeth 
en  mariage , & de  la  faire  nommer  princefle  de 
Galles  ; le  duc  ayant  été  chafTé  de  fes  Etats , malgré 
fa  valeur , qui  le  faifoit  paffer  pour  le  premier  capi- 
taine de  fon  fiécle , renouyella  fes  inftances  pour  le 
mariage  ; mais  Philippe , réfolu  d’époufer  Elizabeth  , 
fi  la  reine  Marie  venoit  à mourir  fans  enfans,  fe 
contenta  de  réitérer  fes  promefles.  Lorfqu’on  parla 
de  ce  mariage  à la  princefle , elle  répondit  fage- 
ment,  « que  la  nation  avoit  plutôt  bel'oin  d’un  roi 

» fage  & politique  que  grand  guerrier Que 

j»  l’Angleterre  n’a  pas  befoin  de  penfèr  à faire  des 
»»  conquêtes , mais  feulement  à conlerver  ce  qu’elle 
» poflede  déjà  ; que  fon  intérêt  étoit  de  n’entre- 
» prendre  la  guerre  que  quand  elle  y eft  forcée , à 
»>  caufe  des  grandes  dépenfes  quelle  entraine  , & 
j»  qu’un  roi , qui  aime  trop  la  guerre , feroit  d’humeur 
» de  la  commencer  fur  le  moindre  prétexte.  » 

On  peut  juger  de  cette  princefle  par  cette  ré- 
ponfe  ; car  elle  fut  le  modèle  de  toute  fa  conduite. 
Henri  V , roi  de  Suède  , l’avoit  déjà  demandée 
deux  fois  en  mariage , mais  inutilement.  Lorfqu’il 
fiit  monté  fur  le  trôné,  il  envoya  en  Angleterre  une 
ambaflade  magnifique , au  commencement  de  Janvier 
1558,  fous  prétexte  de  féliciter  la  reine  des  avan- 
tages que  le  roi  Philippe  avoit  remportés  fur  les  Fran- 
çois; l’ambafladeur  eut  ordre  de  fonder  les  difpo- 
iitions  d’Elizabeth  qui  répondit  « que  fi  la  reine 
» lui  laifloit  la  liberté  de  fe  marier  ou  de  ne  pas 
n fe  marier , elle  étoit  réfolue  de  fuivre  fon  incli- 
» nation , qui  étoit  de  demeurer  toujours  fille.  »> 

Le  17  de  Novembre  de  la  même  année  , la  reine 
Marie  , défefpérée  d’avoir  perdu  Calais,  & de  ne 
pouvoir  fecourir  fon  époux , mourut  de  chagrin.  Le 
chancelier  aflembla  le  parlement , & lui  dit  « que 
s le  royaume  aurojt  grand  fujet  de  pleurer  la  perte 


[}igitized_by  Google 


E L 1 591 

» de  la  reine  Marie , s'il  ne  lui  étoit  refté  une  prin- 
» celle  capable  de  gouverner  l’Angleterre , & qu’Eli- 
n zabeth  étoit  cette  héritière  légitime  de  la  cou- 
j»  ronne , à laquelle  on  n’en  pouvoit  diiputer  les 
j>  droirs.i» Toute t’alTembiée s’écria aufii-tôt:  «Vive 
i>  la  reine  Elizabeth.  Que  Dieu  lui  donne  longue  vie, 
j»  & un  heureux  règne  ! « Tous  les  plus  grands  fei- 
gneurs  du  royaume  le  rendu  ent  auprès  d’elle  dans  la 
mait'on  de  herfïeld , & l’accoinpagnerent  à Londres  ; 
lorfqu’elle  apperçut  Benefield  } qui  l’avoit  traitée  xi 
durement  pendant  l'a  prifon , elle  lui  préfenta  fa 
main  à baiièr,  en  dilant  à ceux  qui  l’environnoient: 
» Voilà  mon  concierge.  » Malgré  cette  faveur  ap- 
parente , il  craignit  le  relTentiment  de  la  reine , & 
réfolut  de  ne  plus  paroître  devant  elle. 

Lorlqu’Elizabeth  fut  arrivée  à la  Tour  , elle  con- 
firma tous  les  ambafladeurs  qui  réftdoient  dans  les 
cours  étrangères  , & leur  ordonna  de  Çjire  fçavoir 
à chaque  fouverain  fon  avènement  à la  couronne. 
Le  pape  Paul  IV  , naturellement  dur  & fier  , donna 
des  preuves  de  fon  caraélère  en  cette  occafion  : il 
traita  Elizabeth  de  bâtarde  , & voulut  l’obliger  à 
remettre  la  décifion  de  fes  droits  au  ftége  apofto- 
lique.  Elizabeth , voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  d’au- 
tre moyen  de  fe  conferver  la  couronne , qu’en  fe 
déclarant  l’ennemie  du  pape  : « La  cour  de  Rome 
» veut  donc  tout  perdre , dit-elle , pour  me  faire 
n gagner  beaucoup.  » 

Cependant  le  roi  Philippe,  fans  fçavoir  fi  le  pape 
reconnoîtroit  Elizabeth  pour  reine , ordonna  au  duc 
de  Féria,  ,qui  réfidoit  pour  lui  en  Angleterre,  de 
féliciter  Elizabeth  fur  fon  avènement , & de  traiter 
de  fon  mariage  avec  elle.  Elizabeth  avoit  les  plus 
grandes  obligations  à Philippe  ; elle  reçut  fon  am- 
baffadeur  avec  tant  de  marques  d’honneur  & d’efi* 
time  , & écouta  fa  propofition  avec  un  vifage  fi 
riant , qu’il  écrivit  à fon  maître  , « qu’il  efpéroit 
» de  le  voir  bientôt  marié  avec  la  reine.  >*  Mais  lors- 
qu'il en  vint  à la  conclufion , Elizabeth  donna  beau- 
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coup  d'éloges  au  roi  Philippe,  & avoua  « que  foi» 
» mariage  même  ne  pouvoit  pas  payer  les  obliga- 
» lions  qu’elle  avoir  au  roi.  ».  ..Tout  cela  eft  bon , 
» madame  , répondit  le  duc  de  Féria;  mais  je  prie 
» votre  Majelfe  d’en  venir  au  fait;  » mais  il  ne  put 
Yy  déterminer  ; ce  qui  fit  dire  à l’ambafladeur , « que 
» la  reine  Elizabeth  étoit  comme  une  anguille,  qui 
» échappe  , lorl'qu’on  croit  la  mieux  tenir.  » 

Le  13  de  Janvier  1559  , la  reine  fut  couronnée, 
avec  le  fafte  le  plus  brillant , par  Ovier  Ogilthorpe  , 
évêque  de  Carlile,  Catholique.  Lorfque  le  prélat  lui 
fit  l’onétion  des  faintes  huiles , elle  le  retourna  vers 
les  dames  qui  étoient  auprès  d’elle,  &leur  dit  : «Ne 
v m’approchez  pas  , de  peur  quç  cette  huile  puante 
v ne  vous  faffe  devenir  malades.  » Enfuite  elle  fit 
ferment  fur  les  faints  Evangiles  « de  maintenir  la  Foi 
v Catholique,  6c  de  conlerver  à l’Eglile  les  pri- 
» viléges  fes  libertés.  » On  verra  par  ce  qui 
fuit,  li  elle  fut  fidèle  à ce  ferment.  Après  la  cé- 
rémonie du  couronnement , elle  fit  élargir  tous  les 
jrifonniers , fans  diftin&ion  de  perfonnes  ni  de  re- 
igion  ; le  chevalier  Bacon  fe  trouvant  dans  la  cham- 
bre de  la  reine , au  moment  que  plufieurs  prifon-? 
piers  venoient  la  remercier  de  la  liberté  qu’ils  avoient 
obtenue,  s’approcha  d’elle,  6c  lui  dit  : « Madame, 
» Votre  Majellé  accorde-t-eile  la  grâce  aux  uns  6c 
» non  pas  aux  autres  i » La  reine  répondit  « qu’elle 
j»  ne  youloit  pas  qu’il  y eût  d’exception  : Il  y a 
» pourtant  encore  quatre  prifonniers,  répliqua  Ba> 
» con  , qui  font  bien  étroitement  détenus  depuis  le 
j>  règne  de  Marie,  jufqu 'aujourd'hui ? . ..Qui  font-ils 
» donc , reprit  Elizabeth , vous  n’avez  qu!à  me  don- 
» ner  leurs  noms , 6c  je  les  ferai  mettre  en  liberté.  Ils 
» s’appellent.  Madame,  ajouta  Bacon,  l’un  Ma- 
» thieu , l’autre  Marc  , le  troifieme  Luc , 6c  le  der- 
» nier  Jean  ; 6c  votre  peuple  attend  avec  beau- 
v coup  d’impatience , que  votre  Majefté  leur  donne 
» la  liberté.  La  reine  fouriant , 4ui  répondit  : Je  le 
» ferai,  fans  doute,  avec  la  bénédi&ion  de  Dieu; 
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Il  & j’efpere  de  m’entretenir  avec  eux , & de  m’inf- 
» truire  par  leur  propre  bouche,  de  ce  que  je  dois 
» faire  en  leur  faveur.  » 

Cependant  la  France  ne  voulut  point  reconnoî- 
tre  Elizabeth.  Quelques  mois  auparavant,  le  Dau- 
phin, fils  de  Henri  II,  avoit  épouie  Marie  Stuard, 
reine  d’Ecofle  : elle  fut  proclamée  en  France  6c  en 
Ecofle , reine  d’Angleterre  6c  d’Irlande  ; 6c  le  roi 
Henri  II  négocia  un  traité  de  paix  avec  le  roi  d’Ef- 
pagne  , pour  mieux  foutenir  les  prétentions  de  cette 
princefle  ; mais  la  reine  Elizabeth  fit  tant  par  fon 
habileté  , que  les  deux  rois  jurèrent  qu’ils  ne  feroient 
jamais  de  paix , fans  y comprendre  la  reine  d’An- 
gleterre. 

Délivrée  de  cette  inquiétude,  elle  ne  travailla  plus 
qu’au  rétablilTement  de  la  réformation , 6c  à trom- 
per les  Catholiques , qui  avoient  deux  puiffans  fou- 
tiens  dans  le  duc  de  Norttolck  6c  le  comte  d’Aron- 
del.  Elle  commença  par  leur  donner  les  premières 
charges  de  l’Etat.  Le  duc  de  Nortfolck  follicitoit  de- 
puis trois  ans  une  difpenfe  de  la  cour  de  Rome  , pour 
époufer  une  coufine  germaine  , dont  il  étoit  fort 
amoureux  ; la  reine  lui  fit  efpérer  qu’elle  obtien- 
■droit  la  difpenfe,  6c  le  mit  par-là  entièrement  dans 
fes  intérêts.  Elle  flatta  6c  carefTa  le  comte  d’Aron- 
del,  qui,  par  fa  figure,  fon  crédit  6c  fes  richefles* 
fe  croyoit  digne  de  la  main  d’Elizabeth.  Ces  deux  fai- 
gneurs , toujours  dans  l’efpérance  de  pofleder  ce  qu’ils 
aefiroient , n’oferent  traverfer  les  deffeins  d’Elizabeth 
contre  les  Catholiques.  Le  25  de  Janvier  1559  , le 

{>arlement  s’étant  aflemblé,  Elizabeth  y parut  avec 
a plus  grande  magnificence , portantTe  fceptre  6c 
la  couronne.  On  fit  l’honneur  aux  dames  de  l'a  fuite 
de  les  laifler  entrer  dans  la  falle  du  parlement , oùt 
elles  furent  affifes  auprès  de  la  reine  ; mais  elles  fe 
retirèrent , quand  elle  voulut  commencer  à parler. 
Quelques-uns  des  évêques,  qui  n’étoient  qu’au  nom- 
bre de  quatorze  dans  l’aflemblée , ne  purent  s’em- 
pêcher de  dire  hautement  ; « Voilà  la  première  fcène 
F.  C.  Tome  /,  P p 
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» de  la  comédie  ; voyons  quelle  en  fera  la  fécondé".  îl. 
L’évêque  de  Wincefter  dit  à celui  de  Lincoln  : « J» 
» crois  que  fi  la  reine  fait  une  nouvelle  religion  * 
,,  elle  fera  aufii  riche  en  vanité  , que  vuide  de  mo- 
» deftie.  » L’autre  répondit  : « Elle  a fi  fort  l’air 

de  comédienne  , quelle  ne  fera  qu’une  religion 
» de  théâtre.  » 

Le  réfultat  de  cette  affemblée  fut  qu’on  accorda 
à la  reine  une  fomme  de  cinq  cens  mille  livres  fter- 
ling , & qu’on  reftitua  à la  couronne  ,■  malgré  les 
oppofitions  de  quelques  prélats , les  dixmes  , les 
annates  & autres  droits  auxquels  la  reine  Marie 
avoit  renoncé. 

Le  4 de  Février,  le  parlement  envoya  l’orateur ÿ 
avec  quarante  députés  , à la  reine  , pour  la  prier , de 
la  part  de  tout  le  royaume,  de  fe  choifu  un  mari* 
La  reine  répondit  « qu’elle  avoit  époufé  le  royaume 
» par  la  cérémonie  du  couronnement  ; ajoutant 
»>  quelle  ne  manqueroit  pas  de  fucceffeurs  , & que 
» fi  elle  venoit  à mourir  , elle  fouhaitoit  qu’on  gra- 
» vât  cette  épitaphe  fur  fon  tombeau  : 

Cy  gît  une  reine  fui  a régne'  tant  d'années  , & qui  a rien 
& tjl  morte  vierge. 

Elle  ne  voulut  pas  qu’on  lui  donnât  d’autre  élogô 
après  fa  mort , quoique  la  virginité  fût  la  plus  dou- 
leufe  de  fes  qualités. 

La  rein»  , après  s’être  rendue  maîtreffe  de  l’ef- 
prit  du  duc  de  Nortfolck  & du  comte  d’Arondel, 
lit  pafler , le  18  de  Février,  un  aéle  folemnel , qui  la 
déclaroit  fouVeraine  gouvernante  de  l’églife  dans  fon 
royaume  , tant  au  temporel  qu’au  fpirituel,  Tous 
les  prélats , qui  refiiferent  de  lui  prêter  ferment  en 
cette  qualité  , furent  dépouillés  de  leurs  dignités  & 
de  leurs  biens , & condamnés  à une  prifon  perpé- 
tuelle. Enfuite  elle  fit  recevoir  la  liturgie  de  l’églife 
Anglicane  ; mais  comme  elle  ne  vouloir  pas , di- 
foit-elle,  « çtre  gouvernante  çl’une  églife  dénuée,» 
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Wie  cohlerva  les  cérémonies  & les  orrtemens  pon* 
itificaux,  qui  flatoient  Ton  goût  pour  le  fafte  6c  la 
magnificence  ; ce  qui  fit  dire  aux  plus  fenfés , « que 
l’on  avoit  fait  de  l’églife  un  théâtre , pour  y jouer 
» la  comédie  devant  la  reine.  » 

Le  roi  Philippe,  apprenant  par  le  duc  de  Féria, 
i>  quefon  mariage  avec  la  reine  n’étoit  qu’un  jeu , & 
« qu’il  n’en  devoit  rien  efpérer , » fe  hâta  de  con- 
clure la  paix  avec  la  France , 6c  fon  mariage  avec  la 
princefle  llabelle  , fille  de  Henri  II.  Elizabeth,  crai- 
gnant pour  fon  royaume  les  fuites  de  cette  alliance, 
écouta  les  propofitions  de  paix  que  la  France  lui  fai- 
foit  par  le  connétable  de  Montinorenci.  Après  la 
mort  de  Henri  II , tué  d’un  coup  de  lance  dans  une 
courfe  de  bague , la  reine  conclut  le  traité  qui  ne 
fut  pas  fort  avantageux  à François  II , fuccefieur  de 
Henri  ; ce  qui  fit  dire  à Pafquin  à Rome  , «i  que  les 
» François  avoient  donné  un  petit  foufflet  à la  reine 
» Elizabeth,  quand  ils  avoient  confervé Calais , par 
i>  te  traité  de  paix  conclu  avec  Philippe  II , mais 
i>  qu’en  revanche  la  reine  Elizabeth  avoit  donné  un 
v grand  coup  de  pied  aux  François,  avec  lequel  elle 
les  avoit  honteufement  chafles  d’Ecofie.  » 

Le  pape  Paul  IV  étant  mort , le  cardinal  de  Mé- 
dias lui  luccéda  fous  le  nom  de  Pie  IP  ; ce  nou- 
veau pontife , oubliant  que  la  reine  d’Angleterre 
avoit  été  déclarée  hérétique  par  fes  prédécefleurs  , 
réfolut  de  lui  envoyer  un  nonce , pour  travailler  à 
donner  du  fecours  aux  Catholiques  de  fon  royaume , 
& l’obliger  d’envoyer  des  ambafladeurs  au  concile 
de  Trente;  mais  ce  defl'ein  fut  inutile.  Malgré  les 
follicitations  du  roi  Philippe  , la  reine  ne  voulut  pas 
recevoir  le  nonce  dans  l'on  royaume. 

Dans  ce  tems,  c’eft- à-dire  en  1561 , il  s’éleva 
des  troubles  en  France  , au  fujet  de  la  religion, 
La  reine  Catherine  de  Médicis  & le  duc  de  Lor- 
raine étoient  les  ennemis  jurés  des  Proteftans  qui 
avoient  à leur  tête  le  prince  de  Condé.  Elizabe^i 
réfolut  de  fayorifer  le  parti  des  Proteftans,  qui  vou- 
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loient  fe  rendre  formidables  en  France,  afin  de  don- 
ner plus  de  courage  à ceux  d’Angleterre.  Pour  venir 
à bout  de  fon  projet , elle  eut  befoin  de  tout  fon 
génie  : fon  conl'eil  étoit  partage  entre  les  Catho- 
liques 6c  les  Réformés  ; ceux  qui  avoient  le  plus 
d’autorité  dans  le  gouvernement  étoient  très -Ca- 
tholiques , 6c  il  s’agifloit  d’une  affaire  de  la  derniere 
conféquence  pour  l’Eglife  Romaine  : cependant , 
par  fon  efprit  & par  la  fageffe  de  fa  conduite  , 
elle  réunit  tout  fon  confdl , & le  détermina  à don- 
ner du  fecours  au  prince  de  Condé.  Les  ambaffa- 
deurs  qui  réfidoient  à fa  cour , voyant  la  prudence 
avec  laquelle  elle  conduifoit  tous  les  deffeins , écri- 
voient  à leurs  maîtres  qu’Elizabedi  « faifoit  égale- 
j>  ment  fervir  les  Catholiques  & les  Proteftans  à fes 
» intérêts , & les  tournoit  de  telle  maniéré , qu’elle 
j»  faifoit  une  comédie , qui  faifoit  tantôt  rire  ceux 
» qui  avoient  fujet  de  pleurer , 6c  tantôt  pleurer  ceux  ' 
j»  qui  avoient  fujet  de  rire.  » 

Le  premier  article  du  traité  avec  le  prince  Me 
Condé , fut  que  l’on  remettroit  entre  les  mains  de 
la  reine  la  citadelle  du  Havre  de  Grâce,  & quelle 
fourniroit  aux  Proteftans  tous  les  trois  mois  la  fomme 
de  cinq  cens  mille  livres.  Les  premières  armes  du 
prince  furent  heureufes;  mais  le  duc  de  Guilc  6c  le 
connétable  de  Montmorenci  l’attaquerent  pen- 
dant qu’il  étoit  occupé  au  fiége  de  Dreux,  & rem- 
portèrent fur  lui  une  viétoire  ftgnalée.  Elizabeth , 
craignant  que  la  fin  des  guerres  civiles  ne  l’obligeât 
à reftituer  le  Havre  de  Grâce ,‘  envoya  en  diligence 
afturer  les  Proteftans  quelle  leur  enverroit  un  nou- 
veau fecours  d’hommes  6c  d’argent;  mais  la  paix  fut 
conclue  avant  que  l’on  eut  reçu  ces  nouvelles  pro- 
pofitions. 

Marie  , reine  d’Ecoffe  6c  de  France  , devenue 
veuve  par  la  mort  de  François  II , dont  elle  n’avoit 
point  eu  d’enfans , s’embarqua  pour  l’Ecoffe,  fur  la 
lin  de  l’année  1 562.  Les  Catholiques  de  fon  royaume 
la  reçurent  avec  une  joie  inexprimable.  Pour  h reine 
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«l’Angleterre  , dès  qu’elle  eut  appris  l’embarquement 
* de  Marie , elle  fit  mettre  en  mer  plufieurs  vaiffeaux  , 
tous  prétexte  de  les  envoyer  aux  Indes , mais  en 
effet  pour  enlever  la  reine  d’Ecoffe , & la  conduire 
prifonniere  en  Angleterre  ; mais  les  vents  furent  fi 
contraires  aux  Anglois,  qu’ils  ne  purent  jamais  ap- 
procher de  celui  de  Marie.  Elizabeth , voyant  l'es  el- 
pérances  trompées  > envoya  à Marie  une  ambaffade 
magnifique , pour  lui  témoigner  la  joie  qu’elle  avoit 
de  Ion  heureux  retour  en  Ecoffe , & l’affurer  quelle 
vouloit  entretenir  avec  elle  la  plus  grande  intelli- 
gence. Marie , dont  l’ame  étoit  franche  & fincère , 
répondit  à ces  marques  d’affeétion  , en  lui  envoyant 
un  diamant  d’une  groffeur  extraordinaire , taillé  en 
forme  de  cœur,  u la  priant' de  conferver  ce  petit 
» gage  de  fa  foi,  qui  feroit  toujours  Ôc  plus  pure  ÔC 
plus  ferme  que  le  diamant.  » 

Catherine  de  Médicis , après  avoir  donné  la  paix 
aux  Huguenots,  & rendu  la  liberté  au  prince  de - 
Condé , fit  demander  à Elizabeth  la  reftitution  du 
Havre , offrant  de  lui  rendre  les  cinq  cens  mille  li- 
vres qu’elle  avoit  donnés  au  prince.  Elizabeth  , loin 
d’y  confentir,  envoya  le  comte  de  Warwick  avec 
fix  mille  hommes  de  bonnes  troupes , pour  défendre 
la  place  ; mais  le  connétable  de  Montinorenci  l’af- 
fiégea,  & força  les  Anglois  à la  retraite. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  1563  , Elizabeth  fit 
un  grand  coup  de  générofité  publique , le  feul,  dans 
toute  fa  vie , qui  n’eût  point  pour  motif  fon  inclina- 
tion pour  le  fafte.  Guillaume  Paget , homme  de 
baffe  naifiance  , mais  que  fon  mérite  avoit  élevé  aux 
plus  grands  honneurs,  avdit  rendu  des  fervices  im- 
portans  à Henri  VIII,  qui  difoit  de  lui,  « qu’il  ctoit 
« né  pour  être  ambaffadeur.  » Après  la  mort  de  ce 
prince,  Edouard  VI  lui  marqua  Ion  eftime,  quoi- 
qu’il fût  Catholique  Romain,  Si  le  nomma  chan- 
celier de  la  principauté  de  Lancaftre , & chevalier 
de  la  Jarretière.  On  fc  doute  bien  que , fous  le  rè- 
gne de  Marie  , il  jouit  des  plus  grandes  charges,  i 
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mais  fe  Tentant  vieux  & valétudinaire , lorfqn’Eliza- 
beth  monta  fur  le  trône , il  obtint  la  permiilion  de 
fe  retirer  à la  campagne , &.  d’y  mener  une  vie  pri- 
vée. 11  y mourut  cette  année , à l’àge  de  loixante- 
feize  ans.  Elizabeth  , pour  récompenfer  les  fervi- 
çes  qu’il  avoit  rendus  à l’Etat , fit  tranfporter  Ton 
corps  à Londres , aux  dépens  du  tréfor  royal , & lui 
fit  rendre  les  honneurs  qu’on  auroit  faits  à l’ambaf- 
fadeur  d’une  tête  couronnée.  Paget  eft  le  feul  homme 
en  Angleterre , dont  les  funérailles  fe  font  faites  aux 
dépens  du  public. 

Le  roi  d’Efpagne  ayant  rappellé  le  duc  de  Féria , 
envoya  à fa  place  dont  Alvaro  de  Quadra  , évê- 
que d’Aquila.  La  reine  ne  put  voir  fans  chagrin  , 
qu’apres  s’être  déclarée  fi  ouvertement  contre  l’Eglife 
Romaine  , & avoir  refufé  de  recevoir  un  nonce  & 
la  publication  du  concile  de  Trente  dans  les  Etats, 
on  lui  envoyât  un  évêque  pour  ambafladeur.  Le  pré- 
lat affeéla  de  ne  paroître  à la  cour,  que  revêtu  de 
tous  les  ornemens  pontificaux  : ce  fafte  plut  d’a- 
bord à la  reine  ; mais  ayant  appris  que  , non  con- 
tent de  célébrer  folemnellement  toutes  les  fêtes 
dans  fa  chapelle , avec  le  plus  grand  concours  de 
Catholiques  qu’il  fe  pouvoit  , fi  alloit  baptifer  & 
porter  l'Extrême -Onéfion  dans  les  maifons  parti- 
culières , & entretenoit  une  grande  liaifon  avec  la 
maifon  du  cardinal  Polus,  la  plus  puiflante  du  royau- 
me, elle  pria  le  roi  Philippe  de  rappellcr  fon  am- 
bafladeur, & lui  marqua  tous  les  fujets  de  plainte 
qu’elle  avoit  contre  lui.  Philippe  l’exhorta  à ne  point 
ajouter  foi  a de  faux  rapports,  & l’aflura  qu’il  con- 
noifloit  le  mérite  de  fon  ambafladeur.  Après  ce  re- 
fus , la  reine  çrut  avoir  un  jufle  fnjet  de  violer  le 
droit  des  gens  : elle  traita  l’évêque  d’Aquila , comme 
.s’il  avoit  été  le  moindre  de  fes  fujets  ; lui  donna  fa 
maifon  pour  prifon , fans  en  avertir  le  roi  d’Efpa- 
gne , & l’obligea  de  comparoître  devant  la  juftice 
Ordinaire,  pour  y répondre  à plufieurs  chefs  d’ac- 
çufation  intentés  contre  lui.  Pendant  qu’on  travaillent 
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Il  Ton  procès , le  prélat  infortuné  , dont  les  Protef- 
tans  même  révéroient  le  mérite  , vint  à mourir , 
au  grand  déplaifir  des  autres  ambafladeurs  qui  fe 
voyoient  deshonorés  , & leur  caraétère  avili. 

Philippe  diflimula  d’abord  fon  reflentiment , & 
nomma  auflitôt  dcm  D.é^o  Gu/man  de  Sylva  , à la 
place  de  l’évéque.  La  reine , croyant  que  la  crainte 
empêchoit  le  roi  d’Efpagne  de  le  venger,  prit  oc- 
cafion  de  le  chagriner  en  toute  rencontre.  Les  An», 
glois  eurent  l’audaçe  d’infulter  des  vaifleaux  Fran- 
çois fur  les  côtes  d’Efpagne , fous  prétexte  d’aller 
aux  Indes  occidentales.  Alors  Philippe  éclata  : il 
fit  confifquer  des  vaifleaux  richement  chargés , qui 
étoient  à l’ancre  dans  fes  ports  , & renvoya  à la 
reine  Elizabeth  l’ordre  de  la  Jarretière  par  un  Am- 
ple gentilhomme  , fans  daigner  lui  en  écrire.  Ce  mé* 
pris  marqué  lut  moins  fenfrble  à la  reine  que  le  choix 
que  fit  le  roi  d’Efpjgne  de  Richard  Chelley , pour 
1 envoyer  en  ambaflade  vers  l’empereur  Maximi- 
lien : c’étoit  un  Anglois , homme  de  mérite , qui 
étoit  entré  au  fervice  de  Philippe , fans  en  avoir  eu 
la  pqjmiflïon  d’Elizabeth.  Cependant , quoique  ré- 
folue  de  fe  défendre  vivement  contre  Philippe  , elle 
p’ofa  jamais  l’attaquer  : « L’Efpagne , difoit-elle  , 
a efl:  un  monftre  qui  mord  quand  on  l’approche , & 
« <^ui  dévore , fi  on  le  touche.  » Elle  ajoûtoit  « qu’il 
« etoit  dangereux  de  faire  la  paix  avec  cette  nation, 
»»  mais  qu’il  y ayoit  encore  plus  de  péril  à lui  faire 
3)  la  guerre.  » 

Elizabeth  avoit  permis  à Mathieu  Stuard , comte 
fie  Lenox  , & à fon  fils  Henri , de  pafler  en  Ecofle, 
pour  vifiter  la  reine  Marie  leur  tante;-  mais  ayant 
appris  que  Marie  vouloit  époulèr  le  comte  , elle  en- 
voya deux  ambafladeurs  en  Ecofle  , le  comte  de 
Bedfort  & le  comte  de  Barwick.  Le  premier  de- 
voit  ordonner  à Mathieu  Stuard  & à fon  fils , de 
revenir  inceflamment  eu  Angleterre  , fans  quoi  la 
reine  les  mettroit  au  ban  , & confifqueroit  leurs 
feiçns  ; l’autre  devoit  propofer  à la  reine  de  la  maa 
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rier  avec  le  comte  de  Leicefter , favori  d’Elizabeth  ? 
lui  promettant  quelle  feroit  déclarée  héritière  du 
royaume  d’Angleterre , fi  la  reine  Elizabeth  mouroit 
fans  enfans.  Ce  n’eft  pas  que  la  reine  fouhaitât  le 
fuccès  de  ce  mariage  ; mais  fon  motif  étoit  d’cm- 
pécher  Marie  d’écouter  les  proposions  qu’on  lu» 
failoit  de  la  part  de  l’archiduc  Ferdinand , trere  de 
l’empereur.  Elle  étoit  en  cela  de  l'avis  des  François , 
qui  redoutoient  l’aggrandiffement  de  la  maii'on  d'Au- 
triche. 

Le  parlement  aflemblc  réfolut  de  faire  prier  la 
reine  de  vouloir  entendre  à un  mariage  ; mais  au- 
paravant , il  donna  les  ordres  néceflaires  pour  lever 
cinq  cens  mille  livres  fterling , dont  la  reine  pour- 
roit  le  fervir  en  les  befoins.  Enfuite  on  lui  envoya 
l’orateur  avec  trente  députés , pour  la  fupplier  de 
le  choifir  un  mari  ou  un  fuccelTeur  ; on  lui  nomma 
Edouard  d’Haftingues  , comte  d’Huntingdon  , & au 
défaut  de  celui-là , Thomas  Howard.  Elizabeth  ré- 
pondit « qu’elle  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à faire  part 
v de  l'on  lit  à ceux  qui  avoient  accoutumé  de  la 
j»  fervir  à table  ; quelle  fouhaitoit  bien  de  conten- 
» ter  fon  peuple , mais  non  pas  en  fe  faifant  du 
j)  tort  à elle-même.  i> 

Cependant  Marie  Stuard  , reine  d’Ecofle  , & qui 
portoit  encorela  qualité  de  reine  douairière  de  France, 
ne  pouvoit  renoncer  aux  plaifirs  du  mariage.  Après 
la  mort  de  François  II , elle  époufa  le  comte  d’Arley  ; 
mais  , au  bout  de  deux  mois  de  difeorde  , le  comte 
fut  trouvé  étranglé  dans  fon  lit.  Quelques  jours 
après  , la  reine  le  marra  avec  le  comte  de  Bothuel  j 
ce  qui  le  Ht  foupçonner  d’avoir  été  l’auteur  de  la 
mort  de  fon  prédécelTeur.  On  fe  prépara  à lui  faire 
fon  procès  ; mais  il  évita  le  coup , & s’enfuit  en 
Dannemarck  , où  il  fut  arrêté  & conduit  en  prifon. 
11  y mourut  bientôt  de  poifon  , à ce  que  l’on  pré- 
tend. Marie  fut  aulîi  arrêtée  dans  fon  propre  royau- 
me ; mais  elle  trouva  moyen  de  s’échapper , & de 
mettre  fur  piedune  armée  de  Catholiques , pour  pu- 
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»iir  Tes  fujets  Proteftans;  mais  ces  derniers  furent  les 
plus  forts , & l’obligerent  de  fe  retirer  en  France. 

La  tempête  écarta  les  vailTeaux , & les  conduifit  en 

un  port  d’Angleterre.  Elizabeth  , à cette  nouvelle , * 

donna  ordre  de  l’arrêter  ; & dans  les  tranfports  de 

la  joie  , elle  dit  : « Voici  le  premier  fujet  que  j’ai  de 

» me  réjouir  des  maximes  de  ma  politique,  depuis 

» que  je  fuis  reine.  » Elle  envoya  aufli-tôt  des  am- 

bafladeurs  en  EcolTe , pour  faire  couronner  le  prince 

Jacques , fils  de  Marie , qui  n’avoit  encore  que  treize 

mois. 

Ce  fut  dans  ce  tems,  au  commencement  de  fan  1 5 69," 
que  le  pape  Pie  V,  à la  l'ollicitation  du  roi  d’Efpagne , 
fulmina  une  excommunication  contre  la  reine  Eliza- 
beth, & la  fit  publier  avec  toutes  les  cérémonies  lugu- 
bres & ufitées  en  pareil  cas.  Elizabeth  fe  moqua  d’a- 
bord des  foudres  du  pape  ; mais  ayant  appris  qu’ont 
avoit  ofé  l’afficher  aux  portes  de  l’églife  de  S.  Paul  à 
Londres  ; que  le  peuple  murmuroit , & que  les  grands 
inenaçoient  d’une  révolte , elle  ordonna  un  filence  pro- 
fond fur  les  matières  de  Religion  & d’Etat.  Les  peines 
rigoureufes  dont  on  punit  les  coupables , fouleverent 
tous  les  Catholiques  qui  avoient  à leur  tête  Thomas 
Piercy , comte  de  Northumberland  , & Charles  de 
Névil,  comte  de  Weftmorland.  La  défaite  des  Pro- 
teflans  , & la  mort  du  prince  de  Condé  en  France  , 
releva  leur  courage  : ils  prirent  les  armes  contre  Eli- 
zabeth ; & pour  émouvoir  le  peuple , ils  firent  cou- 
rir par-tout  des  écrits  , fur  i obligation  où  ètoient 
tous  les  Catholiques  de  prendre  les  armes  pour  la  dé- 
ftnfe  de  la  véritable  religion  contre  lafaujfe.  Ces  dé- 
marches ne  furent  préjudiciables  qu’aux  Catholi- 
ques; plus  de  huit  cens  des  plus  confidcrables  pé- 
rirent par  la  main  du  bourreau. 

Pour  confoler  le  peuple  de  tant  de  fang  répandu, 

& affoupir  Ifes  murmures  qui  s’élevoient  au  fujet  de 
la  prifon  de  Marie,  la  reine  aflembla  le  parlement 
nu  mois  de  Mars  1570.  Le  jour  qu’elle  y aififra, 
l’orateur  la  fupplia  au  nçm  de  Dieu  &.  de  toute  la 
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nation , de  fe  choifir  un  mari , ou  de  nommer  uit 
luccefTeur  ; alors  il  s’éleVa  une  voix  générale  qui  lui 
(dit  : « Oui , notre  reine , nous  vous  conjurons  tous 
v de  nous  vouloir  accorder  cette  grâce.  » Elizabeth 
répondit  «■  qu’elle  recevoit  avec  toute  la  joie  dont 
» elle  étoit  capable  , ces  témoignages  d’affeéfion 
J»  que  Ion  cher  peuple  lui  donnoit  ; mais  qu’elle  ne 
» pouvoir  lui  donner  d’autre  réponfe  , linon  qu’elle 
î>  étoit  trop  vieille  pour  le  marier,  &.  trop  jeune 
» pour  faire  fon  teftament.  >» 

L’année  fuivante , la  reine , par  l’entremife  d’un 
marchand  Anglois , nommé  Jean  Talbot , qui  en- 
tendoit  parfaitement  la  langue  turque , porta  le 
Grand-Seigneur  à attaquer  les  royaumes  de  Naples 
&c  de  Sicile  : à cette  nouvelle , le  roi  d’Efpagne  con- 
clut une  ligue  entre  le  pape,  les  Vénitiens  & lui: 
on  nomma  pour  chef  dom  Juan  d’Autriche , fils  na- 
turel de  Charles- Quint.  Elizabeth  voulut  l'emer  la 
divifion  entre  Rome  & Vende  ; mais  fa  politique 
échoua . L’ai  mée  Chrétienne  tailla  en  pièces  les  T urcs. 
Cette  viéfoire  caufa  autant  de  joie  à tous  les  Ca- 
tholiques , que  de  déplaifir  à la  reine  d’Angleterre  ; 
elle  difiimula  pourtant,  & envoya  un  gentilhomme 
à Philippe , pour  le  féliciter  de  cet  heureux  fuccès. 
Depuis  que  le  duc  de  Nortfolck  avoit  fait  deman- 
der à Elizabeth  la  permiflion  d’époufer  la  reine 
Marie,  elle  avoit  ordonné  que  l’on  veillât  fur  fes 
aélions.  De  ces  précautions  générales  , on  en  vint 
aux  foupçons.  Le  duc  fut  arrête  & conduit  à la  Tour} 
mais  la  reine  , touchée  de  la  fincérité  apparente  de 
fa  foumiflion,  le  délivra  bientôt.  On  avoit  mis  en 
piifon  avec  le  duc,  un  abbé  nommé  Robert  Ridolfiy 
qui  entretenoit  avec  lui  une  étroite  liaifon.  Le  pape 
& le  roi  Philippe  l’avoient  envoyé  de  Rome , avec 
des  ordres  fecrets , & de  bonnes  lettres  de  change , 
''pour  foutenir  les  Catholiques  ; & , au  cl  qu’ils  prif- 
lent  les  armes , de  les  aflurer  de  la  proteérion  du  faint 
fiége  & de  la  cour  d’Efpagne  : il  fortit  de  prifon 
avec  le  duc  de  Nortfolck , à la  Pollicitation  dç  tous 
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les  ambafladeurs  Catholiques  , mais  avec  ordre  . 
de  retourner  à Rome  dans  deux  mois.  L’abbé 
partit  en  moins  de  quinze  jours  ; & ce  ne  fut  qu’a- 
près  fon  départ  que  la  reine  apprit  toutes  fes  prati- 
ques fecrettes , par  des  lettres  qu  elle  intercepta  , 
écrites  de  la  main. 

Le  danger , que  le  duc  de  Nortfolck  avoit  couru , 
ne  le  rendit  pas  plus  fage.  Encouragé  par  les  cours 
de  Rome  6c  d’Eipagne  , iUéfolut  d’époufer  Marie , 
à quelque  prix*  que  ce  fût , Ôc  s’ouvrit  de  fon  deffein 
au  comte  de  Leicefter  , fon  ami , qui  le  trahit  ÔC  dé- 
couvrit tout  à la  reine.  Elizabeth  lit  arrêter  le  duc 
de  Nortfolck  avec  plufieurs  autres  feigneurs  , 6c  le 
confeil  nomma  des  commifTaires  pour  les  interro- 
ger. On  envoya  à la  cour  de  France  , pour  l’infor- 
mer des  cabales  que  les  partifans  de  Marie  fomen- 
toient  dans  le  royaume  : on  fit  cette  démarche , dans 
la  crainte  que  les  François  ne  voulüffent  protéger 
leur  reine  douairière.  L’évêqüe  de  Roffe , qui  fai— 
foit  la  fonction  d’ambaffadeur  de  Marie , 6c  qui  etoit 
reconnu  en  cette  qualité,  quoiqu’elle  fût  enprifon, 
fut  cenfuré  pour  ne  s’être  pas  conduit  d’une  maniéré 
digne  du  caraétere  dont  il  étoit  revêtu , 8c  reçut  l’or- 
dre de  fortir  du  royaume  fous  quinze  jours.  Le  duc  de 
Nortfolck,  convaincu  de  haute  trahifon  , eut  la  tête 
coupée  le  ia  de  Juillet  1572..  La  reine  était  au  confeil 
fecret , lorfqu’on  lui  porta  la  nouvelle  de  cette  exécu- 
tion ; elle  dit  aufli-tôt  : « Nous  avons  coupé  les  bran- 
j>  ches  ôc  lesracines  du  Papifme , il  faut  àpréfent  tra- 
j>  vailler  à arracher  le  tronc  qui  refte  encore , ôcl’em- 
v pêcher  de  pouffer  de  nouvelles  branches.  » Ces 
paroles  furent  un  arrêt  de  mon  prononcé  contre  la 
teine  Marie.  On  lui  envoya  des  commiffaires  dans 
fa  prifon,  pour  lui -lire  tous  les  fujets  d’accufation 
que  l’on  formoit  contre  elle  : A l’ouïe  de  ces  accu- 
fations  , Marie  fe  mit  à pleurer , donnant  de  gran- 
des marques  d’innocence  6c  par  fes  larmes  8c  par  fes 
féponfes. 

Le  parlement,  pour  plaire  à la  reine,  ôc  préve- 
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nir  les  troubles  que  cette  affaire  pourroit  exciter  dans' 
l’Etat,  publia  une  ordonnance  ignominieufe  à la  na- 
tion j contraire  à l’ufage  du  royaume , 8c  même  airx 
droits  de  l’humanité  : elle  défendoit  « d’ofer  parler 
»>  en  faveur  de  ceux  qui  feroient  mis  en  prifon  pour 
» crime  d’Etat , 8c  que  tous  ceux  qui  contribueroienr 
» à les  faire  mettre  en  liberté , par  quelque  voie 
» que  ce  fût , hors  ceux  qui  le  feroient  par  auto- 
j»  rité  de  la  juftice , feroient  eux-mêmes  réputés  cou- 
« pables  de  Ièfe-Majefté.  » L’inquifition  de  Rome 
adopta  cette  loi  févère  , inconnue  jufqu’alors , qui 
fut  ii  pernicieufe  aux  Proteftans  qui  en  étoient  les 
auteurs. 

Ce  fut  dans  ce  tems  que  la  France  donna  la  fcène 
horrible  de  la  S.  Ilarthelemi:  tous  les  princes  Pro-. 
teftans  d’Allemagne  fe  plaignirent  de  cette  barba- 
rie à Catherine  de  Méclicis  par  leurs  ambaffadeurs. 
Elizabeth  lut  la  feule  dont  le  filence  parut  approu- 
ver ces  cruautés  inouïes.  On  eût  dit  qu’elle  avoit 
abandonné  les  Proteftans , dont  cependant  elle  étoit 
le  chef  8c  le  défenfeur.  Les  Rochelois , aflïégés  par 
le  duc  d’Anjou,  lui  demandèrent  du  l'ecours;  elle 
leur  répondit  « qu’elle  feroit  des  vœux  ardens  au 
» Ciel  pour  leur  confervation.  » 

Après  la  mort  de  Charles  IX,  fon  frere  quitta 
le  trône  de  Pologne,  où  il  avoit  été  élevé,  pour 
monter  fur  celui  de  France , qui  lui  appartenoit. 
Après  fon  couronnement , il  envoya  en  Angleterre 
Henri  de  Bourbon,  duc  de  Montpenfter , prince  foi*- 
verain  de  Dombes , pour  demander  Elizabeth  en 
mariage.  La  reine  lui  fit  rendre  les  plus  grands  hon- 
neurs , 8c  lui  répondit  « qu’elle  ne  penfoit  point  à 
» fe  marier  ; mais  que  fi  celte  arrivoit  , elle  ai- 
»>  meroit  mieux  épouler  un  prince  qu  elle  feroit  roi , 
j>  qu’un  roi  qui  la  feroit  reine.  Elle  feignit  toujours 
beaucoup  d’amitié  pour  la  France,  quoiqu’en  fecret 
elle  ne  travaillât  qu’à  augmenter  les  troubles  de 
l’Etat.  1 

Cependant  Robert  d’Evreux,  comte  d’Effex,  fut 
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élevé  aux  plus  grandes  charges  de  l’Etat  ; & la  reine 
avoua  plus  d’une  fois  3 « quelle  n’avoit  aimé  le  comte 
j>  d’Arondel  , que  par  des  motifs  de  religion , ni 
j>  le  comte  de  Leicefter,  qu’à  caufe  des  obligations 
» qu’elle  lui  avoit , ni  le  comte  de  Sommerfet  que 
j>  par  politique , & pour  être  mieux  fervie  par  un 
» nombre  de  favoris;  fe  fervant  de  la  jaloulie  des 
uns  envers  les  autres , pour  les  attacher  davan- 
» tage  tous  à fon  fervice  ; mais  qu’elle  n’avoit  ja- 
s>  mais  véritablement  aimé  que  le  comte  de  Devons- 
3>  hire  & le  comte  d’Efiex.  » Ce  nouveau  favori 
avoit  une  clef  de  la  chambre  de  la  reine  , qui  lui 
donna  un  gant  de  fa  main  droite , pour  le  porter 
fur  fon  chapeau.  C’étoit  en  ce  tems-là  la  plus  grande 
preuve  d’amour  qu’une  maîtrelTe  pût  donner  à 
l'on  amant , quant  à l’extérieur.  Le  comte  de  Lei- 
celler,  jaloux  d’une  fi  grande  faveur,  mais  ‘défef- 
pérant  d’époufer  jamais  la  reine,  jetta  les  yeux  fur 
la  comtelTe  d’ElTex  , tante  de  fon  rival , 6c  réfolut 
de  s’unir  avec  elle.  Le  comte  d’Eflex  approuva  fort 
ce  mariage  qui  le  laifferoit  feul  favori  6c  feul  préten- 
dant à la  main  d'Elizabeth  ; mais  cette  princeffe  s’y 
oppol’a  hautement  par  un  motif  de  jaloufie.  Elle  or- 
donna à la  comtelTe  de  fe  retirer  à la  campagne  , 
6c  au  comte  de  relier  à la  cour.  Cet  ordre  fut  inu- 
tile pour  un  homme  paflionnément  amoureux  : il  fe 
rendit  auprès  de  fon  amante,  l’époufa  fecrettement  ; 
& le  lendemain  il  vint  fe  jetter  aux  genoux  de  la 
reine , & lui  avouer  fa  faute.  Elizabeth  le  releva  avec 
bonté  ; mais  efte  ne  put  pardonner  à la  comtelTe  , 
qu’elle  regardoit  comme  fa  rivale. 

Le  pape  Grégoire  XIII  avoit  fort  à cœur  la  réu- 
nion de  l’Angleterre  à la  Religion  Romaine;  mais, 
pour  y réuiîir , il  n’employoit  d’autres  armes  que 
celles  de  la  prière  & de  fon  éloquence.  On  l’a  vu 
parler  avec  chaleur  dans  lé  confiftoire  pendant  deux 
heures  de  fuite  fur  les  malheurs  de  l’Angleterre. 
Comme  il  étoit  fort  dévot  à l’ordre  des  Jéluites,  il 
fonda  une  million  toute  de  Jéfuites , qui  apparte» 
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noient  aux  premières  maifons  du  royaume.  Dans  peti 
de  tems  * ils  convertirent  beaucoup  de  Réformés  } 
mais  il  arriva  un  accident , qui  leur  fit  beaucoup  de 
tort.  Guillaume  Parri , leur  grand  partil'an  , fut  con- 
vaincu par  la  dépofition  de  deux  témoins  , félon 
l’ufage  d’Angleterre  , d’avoir  voulu  tuer  la  reine* 
On  ne  douta  plus  que  les  Jéfuites  ne  fuffent  les  pre- 
miers auteurs  d’un  projet  fi  atroce;  Parri  & ion  con- 
fefleùr,  le  pere  Chretkton , furent  pendus  : l’on  dé- 
fendit aux  Jéfuites  de  mettre  le  pied  en  Angleterre  , 
& aux  Angtois  de  les  recevoir,  fous  peine  de  la  vie. 
Cet  arrêt  ievere,  ne  fit  qu’enflammer  le  zèle  des 
Jéfuites , dont  le  nombre  augmentoit  de  jour  en  jour. 
Encouragés  par  la  cour  de  Rome , & le  roi  d’Efpa- 
gne  , ils  lemoient  des  libelles  injurieux  contre  la  reine," 
& exhortoienr  les  Catholiques  à prendre  les  armes 
pour  détrô»er  une  hérétique , & couronner  la  reine 
Marie.  La  reine , irritée  de  voir  qu’on  méprifoit  fes 
loix , ordonna  aux  juges  de  procéder  contr’eux  k 
toute  rigueur  : trente-quatre  Jéfuites  périrent  par  lat 
main  du  bourreau , comme  criminels  de  lèfe-Ma- 
jefté  ; le  pere  provincial  les  mit  au  nombre  des  faints 
martyrs. 

Les  Pays-bas  ne  pouvant  plus  fupporter  la  ty- 
rannie des  Efpagnols , implorèrent  la  proteélion 
d’Elizabeth , qui  promit  de  rendre  les  Hollandois  un 
peuple  libre  , à condition  qu’elle  nommerait  les  gou- 
verneurs de  toutes  les  places.  Le  traité  conclu,  la 
reine  déclara  le  comte  de  Leicefter  , fon  favori , lieu- 
tenant général  & gouverneur  pour  elle  des  Pays- 
bas  , & lui  ordonna  de  fe  préparer  à donner  du  fe- 
cours  à la  Hollande.  Les  Efpagnols , voyant  qu’on 
leur  déclarait  la  guerre  fi  ouvertement , fe  plai- 
gnirent, dans  un  manifefte  $ de  l’ingratitude  d’Eliza- 
beth envers  le  roi  Catholique,  qui  lui  avoit  fauvé  la 
vie , lorfque  la  reine  Marie  l’avoit  condamnée  à la 
mort. 

Les  Efpagnols,  ayant  appris  la  conclufion  du  traité 
que  la  reine  avoit  fait  avec  les  Flamands , & la  def- 
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^iMfe  du  comte  de  Leiceffer  dans  les  Pays -bas,' 
arrêtèrent  tous  les  vaiflèaux  Anglois  qui  le  trou- 
vèrent dans  leurs  ports  ; 8c  le  roi  lit  dét'enfe  à tous 
fes  fdjets  de  donner  la  qualité  de  reine  à Elizabeth, 

1 m de  i’appeller  autrement  que  bâtarde  hérétique  , 8c 

ufurpatrice  de  la  couronne.  Il  ordonna  d’effacer  le 
nom  de  reine  de  tous  les  papiers  où  il  fe  trouve- 
roit  écrit  * 8c  de  fair^brîiler  par  la  main  du  bour- 
reau tous  les  livres  qui  lui  feroient  dédiés  avec 
cette  qualité.  Enfuite  il  fit  une  trêve  avec  la  cour 
Ottomane , par  l’entremife  d’un  Juif  nommé  Abî- 
mai , qui  avoit  quelque  crédit  à la  Porte , afin  d’em- 
ployer toutes  fes  forces  « à châtier , comme  il  di- 
» foit,  la  témérité  d’Elizabeth,  cette  femmelette, 

» plus  propre  à être  comédienne , qu’à  gouver- 
» ner  un  Etat.  » La  reine  chargea  de  fa  réponfe 
François  Drack,  amiral  d’Angleterre,  un  des  plus 
terribles  corfaires , 8c  des  plus  grands  hommes  de 
mer  que  l’on  ait  jamais  vus;  aullt  l’appelloit-on  le 
fléau  de  la  nier.  Il  furprit  les  Efpagnols  qui  ne  fça— 
Voient  rien  de  la  rupture  ; faccagea  leurs  ifles  de 
l’Amérique,  8c  mit  tout  à feu  & à fang.  Le  pape,' 
qui  ne  fongeoit  qu’à  recouvrer  le  royaume  de  Na- 
ples, exhortoit  le  roi  d’Efpagne  à détrôner  cette 
furie  déchaînée  contre  béglife  ; 8c  il  faifoit  dire  fe— 
crettement  à la  reine , qu’elle  devoit  tout  mettre  en 
ufage  pour  porter  le  Turc  à fufciter  quelque  guerre 
à la  maifon  d’Autriche,  8c  qu’elle  s’acquerroit  une 
réputation  immortelle,  quand  elle  ne  feroit  qu’ébran- 
ler ce  géant,  il  vouloit  dire  Philippe , qui  prétendoit  , 
faire  trembler  tout  l’univers. 

En  1 5 86 , Elizabeth , prévoyant  ce  qu’elle  avoit  à 
craindre  des  partifans  de  la  reine  Marie  , réfolut  de  la 
faire  mourir  ; elle  fut  confirmée  dans  ce  projet  inhu- 
main par  une  lettre  que  Philippe  écrivoit  à Marie,  8c 
qu’elle  intercepta  ; en  voici  le  contenu  : « Jeprie  Votre 
» Majefté  d’avoir  bon  courage  , puifque  j’efpere, 

« avec  le  fecours  de  Dieu , 8c  celui  de  mes  armes , 

9 de  vous  voir  bientôt  fur  le  trône  , où  vous  verrez 
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» à vos  pieds  celle  qui  vous  opprime  mainte- 
j>  nant.» 

Indignée  de  ces  vaines  menaces , Elizabeth  or- 
donna qu’on  achevât  le  procès  commencé  depuis 
quelques  années  contre  la  reine  d’Ecofle.  Elle  lui 
envoya  vingt-  lept  juges  pour  l’interroger  ; Marie  leur 
répondit  par  une  proteftation  , « qu’elle  étoit  reine, 
jj  & qu’eile  n’étoit  obligée  à tendre  compte  de  Tes 
jj  a étions  qu’à  Dieu  feul.  » Mais  la  force  & l’injuftice 
étoit  contre  elle  ; on  lui  prouva  qu’elle  étoit  cou- 
pable, &.  fujette  d’Elizabeth.  Le  parlement  la  con- ■ 
damna  à la  mort , pour  le  maintien  du  Jervice  de  Dieu , 
la  con/avaiion  de  la  reine , & le  bien  du  royaume • 
A cette  nouvelle  , le  roi  de  France  envoya  M.  de 
Bellièvre  en  Angleterre  ; & le  roi  d’Ecofle  , milord 
Gray , pour  demander  la  liberté  de  Marie , &.  repré- 
fenter  à Elizabeth  tout  l’odieux  qu’elle  alloit  s’atti- 
rer, en  failant  mourir  une  reine , & cela  par  des  ju- 
ges qui  n’avoient  aucun  pouvoir  fur  elle.  Ces  repré- 
fentations  furent  inutiles.  Le  18  de  Février  1586, 
Marie  Stuard  périt  par  la  main  du  bourreau  , au 
grand  regret  des  Catholiques  & des  Proteftans  dé- 
fintéreflés , qui  voyoient  avec  horreur  une  tête  cou- 
ronnée mourir  fur  un  échafaud , comme  le  plus  grand 
des  fcélérats.  Le  jour  de  cette  fanglante  exécution  , 
on  fit  des  feux  de  joie  dans  tout  le  royaume,  comme 
fi  l’on  avoit  remporté  une  viéloire  confidérable.  Eli- 
zabeth ne  fe  difiimuloit  pas  l’horreur  que  fa  con- 
duite devoit  infpirer  ; mais  pour  l’adoucir , elle  ré- 
fiolut  de  la  couvrir  du  voile  de  l’hypocrifie  : elle  de- 
îhanda  ce  que  vouloient  dire  ces  feux  de  joie  ? On  lui 
répondit  qu’on  les  faifoit  à l’occafion  de  la  reine 
Marie.  A ces  mots  elle  marqua  le  plus  grand  éton- 
nement : « Quoi  ! la  reine,  ma  fœur,  efl-elle  donc 
j>  morte  ? Et  qui  eft-ce  qui  l’a  fait  mourir  ? On  m’a 
jj  donc  trompée  ? » Cependant  elle  avoit  figné  l’ar- 
rêt de  mort;  & elle  ofoit  parler  de  la  forte  devant 
plufieursambafladeurs.  Un  d’entr’eux  ne  put  s’empê- 
cher de  dire  : « Voilà  un  vrai  tour  de  comédienne... 

' v II 
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« Il  faut  que  la  reîne  foit  bien  maligne  & bien  dif- 
*>  fimulée , ou  quelle  foit  bien  lotte  de  fe  laifler 
»>  tromper  dans  une  affaire  de  cette  conféquence.  >» 

Après  cela , la  reine  s’enferma , pendant  trois  jours , 
dans  fon  appartement,  répétant  fans  ceffe,  « qu’elle 
j>  ne  pouvoit  fe  confoler  de  la  mort  de  la  reine 
« Marie.  » Elle  ajoûtoit  « qu’on  devoit  avoir  plus 
» de  refpeâ  pour  les  tètes  couronnées.  » 

En  1587,  la  reine  fit  une  aétion  d’éclat  , qui  lui 
regagna  l’affe&ion  de  fes  fujets  , qu’elle  avoit  en 
quelque  forte  perdue , par  la  mort  injufte  de  la  reine 
d’Ecofl'e.  Voyez  Lambrun. 

Cependant  Philippe  II  fit  fçavoir  au  pape  que  la 
flotte  la  plus  nombreufe  & la  plus  puiflante  que 
l’Océan  eut  jamais  portée,  & qu’il  appelloit  l’Invin * 
cible , partiroit  du  port  de  Lisbonne  au  commen* 
cernent  de  l’année  1588.  Le  pape  en  avertit  Eliza- 
beth , qui  rappella  aufîï-tôt  le  comte  de  Leicefter  de 
fon  gouvernement  de  Hollande , & lui  donna  pour 
fon  lieutenant  général  le  baron  de  Viffoughi.  En- 
fuite  elle  convoqua  le  parlement , & lui  fît  une  pein- 
ture vive  de  l’ambition  du  roi  d'Efpagne.  Son  élo- 
quence enflamma  tous  les  auditeurs  qui  s’écrièrent 
d’une  commune  voix  , « qu’ils  étoient  prêts  d’em- 
» ployer  pour  fon  fervice»  & celui  du  royaume  » 

» non-feulement  tout  ce  qu’ils  avoient , mais  jufqu’à 
» la  derniere  goutte  de  leur  fang  -y  & qu’on  lui  feroit 
» connoître,  dès  ce  moment-là  , la  fincérité  de  leurs 
» fentimens , par  la  promptitude  avec  laquelle  on 
» lui  alloit  fournir  toute  forte  de  fecours  néceffai- 
»>  res , & qu’ils  n’attendoient  que  les  ordres  de  Sa 
» Majefté,  pour  les  mettre  en  exécution.  » 

Nous  n’entrerons  point  dans  tous  les  détails  de 
cette  guerre  : il  fuffit  de  dire  que  la  flotte  Invincible  • \ 

du  roi  d’Efpagne  fut  diflïpée  par  les  vents , & par 
des  tempêtes  continuelles.  Dans  toute  l’Europe , on 
croyoit  la  reine  Elizabeth  perdue  fans  reffource  ; Sc  * 
l’on  attendoit  de  toutes  parts , d’un  courier  à l’au- 
tre , la  nouvelle  « qu’on  avoit  coupé  la  tête  à U 
F,  C.  Tome  L Q q 
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reine , par  ordre  de  Philippe  II , au  même  lieu  oïi 
» cette  reine  avoit  fait  décapiter  la  reine  Marie.  » 
On  fut  bien  furpris  d’apprendre  le  défaftre  des  Ef- 
pagnols. Dom  Antonio  de  Montés , chargé  d’en 
inftruire  le  roi  d’Lfpagne  , ne  lui  dit  que  çes  mots  : 
» Sire  , tout  eft  perdu.  » Le  roi  écrivoit  une  lettre 
dans  le  moment  ; il  répondit  froidement  « qu’il 
» n’avoit  pas  envoyé  fon  armée  pour  combattre 
»>  contre  les  vents  & la  tempête,  mais  contre  la 
» fierté  des  Anglois.  » Il  acheva  fa  lettre  avec  la 
même  fermeté  que  s’il  eût  reçu  la  nouvelle  d’une 
viéloire. 

Elizabeth , de  fon  côté,  célébra  fa  délivrance  par 
des  fêtes  magnifiques  , & vit  avec  plaifir  que  le  pape 
ordonnoit  à tous  les  Jéfuites  d’Angleterre  de  reve- 
nir à Rome  ; elle  dit  dans  le  conléil , « que  Sixte 
»»  étoit  le  plus  grand  pape  que  Rome  eût  jamais  vu  , 
» & que  cetoit  un  pape  prince , & non  pas  un  pape 
» prêtre.  » Dans  un  traité  quelle  conclut  avec  lui , 
elle  s’engagea  à lui  fournir  des  vaifi'eaux  , des  ar- 
mes , des  foldats  & des  provifions,  pour  recouvrer 
le  royaume  de  Naples  ; mais  la  mort  le  furprit  le 
27  d’Août  1590  , & on  le  crut  empoifonné  par  les 
miniftres  Efpagnols  : d’autres  en  ont  accufé  les  Jéfui- 
tes , que  Sixte  V vouloi* dépouiller  de  ce  nom  , pour 
les  appeller  Ignatïens.  Elizabeth  fut  très-affiigée  de 
la  momie  ce  ppntife  ; & dans  fa  douleur,  elle  ne 
put  s’empêcher  de  dire  « qu  elle  prendroit  le  deuil 
j>  du  pape  , fi  cela  fe  pouvoit  faire  fans  feandalifer 
» le  monde.  » 

Cependant  Philippe  II , indigné  des  pertes  que 
la  reine  faifoit  efluyer  tous  les  jours  aux  Efpagnols, 
s’écria  : « O Dieu  ! ne  fe  trouvera-t-il  donc  perfonne 
j>  au  monde , ejai  puiffe  délivrer  l’Eglife  & l’Efpa- 

gne  de  ce  démon  infernal , qui  fait  tant  de  mal 
» à l’un  à l’autre  ? » Mendozza , touché  de  fes  plain- 
tes , promit  de  le  délivrer  de  ce  monftre  hérétique  ; 
c’étoit  le  plus  habile  empoifonneur  de  fon  tems  : on 
l’envoya  en  qualité  d’ambafïadcur  à Paris,  Mais  un 
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billet  qu’il  écrivit  à un  de  Tes  complices  , tomba  dans 
les  mains  d’un  jeune  homme  qui  le  porta  à la  reine. 

Les  coupables  furent  arrêtés , & la  reine  fit  fçavoir 
cette  conjuration  à tous  les  princes  Chrétiens  ; elle 
en  donna  même  la  nouvelle  au  Grand-Seigneur, 
pour  lui  montrer  les  armes  que  Philippe  II  employoit 
contre  fes  ennemis. 

Philippe,  pour  fe  juftifier,  envoya  des  manifel- 
tes  à les  ambaffadeurs  dans  toutes  les  cours , pour 
faire  voir  que  cette  conjuration  n’étoit  qu’une  mali- 
gne impofture  de  la  reine  , qui  vouloir  rendre  odieux 
les  Elpagnols , & exterminer  les  Catholiques.  Chacun 
raifonna  diverlement  fur  cette  affaire  ; mais  le  fen- 
tirnent  commun  fut  que  la  reine  Elizabeth  & le  roi 
d’Efpagne  étoient  également  capables  de  ce  dont 
ils  s’accufoient  l’un  & l’autre. 

Cette  princelfe,  follicitée  par  le  comte  d’Eflex, 
grand  ennemi  des  Elpagnols , & par  un  certain  An- 
glois  nommé  Morgan , qui  étoit  à la  cour  d’Efpa^ 
gne  en  qualité  d’efpion  de  la  reine , quoiqu’il  fît  lem- 
blant  d’être  fon  plus  grand  ennemi  & bon  Catholi- 
que, prit  la  réfolution  d’attaquer  les  Efpagnols  par 
iner,  &.  jufques  dans  le  cœur  du  royaume.  On 
l’avoit  affurée  qu’elle  pourroit  facilement  fe  ren- 
dre. maîtrefTe  de  Lisbonne,  de  San-Lucar,  ou  de 
Cadix.  Comme  elle  defiroit  d’ailleurs  de  faire  une 
diverfion  en  faveur  de  Henri  IV , elle  mit  en  mer 
une  flotte  de  cent  foixante  vaiffeaux  , dont  elle 
donna  le  commandement  au  comte  d’Eflex.  Ce  fei- 
gneur  marcha  vers  Cadix  , qu’il  emporta , après 
avoir  taillé  en  pièces  une  partie  de  la  flotte  espa- 
gnole. Philippe  II  perdit  en  cette  journée  plus  de 
douze  millions  de  ducats.  La  reine  ordonna  des  ré- 
jouiffances  & des  prières  publiques , & reçut  les  corn- 
plimens  de  félicitation  du  roi  Henri  IV  par  le  feigneur 
de  Manté.  Pour  comble  de  bonheur  , Philippe  II 
vint  à mourir  , le  1 3 de  Septembre  1 598*  Elizabeth, 
à cette  nouvelle , dit  « que  la  paix  de  V ervins  ( en- 
n tre  la  France  & l’Efpagne)  avoit  donné  fujet  de 
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n craindre  à bien  des  gens  , mais  que  la  mort  dii 
» roi  Philippe  avoit  alluré  le  repos  de  toute  l’Eu- 
» rope.  » Dès  ce  moment , elle  négligea  les  defTeins 
qu’elle  avoit  formés  fur  les  Pays-bas,  avec  les  Pro- 
teflans  d’Allemagne  &les  Réformés  de  France.  Elle 
répondit  aux  ambailadeurs  Hollandois , qui  lui  pro- 
pofoient  un  traité , « qu’il  n ’étoit  plus  tems  d’alam- 
» biquer  fon  efprit  à chercher  des  intrigues , mais 
» de  s’appliquer  à chercher  les  moyens  de  détacher 
» fa  confcience  des  affaires  du  monde.  » 

Les  guerres  civiles  qui  régnoient  en  Irlande , ne 
lui  en  donnèrent  pas  le  tems.  Elle  avoit  pris  beau- 
coup de  peine , pour  établir  la  réformation  dans  ce 
royaume  ; mais  comme  il  y avoit  beaucoup  de  Ca- 
tholiques , elle  fut  obligée,  pour  les  foumettre , d’em- 
ployer la  voie  des  armes.  La  province  d’Ulfler  fe 
fouleva  ; & comme  elle  eft  pleine  de  bois  & de  ma- 
rais , elle  repouffa  & vainquit  plus  d’une  fois  les 
troupes  de  la  reine.  La  force  étant  inutile,  Eliza- 
beth eut  recours  à la  rufe  ; mais  les  rebelles  ap- 
perçurent  le  piège , & ne  quittèrent  point  les  ar- 
mes. On  fut  obligé  d’y  envoyer  le  comte  d’EfTex , 
qui  remporta  plufieurs  avantages  fur  les  Irlandois. 

En  1600,  on  vit  arriver  à Londres  des  ambaf- 
fadeurs  de  plufieurs  princes  infidèles.  Le  premier  fut 
celui  de  Muley-Hamet , roi  de  Barbarie  , de  Fez 
& de  Maroc , qui  demandoit  l’amitié  d’Elizabeth  , 
& une  liberté  de  commercer  entre  fes  fujets  & les 
Anglois.  La  reine  parut  devant  eux  dans  une  magni- 
ficence étonnante , & leur  fit  de  riches  préfens.  Ce- 
pendant le  comte  d’Efïex  , au  lieu  de  pourfuivre  les 
Irlandois,  eut  une  conférence  avec  le  comte  de 
Tiron , leur  chef,  fans  en  rien  communiquer  au  con- 
feil  de  guerre  que  la  reine  lui  avoit  donné.  Ses  en- 
nemis ne  manquèrent  pas  cette  occafion  pour  le  dé- 
crier dans  l’efprit  d’Elizabeth,  qui  commença  à le 

£ river  de  fa  faveur,  & à lui  parler  avec  indifférence. 

e comte  s’étant  apperçu  qu’on  le  foupçonnoit,  au 
lieu  de  s’humilier  ou  de  fe  juflifier  auprès  de  la  reine , 
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fît  éclater  fon  deffein , & réfolut  de  mourir  ou  de 
monter  fur  le  trône.  La  reine  irritée,  envoya  des 
commilTaires  en  Irlande , avec  ordre  de  fe  faifir  du 
comte  , ôc  de  le  conduire  à la  four  de  Londres. 
Quand  ils  furent  arrivés  , ils  firent  femblant  de  lui 
rendre  vifite , Ôc  d’être  venus  de  la  part  de  la  reine, 
pour  régler  quelques  différends  dans  le  gouverne- 
ment eccléfiaitique.  Mais  le  comte,  averti  de  l’or- 
dre qu’ils  avoient  reçus , les  fit  arrêter  eux-mêmes; 
ôc , après  leur  avoir  donné  des  gardes , il  s’en  alla 
à Londres  , avec  trois  cens  de  fes  meilleurs  amis  , 
ôc  ne  s’occupa  qu’à  fe  faire  des  partifans , fans  pa« 
roître  à la  cour.  La  reine  efpéroit  que  le  tems  ou- 
vriroit  les  yeux  de  ce  rebelle , & lui  feroit  recon- 
noitre  fa  faute  ; mais , voyant  qu’il  ne  perdoit  pas 
de  vue  fon  projet  téméraire,  elle  déclara  publique- 
ment « que  le  comte  faifoit  une  confpiration  contre 
» elle , contre  l’état , ôc  contre  la  religion.  » On 
n’eut  pas  plutôt  appris  cette  déclaration  de  la  reine, 
que  le  comte  fut  abandonné  de  fes  meilleurs  amis  , 
ôc  obligé  de  s’embarquer  pour  l’Irlande.  A peine 
fut-il  arrivé  dans  cette  ifle,  qu’il  apprit  qu’un  de 
fes  complices , pour  obtenir  fa  grâce  , avoit  mis  en 
liberté  les  commiffaires.  Il  fe  vit  bientôt  aflïégé  de 
toutes  parts , par  les  ordres  de  la  reine , ÔC  contraint 
de  fe  retrancher  dans  fa  maifon  : il  fe  défendit  vi- 
goureufement  ; mais  voyant  qu’on  le  menaçoit  de  le 
faire  fauter  en  l’air  avec  des  poudres , lui,  fa  femme 
ôc  fes  enfans  , il  fe  rendit , ôc  fut  conduit  à la  Tour 
de  Londres.  Le  comte  de  Southampton  fut  arrêté 
en  même  tems , ÔC  accufé  du  même  crime  ; mais  la 
fentence  de  mort  prononcée  contre  lui , fut  chan- 
gée en  une  peine  pécuniaire,  fur  ce  que  le  comte 
d’EfTex  avoit  dit  à fa  décharge. 

Ce  feigneur  fut  conduit  dans  la  faite  de  Weft- 
rninfter , devant  trente  juges  , tous  pairs  du  royau- 
me. Convaincu  de  haute  trahifon,  on  le  condamna  à 
être  écartelé , ôc  fon  corps  placé  dans  quatre  diffé- 
rens  endroits  de  la  ville.  Lorfqu’on  lui  prononça  cette 
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fentence , il  dit  aux  juges  en  fouriant , « qu'ils  avoient 
»,  bien  fait  de  le  condamner  à être  écartelé,  parce 
» que  fi  les  parties  de  fon  corps  n’étoient  féparées , 
i»  il  auroit  pu  faire  beaucoup  de  mal  à l’Angleterre.» 
La  reine  fit  différer  fon  fupplice  pendant  huit  jours, 
pour  lui  donner  le  tems  de  lui  demander  fa  grâce  , ou 
par  une  lettre  ou  par  une  requête.  Tous  les  amis  du 
comte  le  preffoient  tous  les  jours  de  le  faire  ; mais  il  ne 
le  voulut  jamais  , difant  « qu’il  aimoit  mieux  monrir 
» que  de  demander  fa  grâce , & qu’il  n’y  avoit  rien 
v de  plus  honteux  à un  gentilhomme,  que  de  vivre 
» d’une  vie  qu’on  avoit  obtenue  par  grâce.  » Ainit 
périt  le  comte  d’Efî'ex , chéri  de  la  reine  & du  peu- 
ple , & parvenu  à la  plus  haute  faveur.  Lorl'que  !e 
roi  Henri  IV  envoya  en  Angleterre  le  maréchal  de 
Biron,  en  qualité  d’ambafladeur , trente  milords,  qui 
l’accompagnoient,  lui  faifoient  remarquer  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  beau  dans  leur  capitale.  Entr’ autres 
chofes , on  lui  fît  voir  le  pont , qui  mérite  l’atten- 
tion des  voyageurs.  11  y avoit  alors  fur  ce  pont  quan- 
tité de  têtes  de  malfaiteurs , entre  lel'quelles  étoit 
celle  du  comte  d’Eifex , qu’on  lui  montra.  L’ambaf- 
fadeur,  feignant  d’ignorer  pourquoi  on  l’avoit  fait 
mourir  , en  demanda  les  rail'ons  : « C’eft  , lui  dit— 
n on , pour  avoit  fait  une  confpiration  contre  la 
perfonne  facrée  de  la  reine...  11  faudroit  bien  des 
» ponts , repartit  le  duc  de  Ëiron  , fi  on  y xnettoit 
» la  tête  de  tous  ceux  qui  ont  confpiré  contre  leurs 
» princes.  » La  reine  lui  raconta  elle-même  toutes 
les  particularités  de  la  mort  du  comte  d’Eiïex  j puis 
elle  ajouta,  en  lui  montrant  fon  portrait  en  émail, 
qu’elle  avoit  dans  une  caffette  : « V oilà  l’image  du 
» traître  dont  je  viens  de  vous  parler  ; fi  mon  irere , 
» le  roi  de  France , châtioit  ainli  les  traîtres  dé  fon 
*»>  royaume , il  y feroit  plus  craint , & mieux  obéi.  » 
Cette  réflexion,  qui  ne  paroiffoit  avoir cté  faite  que 
' pour  le  duc  de  Biron , ne  rendit  pas  ce  feigneur 
plus  fage  ni  plus  heureux  que  le  comte  d’EfTex. 

Le  duc  de  Lerme,  favori  de  Philippe  III,  avoil; 
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entre  fes  mains  toute  l’autorité  royale.  Pour  mon- 
trer aux  Elpagnols  qu’il  en  étoit  digne , il  propofa 
au  confeil,  « qu’il  falloit  une  bonne  fois  fortir  d’af-  . 
» faires  avec  la  reine  hérétique.  » Aufli-tôt  il  affem- 
bla  toutes  les  forces  maritimes  cle  fon  maître , & en 
compola  une  flotte  prefque  aufli  nombreufe  que  l’in- 
vincible. L’amiral  Efpagnol  eut  ordre  d’aller  battre  la 
flotte  Angloife , avant  le  mois  de  Juillet  de  cette  année 
1 602  , & de  faire  une  defcente  en  Angleterre.  La 
reine,  qui  méprifoit  fes  ennemis,  jufqu’à  dire  u que 
» dix  de  fes  vaiffeaux  battroient  vingt  vaifieaux  Ef- 
» pagnols , » donna  ordre  au  vice-amiral  Luiffon  de 
fe  mettre  en  mer  le  plutôt  qu’il  pourroit , ôc  d’aller 
ravager  les  côtes  d’Efpagnc.  En  même  tems , elle 
envoya  le  chevalier  Grana  en  Hollande,  pour  prier 
les  Etats  de  fe  joindre  à elle.  On  lui  donna  dix  vaif- 
feaux Hollandois  , qui  fe  joignirent  à la  flotte  An- 
glo  fe , & mirent  à la  voile  le  dernier  jour  de  Mai. 

A peine  furent-ils  arrivés  à la  hauteur  de  Calais , 
qu’ils  rencontrèrent  trente  vaifleaux  de  guerre  Ef- 
pagnols , qui  alloient  joindre  la  flotte  à la  Coruna.  Les 
Anglois  remportèrent  fur  eux  une  viéloire  fignalée. 

A cette  nouvelle , la  reine  fe  rendit  en  grande  pompe 
dans  l’églife  de  S.  Paul , pour  en  rendre  grâces  à 
Dieu.  Mais , quel  fut  fon  étonnement  6c  fon  chagrin 
de  ne  plus  entendre  les  acclamations  que  le  peuple 
avoit  coutume  de  lui  faire  dans  ces  occafions  ! Elle 
cnit  que  fes  lujets , depuis  la  mort  du  comte  d’Eflex , 
avoient  perdu  toute  l’afteâion  qu’ils  avoient  eue  pout 
elle. 

D’un  autre  côté , les  rebelles  d’Irlande  ne  cefloient 
de  l’inquiéter  par  les  nouveau-x  avantages  qu’ils  ac- 
quéroient  tous  les  jours.  Dans  fa  douleur , e^e  difoit 
à fes  confidens  : « Le  comte  eft  mort  ; 6c  au  lied  de 
» m’être  fervie  des  bons  confeils  qu’il  me  donnoit , 

» je  l’ai  fait  périr  par  le  conleil  des  autres.  Cepen- 
5>  dant  les  Anglois  Ont  répandu  beaucoup  de  fang 
» en  Irlande,  fans  rien  avancer.  Les  rebelles  triom- 
» phent;  la  guerre  dure  toujours;  la  religion  en 
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» fouffre ; & j’ai  perdu  la  réputation  de  mes  armes, 
» & l'amitié  de  mon  peuple.  » Elle  apprenoit,  par 
des  avis  fecrets , que  les  rois  de  France  ôcd’Elpagne 
négocioient  enfemble  avec  le  pape  un  traité,  pour 
empêcher  que  la  couronne  d’Angleterre  ne  tombât 
entre  les  mains  du  roi  d’Ecoffe , non-feulement  par- 
te qu’il  étoit  prcteftant , mais  encore  dans  la  crainte 
<|ue  la  pofleflion  de  deux  royaumes  ne  le  rendit  trop 
redoutable  à fes  voifins.  Les  Catholiques  d’Angle- 
terre cabaloient  aulîï  dans  l’Etat , pour  avoir  un  roi 
de  leur  religion.  Lorfque  la  reine  fongeoit  aux  guet- 
tes civiles  que  fa  mort  alloit  faire  naître , elle  en 
avoit  un  chagrin  d’autant  plus  grand , que  la  fource 
de  tous  ces  malheurs  venoit  uniquement  de  fon  ca- 
price & de  fon  obflination  à n’avoir  pas  voulu  le 
marier.  Des  ce  moment,  elle  oublia  les  plaifirs  , les 
fêtes  &.  les  divertiftèmens.  Enfin  fa  mélancolie  devint 
fi  profonde  , quelle  refùfoit  tout  ce  qu’on  lui  pré- 
fentoit , jufqu’aux  alimens.  « Laiffez-moi  mourir  en 
a repos , difoit-elle  ; car  aufli-bien  les  Anglois  font- 
» ils  déjà  las  de  moi,  comme  je  fuis  lafle  d’eux.» 

Quand  le  confeil  la  vit  dans  ce  trifte  état , qui  la 
rendoit  incapable  d’aucune  affaire , il  fit  appeller  les 
plus  habiles  médecins  du  royaume , pour  voir  s’il  n’y 
auroit  pas  moyen  de  redonner  à la  reine  quelque 
force  d’efprit.  Mais  quand  ils  auroient  pu  trouver 
dans  leur  art  quelque  reffource , elle  feroit  devenue 
inutile  , par  l’averfion  infurmontable  que  la  reine 
avoit  toujours  eue  pour  les  remedes  & pour  leurs  au-- 
teurs.  « Je  n’ai  point  voulu  me  fervir  de  médecins  , 
» lorfque  j’étois  jëune , difeit-elie , fans  quoi  ils  fe 
» vanteraient , peut-être , d’avoir  prolongé  ma  vie 
» jufqi&  l’âge  de  foixante-dix  ans , où  je  me  trouve. 
j>  Pourquoi  les  ferois-je  appeller  aujourd’hui , que 
v n y ayant  plus  d’huile  dans  la  lampe , cela  ne  fer- 
» virait  qu’à  leur  attirer  la  mauvaile  réputation  de 
» m’avoir  tuée?  » Cependant  le  confeil  conclut  una-. 
nimement  qu’il  falloit  appeller  à la  fucceflion  de  la 
couronne  Jacques  IV , roi  d’Ecoffe , fils  unique  de 
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l’infortunée  Marie  Stuart , & le  plus  légitime  héri- 
tier du  trône  d’Angleterre.  L’archevêque  da  Can- 
torbéry  communiqua  cette  réfolution  à la  reine  , qui 
leur  répondit  : « V ous  avez  bien  fait , & j’approuve 
« votre  choix.  » 

Ce  prélat , qui  l’affiftoit  dans  les  dernieres  heures 
de  fa  vie , voulut  la  confoler , en  lui  détaillant  tout 
ce  quelle  avoit  fait  de  louable  ; elle  l’interrompit 
aufîi-tôt , & lui  dit  : « Milord , la  couronne , que  )’ai 
» portée  pendant  long-tems,  m’a  aflez  donné  de  va- 
» nité  pendant  que  j’ai  vécu  ; je  vous  prie  de  ne  la 
» pas  augmenter  à cette  heure  que  je  fuis  fi  près  de 
v la  mort.  » Elle  mourut  aflez  tranquillement , le 
3 du  mois  d’ Avril  1603.  Aufli-tôt  après  Ion  décès, 
tous  fes  officiers  & domeftiques  allèrent  lui  baifer 
la  main  avec  beaucoup  d’afleélion,  & dirent,  les 
larmes  aux  yeux  : « Notre  chere  reine , nous  ne  fça- 
« vons  ce  que  nous  deviendrons  après  votre  mort , 

»>  ni  quel  fera  le  gouvernement  qui  fuccédera  à un 
j>  règne  aufli  heureux  que  le  vôtre.  » Un  autre  trait 
qui  prouve  encore  l’amour  que  les  Anglois  avoient 
pour  elle  , c’eft  que  pendant  la  cérémonie  des  fu- 
nérailles , tout  le  peuple  s’emprefloit  autour  de  fon 
corps  , & s’écrioit  unanimement  : « Que  votre  mé- 
« moire  foit  bénie , notre  reine , comme  vous  l’avea 
v été  pendant  votre  vie  ; car  c’eft  à vous  que  nous  \ 

» devons  notre  falut , & la  confervation  de  notre 
» religion.  » 

Telle  fut  la  fin  d’Elizabeth  , après  un  règne  de 
quarante-quatre  ans  ; les  uns  l’ont  {innommée  l’ Hé- 
roïne vierge , & les  autres,  la  Comédienne  politique. 

’ Toujours  eft-il  certain  qu’elle  fut  la  merveille  de  fon 
fiécle , & qu’elle  auroit  furpafle  les  plus  grands  rois , 
fi  elle  avoit  autant  aimé  la  générofité  & la  recon- 
noiflance , qu’elle  a recherché  le  fafte  & la  vanité. 

Perfonne  ne  lui  contefte  une  fupériorité  de  génie 
dans  le  gouvernement  ; & Sixte  V a dit  plus  d’une 
fois  , » qu’il  n’y  avoit  au  monde  que  trois  perfon- 
» ne*  qui  fçufiçnt  l’art  dç  régnçr , le  roi  de  N avarre , 


Digitized  by  Google 


6 18  ELI 

# 

» qui  a été  enfuite  roi  de  France,  fous  le  nom  de 
« Hcnfi  IV , la  reine  Elizabeth  , 8c  lui  pape  , 
i>  Sixte  V.  yi  Au  fujet  de  fa  charte  té , les  Proteftans 
8c  les  Catholiques  rayonnent  diverfement  ; mais  fans 
adopter  les  éloges  outrés  de  fes  partil'ans , ni  les  cri* 
tiques  injuftes  de  fes  ennemis , on  peut  dire  qu’Eli- 
zabeth  s’ert  acquis  une  gloire  immortelle , par  fon  cou- 
rage  dans  les  revers  , fa  pénétration  à découvrir  les 
ditlérens  intérêts  des  princes  fes  voirtns , 8c  le  bon- 
heur avec  lequel  elle  ciiilipa  les  projets  formidables  . 
de  Rome,  de  l’Empire  & de  l’Efpagne. 

ELIZABETH  ou  Isabelle  de  t rance,  reine 
de  Navarre,  fille  du  roi  S.  Louis,  8c  femme  de 
Thibaud  II,  roi  de  Navarre  , fut  une  fage  8c  pieule 
piincefTe.  Elle  mourut  à Hières  en  nji. 

ELIZABETH  de  Bosnie,  reine  de  Pologne, 
fille  d’Etienne , roi  de  Bofnie  , & femme  de  Louis, 
le  Grand , roi  de  Hongrie  8c  de  Pologne , ert  cé- 
lèbre par  fon  ambition  8c  par  fa  fin  maiheureufe. 
Après  la  mort  de  Louis,  en  1382  , elle  fut  nom- 
mée régente  8c  tutrice  de  Marie , fa  fille,  élue  reine 
de  Hongrie  ; mais  Charles  de  Duras  les  dépouilla 
l’une  & l’autre  de.  leurs  droits , 8c  envahit  le  royaume, 
il  les  retint  prifonnieres  jufqu’en  1386  , qu’il  fut  maf- 
facré.  Le  gouverneur  de  Croatie , un  des  partifans 
de  ce  prince , le  vengea  la  même  année  , en  faifant 
étrangler,  d’autres  dilent  noyer,  la  reine  mere,  qui 
tomba  entre  fes  mains.  v 

ELIZABETH  d’Autriche  , fille  de  l’empereur 
Ferdinand  I , mariée  à Sigifmond-Augufte , roi  de 
Pologne,  8c  morte  fans  enfans,  en  1545. 

ELIZABETH,  reine  de  Portugal,  femme  d’Al- 
fonfe  V , furnommé  l’Africain  , morte  en  1436. 

ELIZABETH  d’A  ragon  ou  de  Castille  , reine 
de  Portugal , fille  aînée  de  Ferdinand  le  Catholique , 
6c  d’Ifabelle , hérita  de  la  prudence  6c  de  la  fagefie 
des  rois  fes  pere  6c  mere.  Elle  époufa  en  fécondes  no- 
ces Emanuel,  dit  le  Grand , roi  de  Portugal,  & mou*; 
rut  en  couches  en  1^98 , âgée  de  vingt-huit  ans. 
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ELIZABETH  ou  Isabeau  de  France  , fille  du 
roi  Philippe  V,  mariée  en  1323  , à Guigues,  dou-. 
zieine  Dauphin  de  Viennois,  mort  en  1333  , au 
fiége  du  château  de  la  Perriere. 

ELIZABETH  ou  Isabellede  FRANCE,duchefle 
de  Milan,  fille  du  roi  Jean,  mariée , en  1 360,  à Jean- 
Galéas  Yifconti,  premier  duc  de  Milan,  morte  en 
1372.  t 

ELIZABETH  ou  Isabelle-Claire-Eugénie 
4 d’Autriche  , fille  de  Philippe  II , roi  d’Efpagne, 
qui  la  maria,  en  1598,  avec  Albert  VI,  archiduc 
d’Autriche  , & lui  donna  pour  dot  les  Pays-bas  & 

• • la  Franche-Comté,  fe  diuingua  par  l'a  douceur  & 

fa  piété.  Elle  mourut  à Bruxelles,  en  1633  > âgée  de 
foixante-fept  ans. 

ELIZABETH  de  Bohême,  l’une  des  plus  fça- 
, vantes  perfonnes  de  fon  fexe,  dans  le  dix-leptieme 

fi.cle  , étoit  fille  aînée  de  Frédéric  V , éleéleur  Pa- 
latin du  Rhin  , qui  fut  élu  roi  de  Bohêrfte  en  1619. 
Elle  renonça  aux  plus  illuftres  alliances,  afin  de  fuivre 

(en  liberté  le  goût  quelle  avoit  pour  l’étude  de  la  phi— 
lofophie.  Elle  y fit  des  progrès  rapides , particulière- 
ment dans  celle  de  Defcartes  ; &.  ce  grand  homme, 
parlant  de  cette  princelTe  , avoua  lui  - même  qu’il 
n’avoit  connu  perfonne  qui  fût  arrivé  à une  con- 
noiflance  plus  parfaite  de  les  ouvrages.  Elle  accepta, 
fur  la  fin  de  fes  jours  , l’abbaye  d’Hersvorden , dc*it 
elle  fit  une  académie  philofophique , où , fans  diftinc- 
tion  de  fexe  ni  de  religion  , tous  les  gens  d’efprit 
Ôc  de  mérite  étoient  reçus.  Elle  mourut  en  1680, 
âgée  de  plus  de  loixante  & un  ans. 

ELIZABETH  - Charlotte  ou  Charlotte- 
Isabelle  de  Bavière,  duchefie  d’Orléans,  fille 
. de  Charles-Louis , éleûeur  Palatin  du  Rhin,  fe  dis- 
tingua par  fon  mérite  & par  fes  vertus.  Elle  époula 
Monfieur , frere  unique  du  roi  Louis  XIV  , & fut 
un  des  plus  beaux  ornemens  de  fa  cour.  Elle  mou-  • 
rut  vingt  & un  ans  après  fon  mari,  en  1722 , fin-. 
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gulièrement  regrettée  des  pauvres , auxquels  elle  fit 
«abondantes  aumônes. 

ELIZABETH  Plazet  de  Dameron.  Voye ç 
Dameron. 

EMILIE , Veftale  Romaine , voyant  le  feu  facré 
éteint  parla  négligence  d’une  autre  Veftale,  fit  fa 
priere  devant  l’image  de  Vefta,  & le  feu  fe  ralluma, 
dit-on , aufli-tôt  de  lui-même. 

EMILIE,  femme  d’Italie,  laquelle,  après  douze 
ans  de  mariage,  devint  homme,  &ie  remaria  depuis  . 
pour  jouir  des  nouveaux  droits  que  lui  donnoit  fa  mé- 
tamorphofe. 

EMILIENNE,  tante  de  S.  Grégoire  le  Grand. 
Voye ç Gordifnne. 

EMMA  , fille  de  Richard  II , duc  de  Normandie , 
femme  d’Ethclred,  roi  d’Angleterre,  eut  beaucoup 
de  part  au  gouvernement  fous  le  règne  d’Edouard  , 
ion  fils.  Le  comte  de  Kent , un  des  plus  puiflans  mi- 
ni lires  qu’dit  eu  l’Angleterre  , indigné  qu’une  femme 
partageât  avec  lui  l’autorité , réfolut  de  fe  défaire 
d’une  telle  rivale.  11  l’accufa  de  plnfieurs  crimes,  &. 
gagna  quelques  grands  feigneurs,  qui  confirmèrent 
les  accufations  auprès  d’Edouard.  Ce  prince  crédule 
& violent,  dépouilla  aulfi-tôt  fa  mere  des  biens  & 
des  honneurs  dont  il  i’avoit  comblée.  Emma  dé- 
fefpérée  fe  plaignit  de  l’injuftice  qu’on  lui  faifoit  à 
iiévêque  de  Winchefter  , fon  parent  ; mais  cette 
démarche  innocente  donna  occafion  à fes  ennemis 
de  l’accufer  d’un  commerce  illégitime  avec  cet  évê- 
que. Edouard,  fans  examiner  les  preuves  d’une  ac- 
cufation  fi  grave  , contraignit  fa  mere  à fe  juftifier 
par  les  moyens  alors  en  ufage.  Emma  fe  vit  réduite 
à marcher  fur  des  fers  rougis  au  feu  ; mais  fon  in- 
nocence triompha , dit-on , d’une  fi  cruelle  épreuve. 

EMME,  femme  de  Eadbolde , fils  d’Ethelbert, 
toî  de  Kent,  en  Angleterre,  fut  une  princeffe  très- 
iage  & très-vertueul'e.  Quelques  auteurs  modernes 
la  croient  fille  de  Clotaire  II , roi  de  France. 
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E M M E L I E.  Vove{  M’a  c r i n e. 

ENCAUSSE-BERAT,  ( madame  d’)  de  Tou-' 
loufe,  fe  diflingua  par  l'on  el'prit  dans  le  fiécle  der- 
nier. Voici  ce  qu’en  dit  M.  de  Vertron  dans  le  ma- 
drigal fuivant  ; 

C’eft  honorer  dame  Clémence 
Qui  fonda,  ce  dit-on , lei  prix  des  Jeux  Floraux, 

Que  de  les  remporter  fut  d’illuilrcs  rivaux 

Pour  la  ptofc  & pour  l’éloquence. 

ENGELBERDE  ou  Engelberge  , fille , à ce  que 
l’on  croit,  d’un  duc  de  Spolete , ou,  félon  d’autres, 
d’Etico , duc  de  Suève , époula  l’empereur  Louis  II. 
La  dignité  d’impératrice  que  fa  naiflance  ne  fem- 
bloit  pas  lui  promettre , excita  contre  elle  la  haine 
& la  jaloufie  de  piufieurs  princes  ôt  princefles  d’Al- 
lemagne. Le  prince  d’Anhalt  & le  comte  de  Mans- 
feld , fes  ennemis  les  plus  acharnés , l’accuferent 
d’avoir  été  infidèle  à l’empereur  , l'on  époux  ; & 
ils  appuyèrent  leur  calomnie  des  rail'ons  les  plus 
plaufibles.  L’innocente  princefie  ne  pouvoit  fe  juf- 
tifier  qu’en  s’expolant  à l’épreuve  terrible  de  l’eau , 
que  la  fuperftition  aroit  introduite  dans  ces  tems 
d’ignorance.  Elle  devoit  la  fubir  dans  deux  jours, 
lorlqu’on  vit  arriver  à Ausbourg , où  la  cour  étoit 
alors , un  chevalier  armé  de  toutes  pièces , monté 
fur  un  très-beau  cheval , accompagné  d’un  écuyer 
& d’un  page.  Il  s’avança  jufqu’aux  portes  du  palais 
impérial , & y afficha  un  cartel  de  défi , par  lequel 
il  s’offroit  de  foutenir  en  champ  clos  l’innocence  de 
l’impératrice  contre  fes  accufateurs.  L’empereur  ap- 
prouva ce  combat  ; le  prince  d’Anhalt  & le  comte  de 
Mansfeld  parurent  fucçeffivement  dans  la  lice , & fu- 
rent terraifés  parle  généreux  chevalier,  qui  leur  fit 
«vouer  leur  lâche  calomnie.  Le  marquis  d’Halberstad 
voulut  prendre  le  parti  de  ces  deux  leigneurs  ; mais 
lorfqu’il  s’avançoit  au  combat , il  tomba  de  deûùs 
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fon  cheval,  8c  fe  tua.  Le  chevalier  viélorieux,  alla 
faluer  l’empereur,  la  vifiere  baillée , 6c  partit  lans  vou- 
loir Te  faire  connoître  ; mais  1 empereur  le  fit  fuivre , 

& apprit  que  ce  brave  chevalier  étoit  Bozon  , comte 
d’Arles.  Pour  lui  témoigner  fon  eftime , il  lui  en- 
voya une  couronne  , 6c  lui  donna  le  titre  de  Roi 
d’Arles.  Engelberde , après  la  mort  de  fon  époux , fe 
confacra  à Dieu*  dans  le  monaftère  de  fainte  Julie 
de  Brefle,  d’où  elle  palfa  dans  celui  de  S.  Sixte  de 
Plaifance.  Elle  vivoit  encore  en  l’an  880. 

ENIMIE  , ( fâinte ) qu’on  croit  fœur  du  roi  Dago- 
bert , ou  de  Clovis  II,  fils  de  ce  prince,  eft  célèbre 
par  fa  piété  6c  par  la  fondation  d’un  monaftère 
double  dans  les  montagnes  du  Gévaudan  , pour  des 
perfonnes  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe.  Elle  en  fut  la 
première  abbeffe. 

ENNETIERES,  (Marie  d’)  native  de  Tournai* 
l’une  des  fçavantes  du  feizieme  fiécle , publia  divers 
ouvrages  , entr’autres , une  Epître  contre  les  Turcs, 
les  Juifs,  les  Luthériens,  imprimée  en  1539. 

ENTRAGUES.  (Hentiette  d')  Voyt\  Verneuil. 

EPICHAR1S  , affranchie  ôc  maîtreïïe  de  l’empe- 
reur Néron,  convaincue  d’avoir  eu  part  à la  fameufe 
conjuration  de  Pifon , témoigna  dans  les  tourmens 
un  courage  au-deflùs  de  fa  naiffance  6c  de  fon  fexe.  . 
L’empereur  voulant  la  faire  appliquer  une  fécondé 
' fois  à la  torture,  Epicharis,  qui  craignit  que  la  dou- 
leür  ne  lui  arrachât  les  noms  de  fes  complices , fc 
donna  eénéreufement  la  mort. 

EPPODICE,  dame  Gauloile,  dont  parle  Plu- 
• tarque  , étoit  femme  d’un  certain  Julius  Sabinus  , , 
lequel , ayant  voulu  prendre  le  titre  de  Céfar , fut 
défait  6c  contraint  de  fe  tenir  caché , pour  ne  point 
tomber  entre  les  mains  des  vainqueurs.  Fidèle  com- 
pagne de  fa  difgrace,  elle  devint  enceinte  ; 6c,  crai- 
gnant que  cet  accident  ne  décelât  fon  époux,  elle  fie 
trotta  d’un  onguent  qui  lui  enfla  tout  le  corps.  Plu- 
tarque ajoute  « que  le  même  motif  lui  fit  fupporter 

•’  - • * 

* 
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î>  les  douleurs  de  l’enfantement,  fans  fe  plaindre  ; 
» de  forte  que  fa  groffefle  demeura  cachée,  6c  que 
» fon  mari  ne  put  être  découvert.  » 

ERARD,  ( Marie-T/ierefe  ) fupérieure  de  Notre- 
Dame  du  Refuge  à Nanci,  née  en  1652.  L’humi- 
lité , la  mortification  8c  l’ôbéifTance  font  les  vertus 
qui  la  difiinguent  particulièrement.  Elle  mourut  d’un 
cancer,  en  1699,  âgée  de  quarante-fept  ans. 

ERICI  ou  Erizzo,  {la fille  de  Paul ) Véniriennb, 
dont  le  P.  le  Moine,  dans  fa  Galerie  des  Femmes 
fortes , loue  beaucoup  le  courage  8c  la  chafteté.  Son 
pere,  gouverneur  de  Négrepont,  ayant  été  cruel- 
lement mis  à mort  par  ordre  de  M ihomet  II , fultan 
des  Turcs,  qui  venoit  de  conquérir  cette  ille,  on 
la  réferva  pour  les  plaifirs  du  vainqueur  ; mais  ce 
fut  en  vain  qu’ü  employa  les  promelles  6c  les  ca-* 
refifes  les  plus  féduilantes  pour  la  faire  condelcen- 
dre.à  fes  defirs  brutaux.  Violent  6c  furieux  de  fa  ré- 
fillance,  il  lui  trancha  la  tête,  comme  il  avoit  fait 
à une  autre  Chrétienne , appellée  Irène. 

ERIGONE,  fille  d’Icarius,  célèbre  par  fa  piété 
filiale.  Son  pere  ayant  été  affafliné , elle  en  conçut 
une  fi  vive  douleur,  qu’elle  fe  pendit  à un  arbre.  On 
inftitua , en  l’honneur  du  pere  6c  de  la  fille  , des  jeux 
folemnels,  dans  lefquels  les  filles  fe  balançoient  fur 
une  corde  attachée  par  les  deux  bouts  à des  arbres  ; 
exercice  que  nous  nommons  efcarpolette. 

ERINNE  de  Lesbos  , célèbre  par  fon  talent  pour 
la  poëfie  lyrique.  Stobée  nous  a confervé  une  de  fes 
odes , dans  laquelle  elle  fait  l’éloge  de  la  ville  de 
Rome  ; en  voici  la  traduttion. 

Je  te  falue  , ô fille  illuftre  de  Mars  ! puisante  reine  , dont  * 
la  tête  cft  parce  d’une  couronne  d’or;  Rome  , donc  l’empire 
tlï  inébranlable  fut  la  terre  , comme  l’olympe  dans  lescieux. 

A toi  feule  les  defiins  ont  accordé  un  règne  ferme  fie  dura- 
ble; ils  veulent  que  ta  force  , toujours  invincible  , donne  des 
loix  à l’univers. 

, Tes  fers  vont  enchaîner  au  loin  le  fein  de  la  terre  & des  mers, 
tandis  que  , tranquille  , tu  gouvernes  Ici  villes  & les  peuples. 
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Le  crms , qui  détruit  tout , n’altère  point  ta  puiïîincej  ta 
fortune,  qui  fc  joue  des  fccptres , l'emble  refpcdet  les  fonde* 
mens  de  ton  trône. 

Seule , entre  toutes  les  villes , tu  vois  chaque  année  éclorrt* 
de  ton  fein  une  riche  ntoilïon  de  héros  pour  le  foucien  de  ton 
empire  : ainli  la  féconde  Cérès  couvre  tous  les  ans  la  terre 
d'épis  dorés  pour  la  nourriture  des  hommes. 


ERO.  Voye i Héro. 

• EROPE , femme  d’Atrée , roi  d’Argos , eut  ur» 
commerce  inceftueux  avec  Thyefte,  fon  beau-frere, 
dont  elle  eut  deux  fils , qu’Atrée  fit  manger  à leur 
pere. 

ERP,  ( Henriette  d‘)  fçavante  Hollandoife  , ab- 
befTe  du  couvent  de  Vrouwen-kloofter,  au  fajix- 
bourg  d’Utrecht,  en  1503.  Elle  écrivit  dans  fa  lan- 

• gue  naturelle  les  Annales  de  fon  couvent. 

ESCALE , ( Alexandre  de  l ’)  femme  du  fçavant 
Michel  Marule  , poffédoit  le  grec  & le  latin , & écri- 
vit dans  ces  deux  langues.  Elle  mourut  à Florence 
en  1506. 

ESCLACHE  , ( madame  de  /’)  s’eft  diftinguée  , dit- 
on  , dans  le  dix-feptieme  fiécle , par  quelques  ouvra- 
ges de  philofophie.  Ce  qui  pourroit  laifler  là-deflus 
quelque  doute , c’eft  que  ces  ouvrages  n’ont  paru 
que  (ous  le  nom  de  M.  de  l’Efclache , Ion  mari.  Nous 
voyons  quelquefois  des  maris  facrifier  une  portion 
de  leur  gloire  à leurs  femmes  ; mais  peu  de  femmes 
s’avifent  d’être  auteurs  pour  leurs  maris. 

ESCOBAR  , ( Manne  d‘)  dévote  Efpagnole  du 
feirieme  fiécle , & fondatrice  de  la  Récolleétion  de 
fainte  Brigitte  en  Efpagne.  Sa  Vie,  écrite  par  le  pere 
Dupont , fon  confeffeur , eft  remplie  de  vifions  & 
de  miracles.  Marine  d’Efcobar  mourut  le  9 de  Juin 
1633,  en  odeur  de  fainteté. 

ÉSCOUBLEAU  de  Sourdis.  ( Madeleine  d’) 
Voye[  Sourdis. 

ESPAGNE.  (Jeanne  d’)  Voye[  JEANNE  d’Es- 
PAGNE. 

ESSARS  , ( Charlotte  des  ) comtefîe  de  Romo- 

r enfin, 


É S T 

Vfentîn , célèbre  par  fa  beauté , fut  aimée  d’Henri  IV  * 
qui  en  eut  deux  filles  , 6c  de  Louis  de  Lorraine,  car- 
dinal de  Guil'e , qu’on  dit  qu’elle  époufa  par  difpcnfd 
du  pape.  Elle  fin  mariée  depuis , en  1630 , à Fran- 
çois du  Hallier;  qui  filt  le  maréchal  de  l’Hôpital,  ÔC 
mourut  en  1651. 

EST , ( Anne  i'  ) ducheflc  de  Guife.  Voye^  An  NX 
iJ’Est. 

EST AMPËS  , ( Annè  de  Pijpku  , duchejfe  d' ^ 
ïhaîtrefTe  de  François  I , étoit  fille  d’honneur  de  la 
duchefle  d’Ahgoulême , tnere  du  roi , 6c  s’appelloit 
mademotftlle  de  Heilly  , lorfqüe  François  , au  retour 
de  fa  captivité,  la  Vit  pour  lâ  première  fois  à Bayonne, 
en  1 5 16 , 6c  prit  pour  elle  üde  forte  paillon.  Made- 
moifelle  de  Heilly  rt’étolt  pas  fëulemént  jeune  ôc 
belle  ; les  agrémens  de  l’efprit , joints  aux  charmes 
de  la  figure , en  falfoiertt  une  perfonne  parfaite.  Audi 
l’amour  de  Frartçois  pour  elle  dura-t  il  autant  que 
fa  vie.  Il  commença  par  lui  chercher  Un  mari  * , qu’il 
fît  duc  d’Eftampés  6c  gouverneur  de  Bretagne  , mais 
qui  n’eut  que  les  titres  de  mari , de  due  ôc  dé  gou- 
verneur. 

La  duchëfTë  d’Eftampes  fut  bientôt  l’idole  de  la 
cour,  6c  le  canal  de  toutes  les  faveurs  ; mais , difent 
là  plupart  des  hiftoriens  , Une  jaloufie  effroyable 
contre  la  maîtrefië  du  dauphin , Diane  de  Poitiers , 
lui  fit  entretenir  des  intelligences  avec  les  ennemis 
de  l’Etat.  Après  la  mort  de  François  I , elle  fût  obli- 
gée de  quitter  la  cour,  6c  vécut  fort  Ignorée,  dans 
quelqu’une  de  fes  terrés.  L’arinée  de  la  mort  ri’éft 
point  connue. 

ESTHER , fille  Jüive,  dé  la  tribu  de  Benjamin  , 
nièce  de  Mârdochée , étoit  captive  avec  toute  fa  na- 
tion dans  les  états  du  roi  AfTuérus.  Ce  prince  ayant' 
répudié  Vafti , fdn  époufe , fit  conduire  dans  fon 

• . - . ....  ? 

J ^ !..  — ...  ... 

* Jean  de  Droite  , fils  de  René  de  Biofiie  tué  à Ja  journée 
de  Pavie  , combattant  comte  Ton  toi, 

F.  C.  Tome  J,  ‘ , R y 
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palais  les  plus  belles  tilles  de  Ton  royaume , pouf 
choitir  entr’elles  une  reine.  Efther  fixa  l’attention  du 
monarque , & partagea  fon  trône*  Aman  , premier' 
miniftre  d’Afluérus , indigné  que  le  Juif  Mardochée 
ne  fe  courbât  pas  devant  lui , obtint  un  ordre  du  roi 
pour  faire  périr  toute  la  nation  des  Juifs.  Efther , al- 
larmée  du  danger  de  fes  compatriotes , ofa  fe  pré- 
fenter  devant  Afluérus,  quoiqu’il  fût  défendu,  fou9 
peine  de  mort , de  paroître  devant  le  prince , fans 
être  demandé.  Afluérus , épris  de  fes  attraits , adou- 
cit, en  fa  faveur,  la  rigueur  de  la  loi  : Efther  raflu- 
rée , invita  Afluérus  à un  repas  auquel  Aman  fut 
lui-même  appellé.  Là  elle  fe  jetta  aux  pieds  du  roi  j 
lui  découvrit  fa  naiflance , & lui  repréfenta  l’injuftice 
de  l’ordre  donné  contre  les  Juifs.  Afluérus  détrompé* 
fit  périr  le  fier  Aman , St  révoqua  l’arrêt  porté  con- 
tre un  peuple  innocent.  Les  Juifs,  en  mémoire  de 
cet  événement , ont  inftitué  la  fête  de  Purim  ou 
des  Sorts  y parce  qu’il  eft  dit  dans  le  livre  d’Efther, 
qu’Aman  employa  le  fort  pour  fçaVoir  quel  feroit 
le  jour  le  plus  malheureux  pour  la  nation  Juive.  Us 
célèbrent  cette  fête  le  14  du  mois  d’Adar  (Février)* 

ESTHER  de  Beauvais  , fçavante  du  feizieme 
fîéde.  On  a d’elle  plufieurs  pièces  de  poëfies , im- 
primées dans  le  Recueil  des  ouvrages  de  Béroalde 
de  Verville,  en  1583. 

ESTRADA , ( Marie  d' ) femme  d’un  foldat  de 
Fernand-Cortez , conquérant  du  Mexique.  « Elle 
» montra , dit  le  traduéleur  de  Féijoo , beaucoup 
» de  valeur  dans  les  combats  qu’il  fallut  efliiyer  : 
n armée  d’une  épée  St  d’une  rôndache  , elle  fit  des 
« exploits  admirables.  Oubliant  fon  fexe , St  fe  re- 
n vêtiflant  du  courage  que  les  hommes  braves  St 
» jaloux  de  gloire  ont  coutume  d’avoir  en  pareille 
» occafion,  elle  fe  faifoit  jour  au  travers  des  enne- 
» mis , avec  autant  d’intrépidité  8t  de  hardiefle , que 
tf  f\  elle  eût  été  un  des  guerriers  les  plus  intrépi- 
n des  du  monde.  Enfin  les  aéHons  furent  fi  admi- 
» râbles , qu’elles  étonnèrent  tous  ceux  qui  en  furent 
» témoins.  1» 
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■ESTRÊES,  ( G&britlle  d’ ) duchefle  de  Beau-» 
fort , furnommé  la  Belle , étoit  fille  de  Jean  d'El- 
trées , grand  maître  d’artillerie  , de  la  plus  ancienne 
maifon  de  Picardie,  & de  Françoife  Babou  de  la 
Bourdaifiere.  Ufle  figure  aimable , des  •-  traits 
charmans  fans  être  parfaitement  réguliers,  un  teint 
d’une  blancheur  éclatante  , toutes  les  grâces  enfin 
de  la  beauté  firent  de  Gabrielle  un  objet  d’admira- 
tion 6c  de  jaloufie.  Elle  pafFa  fes  premières  années 
dans  le  couvent.  Bientôt  le  bruit  de  les  charmes  fe  ré* 
pandit  par-tout,  6c  parvint  aux  oreilles  de  Henri  IV* 
Ce  prince , toujours  flaté  quand  il  s’agiflbit  de  con- 
quête , lui  envoya  faire  l'a  déclaration  d’amour , 
par  un  émiflaire  dont  on  ignore  le  nom  , mais  qui 
tievoit  être  fort  habile  ; car  la  belle  étoit  gardée 
à vue  dans  le  château  de  Cœuvres,  par  fon  pere, 
l’homme  le  plus  févere  fur  l'article  de  1 honneur* 
Au  mois  de  Novembre  1590,1e  roi  quitta  fon  ar- 
mée , pendant  qu  elle  poürluivoit  le  prince  de  Parme, 
& rendit  fa  première  vifite  à Gabrielle  ; mais  pour 
ne  point  allarmer  fon  pere  , « il  fe  contenta , dit 
n le  P;  Mathieu , de  prendre  du  pain  6c  du  beurre 
j»  à la  porte  ; puis  remonta  à cheval  i en  difant 
i>  qu’il  alloit  vers  l’ennemi  , 6c  que  bientôt  la 
« belle  entendroit  ce  qu’il  auroit  fait  pour  l’amour 
n d’elle.  » La  gaieté  franche  de  ce  prince , 6c  l’éclat 
d’une  courqnne  fubjuguerent  le  coeur  de  Gabrielle; 
Le  roi  l’alloit  voir  fouvent  en  fecret  ; mais  enfin  il 
rendit  fa  paffion  publique , 6c  fit  venir  fa  maîtrefle  à 
Saint-Quentin, en  1591.  Tout  occupé  de  fes  charmes, 
il  reftaavec  elle,  pendant  que  fon  armée  faifoit  le 
fiége  de  Corbie.  Le  péril, que  couroit  la  ville  de  Rouen 
afliégée  par  le  prince  de  Parme,  le  réveilla  enfin  de 
fa  léthargie  ; mais  il  fut  expofé  lui-même  au  plus 

frand  danger  datas  le  combat  d’Aumale.  Il  eut  le 
onheur  d’en  fortir  avec  une  feule  blelïure? 
Gabrielle , prévoyant  le  fort  qui  la  menaçoit  après' 
la  mort  de  fon  amant , le  conjurait  de  ne  plus  ex- 
pofer  une  vie  fi  chere  j mais  le  prince  ne  le  corri- 
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geoit  point.  Soavent  ii  arrivoit  chez  elle  ^ après  avait 
traverlè  les  gardas  ennemies  à la  laveur  d’un  dégui-v 
guemenr.  Si  l'a  tête  n’efïuya  aucuns  périls,  fa  répu- 
tation en  fouffrit  quelquefois.  Lorfque  le  duc  de 
Parme  eut  traverfé  la  Seine  à Gaudebec,  au  lieu 
de  le  pourfuivre  dans  fa  retraite,  comme  la  pru-' 
dence  le  demandoit,  il  préféra  le  confeil  du  n a-4 
récital  de  Biron,  6c  fe  rendit  en  Picardie,  auprès  ùi  fa. 
mafrrefTe.  C’eft  une  tache  dani  la  vie  de  ce  grand 
homme  ; mais  elle  eft  eft'acée  par  l’éclat  des  plus 
belles  aélions.  Henri  demeura  quelque  tems  à Co:n- 
piegne.  Gabrielle,  qui  nourriffoit  depuis  long-tems 
le  dofir  de  partager  fon  trône , l’exhortoit  fans  ceff:  à 
embrafler  la  Religion  Catholique.  Le  roi  lui  repréfe  ira 
tous  les  inconvéniens  qui  alloient  naître  de  fa  con-* 
verfion  ; & trois  jours  avant , il  lui  écrivit  : « Ce  fera 
» dimanche  que  je  ferai  le  faut  périlleux  J à l’heure 
» que  je  vous  écris  , j’ai  cent  importuns  fur  les  bras , 
n qui  me  feront  haïr  S.  Denys  , comme  vous  faites 
« de  Mante.  » Ce  fut  le  25  de  Juillet  1 593  , que  ce 
prince  fit  abjuration  dans  l’églife  de  S.  Denys,  Le 
roi  parcourut , après  fon  abjuration , quelque*  villes 
du  royaume  , 6c  fe  fit  iacrer  à Chartres  , en  159  t. 
Le  pore  de  Gabrielle  failit  ce  tems,  pour  obliger  fa 
fille  à époufer  Nicolas  d’Amerval,  feigneur  de  Lian- 
court ; mais  Henri  empêcha  que  le  mariage  ne  fût 
confommé,  ôc  le  fit  rompre  dans  la  fuite.  Gabrielle 
ôut  un  autre  fujet  de  chagrin  plus  fenfible  ; Sauci 
du  Harlai  publia  contr’elle  une  hiftoire  fcandaleu  e, 
que  Sulli  lui-même  regarde  comme  un  conte  fait 
à plaifir  ; la  voici  : « Alibour,  premier  médecin  du 
» roi , ayant  été  envoyé  par  S.  M.  vifirer  madame 
» de  Liancourt,  qui  avoit  tuai  pafle  la  nuit,  vint 
» redire  qu’il  avoit  trouvé  un  peu  d’émotion  dans  la 
» malade  ; mais  que  la  fin  de  fa  maladie  en  feroit 
iî  bo»n%» ...  Nela  voulez-vous  pas  faigner  & purger* 

» lui  dit  le  roi  ? »...  Je  m’en  donnerai  biein  de  garde , 

1»  répondit  ingénument  le  vieillard  , avant  qu’elle 
>»  jpit  à mi-terme,  n . Comment,  reprit  le  roi  fur- 
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» pris , que  voulez- vous  dire  , bon  homme  ?>»...  Ali- 
»>  bour  appuya  Ton  fentiment  de  bonnes  efpérances 
» que  le  prince  crut  bien  détruire,  en  lui  apprenant 
« plus  particulièrement  en  quels  termes  il  en  étoit 
» avec  la  dame,  » ....  Je  ne  fçais , dit  le  médecin , ce 
» que  vous  avez  fait  ou  point  fait  ; mais  je  vous  ren- 
»>  voie  à fix  ou  fept  mois  d’ici,  pour  connoître  la 

» vérité  de  ce  que  je  dis.  Le  roi  quitta  Alibour  , 

» 8c  , fort  en  colère , fut  chez  la  belle  malade , non 
» cependant  fi  fâché  qu’il  paroifloit,  puifqu’il  n’y 
» eut  aucune  méfinteiligence  entre  lui  ' 8c,  fa  mai* 

*>  trefie.  »5anci , par  ces  dernieres  paroles  , prouve 
hii-même  lafauffeté  de  fon  anecdote.  Il  eft  vrai  que 
la  prédiélion  du  médecin  fut  accomplie  ; mais  le 
roi  , loin  de  défavouer  l’enfant , le  reconnut  pour 
le  fien  , 8c  le  fit  nommer  Céfar.  La  mort  d’Alibour, 
qui  arriva  dans  le  même  tems,  donna  lieu  au  faty- 
nque  Sanci  de  publier  que  Gabrielle  l’avoit  fait  ern- 
poilonner  , pour  le  parur  de  fa  prophétie.  Il  ne  cefl'a 
de  tenir  des  propos  injurieux  contre  la  favorite  8c  le 
nouveau  Céfar.  Il  difoit,  entr’autres  chofes,  qu’un 
certain  bouffon , nommé  /.1  Repnaudiere  , s’ étoit  offert 
de  convaincre  le  roi  de  l’infidélité  de  fa  maîtrefie  , 
& avoir  été  chaffé  de  la  cour.  Pour  le  punir  , Ga- 
brielle fit  lu  n primer  la  charge  de  furintendant  des 
finances  que  Te  roi  lui  deftinoit , bien  certaine  quelle 
n’obticndrok  pas  de  lui  tout  ce  que  d’O  lui  accor- 
doit.  L’Etoile  nous  apprend  quelle  pleura, beaucoup 
la  mort  de  ce  liirintendarjt.. 

Après  la  rçduèfion  de  Paris,  le  roi  vint  demeu- 
rer dans  cette  capitale  avec  fa  maîtrefie.  Ils  vivoient.  v 
dans  la  plus  douce  union,  rien  n’altéroit  leur  bonheur  j 
mais  au  retour  de  la  campagne  de  1 595  % le  roi  étant 
allé  delcendre  à l’h^tcl  de  Schomberg  , où  logeoit 
la  marquife  de  Monceaux  (le  prince,  depuis  peu*, 
avoit  aiqfi  nommé  fa  maîtrefie ) tous  les  courtifans 
allèrent  en  foule  lui  rendre  leurs  hommages  : parmi, 
eux  il  fc  glifia  un  aflafiïn , qui  faifit  le  moment  où 
le  roi'  fe  i}&illoit  pour  embraffer  Montigny , &.  lyi. 

Rr  uj. 
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donna  dans  la  bouche  un  coup  de  couteau  fi  vio-** 
Jent , <^ue  le  lang  fortit  en  grande  quantité.  La  mar- 
quife  s évanouit  de  frayeur  : le  roi,  touché  de  l'in- 
térêt qu’elle  prenoit  à fes  jours , la  conlola  , en  lui 
difant  qu’ü  n’avoit  que  la  lèvre  fupérieure  fendue , 
& une  dent  caflee.  Dès  ce  moment , il  fe  plaifoit  à 
parler  de  la  tendrefle  qu’il  avoir  pour  elle  ; à tra- 
verfer  Paris  à fes  côtés  ; il  la  mcnoit  à la  chafle  ; lui . 
prodiguoit  publiquement  les  çareffes  les  moins  équir 
voques.  S’il  étoit  abfent  de  fa  belle  un  ièul  moment , 
il  lui  écrivoit  aufli-tôt  dans  les  termes  les  plus  tou- 
chons. Nous  avons,  par  le  foin  de  M.  Ssfrvien  , avo- 
cat général , les  Lettres  de  ce  prince , contenues  dans 
le  Journal  de  Henri  III.  Elles  refpirent  toutes  le  fen- 
timent  & la  naïveté  , & caraélérifent  parfaitement 
le  cœur  d’un  roi  chéri , dont  les  François  ne  peu- 
vent prononcer  le  nom  qu’avec  attendi  iflément. 

Gabrielle  devint  le  canal  de  toutes  les  grâces,  & 
l’idole  de  la  cour.  Elle  fuivit  le  roi  en  Picardie;  & 
ce  fut  pendant  ce  voyage  qu’elle  lui  donna  le  con- 
fe;l  de  mettre  à la  tête  des  finances  le  baron  de 
Rofni , qui  n’étoit  rien  moins  que  çourtifan.  R.ofni 
aimoit  la  gloire  de  fon  prince  plus  que  fa  maître  fie  ; 
la  marquile  faifoit  bien  l’éloge  de  fon  cœur,  en  éle- 
vant un  homme  aulfi  peu  dévoué  à fon  fervice. 

Au  fortir  d’Amiens , le  roi  pafla  dans  le  marqui- 
fat  deMonçeaux,  qui  i’arrêta  (ort  long-tems.  C’-eft-là 
qu’il  reçut  le  premier  hommage  du  duc  de  Mayenne. 
L’afièmblée  , qu’il  avoit:  convoquée  à Rouen  pour 
* l’année  1597,  l’obligea  de  quitter  fa  maîtrefle.  Il 
revint  enfuite  jouir  des  diverti flepiens  de  la  cour,  que 
•*  fa  préfence  fit  paître  ; mais  la  furprife  d’Amiens  pat 
les  Efpagnols  jetta  tout  le  monde  dans  la  confler- 
nation  ; la  marquife  pleuroit  aux  genoux  de  Henri  ; 
ce  prince , fupérieur  à l’adverfité , la  releva , en  lui 
diiant  : « Ma  maîtrefle , c’eft  allez  faire  le  roi  de 
« France  ; il  eft  tems  de  faire  le  roi  de  Navarre: 

>>  il  faut  quitter  nos  armes,  & monter  à cheval, 
» pour  faire  une  autre  guerre.  » La  marquife  le  fiû- 
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^ît , & logea  à Pecquigni , contre  l’avis  de  Biron  , 
& des  officiers  généraux , qui  ne  vouloient  pas  être 
fi  près  de  celle  qui  avoit  tant  d’empire  fur  l’efprit 
du  roi.  Elle  ne  tarda  pas  à donner  des  preuves  de 
fon  pouvoir.  Le  brave  d’Epinai  de  Saint-Luc , grand- 
maître  d’artillerie,  ayant  été  tué  dans  une  bataille, 
la  marquife  demanda  cette  charge  pour  fon  pere  ; 
le  roi , qui  le  trouvoit  trop  âgé , la  refufa.  Les  pleurs 
coulèrent  aurti-tôt;  on  reprocha  de  n’être  point  ai- 
mée, & l’on  menaça  de  fe  retirer  dans  un  couvent. 
Le  roi , craignant  les  fuites  de  ce  dépit , fe  hâta  de 
la  fatisfaire.  L’année  fuivante  , il  lui  accorda  une 
grâce  bien  plus  importante , & qui  prouva  jufqu’à 
quel  point  elle  étoit  aimée  de  ce  prince. 

Après  la  prife  d’Amiens , le  roi  parta  huit  jours 
à Monceaux  ; revint  à Paris  pendant  l’hiver;  & au 
printems,  il  partit  pour  la  Bretagne.  Le  fuccès  fui- 
voit  par-tout  fcs  armes  ; ç’en  étoit  fait  du  duc  de 
Mcrcœur,  le  plus  opiniâtre  partifan  de  la  Ligue. 
Sa  femme  implora  la  proteéfion  de  Gabrielle;  de- 
manda un  pafleport , pour  aller  trouver  le  roi  qui  , 
étoit  à Angers , & lui  offrit  de  donner  fa  fille  uni- 
que en  mariage  au  jeune  Céfar.  Cette  alliance  flatta 
}a  marquife  ; elle  obtint  fans  peine  du  roi  tout  ce 
qu’elle  voulut.  Céfar  n’avoit  que  quatre  ans  , & la  fille 
fix , lorfqu’on  célébra  leurs  fiançailles  à Angers , 
avec  autant  de  pompe , que  pour  un  fils  de  France 
légitime.  Le  duc  de  Mercœur  donna  à fon  gendre  le 
gouvernement  de  Bretagne  , & le  roi  fit  un  voyage 
a Nantes  , où  les  dames  lui  témoignèrent  leur  joie 
par  les  fêtes  les  plus  galantes,  La  marquife , fort 
avancée  dans  fa  grorterte  , ne  pouvoit  jouir  de  tou- 
tes ces  parties  de  plaifir. 

Le  roi  fit  éclater  alors  le  defiein  qu’il  avoit  de  fe 
marier  avec  elle.  Il  en  parloit  chaque  jour  à fes  con- 
fidens , fous  une  énigme  adroite.  11  craignoit , difoit- 
il , de  renouveller  les  troubles  de  l’État  : il  defiroit 
lairter  un  héritier;  mais  il  falloit  y préparer  fes  fu- 
jçts , ôç  faire  rompre  fon  mariage  avec  Marguerite. 

Rr  iv 
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Ce  dernier  obftacle  étoit  le  plu*  confi  durable.  Ot*  ' 
fçavoit , il  eft  vrai , que  ces  deux  époux  n’a\'oien$ 

. Jamais  confçnti  à leur  union,  & qu’i\s  ayoient  paflq 
vingt-deux  ans  enfemble,  dans  une  réparation  vo- 
lontaire ; mais  la  reine  refufoit  d’accepter  le  dir 
vorce , parce  qu’on  vouloit  lui  fubfiituçr  une  maî- 
treife.  Le  roi , étant  à Soint-Germam , quelques 
mois  après  Ton  retour  de  Bretagne  , fit  appeller  V il— 
ïeroi , Silleri  & Rofni , pour  les  confulter  fur  çe  ma- 
riage. Rofni , jaloux  de  la  gloire  de  fon  roi , lui  dit 
franchement , que  perfonne  n’excuferoii  cette  foi- 
blefie.  Villeroi  lui  confeilla  de  laiiTer  fa  couronna 
au  prince  de  Condé  , l’héritier  prélomptif , & de  ne 
fonger  à aucun  mariage,  Mais  Silleri , qui  étoit 
dans  les  intérêts  de  la  marquife , aflura  qu’il  ne  pou- 
voit  faire  un  meilleur  choix  que  d’époufer  fa  maî- 
•trcfle , & qu’il  n’avoit  qu’à  légitimer  l’enfant  qu’il 
çn  qvoit  eu.  Le  roi  approuva  ces  trois  avis  , & 
feignit  de  prendre  du  tems  pour  fe  fixer  ; mais  fou 
parti  ^toit  tout  pris.  Xa  paix  avec  l’Ejpagne  fit 
goûter  à la  France  une  tranquillité  profonde.  Le 
tparquife  mit  le  comble  à l’amour  du  roi,  en  lui  don-, 
j^ant  un  feçond  fils , qui  fut  baptifé  à Saint-Germain 
çn  Laye.  Otf.  lui  rendit  tous  les  han,nÇu.rs  dûs  aux 
çnfans  de  France;  & il  fut  nommé  Alexandre  par 
madame  Catherine , fœur  du  roi , & M,  le  comte 
de  Soiffons,  Le  roi  vouloit  faire  croire  qu’on  avoir 
paffé  fes  ordres  dans  l’ordonnance  de  cette  cérémo- 
nie ; mais  les  courtifans , qui  s’app.ercçvoient  de  fa 
joie , donnoient , pour  lui  plaire , je  nom  de  Mon - 
jfeur  à cet  enfant  ; nom  qui  n’appartiçnt  qu’au  frere 
du,  roi,  La  marquife  fut  appellée  duchejfe  de  Beau - 
fort.  Sans  avoir  le  titre  de  Reine  , elle  en  ayoît  tous. 
‘■\  ,i  les  honneurs  & tous  les  privilèges;  fouvent  même 
çn  la  traitoit  de  Majaffé.  Le  roi  publiquement  pa- 
- çoiffoit  s’en  fâcher  ; mais  intérieurement  d aimoit 

qu’on  lui  donnât  fouvent  de  pareils  fujets  de  colère. 
Ceux  oui  lui  étoient  le  plus  attachés , comme  Chi- 
yerni , Dufrefne , madame  dje  Sourdis  ^ dçnt  le  fij$ 
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•voit  obtenu  un  chapeau  de  cardinal , difpofoiem  le 
public  à ce  mariage  ; mais  la  ducheffe  reçut  une  nou- 
velle qui  l’affligea  beaucoup. 

La  reine  Marguerite  écrivit  à la  cour,  qu’elle  ne 
donneroit  jamais  fon  confentement  de  réparation 
d’avec  le  roi,  s’il  ne  promettoit  auparavant  de  don- 
ner l’exclufipn  à Ta  maîtreffe.  Cette  condition , fug- 
gérée  par  les  ennemis  de  la  ducheffe , ne  pouvoit 

3uç  déshonorer  la  reine  Marguerite , dont  la  con- 
uite  étoit  beaucoup  plus  licencieufe  que  celle  de  la 
duché  de.  Ainfi  cette  derniere  feignit  de  confentir  au 
facrifice,  bien  affurée  que  le  roi  manqueroit  de  pa- 
role. Elle  prefla  plus  vivement  la  çonclufion  du 
traité.  Le  duc  de  Luxembourg  avoit  été  envoyé  à 
Rome  pour  cela  ; mais  la  duchefle  ne  le  crut  pas 
nflez  dans  fes  intérêts  : elle  fit  mettre  à fa  place  Chi- 
verni , à qui  elle  promit  les  fceaux  5c  la  dignité  de 
chancelier,  s’il  pouvoit  réuffir  au  gré  de  fes  defirs. 
Elle  prit  foin  elle- même  de  lui  faire  donner  les  équu 
pages  les  plus  magnifiques , perfuadée  que  la  pompe 
& la  grandeur  avancent  beaucoup  les  affaires  à la 
cour  de  Rome. 

Dans  ce  tems , Rofni  encourut  la  difj*race  de  la 
ducheffe , pour  avoir  effacé  d’un  Mémoire  le  nom 
de  fils  de  France  , qui  étoit  donné  à fon  dernier  en- 
fant. Pour  fe  réconcilier  & obéir  au  roi , il  alla  la 
voir  dans  le  cloître  S.  Germain  où  elle  logeoit,  chez 
madame  de.Sourdis,  fa  tante.  La  ducheffe , le  voyant 
entrer  dans  un  éciairciffement  qui  ne  lui  plaifoit  pas, 
lui  dit  avec  colère , « qu’il  féduifoit  le  roi , & lui  fai- 
v foit  croire  que  le  blanc  étoit  noir.  » Rofni  fe  re- 
tira aulli-tôt,  en  lui  difant  : « Madame,  je  vous  baife 
j>  les  mains.  » Il  courut  chez  le  roi , &;  lui  fit  le  rapW 
port  de  la  fcène  qui  venoit  de  fe  paffer.  Le  roi,  pi-' 

?ué  contre  fa  maîtrefle  , monta  dans  le  carroffe  de 
Lofni , trouvant  que  le  fien  tardoit  trop  à venir , & 
* lui  dit  : « Vous  allez  voir  que , par  complarfance 
» pour  une  femme  , je  ne  mécontente  point  des  fer- 
jji  \it,eurs  qui  ne  cherchent  que  ma  gloire.  » Le  toi; 
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entra  chez  la  duchefie , fans  l’embrafler , & fans  lpî 
témoigner  aucune  marque  d’amour.  Après  avoir  vi- 
fité l’alcove  & la  garde-robe,  pour  s’aflurer  que  per- 
sonne ne  les  entendroit,  il  s’enferma  avec  elle  9c 
Rofni  dans  fon  cabinet.  Là  il  fit  plufieurs  reproches 
Ù fa  maitrefle  ; combla  Rol'ni  de  louanges , & con^ 
feiila  à la  marquife  de  vaincre  l’averfion  qu’elle 
avoit  pour  le  meilleur  de  fes  fujcts.  Madame  de  _ 
Beaufort  pleura  beaucoup , & s’écria  qu’elle  étoit 
bien  malheureufe  d’avoir  de  la  foiblefie  pour  un 
prince  qui  la  facrifioit  à un  de  fes  valets.  Enluite  elle 
Je  laifla  tomber  fur  un  lit , & jura  qu’elle  vouloit  mou- 
rir après  un  pareil  outrage,  Le  roi  fut  ému , mais 
non  pas  ébranlé  ; il  répondit  à la  duchefie  que , pour 
fi  peu  de  phofe , il  ne  falloit  pas  recourir  à tant  d’ar- 
tifices : ce  reproche  la  piqua.  Les  pleurs  coulèrent 
en  ^tondapce  , & elle  s’écria  qu’elle  étoit  aban- 
donnée ; mais  toute  fon  éloquence  ne  put  faire  chan- 
ger le  cœur  de  Henri.  « Je  vous  déclare,  lui  dit-il  , 

» que  fi  j’étois  réduit  à la  néceflité  de  choifir  de  per- 
v dre  l’un  ou  l’autre,  je  me  pafierois  mieux  de  dix 
rt  maîtreffès  comme  vous , que  d’un  ferviteur  com- 
» me  lui.  » Il  lui  reprocha  amèrement  le  terme  de 
valet , & voulut  fortir  brufquement  de  fa  chambre. 
Son  amante  effrayée  , fe  jetta  à fes  pieds  ; promit 
de  ne  plus  affliger  Rofni,  6c  obtint  le  pardon  de  fa 
faute. 

Madame  de  Beaufort,  fur  la  fin  d’Oélobre  1598, 
«eut  à Monceaux  une  frayeur  plus  réelle.  Le  roi , riant 
avec  elle  & Bellegarde,  de  vers  faty  tiques , eut  un  ft 
prompt  dévoiement , qu’il  fut  fept  heures  en  grand 
danger.  Comme  il  avoit  fans  celle  une  foif  ardente,  * 
on  le  crut  empoifonné;  mais  l’on  reconnut  que  fon 
mal  étoit  une  carnofité.  La  frayeur  de  la  duchefie  fe 
diflipa  avec  le  danger  où  avoit  été  le  prince.  Commç 
elle  avoit  un  grand  foible  pour  l’aftrologie  judiciaire  , 
elle  confultoit  tous  ceux  qui  pafloient  pour  devins. 
& forciers.  Dans  ce  tems,  leurs  prédirions  étoient 
regardées  avec  autant  de  refpeft  que  les  vérités  le* 
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plus  faintes.  Le  connétable  de  Montmorenci  , difoit- 
pn,  n’avoit  reçu  la  mort  que  de  la  main  du  diable  ÔC 
des  forciers.  La  ducheffe , pour  les  rendre  favora- 
bles à fon  mariage  , demandoit  humblement  leurs 
lumières  : l'un  lui  dii'oit  qu’elle  mourroit  jeune;  l’au- 
tre , qu’elle  ne  feroit  mariée  qu’une  fois;  quelle  fe- 
roit  trahie  par  celui  quelle  aitnoit , ou  quelle  fe 
donnât  de.  garde  d’un  enfant.  Ces'  avis  fi  oppofës 
lui  tourmentoient  tellement  l’efprit , qu’au  rapport 
d’une  de  les  femmes , elle  renvoyoit  tout  fon  monde, 
pour  palier  les  nuits  à pleurer  fur  ces  prophéties  in;a-* 
ginaires.  Sa  beauté  dépériffoit  infenfiblement , & l’on 
crut  que  ce  changement  étoit  l'effet  de  fa  groffeffe. 
Malgré  fa  maladie  , elle  l'uiyit  le  roi  à Fontainebleau, 
& revint  à Paris 'au  commencement  de  la  Semaine? 
fainte  de  l’année  1599,  autant  par  le  motif  de  bien? 
féance , que  pour  paffer  le  contrat  de  l’acquifition  de 
Château-neuf.  Le  départ  fut  touchant;  la  ducheffe  di- 
foit  en  pleurant  quelle  ne  verrait  plus  fon  amant; 
toutes  les  careffes  du  roi  ne  pouvoient  la  raffurer.  Elle 
lui  recommanda  fes  trois  enfans  , fa  maifon  de  Mon- 
ceaux , fes  amis,  fes  domeftiques.  Le  roi  la  baignoit 
de  fes  larmes  ; on  eût  dit  que  ces  deux  amans  avoient 
un  l'ecret  preffentiment  de  leur  lëparation. 

La  ducheffe  alla  coucher  à Melun  ; le  lendemain 


elle  s’embarqua  dans  un  bateau.  Le  roi , qui  l’y  avoit 
conduite  , ne  pouvoit  la  quitter  ; & fans  le  maréchal 
d’Ornano , il  feroit  parti  avec  elle.  Après  l’avoir  em- 


braffée  de  la  maniéré  la  plus  touchante,  il  la  recom- 
manda à la  Varenne,  Si  le  fupplia  d’en  avoir  tous 
les  foins  imaginables.  La  duchefle  defeendit  heureu- 
fement  à l’Arfenal , & de-là  chez  Zamet.  Le  mar- 

3uis  de  Rofni  , ayant  fçu  fon  arrivée  , alla  pren- 
re  congé  d’elle , & partit  en  campagne.  Son  époufe 
lui  rendit  aufli  vifite.  Madame  de  beaufort  lui  dit, 
par  amitié , qu’elle  pouvoit  venir  quand  elle  vou- 
drait à fon  lever  & a fon  coucher.  La  marqyife  irri- 
tée , dit  à fon  mari , au  rapport  d’Amelot  : « Me 
croit-elle  fi  bête  que  je  puiffe  tenir  à honneur  la 
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s»  liberté  qu’elle  me  donne  d’aller  à fon  lever , quî 
» eft  tout  ce  que  je  pourrois  faire  auprès  d’une  reinç 
»>  de  France  très-vertueufe.  r>  Cependant  les  plaifan- 
teries  Sc  l’enjouement  de  Zamet  ne  pouvoient  gué- 
rir la  duchelTe  de  la  mélancolie.  Le  Jeudi  fainr  , ellç 
alla  entendre  les  ténèbres  bu  Petit  Saint- Antoine, 
^Quelques  éblouiffemens  l’obligerent  de  revenir  cher 
Zamet.  Pendant  qu’elle  prenoit  Pair  dans  un  jardin  , 
eile  fut  attaquée  d’apoplexie.  Lorfque  les  remèdes , 
lui  eurent  rendu  l’ulagè  de  la  parole , elle  s’écria 
quelle  étoit  empoifonnée , & fe  fit  conduite  chez  fa 
tante.  Les  convulfions  redoublèrent  au  point,  que 
tout  Part  des  médecins  ne  put  les  calmer.  Elle  mou- 
rut le  Samedi  faint , dans  des  agitations  fi  violen- 
tes , quelles  lui  tournèrent  la  bouche  jjufques  fur  Iç 
derrière  du  col.  L’on  ouvrit  fon  corps , dans  lequel 
on  trouva  fon  enfant  mort.  D’Aubigné  donne  à en- 
tendre qu’elle  mourut  de  poifon.  Il  dit  « qu’ayant 
»>  mange  d’un  citron  ou  bien  d’une  falade , elle  fen- 
» tit  aufli-tôt  un  tel  feu  au  eofier , & » des  tran-^ 
u chées  à l’eftomac  fi  furieufes  , qu’elle  fit  des  cri?. 
» épouventables.  » Le  Grain  n’attribue  fa  mort  qu’au 
iuc  glacé  du  citron. 

Le  roi , fur  la  première  nouvelle  de  l’accident  de 
la  duchefie , étoit  monté  à cheval.  La  Varenne , pour 
lui  épargner  un  fpe&acle  fi  affreux,  lui  envoya  dire, 
par  un  fécond  courier , quelle  étoit  morte.  Le  rot 
étoit  par-delà  la  Sauffaie , près  de  Ville-Juif.  Lorf-* 
que  le  maréchal  d’Ornano  lui  eut  annoncé  cette  trifte 
nouvelle , le  prince  tomba  évanoui  dans  les  bras  dut 
grand  écuyer.  On  le  porta  dans  l’abbaye  de  la  Sauf- 
laie  , & on  le  mit  au  lit.  Il  s’écrioit  dans  fa  douleur, 
quelle  n’étoit  point  morte  , ou  que , fi  ce  malheur 
étoit  vrai , il  vouloit  avoir  la  confolation  de  la  voir  erv 
core.  Depuis  ce  tems , Henri  IV  n’aima  plus  au- 
cune femme  avec  pailion  :il  répctoit  fans  ceffe,  que 
fa  chere  ducheffe  étoir  née  pour  lui,  & que  le  fen- 
tfment,  plfltôt  que  le  plaifir,  avoit  ferré  les  nœuds, 
de  leur  union.  If  fit  rendre  à fon  corps  tous  les  bons 
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«eurs  dis  à une  reine;  il  porta  le  demi  ert  noir,  pen-» 
üant  huit  jours , lefpace  de  trois  mois  en  violet , & 
le  fit  porter  à toute  fa  cour. 

La  ducheiTe  de  Beaufort  avoit  d’excellentes  qua- 
lités. Le  fatyrique  d’Aubigné  dit  lui-même  : « C’eft 
« une  merveille  comment  cette  femme,  de  laquelle 
» l’extrême  beauté  ne  fentoit  rien  de  lafcif,  a pu 
■»  vivre  plutôt  en  reine  qu’en  concubine , tant  <fan- 
» nées,  & avec  fi  peu  d’ennemis.  » La  raifon  eft 
très-fimple  ; c’eft  quelle  ne  fit  jamais  un  mauvais 
ufage  de  l’ai  Cendant  qu’elle  avoit  fur  l’efprit  de  fou 
amant.  Le  B.  Mathieu , entre  plufieurs  avantages  qu’il 
lui  accorde , dit  « qu’elle  avoit  celui  d’avoir  donné 
fouvent  de  très- bons  confeils  au  roi.  » Quant  à 
fa  fidélité,  le  Grain  alTure  qu’elle  ne  pou  voit  fouf- 
frir  aucun  homme  auprès  d’elle.  Rofni  même,  dont 
1®  témoignage  n’efl  pas  fufpeél  fur  cet  article , dit 
pofitivement,  « gue  s’il  s’eft  répandu  dans  le  monde 
» des  bruits  fur  1 irrégularité  de  quelques  démarches 
« de  jeunette,  ces  traits  fatyriques  font  un  pur  effet 

» du  déchaînement  de  fes  ennemis Je  ne  ir.ô 

» repentis  jamais , ajoûte-t-il , d’avoir  retenu  fix  ans 
» à la  Baftille , un  mari  8t  une  femme  à qui  elle  \ 
» avoit  fait  du  bien , & qui  continuoient  à déchirer 
y>  fa  mémoire  après  Ta  mort.  » Ce  trait  fait  lion-  , 
neur  à Rofni,  & juflifie  amplement  la  ducheffe  fur 
les  foupçons  injurieux  de  fes  ennemis. 

Le  duc  de  Vendôme,  fon  fils  aîné,  qui  avoit 
époule  la  fille  héritière  du  duc  de  Mercœur,  mou-* 
rut  en  1665.  Alexandre,  dit  le  chevaliert  de  Vcn~. 
dôme , grand  prieur  de  France,  mourut  en  1619; 

‘ & fa  fille  Catherine  Henriette  , époufe  de  Charles 
de  Lorraine , duc  d Elbeuf , en  1663.  > . # ' 

ETHRA,  fille  de  Pitthée  , roi  de  Trézène , en-> 
tretint  un  commerce  galant  avec  Ægée , roi  d’Athè- 
i}esr  qui  étoit  venu  paffer  quelque  tems  à la  coût* 
de  fon  pere.  Elle  étoit  enceinte,  lorfque  fon  armant 
fut  obligé  de  la  quitter.  Il  lui  recommanda  en  par- 
tit, ü.  elle  accQucljoit  d’qn  garçon,  de  le  lui  eu- 
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voyer , Iôrfqu’i!  feroit  grand  : il  lui  Iaîlîa  une  épéé 
& des  fouliers,  par  le  rroyen  desquels  ce  fils  pour-ï 
roit  fe  faire  connoître.  Æthra  accoucha  en  effet  d’un 
garçon , qui  fut  ce  Théfée , fi  fameux  chez  les  poètes  : 
elle  l’envoya  à fon  pere  avec  les  gages  qui  dévoient 
prouver  fa  naiffance. 

ETIENNE,  ( Nicole  ) fçavante  Françoife  du  fei- 
zieme  fiécle,  compofa  plusieurs  ouvrages,  tant  en 
profe  qu’en  vers , qui  n ont  point  été  imprimés. 

ETRUSCILLA.  ( Herennia ) Voye{  Herennia 
Etruscilla. 

EVADNÉ,  fille  de  Mars  & de  Thébé  , félon  la 
fable,  & femme  de  Capanée,  eft  une  des  héroïne^ 
de  l’amour  conjugal.  Locfquelle  apprit  que  foir 
epoux  avoit  été  foudroyé  au  liège  de  Thèbes,  elle 
ne  voulut  pas  lui  furvivre , le  précipita  dans  les 
flammes.  „ • 

EUBULE.  Voyc\  Athéniennes. 

EUCHROCÎA , femme  du  rhéteur  Delphidius  , 
laquelle  reçut  dans  fa  maifon  de  campagne  Frifcii-* 
lien , héréfiarqueEfpagnol,  lorfqu’il  traverfoit  l’Aqn:- 
taine  avec fes  difciples,  pour  aller  fe  juftifier  à Rome.* 
Elle  fut  fi  charmée  de  la  doctrine , quelle  le  fuivit 
par- tout,  & prêta  beaucoup  à la  médil'anec.  Elle  fur 
punie , comme  lui , du  dernier  fupplice,  en  385. 

EUDOXIE,  fumommée  Liante , femme  de  l’em- 
pereur Arcadius , ternit  l’éclat  de  (es  belles  qualités, 
par  la  haine  confiante  qu’eüç  porta  à S.  Jean  Chry- 
io ftome  ; elle  fit  exiler  deux  fois  cetilluftre  prélat.  En 
404 , il  tomba  dans  Conftantinople  & aux  environs  ,• 
une  grêle  fi  terrible , que  tout  le  territoire  en  fut  ra-^ 
vagé  : cet  orage  caufa  une  fi  grande  frayeur  à Eu- 
doxie  , alors  enceinte , quelle  accoucha  d’un  enfant 
mort , & mourut  elle-même  le  6 d’Octobre. 

EUDOXIE  ok  Eudocie.  Voye\  Athénaïs. 

EUDOXIE , fille  de  Théodofë  le  Jeune , & d’A- 
thénaïs,  & femme  de  l’empereur  Valentinien  III. 
Elle  fit  le  voyage  de  la  Terre-fainte , pour  accom- 
plir un  vœu  que  ce  piince  avoit  fait , & y fit  de  ma- 
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gnlfiques  prêfens.  En  4^  5 , Maxime  fit  mourir  l’em- 
pereur; ufurpa  Ton  trône  , & époufa  par  force  Eu- 
doxie , qui , pour  s’en  venger , appella  en  Italid 
Genferic , roi  des  Vandales.  Ce  prince  barbare  pilla 
Rome  en  quatorze  jours  , & emmena  captives  en 
Afrique,  l’impératrice  & fes  deux  filles  , Placidie  & 
Eudoxie.  Cependant,  à la  prière  des  empereurs 
Marcien  & Léon , elle  fut  renvoyée  à Confiant!-* 
nople  avec  fa  fille  Placidie. 

EUDOXIE,  fille  de  l’empereur  Valentinien  III, 
que  l’ufurpateur  Maxime  força  d’époufer  Palladius* 
Elle  fut  depuis  emmenée  captive  en  Afrique  par  Gen- 
feric, roi  des  Vandales  , & donnée  en  mariage  à 
Hunneric  , fils  de  ce  prince.  Mais  trouvant  fa  reli- 
gion trop  expofée  au  milieu  d’une  cour  Ariînne, 
elle  s'enfuit  à Jérufalem,  où  elle  mourut  faintemenr* 

EUDOXIE  , impératrice , femme  de  l’empereur 
Conftantin  Ducas,  qui  l’établit  en  mourant  régente 
& tutrice  de  fes  enfans,  à condition  qu’elle  ne  fe 
remarieroit  jamais  ; mais  elle  époufa  Romain  Dio- 
gène , fon  fuccefteur.  Michel , fils  de  Conftantin  , 
s’étant  fait  déclarer  empereur  en  1071,  fit  enfermer 
fa  mere  dans  un  couvent. 

EUDOXIE  , femme  de  l’empereur  Conftantin 
Copronyme. 

EUDOXIE,  femme  de  l’empereur  Héracliusr 
morte  en  612. 

EVE , la  première  des  femmes , formée  d’une  des 
côtes  d’Adam , à qui  Dieu  la  donna  pour  compa- 
gne. Elle  fe  tailla  féduire  par  le  ferpent  ; mangea  du 
fruit  défendu  ; en  fit  manger  à fon  mari.  Mais  elle 
fut  condamnée  , & dans  fa  perfonne  tout  le  fexe 
féminin  , à enfanter  avec  douleur , & à être  foumife 
à fon  mari. 

EUGÉNIE,  ( fainte ) vierge  que  l’on  prétend 
avoir  fouffert  le  martyre  à Rome  fous  Valérien. 

EULOGIE  , fœur  aînée  de  l’empereur  Michel 
Paléologue,  prédit,  à ce  qu’on  prétend,  .la  gran- 
deur future  de  fon  frere,  lorsqu’il  n’étoit  encore  qu'au 
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berceau.  Ne  pouvant  réuflir  à l'endormir , elle  s’avifa  j 
après  pluüeurs  chanfons , d’en  chanter  une  qui  com- 
mençoit  par  ces  paroles  : « Courage  ! empereur  dé 
» Conftantinople , tu  y feras  ton  entrée  par  la  porte 
« dorée , & l’on  t’y  verra  faire  des  merveilles  ; » & 
l’on  remarque  que  l’enfant  s’endormit  auffi-tôt.  Eulo- 
gie , fous  le  règne  de  fon  frere , jouit  de  la  plus  grande 
autorité  ; mais  fa  haine  contre  l’Eglife  Romaine , & 
fon  attachement  pour  le  fchifme , troublèrent  l’union 
qui  régnoit  entre  le  frere  & la  fccur.  Cette  princefle 
cabala  contre  l’empereur  avec  les  moines  fchifma- 
tiques,  & envoya  jufqu’en  Egypte  folliciter  le  Sou- 
dan de  faire  la  guerre  k Michel  ; mais  elle  ne  re- 
cueillit de  toutes  fes  intrigues  que  la  honte  d’avoir 
fait  un  éclat  inutile. 

EUN1CE  f femme  Juive , convertie  par  S.  Paul. 
Elle  fut  mer»  de  Timothée , difciple  de  cet  apôtre. 

EUPHÉM1E  , (/ aime ) vierge,  fouffritle  martyre 
à Calcédoine , vers  l’an  307 , lous  la  perfécntion  de 
Dioclétien. 

EUPHÉMIE  , femme  de  l’empereur  Juftin  I , cé- 
lèbre par  fon  zèle  pour  ladéfenfe  de  la  foi  & de  l’unité 
de  l’Eglife,  fut  couronnée  avec  fon  époux,- en  5x8,* 
& mourut  en  <23. 

EUPHRASIE , Çfainte)  fille  d’Antigone,  gou- 
verneur de  Lycie  , & d’Euphrafie,  parerrs  ou  alliés 
de  l’empereur  Théodofe  l’Ancien , naquit  fous  le  rè-J 
gne  de  ce  prince , l’an  380.  Etant  allée  avec  fa  mere 
vifiter  les  monaftères  de  la  Thébaïde,  un  faint  de- 
fir  la  porta  à renoncer  aux  plaifirs  que  fa  naiflance 
lui  prometton  dans  le  monde  , pour  fe  renfermer 
dans  un  de  ces  monaftères  : elle  n’avoit  encore  que 
fept  ans , lorfqu’elle  s’y  confacra  à Dieu.  Elle  y vé- 
cut dans  la  pratique  des  vertus , jufqu’à  lage  de  trente 
ans.  Sa  mémoire  eft  en  vénération  parmi  les  Grecs; 
& lorfqu’ils  reçoivent  une  fille  au  nombre  des  reli- 

tleufes , le  prêtre  demande  à Dieu  qu’il  lui  faffe  part 
es  grâces  dont  il  combla  fainte  Euphrafie. 
EURHROSINE , (Jainte)  vierge  * qu’on  croit  être 
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née  à Alexandrie,  dans  le  cinquième  fiécle.  Eljç 
réfifta  aux  follicitations  de  Ton  pere  Paphnuce , qui 
vouloit  la  marier  , & s’enfuit  dans  la  folitude , à l’àge 
de  dix-huit  ans  : elle  le  déguifa  en  homme , & fe  pre- 
fenta  dans  un  couvent  de  religieux  , où  elle  fut  reçu» 
fous  le  nom  de  Smaragde  : on  l’enferma  dans  une 
cellule,  où  elle  vécut  pendant  trente-huit  ans. 

EURYCLÉE,  nourrice  d’Ulyfle , & la  première 
qui  le  reconnut  à fon  retour  à Ithaque. 

EURYDICE,  femme  d’Orphée,  mourut,  difent 
les  poetes  , le  jour  même  de  les  noces  , piquée  par 
un  ferpent.  Son  époux , ajoutent-ils  , inconfolable 
de  fa  perte  , defcendit  pour  la  chercher  julques  dans 
les  enfers.  Il  fléchit  par  les  doux  fons  de  fa  lyre 
les  divinités  infernales.  Eurydice  lui  fut  rendue , à 
condition  qu’il  rçe  la  regarderoit  point  qij’il  ne.  fut 
arrivé  fur  la  terre  ; mais  un  excès  d’anaour  lui  fit  ou-  » 
blier  la  condition  : l’impatiônt  Orphée  tourna  trop 
tôt  la  tête , & Eurydice  lui  fut  ravie  pour  jamais. 
On  a fait  bien  des  plaifanteries  fur  la  folie  d’un  époux 
qui  va  chercher  la  femme  jufques  dans  les  enfers  ; 
jnais  les  plaifans  n’ont  pas  fait  attention  qu’Eury-j 
dice  mourut  le  jour  même  de  fes  noces  : il  eft  pro- 
bable qu’Qrphée  , après  fix  mois  de  mariage , n’eût 
point  été  troubler  le  repos  des  ombres. 

EURYDICE,  femme  d’Amyntas,  roi  de  Macé- 
doine , eut  trois  fils  , Alexandre , Perdiccas , Phi- 
lippe, & une  fille  nommée  Euryone.  Elle  conçut  une 
fi  violente  palïion  pour  fon  gendre , qu’elle  réfolut 
de  fe  défaire  de  fon  époux , pour  placer  fon  amant 
fur  le  trône;  mais  fa  fille  Euryone  découvrit  .au  roi 
ce  complot  : Amyntas  pardonna  à fon  époufe  , en 
faveur  des  enfans  qu’il  ayoit  eus  d’elle.  Eurydice  , 
après  la  mort  de  fon  époux,  fit  périr  fuccelïivement 
Alexandre  & Perdiccas , qui  avoient  fuccédé  à leur 
pere.  Qn  ignore  quelle  fut  la  fin  de  cette  cruelle 
princeffe. 

' EURYDICE  , fille  d’Amyntas  , roi  de  Macé- 
dpinç , & femme  d’Aridée , fiU  naturel  de  Philippe, 
p.C.  TomeJ%  •’/  Sf  • 
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pere  d’Alexandre  le  Grand.  Aridée , devenu  roî* 
de  Macédoine  , tailla  à Ion  époule  l’adminiftra- 
tion  des  affaires  & le  commandement  des  armées. 
Eurydice , abandonnée  par  fes  loldats , tomba , avec 
fon  époux , entre  les  mains  d’Olympias , mere  d’Ale- 
xandre, leur  mortelle  ennemie , l’an  31b  avant  J.  C. 
Ils  lurent  tous  deux  renfermés  dans  un  noir  cachot. 
Aridée  tut  la  première  viétime  qu’Olympias  immola 
v à la  haine.  Quelque  tems  après  , elle  envoya  à Eu- 
rydice une  épée  , un  cordon,  & un  verre  de  ciguë, 
lui  taillant  à choifir  un  de  ces  trois  genres  de  mort. 
Eurydice , fans  donner  aucune  marque  de  foiblefle  , 
prit  fa  ceinture  & s’étrangla. 

EURYDICE , dame  lllyrienne.  Quoique  née 
dans  un  pays  barbare , & déjà  avancée  en  âge , elle 
Commença  à s’appliquer  à l’étude,  afin  de  pouvoir 
« inflruire  elle-m  me  fes  enfans.  Ce  trait  lui  a mérité 
les  éloges  de  Plutarque. 

EUSEBIE  ; {[aime  ) aulïï  nommée  Enfole  & 
yj  oie  , fille  d’Adalbaud  , feigneur  François  , aux 
Pays-bas , & de  fainte  Riélrude , naquit  en  637  , 6c 
fut  tenue  fur  les  fonts  par  ta  reine  Nantilde.  A l’âge 
de  douze  ans , elle  lut  élue  abefîe  de  Hamei.  Elle 
mourut  dans  ce  monaftère  , le  16  de  Mars  660 , 
âgée  de  vingt-trois  ans.  Hamei  eft  aujourd’hui  un 
prieuré  dépendant  de  Mar  chienne  , abbaye  de  Bé- 
nédictins. 

EUbEBIE  , femme  de  l’empereur  Confiance  , cé- 
lèbre par  fon  efprit,  par  fa  lcience,  par  fon  attache- 
ment à 1a  lëéfe  des  Ariens , & parla  méchanceté. L’on 
aflure^ju’elle  tenta  tout  pour  le  guérir  de  fa  llérilité , 

& que,  jaloufe  cle  ce  qu’Hélène , lceur  de  Confiance, 

& femme  de  Julien , étoit  enceinte , elle  lui  fit  donner 
un  breuvage  pour  la  rendre  ftérile  ; & qu’ayant  cor- 
rompu ta  lage-femme,  qui  accoucha  cette  princefle, 
elle  rit  mourir  ion  fils  au  moment  de  fia  naiiTance» 
Eufébie  mourut  vers  l’an  360. 

EUSfOCHIUM  ou  Eustochiç  , dame  Ro- 
maine , illuflre  par  fa  naiiTance , par  fes  vertus 
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par  fon  mérite , fut  une  des  difciples  de  S.  Jérôme.' 
Sous  cet  illuflre  maître  , elle  apprit  parfaitement 
l’hébreu , le  grec , le  latin , & employa  ces  connoif- 
fance  à l’étude  de  l’Ecriture  fainte  : elle  s’y  rendit  û 
habile,  qu’elle  embarraffa  fouvent  fon  maître  lui- 
même  , par  la  finette  de  fes  queftions.  Nous  avons 
encore  la  Lettre  que  S.  Jérôme  lui  écrivit  fur  les 
moyens  de  garder  la  virginité.  Elle  fuivit  ce  faint 
do&eur  dans  le  voyage  qu’il  fit  en  Syrie , en  Palef- 
tine  & en  Egypte,  pour  vifiter  les  monaftères  & 
les  lieux  faints.  Elle  le  renferma  enfuite  dans  le  mo» 
naftère  de  Bethléem  * dont  elle  eut  la  conduite , après 
la  mort  de  fainte  Paule.  Euftochium  mourut  en  419. 

EUTROPIE , fille  de  Confiance  Chlore , & fœur 
de  Conftantin  le  Grand  , fut  mere  de  l’empereur 
Népotien.  Elle  fut  affafiinée  avec  fon  fils,  vingt -huit 
jours  après  fon  avènement  à l’empire , par  Je?  par- 
tifans  de  Magnence. 
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FABIOLE , dame  Romaine,  del’illuftre  famille 
des  Fabiens  : dégoûtée  de  l’époux  que  Tes  parens 
lui  avoient  donné , elle  le  quitta  pour  en  prendre  un 
autre;  mais  quelque  tems  après,  ayant  reconnu  fa 
faute  , elle  fe  couvrit  d’un  lac  à la  vue  de  toute  la 
ville  de  Rome , & fit  la  plus  rigoureufe  pénitence. 
Elle  mourut  à Oftie  , l’an  400. 

FAGNAN,  (Marie- Antoinette-Marie)  l’une  des 
femmes  fçavantes  de  ce  fiécle , qui  lui  font  le  plus 
d’honneur.  On  a d’e}le , entr’autres  ouvrages , Kanor, 
conte , traduit  du  Sauvage  , 6c  le  Miroir  des  P rince f- 
jes  Orientales. 

FAILEUBE,  reine  de  Francé,  femme  de  jChil- 
debert  If , n’eft  prefque  point  connue.  Quelques- 
uns  l’ont  accufée  d’avoir  empoifonné  fon  mari  ; d’au- 
tres , avec  plus  de  vraifemblance,  aflurent  que  ce 
fut  le  crime  de  Frédegonde  , 6c  que  Faileube  mou- 
rut de  poifon  en  même  tems  que  Childebert. 

FANNIA , femme  de  Caïus  Titinius  , bourgeois 
de  Minturne.  Ce  fut  dans  fa  maifon  que  fut  mis 
C.  Marius,  lorfqu’on  l’arracha  des  marais  de  Min- 
turne : quoique  cette  femme  eût  quelque  fujet  de  fe 
plaindre  de  Marius,  elle  eut  pour  lui  tous  les  égards 
qu’on  doit  aux  malheureux. 

FANNIA , fille  de  Petus  Thrafea , imita  le  cou- 
rage d’Arria  , fon  aïeule  , 6c  luivit  en  exil  Helvidius, 
fon  époux , qu’elle  accompagna  jufqu’à  fa  mort.  Sa 
vertu  la  rendit  lufpeéle  à Domitien , qui  fit  confif- 
quer  tous  fes  biens  : Fannia , de  toute  fa  fortune , ne 
fauva  que  la  Vie  de  fon  époux , compose  par  Sé*; 
nécion. 

FARE , ( fainte  ) vierge  , abbefle  de  Farmoü-? 
tier,  en  Brie,  fille  de  Chaneric , un  des  principaux 
leigneurs  de  la  Brie , qui  vivoit  à la  cour  de  Théo- 
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flebert  i roi  d’Auftrafie , bâtit  le  monaftère  de  Far- 
inoutier , dont  elle  fut  abbefle , & mourut  vers'  fait 
É5I>1  ! gée  de  foi  Xante  ans. 

FÀRIATA  •,  comédienne  Arabe,  èju’iin  particù- 
lier  avoit  louée , avec  une  autre  appellée  Khariba  } 
pour  chanter  des  vers  fâtyriques  contre  le  faux  pro- 
phète des  Mufulmans.  Immédiatement  après  la  prifë 
de  la  Mecque , Mahomet  les  condamna  l’une  & l’auï 
tre  à mort  ; mais  Fariata  obtint  fa  grâce , en  embraie 
fant  riflamifmé.  . -•  .. 

FASTRADE,  troifieme  femme  de  Charlerria-  v 
gne  j mariée  à ce  prince  en  783  , & morte  en  794  i 
i>  étoit , dit  Fauchet , facheufe  & fuperbe  femme  t 
j>  & qui  aigrifToit  fon  feigneur  de  nature  doüce.  » 
Ses  hauteurs  & fes  mépris  firent  révolter  la  plupart 
• des  grands  de  la  cour  , & ce  fut  à fa  follicitation  que 
Charlemagne  lés  punit  avec  la  d’erniere  rigueur. 

FATIME , fille  de  Mahomet , & femme  d’Ali  * 
chef  d’une  feéte  des  Mufulmans , appellée  la  fefle  d:s 
Fatimites  : ceux  de  cette  fèéte  la  regardent  comme 
une  vierge , quoiqu’elle  ait  eu  plufieiirs  ènfans.  Elle 
inotfrut  à Médine , fix  mois  après  fon  perë , âgée 
de  vingt-huit  ans. 

FAÙQUES  , ( mademoifelle  de  ) Avignoiinoife 
célèbre  de  nos  jours  par  plufieurs  produ&ions  fort 
ingénieufes.  De  ce  nombre  font  les  Suivantes  : Con- 
tes du  Serràil , traduits  du  Turc  Le  Triomphe  de 
l' Amitié  ; La  derniere  des  Gueres  Bêtes  , fable  , pouf 
fervir  à l’Hiftoire  du  dix-huitieme  fiéclë  ; Abbajjai  ; 
Hiftoire  orientale  ; Roman  intéreffant , quoique  le  toit 
de  morale  y foit  trbp  affeété. 

FAUST  A ,.  ( frlavia  \iaxirna  ) fille  dé  l’émpe- 
reur  Valère-Maximieri , & femme  du  grand  Cons- 
tantin. Elle  accufa  fauffement  Crifpûs , fon  beau- 
fils  , d’avoir  voulu  attenter  à fon  honneur  ; l’empereulf 
la  crut  trop  légèrement , & fit  mourir  fon  fils  ; rrtaii 
âyant  découvert,  quelque  tems  après , l’intpofture  dd 
Fauffa , il  la  fit  étouffer  dans  uh  bain , l’an  313* 

FAUST  A vivoit  dans  le  quatrième  fiécle , & il’e 
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connue  qué  par  une  médaille,  où  elle  efi  appelle  ff 
nobiliflima  faemina. 

FACJSTA,  {Livia)  dame  Siennoife  très-coura- 
geufe , qui , pendant  le  fiége  de  fa  patrie  , en  1552^ 
le  mit  à la  tête  des  femmes , fécondée  de  la  fignora 
Forte-guerra , & de  la  fignora  Picolomini , & prit  les  . 
armes  pour  la  défenfe  des  remparts.  Plufieurs  le 
(ignalerent  dans  une  aufli  gîorieufe  entreprife,  en- 
tPautres les  trois  chefs  de  cette  fmguliere  milice. 

FaUSTINE  ou  Galeria  Faustina* fille  d’An- 
nius  Verus,  & femme  d’Antonin  le  Pieux. 

FAUSTINE , impératrice  , fille  d’Antonirl  le 
Piaux , & femme  de  Marc-Auréle-Antonin  le  Phi- 
lofophe  , fe  fignala  par  fes  dcréglemens , que  font 
époux  fupporta  avec  une  patience  plus  que  philo- 
fophique.  Fauftine  devint  amoureufe  d’un  gladia- 
teur , & avoua  fa  paflion  à fon  époux.  Ce  prince  , 
par  le  confeil  de  quelques  Chaldéens , lui  fit  boire 
le  fang  de  ce  gladiateur,  & la  guérit  de  fon  amour 
par  ce  breuvage.  Après  la  mort  de  cette  infâme 
princefie , Marc  - Auréle  lui  fit  élever  un  temple  , 
comme  pour  confacrer  fa  honte , & inllitua  en  fon 
honneur  les  fêtes  Fauftiniehnes. 

FAUSTINE,  {Maxime)  femme  de  l’empereur 
Confiance , fils  du  grand  Conftantin. 

FAUSTINE,  en  lapn  Annia  impératrice 

Romaine.  « C’étoit , dit  un  auteur  moderne  , une 
à»  des  plus  accomplies  perfonnes  de  Rome , loit  pour 
9»  fa  naiflance , l'oit  pour  fa  beauté.  Elle  étoit  arriere- 
i>  petite-fille  de  l’empereur  Marc-  Auréle  * dont  le 
» nom  & la  mémoire  étoic'nt  en  fingüliere  véné- 
» ration  dans  Rome.  A la  fplendeur  de  cette  illuf- 
».  rre  origine , ellejoignoitle  mérite  de  fa  perfonne  : 
j»  fes  atfraits  n’avoient  pas  à redouter  ceux  des  plus 
» aimables  Romaines  : ils  étoient  relevés  par  le  vit 
» éclat  d’une  tendre jeuneflej  &,  dans  un  âge  qui, 

» pour  l’ordinaire  , efi  indiferet , elle  ïaifeit  parot- 
» tre  une  grande  fagefie  ; ce  qu’on  n’avoit  p is  ac~ 

>>  fcoutumé  de  trouver  dans  le  lang  des  Ftnutincs;  » 
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Elle  étoit  mariée  à Pomponius-Bafius , perfon- 
inage  confulaire,  lorfque  Héliogabale  parvint  à l’em- 
pire. Épris  des  charmes  de  cette  PvOmaine,  il  fit 
hiourir  Ion  époux,  & partagea  avec  elle  l'on  lit  6t 
fon  trône  ; mais  naturellement  volage  tic  capricieux* 
il  le  dégoûta  bientôt  de  Fauftine  3 & l’hifloire  ne  nous 
apprend  plus  rien  de  cette  impératrice. 

F AV  ART.  ( madame ) Ce  nom , aujourd’hui  célè- 
bre par  le  poëteingértieux  qui  le  porte , eut  aulli , vers 
la  fin  du  fiécle  dernier,  quelque  célébrité  dans  la 
perlonne  d’une  dame  qu’on  dit  avoir  excellé  à faire 
des  énigmes. 

FAYETTE,  ( Louife  de  la  ) fille  d’honneur  de  la 
reine  Anne  d’Autriche , & favorite  de  Louis  XIII , fut 
une  des  plus  aimables  &.  des  plus  vertueufes  perfonnes 
de  la  cour  de  ce  tems.  Louis,  quin’aimoit  les  dames 
que  comme  on  aime  les  fleurs  , fe  plaifoit  fingulière- 
mentavec  mademoifelle  de  la  Fayette,  qui,  née  fans 
ambition  ôcfans  paflion , n’entretenoit  le  plus  fouvent 
le  monarque  que  de  pieux  établiffemens  &.  de  projets 
utiles.  Cependant , comme  elle  étoit  parente  du  fa- 
meux Capucin  Jofeph  le  Clerc  du  Tremblay , confi- 
dent & rival  de  Richelieu , ce  miniftre  craignit  tout  de 
ces  deux  perfonnes , & réfolut  de  les  facrifier  à fa  fu- 
reté. 11  commença  par  faire  éloigner  de  la  cour  ma- 
demoifelle  de  la  Fayette,  & n’eut  pas  befoin  pour 
cela  de  beaucoup  d’intrigues.  Elle  étoit  depuis  long- 
tems  dégoûtée  de  la  cour  & des  vanités  du  fiécle  ; 
fes  vœux  n’afpiroient  qu’après  la  retraite  : elle  s’ÿ 
réfolut  enfin  , au  grand  regret  de  Louis  , vers  le 
mois  de  Mars  1637  ; & ce  fut  dans  le  couvent  de 
la  Vibration  qu’elle  fe  confacra,  çornme  elle  difoit, 
ùun  plus  y and  Seigneur . Le  P.  Jofeph  mourut  à Ruel* 
4e  28  de  Décembre  1638.  Louis  XIII  alla  plufieurs 
fois  à la  Vifitation  ; il  ne  put  rien  gagner  fur  l’ef- 
jprit  de  mademoifelle  de  la  Fayette.,  qui  mourût  aux 
filles  de  Sainte-Marie  de  Chaillot , en  166^3  dan* 
la  pratique  des  vertus  monaftiques; 
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. FAYETTE  j ( Marie  - Madeleine  Pioche  de  là 
Vergne , comtejfl'e  de  la  ) eft  une  des  femmes  dont  les 
tâlens  ont  illuftré  le  fiécie  de  Louis  XIV.  Elle  étoit 
amie  particulière  du  fçavant  M.  Huet , évêque  d’A- 
yranchès  , qui  publia  fan  Traité  fur  l’origine  des  Ro- 
mans , à l’occafion  du  Roman  dè  Zjiïde , attribué 
à Segrais , mais  dont  madame  de  la  Fayette  eft: 
l’auteur.  Ses  principaux  ouvrages  font  Zaide;  la  Prin- 
tejje  de  Clèves  ; la  Princejje  de  Montpenfier  * ce 
font  prfefquè  les  feuls  Romans  du  fiécie  de  Louis  XIV , 
qu’on  life  encore  aujourd’hui  avec  plaifir.  Madame 
de  la  Fayette  mourut  au  mois  de  Mai  1693. 

„ FEDELI , ( Aurélia  ) célèbre  comédienne  d’Ita- 
lie , connue  par  fes  poëfiès  italiennes  j Imprimées  à 
Paris , en  166$ , fous  le  titre  de  Rejlituti  di  Pindo. 

. FÈLIÇIENNE-Euphrosine  de  S.  Joseph,  re- 
ligieufe  Carmélite , fille  de  Jean-Baptifte  de  San- 
toro , née  à Calahorra  , dans  la  vieille  Caftille.  Là 
leéhire  des  ouvrages  de  fainte.Thérèfe  lui  infpira  le 
defir  de  fe  faire  Carmélite.  Elle  mourut  à Sara- 
gofle,  le-7deJuin  1652.  . 

. FÉLICITÉ , (Jainte  ) aufli  courageufe  que  la  mere 
des  Maehabées,  vit  mourir  fes  fept  enfans  pour  la 
foi,  & eut  elle-même  la  tête  tranchée  à Rome , fous 
l’empire  de  Marc-Auréle. .. 

FÉLICITÉ.  ( fainte  ) Voye[  Perpétue. 

, FERONIERE,  ( la  belle ^ une  des  maîtrefles  de 
François  I , & qu’on  croit  etre  la  même  que  cette 
femme  d’un  avocat , dont  on  a rapporté  l’article  fous 
le  titre  Avocate.  Comme  cette  opinion  ne  paro't 
pas  allurée  j nous  ajouterons  ici  çe  que  rapporte 
Mézerai  dans  fa  grande  Hifioire,à  l’année  1539» 
parlant  de  la  belle  Féroniere.  « J’ai  quelquefois  en- 
»»  tendu  dire , dit  cet  hiftorien , .au  fujet  de  l’abfcès» 
j>  dont  mourut  François  I , qu’il  prit  ce  mal  de  la 
» belle  Féroniere , l’une  de  fes  maîtrefles  , dont  le 
« portrait  fe  voit  encore  aujourd’hui  dans  quelques 
« cabinets  curieux , & que  le  mari  de  cette  femme  J 
h par  une  étrange  & lotte  eljpece  de  vengeance  * 
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i»  avoit  été  chercher  cette  infeéfion  eti  mauvais  lieu  ^ 

« pour  les  infeCter  tous  deux.  » 

. FERRANT,  ( madame  la  prèfîdente)  morte  âgée 
de  quatre-vingts  ans,  en  1740.  Quelques-unes  de  fes 
Lettres  j qu’eue  avoit  écrites  au  baron  de  Breteuil  ; 
fe  trouvent  dans  un  Roman  qui  a pour  titre  : Hiftoire 
des  amours  de  CUanthe  & de  Bèlife  , avec  un  récueil 
de  fes  lettres.  Elle  s’appelloit,  étant  fille , Bellifanu 
FER  RARE.  ( Renee  de  France  i duché  (fe  de ) V oye% 
Renée  , <S*ci 

. FEUILLET  (madcmoifelle  ) a mis  au  jour  plu-' 
fieurs  ouvrages  de  piété.  Voici  ce  qu’en  dit  le  Jour- 
nal des  Sçavans  du  mois  de  Juillet  1690  , à l’occa- 
fion  d’un  Livre  de  cette  religieufe  , qu’il  annonce; 

» Sans  parler  des  autres  fçavantes  , ni  des  fiécles 
« psffés , ni  de  celui-ci , nous  voyons  que  made- 
« moifelle  Feuillet  s’y  diftingue  par  les  productions 
» de  fon  efprit.  Elie  a déjà  donné  au  public  des  tra- 
v durions  de  quelques  Traités  de  piété.  Depuis,  elle 
» lui  a donné  un  Livre  fous  le  titre  de  Sentimens  Chrc- 
» tiens  ; aujourd’hui  elle  lui  donne  cette  Concordance 
v des  Prophéties  avec  l’Evangile  , où  elle  établit  fi>- 
« lidement  les  principes  de  la  Religion  Chrétienne  t 
» en  faifant  voir  que  les  principaux,  myflères , pré- 
» dits  par  les  faints  de  l'ancien  Teftament,  ont  été 
« accomplis  dans  la  perfonne  du  Fils  de  Dieu.  >» 
FEVRÈ*  ( Marthe  le)  de  laFahiere,  fœur  d’urt 

Îiremier  préfident  au  parlement  dé  Bretagne , & cé- 
ebre  par  fa  charité  & par  fa  piété,  mourut  à l’âge 
de  quatre-vingt-dix  ans,  le  af  de  Juillet  1716,  dans 
le  couvent  des  Urfuline s d’Angers , où  elle  avoit  paiTé 
- la  plus  grande  partie  de  fa  vie.  , 

FEVRE.  (Anne  le)  Voye { DacïER., 

. FIESQUÈ,  ( Catherine  de)  fille  de  Jacques  dè 
Fiefque,  diftinguée  par  fa  piété,  mourut  le  14  de 
Septembre  1510. 

FISCHER  ( Mar}e  ) forma  le  projet  extravagant 
4' aller  prêcher  les  dogmes  de  fa  feéle  jufqu’à  An-- 
jirinople*  à la  cour  du  Grand-Seigneur  > elle  traverfiji 
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toute  l’Italie , & s’embarqua  pour  Smyrne , dans  urt 
vaifTeau  de  fa  nation  ; mais  fon  deflein  fut  découvert 
à Smyrne , & orî  la  fit  reconduire  à Venife.  Cet  obf- 
tacle  ne  la  rebuta  pas  ; elle  fe  rendit  par  terre  à An- 
drinople , fe  préfcnta  à la  cour , & obtint  une  au- 
dience du  fuitan  Mahomet  IV.  Ce  prince  fut  furpris 
de  fa  hardieffe , & du  ton  avec  lequel  elle  lui  parla: 
il  la  regarda  comme  une  folle , ôc  ordonna  quelle 
Fût  ramenée  dans  fbn  pays  fur  le  premier  vailleau. 
A fon  retour , elle  fut  reçue  en  triomphe  par  lesQua- 
, kers,  qui,  pour  récompenfer  fon  zèle,  lui  donnè- 
rent pour  époux  un  des  prophètes  de  la  feéte. 

FLACCILLA , ( Ælia)  femme  du  grand  Théo- 
dofe,  joignit  à la  douceur  du  caraétère , une  pru- 
dence conlbmmée , une  piété  folide , un  zèle  ardent , 
mais  éclairé  pour  la  Religion.  Elle  mourut  le  14  de 
Septembre  l’an  388. 

FLAMINIA.  ( mademoiselle ) Voye{  RlCCOBONt* 

FLAMY.  ( mademoifellc ) Voyeç  Lewiston. 

FLAVIA  Domitilla.  Voye 1 Domitiixa. 

FLEURS , ( Philihene  de  ) fçavante  du  feizieme 
fiécle , étoit  dame  de  Tours  & de  la  Baftie , en  Mâ- 
connois.  Elle  excelloit  dans  la  poëfie  ; & fes  pièces 
lui  méritèrent  quelque  réputation.  Il  ne  nous  eft  refté 
qu’un  poëme  de  fa  façon  , intitulé  Les  Soupirs  de 
la  viduité. 

FLEXELLÉS , ( mademoifellè ) de  la  ville  d’Amiens, 
vivoit  fur  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV.  Elle  avoit 
du  talent  pour  faire  des  anagrammes  ; ce  qui  n’étoit 
pas  alors  un  mérite  médiocre. 

FLORA , fameufe  courtilane  à Rome , pour  qui 
le  grand  Pompée  eut  une  longue  & tendre  paflion. 
Il  paroît  que  fa  beauté  l’en  rendoit  digne  , & que  i 
tontre  la  coutume  de  ces  fortes  de  créatures , elle 
fut  fufceptible  d’attachement. 

FLORE,  ( Jeanne ) fçavante Françoife du feirdemë 
fiécle.  On  a d’elle  des  Contes  amoureux. 

FOIX  , ( Catherine  de  ) reine  de  Navarre , fœur 
&.  héritière  de  Franççis:Phcebus , doht  elle  porta  le# 
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états  à Jean  d’AIbret  qu'elle  époufa  vers  l’an  1484. 

Leur  méfintelligence  mit  le  royaume  à deux  doigts 
de  fa  perte , & tavorila  les  pro  ets  ambitieux  de  Fer- 
dinand , roi  d’Efpagne,  qui  l’ulitrpa  fans  peine,  & 
qui  colora  depuis  Ton  uturpation  d’une  prétendue 
bulle  du  pape  Jules  II  * comme  fi  le  trône  & la  ma- 
jefté  des  rois  n’étoient  pas  à l’abri  de  l’autorité  pu- 
rement fpirituelle  des  ponfifes  Romains. 

FOIX , ( Françoije  dt  ) comteffe  de  Château- 
briant.  Voye^  Chateaubriant. 

FOIX,  (Marguerite  de)  duchefie  d’Epernon * 
cft  célèbre  par  fon  courage  & fon  intrépidité.  En 
1588  , les  chefs  de  la  Ligue  ayant  réfolu  de  perdrè 
le  duc  d’Epernon*  le  rendirent  fufpeét  à la  cour* 

&.  obtinrent  un  ordre  de  l’enlever  du  château  d’An- 
goulême  , dont  il  étoit  gouverneur.  Le  tnagiftrat, 
chargé  de  l’exécutiori,  crut  faire  un  coup  de  parti* 
que  de  fe  faifir  de  la  duchelie  , afin  d’obliger  le  duc 
à fe  rendre , & fit  conduire  cette  dame  à la  princi- 
pale porte  de  la  citadelle , pour  quelle  put  déter- 
miner le  duc  à ce  qu’on  exigeoit  de  lui.  Mais , in- 
fenfible  au  danger  qui  la  tnenaçoit,  elle  exhorta  fon 
époux  à fe  bien  défendre , & à ne  pas  fe  laifler  * 
toucher  par  la  tendreffe  conjugale.  Tant  de  courage 
étonna  les  magiftrats.  Ils  délibérèrent  fur  d’autres 
moyens  de  réduire  îe*duc;  mais  il  fut  fecoüra  dans 
cet  intervalle , & fa  femme  rentra  comme  en  triom- 
Phf  dans  le  château. 

FONTAINES  , ( madame  la  comteffe  de  ) morte 
il  y a quelques  années,  étoit  fille  du  marquis  de 
Givri,  ancien  commandant  de  Metz..  Elle  fut  ma- 
riée au  comte  de  Fontaines , dont  elle  eut  deux  erv 
fans  ; c’ell  tout  ce  qu’on  fçait  de  particulier  au  fujet 
de  cette  dame,  qui  s’ell  diilinguée  par  deux  produc- 
, tions  fort  ingénieulcs.  Ce  font  deux  petits  Romans 
intitulés  f l’un  Amenophis  , & l’autre  la  Comteffe  de 
S ttvffye. 

FONTAINE)  ( madame  de  la)  épotifé  de  l’auteur 

. * » 
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des  Fables  & des  Contes  qui  portent  (cm  noiTl , étoTt 
fçavânte,  & corrigeoit  elle-même  les  œuvres  de  fort 
mari.  ......  , 

FONTANGES  , ( Marie- Angélique  de  S cor  aille 
de  Roujfdle,  duchejje  de  ) née  en  1661  ; « étoit , dit 
a)  l’auteur  des  Mémoires  de  madame  deMaihtenon , 
3>  une  grande  fille  , bien  faite , d’un  grand  éclat  » 
3j  parfaite , fi  fes  cheveux  n’eufïent  un  peu  tiré  fur 
3»  le  roux.  Elle  fe  hâta  de  remplir  fa  deflinée.  Maî- 
j>  trefle  déclarée  ( de  Louis  XIV  ) elle  fe  livra  toute 
»>  entière  à là  grandeur  ; pafl’a  devant  la  rfeine  fans 
s»  la  falüer  ; rendit  au  centuple  à l’orguèilleufe  Mon» 
» tefpan  les  infultes  quelle  en  reçut;  dépenfa  cent 
s»  mille  écus  par  mois;  fut  furprife  qu’on  nommât 
» cela  prodigalité  ; irrita  fes  amis  par  fon  indiffé- 
3>  rence  ; étonna  jufqu’aux  courtifans  par  fon  ingra- 
» titude.  » 

3)  A une  partie  de  chafle , le  vent  ayant  dérangé 
3>  la  coëffure  de  mademoifelle  de  Fontanges , elle 
» la  fit  attacher  avec  un  ruban  , dont  les  nœuds 
3>  tomboient  fur  le  front.  Cetté  fingularité  plut  fi 
» fort  au  roi , qu’il  la  pria  de  ne  pas  fe  coëfier  au- 
• 3>  trement  de  tout  le  jour.  Le  lendemain,  toutes  les 

3»  dames  parurent  coëffées  dans  le  goût  nouveau.  De 
» la  cour  de  France,  ce  goût  paffa  dans  toute  l’Eu- 
ï>  rope , avec  le  nom  de  mademoifelle  de  Fontan- 
33  ges.  >3  Elle  mourut  en  1681 , dans  un  couvent 
33  du  fauxbourg  S.  Jacques. 

FONTE  Modérât  Ai  Voye i Dupuis 
(Modejle) 

FONTEVRAULT.  ( une  religieufede  ) Voici  ce 

3u’en  rapporte  le  P.  Mainferme , ancien  direéfeur 
e cette  abbaye.  Un  prince,  qu’il  ne  nomme  pas* 
çn  devint  amoureux  , & la  fit  preflentir  fur  fa  paf- 
fion , par  un  de  fes  courtifans.  Cèlùi-ci , dans  une 
entrevue  qu’il  eut  ayec  la  religieufe , lui  dit  q«e  fes 
beaux  yeux  avoient  charmé  le  prince  ; & la  preffa 
de  lui  rendre  une  réponfe  favorable;  Sans  trop  re-’ 
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ftifer  ni  promettre  , elle  demanda  du  tems  ; fe  re- 
tira dans  fa  chambre  ; s’arracha  les  yeux  avec  la 

{jointe  d’un  cbuteau  ; puis  , retournant  au  parloir , elle 
es  préfenta  fur  une  afliette  au  médiateur  du  prince  , 
en  lui[  difant  de  porter  à fon  maître  ces  yeux  dont  il 
étoit  fi  fort  amoureux. 

Ê ORBES.  ( Marguerite  Gordong,  comtejfe  de ) 
Voyei  Marguerite. 

FORGE  (Charlottc-Rofc  de  Caumont  de  La)  na- 
quit en  Guyenne  dans  le  château  de  Cafenove , vers 
l’an  1650.  Son  pere  s’appelloit  François  de  Gaumont p 
marquis  de  Caftelmoron , & maréchal  de  camp.  Mar- 
guerite de  Vicof,  fa  mere  , étoit  dame  de  Cafenove, 
& fille  du  baron  de  Caftelnau.  Il  paroît  que  made- 
moifelle  de  la  Force  n’étoit  pas  aulTi-bien  partagée 
des  don*  de  la  fortune  , que  de  ceux  de  la  naiffance 
& de  l’efprit  ; c’eft  ce  que  prouvent  ces  vers  quelle 

adrefloit  à madame  de  Maintenon  : 

• * * 1 ' . • • 

% *» 

Ton  fort  eft  glorieux,  & le  mien  eft  fatal. 

Nos  aïeuf  autrefois  marchoient  pas  égal  : 
Cependant  entre  nous  que  je  vois  de  diilance  ! 

Et  combien  ton  mérite  y met  de  différence  ! 

* • . • 

Mademoifelle  de  la  Force  mourut  à Paris  en  1724. 
Elle  a donné  plufieurs  ouvrages  au  public  , tons  ro- 
mans , & fort  bien  écrits.  En  voici  la  lifte , i 0 l’Hif-  ' 
toirc  de  Marguerite  de  Valois  , reine  de  Navarre; 

l’HiJloirc  de  Guflave  Vafa  ; 30  l’Hiftoirg  fe~ 
crette  de  Bourgogne  ; 40  Mémoire  h 'ijlorique  ou  Anec- 
dote galante  & fecrette  de  la  duc he(Jc  de  Bar , fœur  de 
Henri  IV : 5 0 Les  Fées , Conte  des  Contes  , & plufieurs 
pièces  de  poëfie. 

FORÊT  , [/a]  fervante  de  Moliere,  avoit  un  ju- 
gement fort  fain.  Son  maître  lui  récitoit  les  comé- 
dies qu’il  vouloit  donner  au  public  ; elle  ne  manquoit 
pas  de  lui  dire  les  endroits  qui  plairoient  ou  ne  plai- 
toient  pas;  & la  chofe  arrivoit  toujours  comme  elle 
l’avoit  prévue,  ” 
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rORNARI , ( Marie-  Vifloire ) née  à Gènes  eflj 
ï«jôa,  inflitua  l’ordre  des  religieufes  de  PAnnon-, 
ciade  » & mourut  le.  1 5 de  Décembre  1,6 17. 

FORTE-GU  ERRA.  Voye * Faustina.  ( Lïvia ) 

FORTIA , ( Ma'ie  de)  religieule  de  PoifTy , s’eft 
■ fait  honneur  par  fon  efprit.  Elle  a mis  une  très-belle 
préface  à la  tcte  des  ouvrages  d’Anne  de  Marquet , 
rèligienfe  de  la  même  mailon. 

FGUQUART  , ( Gab'ielie)  fille  de  François  Fou- 
quart  , receveur  des  tailles  à Abbeville,  naquit  en 
1568.  E lie  fonda  en  France  l’ordre  des  religieufes  de 
S.  François  de  Paule  , & mourut  en  1639. 

FRANCE.  ''Agnès  de)  Voye 1 Agnès  de  France. 

FRANCE.  {Alix  de)  Voye{  Alix  de  France. 

FRANCE,  ( Anne  de)  dame  de  Beaujeu.  Voye^ 
Beaujeu.  ' * 

FRANCE.  [Blanche  de)  Voye ç Blanche  de 
France. 

FRANCE.  ( Catherine  de)  Voye[  Catherine  DE 
France.  " * 

FRANCE.  Iflaude  de)  Voye[  ÇlaüPE  DE 
France. 

FRANCE.  (Confiance  de)  Voye{  CONSTANCE 
de  France. 

FRANCE.  (Elisabeth  OU  Ifabeau  de  ) Voye[  Eu* 
zabeth  de  France. 

FRANCE.  Jeanne  de)  Voye{  Jeanne  de  France^ 

FRANCE,’(  Madeleine  de)  reine  d’Ecofle.  Voye{ 
Madeleine  de  France. 

FRANCE.  (Marguerite  de)  Voye[  Marguerite 
de  France. 

FRANCE.  (Mariede)  Voye{  Marie  DeFranCE,! 

FRANCE , ( Renée  de  ) ducheffe  de  Ferrare.  Voye{ 
Renée  de  France. 

FR  AN  CE.  ( Marie  de  ) On  ignore  la  naiffance  & 
la  vie  de  cette  femme , qui  n’étoit  point  de  la  famille 
royale , quoique  fon  nom  femble  l’indiquer.  Elle 
jouifloit  de  quelque  réputation  vers  le  milieu  du  trei- 
zième ûéde.  Tout  ce  qu’on  fçait , c’eft  quelle  étoit 
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farifienne , & qu’elle  traduifit  en  vers  françois  ua 
ouvrage  anglois,  contenant  plufieurs  Fables  mora- 
les tirees  d’Efope. 

FRANCES(JA , pauvre  fille  Italienne , native  de 
Calai , dans  le  Montferrat,  fe  fignala  par  l'on  cou- 
rage au  fiége  de  cette  ville.  En  1630,  elle  com- 
battit vaillamment  dans  différentes  forties , &.  tua  plu- 
sieurs ennemis  de  fa  propre  main.  Jean  de  Thoiras, 
depuis  maréchal  de  France , qui  défendoit  Calai , 
lui  donna  pour  récompenle  la  paye  de  quatre  fol- 
dats , & une  place  de  chevau-léger  dans  là  compa- 
gnie. 

FRANCHEVILLE,  f Catherine  de)  dame  Bre- 
tonne, née  le  2.1  de  Septembre  1620.  Etant  allée 
à Rennes,  pour  conclurre  Ion  mariage  avec  le  doyen 
des  conleillers  du  parlement  de  Bretagne , le  pre- 
mier objet , qui  fe  prél'enta  à elle  , en  entrant  dans 
la  ville , fut  fon  futur  époux  qujpn  portoit  en  terre  ; 
cet  accident  la  frappa  vivement.  Depuis  ce  mo- 
ment , elle  s’adonna  toute  entière  à la  piété  & aux 
bonnes  œuvres.  Elle  mourut  le  23  de  Mars  16S9, 
à l’âge  de  foixante-neuf  ans. 

FRANÇOISE,  ( fatnte  ) née  à Rome  en  1384, 
fe  retira , après  la  mort  de  fon  mari , dans  le  mo- 
naftère  des  OblateS  , y mourut  le  9 de  Mars  1440  , 
& fut  canonifée  en  1608. 

FRANÇOISE  d’Alençon  ou  de  Valois  , du- 
cheffe  de  Vendôme  , de  Beaumont  Si  de  Longue- 
ville , aïeule  du  roi  Henri  IV  , fut  une  des  plus  fa- 
ges  Si  des  plus  vertueufes  princeffes  de  fon  liécle. 
Demeurée  veuve,  en  1512,  de  François  d’Orléans, 
Il  du  nom , comte  de  Dunois , Si  premier  duc  de 
Longueville , elle  fut  mariée , un  an  après , avec 
Charles  de  Bourbon  , premier  duc  de  Vendôme, 
dont  eile  eut  fept  fils  & fept  filles , entr’ autres,  An- 
toine de  Bourbon  , roi  de  Navarre  , Si  pure  de 
Henri  IV.  A l’exemple  de  Marguerite  d’Alençon, 
fa  mere , elle  fut  ia  prote&rice  des  malheureux  , Si 
la  nourrice  des  pauvres  ÔC  des  orphelins.  Elle  mou- 


F R E 

rut  dans  Ton  château  de  la  Fièche  en  Anjou,  le  14 
de.  Septembre  1550. 

FRANÇOISE  de  Besj^çon,  ainfi  nommée  dti* 
lieu  de  la  naiffance  , fondatrice  des  rcligieufes  du 
tiers-ordre  de  S.  François  de  l’étroite  obfervance  , 
mourut  à Salins,  le  4 d’ Avril  1619. 

FRANDONÉT  ou  Frantonet,  ( Catherine ) 
fçavante  Françoife.  Voye{  Roches. 

FRANG1PANI,  ( Anne-Catherine  ) Comteffe  de  , 
Serin,  & fœur  du  comte  François  Frangipani , fut 
une  dame  de  beaucoup  de  mérite  ; mais  fes  gran- 
des qualités  la  précipitèrent,  elle  & toute  fa  famille  , 
dans  les  derniers  malheurs.  Elle  fomenta  la  révolte 
des  Hongrois  contre  Pempereur  Léopold , & fit 
prendre  les  armes  au  comte  de  Serin , fon  époux  , 

6c  à fon  frere  ; mais  ils  payèrent  de  leur  tête  leur  ré- 
bellion , en  1671  ; &.  la  comteffe  elle-même  perdit 
la  vie  fur  un  échafaud  , le  18  de  Novembre  1673  * 
avec  de  grands  fentimens  de  repentir  6c  de  piété. 

FRÉDEGONDE,  reine  de  France,  née  dans 
pn  village  de  Honnecourt  en  Picardie,  d’une  famille 
' oblcure , s’éleva  jufques  fur  le  trône  par  fes  rares 
qualités.  Sa  beauté  n’eût  fait  qu’une  imprefïion  lé-  - 
gère  fur  le  cœur  volage  & inconfiant  de  Chilpéric  ; 
mais  elle  fçut  le  captiver  6c  le  iubjuguer  par  fon^gé- 
nie  : l’éloignement  de  fes  rivales  ne  fut  qu’un  jeu 
de  fa  politique.  Audovere  6c  Galfonte  , femmes  de 
Chilpcric  , furent  facrifiées  aux  intrigues  de  l’adroite 
Frédegonde.  On  lui  imputa  la  mort  de  ces  deux  prin- 
ceffes  ; mais  elle  méprifa  ces  accuiations  frivoles» 
Née  pour  gouverner,  elle  régna  fous  le  nom  de 
l’indolent  Chilpériç  , & foutint  avec  courage  le 
poids  des  plus  importantes  affaires. 

Sigebert , roi  d’Auftrafie , menaçoit  d’envahir  les 
Etats  de  Chilpéric  : ce  prince  haï  de  fes  fujets,  qu’il 
accabloit  d’impôts,  étoit  réduit  aux  dernieres  ex- 
trémités. Frédegonde , dont  la  politique  ne  s’effrayoit 
point  des  crimes , quand  ils  étoient  utiles , gagna 
deux  jeunes  gens  de  Térouenne,  & employa  les 
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tnotifs  de  l’intérêt  & de  la  religion  même , pour  les 
engager  à remplir  l'es  vues  : « Si  vous  réuflilTez , 
j>  leur  dit-elle , comptez  fur  une  reconnoifl'ance  ; fi 
» vous  perdiez , les  aumônes  que  je  ferai  pour  vous 
j»  aux  églil'es  Ô£  au  clergé,  vous  affinent  le  ciel.» 

Pleins  de  cette  efpérance  , ces  deux  furieux  fe  ren- 
dirent au  camp  de  Sigebert,  & le  poignardèrent. 

Sa  femme  Brunehaut,  ennemie  mortelle  de  Frëder 
gonde , après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  la  fup- 
planter  auprès  de  Chilpéric,  époul'a  un  des  fils  de 
ce  prince , nommé  Mérovée.  Chilpéric , animé  par 
Frédegonde,  dégradj  fon  fils.  Ce  jeune  prince,  pour-  ; 
i'uivi  par  fon  pere  , fe  voyant  encore  abandonné 
par  fa  femme,  fut  réduit  à prier  un  ami  de  le  per- 
cer de  fon  épée  , &.  reçut  de  lui  ce  trille  fervice. 
Prétextât,  évêque  de  Rouen,  qui  avoir  célébré  le 
mariage  de  Mérovée  avec  Brunehaut , n’échappa 
pas  à la  vengeance  de  Frédegonde.  Elle  engagea 
Chilpéric  à accufer  lui-même  Prétextât  dans  une 
affemblée  d’évêques  ; démarche  honteufe*  pour  un 
prince  qui  pouvoit  faire  punir  cet  évêque , fuiyant  les 
loix  de  l’Etat.  Les  prélats , qu’on  avqit  établi  juges  , 
ne  paroiflant  pas  difpofés  à condamner  l’accule,  il 
fallut  employer  la  calomnie  & l’artifice  pour  obte-  , 
nir  que  Prétextât  fût  éxilé  dans  une  ifie  aux  envi- 
rons de  Cqutance. 

Cependant  Chilpéric  , délivré  du  redoutable  Si- 
^ebert , ne  fongeoit  plus  qu’à  piller  fes  fujets , 
qu’à  amafier  des  tréfors.  Frédegonde , qui  gouver- 
noit  Chilpéric , étoit  régardée  comme  l’auteur  des 
malheurs  publics.  Les  peuples  indignés  murmu- 
roient  hautement , & annqnçojent  une  révqlte  prq- 
chaine.  La  reine  allarmée  faifit  la  première  occafiqn 
qui  fe  prélenta,  pour  re^éfenter  à Chilpéric  le  danger 
de  fa  conduite.  Des  phénomènes  eft'rayans  parurent 
alors  dans  i’air.  La  nature  fembloit  bouleverfée  : les 
fleuves  1e  débordèrent  & firent  d’affreux  ravages* 

La  terre  fut  ébranlée.  Le  feu  du  ciel  confuma  des 
tcurgades  entières.  Une  furieufe  pelle  fe  joignit  à 

F.  C.  Tome  /,  X t 
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ces  fléaux  : Chilpéric , & les  deux  fils  de  Frédegonde 
en  furent  attaqués.  Cette  princefle,  qui  fçavoit  allier 
les  crimes  de  la  politique  avec  les  lentimens  de  la 
religion , repréfenta  alors  à fon  époux  qu’un  Dieu 
vengeur  punifloit  fans  doute  dans  fa  perfonne  &C. 
dans  celle  de  fes  enfans  l’oppreflion  du  pauvre  & 
de  l’orphelin  , & les  vexations  qu’il  faifoit  fouffrir 
à fon  peuple.  Chilpéric  perfuadé , jetta  au  feu  les 
rolles  des  nouveaux  fubfides  ; mais  cette  aftion  ne 
fauva  pas  la  vie  à fes  deux  fils.  Frédegonde , dé- 
fefpcrée  de  leur  mort , fe  voyoit  fans  appui  à la 
cour , fi  elle  venoit  à perdre.  Chilpéric.  Il  reftoit 
encore  à ce  prince  un  fils  d’Audovère  , fa  première 
femme , âgé  d’environ  vingt-cinq  ans.  Clovis  ( c’eft 
le  nom  du  jeune  prince  ) fe  regardant  comme  l’uni- 

3ue  héritier  de  la  couronne  , eut  l’imprudence  de 
ire  hautement  qu’il  fe  vengeroit  un  jour  de  Fré- 
degonde ; mais  il  fut  prévenu  par  cette  princefle  , 
qui  l’accufa  d’avoir  employé  la  magie  pour  fe  dé- 
faire de  fes  deux  freres  morts  de  la  pefte.  Elle  fit  ap-] 
pliquer  à la  queftion  la  magicienne , dont  elle  pré- 
tendoit  qu’il  s’étoit  fervi.  Cette  malheureule,  vain- 
cue par  la  douleur , avoua  tout  ce  qu’on  voulut  : le 
crédule  Chilpéric  livra  fon  fils  à la  vengeance  de  Fré- 
degonde, qui  le  fit  charger  de  chaînes  & conduire 
en  prifon.  Il  fut  enfuite  renfermé  par  fon  ordre  au 
château  de  Noify-fur  - Marne , où  quelques  jours 
après,  il  fut  trouvé  mort  d’un  coup  de  couteau. 

Frédegonde  ne  négligeoit  rien  pour  aflùrer  fa  for- 
tune. Elle  fit  alliance  avec  Childebert , roi  d’Auf- 
trafie , héritier  de  Sigebert , qui  eut  été  pour  elle 
un  ennemi  redoutable.  Un  fils  nommé  Thierri  , 
qu’elle  eut  en  582,  fembla  relever  fes  efpérances; 
mais  la  mort  le  lui  ravit  prefque  aufli-tôt  après  fa 
naiflance  : un  autre  fils  nommé  Clotaire , qu’elle 
mit  au  monde  deux  ans  apres  , répara  cette  perte; 
mais  un  nouvel  évènement  la  replongea  dans  les 
plus  extrêmes  embarras.  Chilpéric  fut  aflafliné , au 
retour  de  la  chalTe , dans  une  maifon  qu’il  avoit  à 
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Çhelles , auprès  de  Paris , fur  la  fin  de  Septembre 
584.  On  ignore  les  auteurs  de  cette  attentat:  les 
ennemis  de  Frédegonde  l’accufent  fans  fondement 
d’avoir  fait  exécuter  ce  meurtre  par  Landri , fon 
amant. 

La  mort  de  Chilpéric  étoit  ce  qui  pouvoit  arriver 
alors  de  plus  fâcheux  pour  Frédegonde.  Pour  fe  dé- 
rober à la  fureur  de  fes  ennemis , elle  fut  obligée  de 
le  réfugier  dans  l’églife  cathédrale  de  Paris  , qui 
étoit  un  afyle  inviolable.  Gontran  s’empara  des  Etats 
de  fon  frere  Chilpéric , & cdmmença  par  y faire  tous 
les  aéfes  d’un  fouverain.  Ce  fut  alors  que  Fréde- 
gonde eut  befoin  de  toutes  les  reffources  de  fon  gé- 
nie, pour  échapper  au  danger  preffant  où  elle  fe 
trouvoit.  Childebert  demandoit  qu’on  la  lui  livrât. 
On  publioit  que  fon  fils  Clotaire  étoit  le  fruit  de  fes 

f;alanteries.  Les  grands  & le  peuple  s’élevoient  à 
envi  contre  elle.  Dans  cette  extrémité , elle  fçùt 
manier  avec  tant  d’adrefle  l’efprit  de  Gontran  elle 
lui  inlpira  tant  de  compaflion  pour  une  femme  per- 
fécutée  de  tous  côtés  , & pour  un  jeune  prince  qui 
étoit  fon  neveu  ; elle  employa  tant  d’art  pour  lui 
rendre  Childebert  fufpeét , que  Gontran  prit  fous 
fa  proteéfion  Frédegonde  & fon  fils  Clotaire  , qu’il 
voulut  lui-même  tenir  fur  les  fonts  de  baptême. 

La  vengean?e  étoit  la  pafïion  dominante  de  Fré- 
degonde : elle  oublia  bientôt  le  péril  extrême  qu’elle 
avoir  couru , pour  rite  fonger  qu’à  faire  périr  levê- 
que  Prétextât , fon  ennemi , qui , après  la  mort  de 
Chilpéric , avoit  trouvé  le  moyen  de  remonter  fur 
fon  liège.  Le  prélat  fut  poignardé  dans  fon  églife , le 
jour  de  Pâques,  586;  on  l’emporta  chez  lui  tout 
langlant.  Frédegonde , habile  dans  l’art  de  difîimu- 
ler , alla  voir  Prétextât  ; affeéla  de  le  plaindre , & 
lui  offrit  tous  les  fecours  dont  il  pouvoit  avoir  be- 
foin ; mais  le  prélat  ne  lui  répondit  que  par  les  re- 
proches les  plus  amers.  Un  feigneur  François  eut  la 
hardieffe  de  l’aller  trouver,  & lui  reprocha  en  face 
un  affaflinat  fi  odieux*  Frédegonde , cachant  fon  ref. 
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fentiment,  invita  ce  feigneur  de  boire  avant  de  s’etï 
aller,  ÔC  lui  fit  présenter  une  boifion , alors  en  ufage, 
mêlée  d’abfynthe , de  vin  Ôc  de  miel  ; mais  à peine 
qut-il  bu  cette  funefte  liqueur,  qu’il  fe  fentit  atteint 
d’une  douleur  aiguë  : fa  vue  s’oblcurcit  ; il  remonta 
à cheval  avec  peine , 6c  tomba  mort  à quelque  dit» 
t an  ce  du  palais. 

Pendant  que  Frédegonde  fe  rendoit  odieufe  par 
de  nouveaux  crimes , elle  perdit  Gontran , fon  uni- 
que appui.  Cette  perte  n’abbatit  point  fon  courage  : 

*l!e  prit  en  main  le  gouvernement  des  états  de  Ion 
fils,  alors  âgé  de  neuf  ans.  Après  avoir  remporté 
quelques  avantages  fur  Childebert,  elle  réfolut  de 
lui  livrer  une  bataille  décifive  : le  combat  fe  donna 
près  de  Soiflons.  Landri  de  la  Tour , favori  de  Fré- 
degonde , homme  brave  6c  expérimenté , comman- 
doit  les  troupes  : on  voyoit  la  princefle  aller  de  rang 
en  rang,  animant  les  foldats,  6c  leur  montrant  fon 
fils.  Pour  fuppléer  au  petit  nombre*  de  fes  troupes  , 
çlle  fit  traverfer  un  bois  à fon  armée,  6c  ordonna  à 
chaque  cavalier  de  couper  une  branche  d’arbre  , de  la 
porter  droite  devant  foi , 6c  de  pendre  une  clochette 
au  col  de  fon  cheval.  A la  pointe  du  jour  , elle  s’a- 
vança vers  le  camp  des  Aufirafiens  , qui  furent  bien 
furpfis  de  voir  une  forêt , où  il  n’y  avoit  auparavant 
qu’une  campagne.  Le  bruit  des  clochettes  augmenta 
leur  étonnement  : pendant  qu’ils  étoienr  ainfi  en  fuf- 

Îiens-,  on  les  attaqua  fi  vivement , qu’ils  furent  tail- 
és  en  pièces  avant  que  d’avoir  eu  le  tems  de  fe  re- 
çonnoître. 

Childebert  ne  furvécut  pas  long-tems  à la  honte 
d’avoir  été  vaincu  par  une  femme  6c  par  un  enfant  ; 
il  laifla  deux  fils  en  bas  âge.  Brunehaut , leur  aïeule , 
s’empara  du  gouvernement,  fous  leur  nom,  de  même 
, ’ que  Frédegonde  gou vernoit  fous  le  nom  de  Clotaire. 

Ces  deux  illuftres  rivales , animées  par  une  haine  im- 
placable , ne  tardèrent  pas  à fe  déclarer  Ja  guerre  ; 
mais  Frédegonde , toujours  fupérieure , délit  Bru- 
nehaut , 6c  les  deux  princes  fes  petits-fils , daqs  uj\ 
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Indroit  appelle  Latofao  , «ntre  le  SoifTonnois  & lè 
Laonnois.  Cette  princefle  ne  jouit  pas  long- terni 
du  fruit  de  fes  travaux  ; elle  mourut  à Paris,  âgé« 
de  cinquante  ans,  en  556,  laiflant  Ion  fils , quoi- 
que jeune,  paifible  poffeflèur  d’un  royaume  florif- 
fânt.  Elle  fut  inhumée  dans  l’églife  de  S.  Vincent  i 
aujourd’hui  S.  Germain  des  Prés.  On  y voit  encore 
le  tombeau  8c  la  lfatue  de  cette  illuftre  reine,  dont 
on  s’eft  efforcé  de  flétrir  la  mémoire;  mais  qui  fçut 
couvrir  de  grands  crimes  par  des  vertus  encore  plus 
grandes. 

ÇREDERUNE , reine  de  France,  première  femme 
de  Charles  le  Simple,  fonda  la  chapelle  de  fainfc 
Clément  dans  l'égale  de  S.  Corneille  de  Compié- 
gne;  elle  mourut  vers  l’an  917. 

FREDINIE , ( mademoiftlle  de  ) de  Pontoife  , 3 
joui  de  quelque  réputation  au  fiécle  dernier,  par  feS 
vers  galans , imprimés  dans  le  Mercure  d’Avril  1679. 

FREMIOT,  ( Jeanne- Françoise  ) baronne  da 
Chantal , fondatrice , 8c  première  mere  & religieufe 
de  la  Vifitation  de  fainte  Marie,  naquit  à Dijon  le 
23  de  Janvier  1572,  de  Bénigne  Fremiot , avocat 
général , puis  fécond  préfident  au  parlement  dé 
Dijon , 8c  de  Marguerite  de  Berbifey  * fes  pere  8c 
mere.  A l’âge  de  vingt  ans , elle  époufa  Chriftophê 
de  Rabutin  , baron  de  Chantal , avec  lequel  elle 
vécut  dans  la  plus  parfaite  union.  Elle  le  perdit  huit 
ans  après , 8c  le  pléura  long-tems , jufqu’à  ce  que 
l’éducation  de  quatre  enfans  qull  lui  laiffoit , 8c  les 
faints  exercices  de  la  piété  la  plus  fublime  eurent 
mis  des  bornes  à fa  jufte  douleur.  Elle  fe  mit , dans 
la  fuite , fous  la  direction  de  S.  François  de  Salles  ; Sc 
ce  fut  avec  lui  qu’elle  toncerta,  en  1607,  l’établit 
fement  de  l’ordre  de  la  Vifitation  de  fainte  Mariei 
Rien  ne  s’oppofant  à cette  pieufe  entreprife , elle  v 
l’exécuta  le  6 de  Juin  1610,  8c  prit  l’habit  de  reli- 

fieufe  au  fauxbourg  d’Annecy  dans  le  GértevoiSi 
ille  fonda  plufieurs  maifons  de  fa  congrégation  danjj 
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différentes  villes,  & mourut  à Moulins,  le  13  dû 
Décembre  1741.  Elle  fut  béatifiée  en  1750. 

FRENOY.  (du)  Voyc{  Dufrenoy. 

FR1TIG1LDE  , reine  des  Marcomans , dans  le 
quatrième  fiécle,  fut  convertie  à la  foi  Catholique 
par  S.  Ambroife. 

FULV  IA  - PIA  , mere  de  l’empereur  Septime 
Sévere. 

FULVLA-MORATA.  Voye{  Morata. 

FULVIE,  dame  Romaine,  de  l’illuftre  famille 
des  Fulviens,  femme  du  fameux  Marc  - Antoine.  • 
Lorfqu’on  apporta  la  tête  de  Cicéron  à fon  époux  , 
elle  en  arracha  la  langue , & la  perça  de  plufieurs 
coups  avec  une  aiguille.  Elle  mourut  à Sicyone , l’an 
de  Rome  714.  ' 

FULVIE  , courtifane  Romaine  , découvrit  à 
Cicéron  la  conjuration  de  Catilina , dont  elle  avoit 
appris  le  fecret  par  le  moyen  de  Lucius , fon  amant , 
qui  en  étoit  complice. 

FULVIE , dame  Romaine,  fut  chaffée  de  la  ville 
de  Rome,  pour  avoir  embraffé  la  religion  des  Juifs. 

FUNDANA.  ( G alerta  ) Voyt{  Galeria  Fun- 
dana. 

FURNILLE.  ( Marrie ) Voyc{  Marcie  Fur-; 

MILLE. 
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Cx  ABRIELLE  d’Estr^es.  Poy«çEsTRÉES  (cf) 

GABRIELLE  de  Jesus-Marie.  Voye{  Fou- 
quart. 

GAILLARDE,  ( Jeanne ) de  Lyon,  fe  diftingua 
par  fes  poëfies  dans  le  feizieme  fiécle. 

GALATHÉE  , reine  des  anciens  Celtes  , & 
femme  d’Hercule  le  Lybique. 

GALERIA  Fundana  , impératrice  Romaine 
femme  de  Vitellius , fe  diftingua  par  une  fageffe  exem- 
plaire <5c  par  une  grande  modeftie , dans  un  tems 
où  le  vice  étoit  en  crédit  à la.  cour.  Après  la  mort 
tragique  de  fon  époux , elle  pafla  fes  jours  dans  le 
deuil  & dans  la  trifteffe. 

GALINDO  , ( Beatrix  ) de  Salamanque  en  Ef- 
pagne,  fut  demoifelle  de  la  reine  Ifabelle  de  Caf- 
tille  , & époufa  .François  Ramirès,  fecrétaire  du  roi. 
La  connoiflance  parfaite  qu’elle  avoit  du  latin,  la 
fit  furnommer  La  Latina  : ce  nom  eft  demeuré  à un 
hôpital  quelle  fonda. à Madrid,  en  1506.  Elle  mou-  ' 
rut  le  % 3 de  Novembre  «$35. 

GALIOTE  de  Gourdon-Genouillac,  ré- 
formatrice de  l’ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  en 
France,  fe  diftingua,  dans  le  dix-feptieme  fiécle* 
par  fa  piété , par  fa  régularité  , par  fa  prudence , 6c 
par  les  autres  vertus  quelle  fit  éclater , étant  prieure 
du  monaftère  de  Beaulieu,  où  elle  mourut  en  1618. 

G ALLA  , fille  de  l’empereur  Valentinien , & de 
Juftine,  fut  mariée  à Théodofe,  l’an  386,  &.  mou- 
rut en  couches  à Conftantinople , vers  le  mois  de 
Mai  de  l’an  394. 

GALLA-PLACIDIA.  Voytz  Placidia. 

GALLE,  ( Jainte ) fille  du  patrice  Symmaque  le 
Jeune , fe  rendit  célèbre  par  fa  piété , & mouruç. 
faintement  vers  le  milieu  du  fixieme  fiécle. . 
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GALLIENNE , coufine  germaine  de  l’empereuif 
, Gallien. 

GALLIGAI  * ( Leonora  ) femme  du  maréchal 
d’Ancre , étoit  fille  d’un  menuifier,  & de  la  nourrice 
de  Marie  de  Médicis.  Cetie  princeiTe  l’aima  tendre-*- 
jtient,  6c  l’amena  enFranee , lorfqu’elle  ÿ vint  pour 
époufer  Henri  IV.  La  Galligai , fous  le  titre  de  femme 
de  chambre  de  cette  reine  , la  gouvernoit  tout  comme 
Bon  lui  fembloit.  Elle  étoit  furieufement  laide  ; mais 
elle  avoit  infiniment  d’efprlt.  Elle  époufa  Concino 
Ooncirii , domeftique  de  la  même  refilé  , 6c  fit  avec 
lui  une  fortune  prodigieufe.  Il  y avoit  plus  de  liaifons 
d’intérêt  entre  eux  que  d’amitié.  Ils  avoient  entre- 
tenu la  difcorde  entre  Henri  IV  6c  la  reine  ; car  leurs 
artifices  & leurs  rapports  furent  caufe  du  mauvais 
ménage  qui  rendit  là  vie  fi  amère  à Henri  le  Grand. 
Après  la  mort  de  ce  prince  , ils  eurent  encore  plus 
de  facilité  de  gouverner  leur  maîtiefie  ; 6c  ils  fe  gor- 
gèrent de  biens  6c  de  charges , 8c  le  bouffirent  d’un 
orgueil  inouï.  6c  monftrueux  ; mais  la  cortclufion  de 
tout  cela  fut  extrêmement  tragique.  Le  maréchal 
d’Ancre  ayant  été  mafîacré  par  ordre  de  la  cour, 
fa  femme  fut  menée  à la  Baftille , 6c  puis  à la  Con- 
ciergerie du  palais.  Le  parlement  lui  fit  fon  procès  , 
& la  condamna  à avoir  la  tête  tranchée , 6c  à être 
réduite  eh  cendres.  Cela  fut  exécuté  le  8 de  Juillet 
l6tj.  Elle  prit  enfin  fa  réfolution  , 6c  mourut  affez 
„ conftaniment  8c  chrétiennement.  Elle  fut  convain- 
cue , entr’autres  chofes  , d’avoir  non  - feulement 
judaïfé , mais  aufli  d’avoir  employé  l’art  magique. 
Bayle  art.  Galligai.  Voye[  notre  Diftionnaire  de 
Faits  ôc  Dits  mémorables , art.  Ancre.  (la  maré- 
chale d’) 

GALSONTE  ou  Galsuinte  , fécondé  femme 
de  Chilpéric  I , roi  de  SoilTons,  apporta  de  grandci 
tichefles  à ce  prince.  Elle  étoit  fille  d’Athanagilde  ; 
foi  des  Vifigoths.  Elle  fut  très-vertueufe  6ctrèS-fage  ï 
fitais  elle  eut  le  malheur  d’avoir  Frédegonde  pouf 
JiVale.  On  allure  que  Qjilpéric  la  fit  étrangler  dans 
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Ton  lit , Fan  568  , quatre  ans  après  fon  mariage.  Elle 
àvoit , quelque  terns  auparavant , abjuré  l’Arianilme.' 

GAMBARA,  ( Véronique  ) dame  de  Corrégio  , 
fille  du  comte  Jean-François  Gambara  , fe  diftingua 
dans  la  littérature. 

GANGE.  {Marie  de  Rojfan  ; marquife  de')  Voye £ 
Rossan. 

GARDE.  ( Antoinette  de  lu)  Voyc{  Deshou- 
Z.IERES. 

• GARDE  ( Vifloire  de  la)  de  Thomaflin  , néé 
à Aix  en  Provence,  en  1725,  eft  auteur  d’un  Re- 
cueil de  Lettres  & de  Poëfies , imprimé  à Paris,  chez 
Mouchet. 

GARNACHE,  ( Françoife  de  Rohah,  dafne  de 
la  ) fille  de  René  de  Rohan  I du  nom , & d’Ifa- 
belle  d’Albret , fe  laiffa  féduire  par  le  duc  de  Ne- 
mours , qui  obtint  d’elle  les  dernieres  faveurs , etl 
lui  promettant  de  l’épouler  : lorfqu’elle  fe  vit  en-' 
teinte  , elle  fomma  le  duc  de  tenir  fa  parole;  mais 
ce  fut  en  vain  : ce  prince  perfide  époufa  la  veuve 
du  duc  de  Guile , &c  méprila  les  plaintes  de  fon  an- 
tienne maîtrefTe; 

GARNIER.  Poye{  Hubert  ( Françoife); 

GAULOISES.  ( femmes ) Du  teins  de  Céfar,  dit 
M.  de  Saint-Foix’dans  fes  EfTais  hiftoriques , « l’ad- 
i>  miniftràtion  des  affaires  civiles  & politiques  avoit 
»>  été  confiée  pendant  allez  long-tems  à un  fénat  de 
» femmes  choifies  par  les  différens  cantons.  Elles  dé- 
s>‘ libéraient  de  la  paix,  de  la  guerre,  & jugeoient 
n les  différends  qui  furvenoient  entre  les  Vergobrets 
f*  ( les  fouverains  magiftrats  ) ou  de  ville  à ville:;... 
» Les  Druides,  mécontens  de  quelques  arrêts  de  ce 
» tribunal,  uferent,  avec  tant  de  fouplefïe  & d’arti- 
» fices , du  crédit  que  la  religion  leur  donnoit  fur  le$ 
j>  efprits",  qu’ils  le  firent  abolir , & érigerent  le  leur* 
» dont  la  puiffance  s’accrut  bientôt  au  point  que} 
» dans  les  afïemblées  générales , ils  devinrent  abfd- 
» lument  les  maîtres  des  délibérations.  » 

- . GENEVIEVE;  {/aime)  que  les  lervices  fignaléi 
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qu’elle  a rendus  à la  yille  de  Paris,  ont  fait  choififH 

r>ur  patronede  cette  ville , naquit  à Nanterre,  bourg 
deux  lieues  de»Paris , vers  l’an  419  , au  commen», 
cernent  du  règne  de  Clodion , premier  roi  de  France. 
La  plus  commune  opinion  eft  qu’elle  paffa  fa  jeu-» 
nefle  dans  l’état  de  bergere.  Elle  en  eut  toute  l'inno- 
cence & toute  la  vertu.  Dieu , qui  l’enrichit  de  fes 
plus  précieufes  faveurs , ne  permit  point  quelles  fùf- 
fent  concentrées  clans  les  heureufes  prairies  que  par- 
couroit  Géneviève.  Il  la  fit  connoître  à S.  Germain  , 
évêque  d’Auxerre , lorfque  ce  prélat  paffa  par  Nan- 
terre avec  S.  Loup,  pour  aller  combattre  dans  1» 
Grande-Bretagne,  l’héréfie  de  Pélage.  Géneviève, 
quelque  tems  après  , vint  à Paris , pour  y recevoir 
le  voile  des  mains  de  l’évêque,  qu’on  croit  avoir  été 
S.  Marcel.  Les  filles,  qui  faifoient  vœu  de  virginité, 
n’avoient  pas  befoin  alors  de  plus  de  cérémonies  ; 
c’eft  que  l’état  qu’aMes  embraffoient  étoit  volontaire. 
Elles  retournoient  dans  leur  famille  quelles  édifioient 
par  leurs  vertus  & par  leurs  exemples.  Ainfi  fit  l’il— 
iuftre  Géneviève. 

Vers  l’an  456  ou  4^7 , Mérouée,  roi  des  François^ 
ayant  mis  le  fiége  devant  Paris , & s’en  étant  rendu 
maître , une  famine  horrible , fuite  ordinaire  de  la 
guerre , défola  cette  ville  , qui , fins  le  fecours  mi- 
raculeux de  Géneviève,  eût  vu  périr  prefque  tous 
fes  habitans.  On  dit  que , s’étant  embarquée  fur  la 
Seine,  elle  alla  de  ville  en  ville,  & qu’elle  revint 
bientôt  avec  la  charge  de  douze  grands  vaifTeaux  de 
bled  , qu’elle  fit  diftribuer  aux  pauvres.  Sous  le  rè- 

fne  de  Chilpéric  , elle  fit  bâtir  une  églife  lur  les  tom- 
eaux  de  S.  Denys  & de  fes  compagnons , dans 
l’endroit  où  eft  à préfent  la  ville  de  S.  Denys.  Elle 
mourut  le  3 de  Janvier  499  ; & fon  corps  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  fouterraine  de  l’églilé  de  S.  Pierre 
& de  S.  Paul , qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  cette 
fainte. 

Entre  un  grand  nombre  de  miracles  opérés  en  fa« 
veur  des  Parifiens  par  l’interceflion  de  fainte  Géne- 
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viève , un  des  premiers  & des  plus  éclatans  , fut  la 
ceflation  de  la  pefte  , appellée  le  mal  des  ardent 
ou  feu  facrc , qui  fit  les  plus  grands  ravages  dans  le 
royaume  & dans  cette  capitale , vers  l’an  1 1 3 1 , fous 
le  règne  de  Louis  le  Gros.  On  porta  folemnelle- 
ment , de fainte  Géneviève  à leglife  de  Notre-Dame, 
la  châlTe  où  repoloient  les  reliques  de  la  fainte  ; & , 
pendant  la  proceflïon , tous  les  malades , à l’excep- 
tion de  trois  qui  manquèrent  de  foi , furent  guéris. 
Les  Parifiens  ont  imploré  plufieurs  fois  depuis  la 
proteétion  de  fainte  Géneviève;  Ôt.les  grâces  qu’ils 
en  ont  obtenues , ont  affermi  de  plus  en  plus  leur 
dévotion. 

GENMEI , impératrice  du  Japon  , hérita  de  l’em- 
pire en  708 , & régna  , pendant  fept  ans  , avec 
autant  de  fageffe  que  de  prudence  ; elle. donna  des 
noms  aux  provinces,  villes  & villages  du  Japon, 
& voulut  qu’ils  fuffent  marqués  dans  les  regiftres 
publics. 

GENSIOO,  impératrice  du  Japon,  petite-fille 
de  l’empereur.  Tenmu , parvint  au  trône  en  715, 
& l’occupa  glorieufement  pendant  neuf  ans.  Dès 
la  première  année  de  fon  règne  , elle  fit  des  régle- 
mens  nouveaux  , concernant  les  habits  des  femmes  ; 
mais  ce  qui  lui  mérita  les  plus  grands  éloges,  ce  fut 
la  réfignation  quelle  fit  de  la  couronne  à Sionuc, 
fon  neveu.  Genfioo  vécut  encore  vingt-  cinq  ans , 
après  avoir  abdiqué , & mourut  âgée  de  quarante- 
huit.  . 

GEOFFREYN , (IV.)  dame  illuftre  par  fon  ef- 
prit , par  fes  vertus , & par  l’emploi  glorieux  quelle 
fait  de  fes  richefl'es.  Protectrice  des  fçavans , fça- 
vante  elle-même , elle  eft  l’objet  de  l’eftime  univer- 
felle.  Depuis  le  feeptre  jufqu’à  la  houlette  , chacun 
s’empreffe  à la  voir,  à l’entendre;  & celui  qui  ne 
peut  y parvenir , s’en  dédommage  en  le  defirant. 

GÉRBERGE  ou  Helimbruch  , fille  de  faint 
Guillaume , duc  de  Touloufe , vivoit  à Châlons  dans 
la  piété  & dans  la  retraite,  lorfque  l’empereur  Lo- 
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thaire,  fils  de  Louis  le  Débonnaire  , la  fit  enfettïidlf 
dans  un  tonneau , comme  une  forciere  & une  em« 
poifonneuie,  & la  fit  précipiter  dans  la  Saône,  oil 
elle  périt,  en  834. 

GERBERGE,  femme  de  Carloman , roi  de  Bour» 
gogne  & d’Auftrafie  , & frété  de  Charlemagne,  fui 
une  princeffe  de  beaucoup  de  courage  & de  mérite. 
Après  la  mort  de  fon  époux,  elle  prit  en  main  les 
rênes  du  gouvernement;  mais  Charles,  fon  com- 
pétiteur , l’emporta  par  la  force,  & fe  fit  reconnoî-* 
tre  roi  d’Auftrafie.  Gerberge  s’enfuit  en  Bavière  , 
puis  en  Lombardie , auprès  de  Didier , qui  recom- 
manda les  intérêts  de  cette  reine  au  pape  Adrien  ; 
mais  ce  pontife  avoit  les  Tiens  à ménager.  Il  n’eut 
aucun  égard  à la  priere  du  roi  des  Lombards , &.  fé- 
conda de  tout  fon  pouvoir  Charlemagne , duquel  il 
efpéroit  de  grands  avantages.  Charlemagne  s’em- 
para de  Vérone  , où  Gerberge  s’étoit  retirée,  & la 
fit  renoncer  à fes  prétentions.  La  conquête  de  l’ItîU 
lie  fuivit  de  près  celle  de  Vérone.  L’hiftoire  ne  fait 
plus  mention  de  Gerberge  depuis  cet  évènement. 

. GERBERGE  de  Saxe  , reine  de  France , femme 
de  Louis  IV,  dit  d 'Outremer  ^ étoit  fille  de  Henri  I, 
dit  l’Oifeleur , roi  d’Allemagne  & duc  de  Saxe.  Elle 
fut  mariée , en  premières  noces  , à Gilbert  ; duc  de 
Lorraine , dont  elle  demeura  veuve , vers  940.  Louis 
d’Outremer  fiit  fon  fécond  mari.  Elle  fut , en  quel- 
que forte , fon  confeiller  & fon  miniftre,  & fe  donna 
tous  les  foins  imaginables , pour  obtenir  la  liberté  de 
ce  prince,  fait  prifonnier  par  les  Normands.  Lo- 
fhaire,  fon  fils,  étant  monté  fur  le  trône  en  95  4 * 
elle  eut  beaucoup  de  part  aux  affaires,  pendant  les 
premières  années  du  nouveau  règnei  Elle  vivoit 
encore  en  968.  Elle  eft  inhumée  dans  le  chœur  de 
l'abbaye  de  S.  Remi  de  Reims. 

GERSUINDE  , Saxonne  d’originè,  fit  l’une  des 
maîtreffes  de  Charlemagne.  . 

. GERTRUDE,  ( fainte ) fille  de  Pépin  de  Lan- 
den,  prince  de  Brabant,  maire  du  palais,  & mi- 
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éiftre  des  rois  d’Auftralie  , naquit  à Landen  en  Bra- 
bant. Elle  fut  abbeiïe  du’  monaftère  de  Nivelle , 
où  elle  mourut,  en  659,  âgée  de  trente-trois  ans. 

GERTRUDE  , ( Jdinte  ) religieufe  célèbre  par 
fa  pieté  & par  fes  ouvrages  , dans  le  treizième 
fiécle. 

GHOZIA  , la  quatrième  femme  du  prétendu 
prophète  des  Mufulmans.  Elle  étoit  veuve  , quand 
Mahomet  l’époufa;  & c’eft  A feule  de  fes  femmes 
qu’il  ait  répudiée , après  la  conlommation  du  ma- 
riage. 

GIGE  , ( Marguerite  ) Angloife , fe  diftingua  par 
ion  efprit  &.  par  fa  vertu.  Elle  puifa  l’un  & l’autre 
dans  la  maifon  de  Thomas  Morus , chancelier  d’An- 

tleterre , où  elle  fut  élevée  avec  Marguerite  Morus , 
lie  de  ce  grand  homme.  Jean  Clément , précepteur 
des  enfans  du  chancelier , époufa  Gige , qui  mourut 
à Malines,  en  1 570. 

GIGÉE , fille  d’Amyntas  I , roi  de  Macédoine. 
Sa  beauté  procura  la  paix  à fa  patrie.  Bubarès , gé- 
néral Perfan , qu’elle  époufa  , étoit  venu  avec  une 
nombreufe  armée , pour  venger  un  meurtre  com- 
mis en  la  perfonne  des  ambaifadeurs  de  fôn  roi.  La 
vue  de  Gigée  lui  fit  tomber  les  armes  des  mains.  Il 
oublia  fa  commiflion,  & fit  la  paix  avec  Amyntas. 

GIGONNE  : ( U ) c’eft  le  nom  d’une  maîtreffe 
de  Loilis  XI , veuve  d’un  marchand  de  Lyon. 

GILLET,  ( Hélène ) fille  de  Pierre  Gillet,  châ- 
telain royal  de  Bourg  en  BrefTe,  au  commencement 
du  dix-feptieme  fiécle.  Cette  fille , convaincue  d’avoir 
fait  mourir  fon  fruit , fut  condamnée  à perdre  la  tête, 
par  arrêt  du  parlement  de  Dijon.  Le  bourreau  la 
manqua  par  deux  fois  ; fa  femme , qui  étoit  préfente , 
voulut  réparer  fa  faute , & ne  réunit  pas  mieux  que 
lui.  Le  peuple  furieux  , accabla  de  pierres  le  bour- 
reau & fa  femme.  Hélène  fut  conduite  chez  un  chi- 
rurgien , qui  guérit  fes  blefliires.  Le  roi  lui  accorda 
enfuite  fa  grâce  en  faveur  du  mariage  de  la  princefle 
Henriette 
• 1 * 
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GILLOT  de  Saintonge.  Voyt{  Saintohôê. 

GINGA , reine  d’Angola,  royaume  d’Afrique, 
entre  le  Congo  & le  Bengale.  On  affure  que  , pour 
venger  plus  vite  , plus  cruellement , & d’une  nou- 
velle maniéré  , la  mort  de  ion  pere  , à qui  les  Portu- 
gais avoient  fait  couper  la  tête , elle  fe  ht  voleufe  de 
grands  chemins  , croyant  par-là  fe  difpenler  de  toute 
forte  d’humanité  : dans  cette  fureur , elle  commença 
de  courir  le  pays,  atec  une  fuite  de  quelques  fu- 
jets  & de  quelques  domeftiques  du  feu  roi,  fon  pere. 
Elle  n’épargnoit  rien  ; elle  pilloit  tout , faccageoit 
des  villages  entiers  ; & là  , après  avoir  fait  décoller 
les  vieillards  , les  femmes  & les  enfans , elle  faifoit 
efclaves  les  jeunes  garçons  de  bonne  mine , & les 
filles  de  dix-fept  jufqu’à  vingt  ans.  Cette  reine  cruelle 
fe  nourrifloit  de  chair  humaine  avec  tous  les  barba- 
res courtifans.  Elle  étoit  extrêmement  courageufe; 
alloit  toujours  habillée  en  homme , avec  fix  cens 
Nègres  à fa  fuite , trois  cens  defquels  étoient  des 
hommes  habillés  en  femmes  , & les  autres  trois  cens 
étoient  des  femmes  habillées  en  hommes.  Dans  cette 
monftrueufe  famille , le  plus  grand  crime  étoit  celui 
de  la  luxlire.  Elle  avoit  établi  de  féveres  peines  pour 
le  punir  ; cependant  elle  prenoit  fouvent  plaifir  d’ex- 
poler  fes  gens  au  danger  de  le  commettre.  On  cou- 
poitla  tête  à celui  qui  en  étoit  convaincu  ; & la  fille , 
qui  s’étoit  lailTée  abufer , par  un  ordre  invivable  & 
qui  ne  fe  révoquoit  jamais , étoit  obligée  de  fe  reti- 
rer de  fa  préfence,  tandis  qu’elle  étoit  enceinte  ; & 
dès  que  la  petite  créature  venoit  au  jour , elle  la 
faifoit  mettre  en  pièces,  & dévorer  par  des  chiens 
qu’elle  avoit  accougamés  à ce  carnage.  Cependant , . 
bien  loin  que  ces  cruautés  lui  attiraffent  l’horreur  & 
la  haine  de  fes  gens , ils  la  refpeéloient  jufqu’à  l’ado- 
ration ; car  ils  ne  fe  préfentoient  jamais  devant  elle , 
que  le  vifage  contre  terre.  Elle  pafia  plufieurs  années 
dans  cette  abominable  vie  ; mais  enfin  elle  fut  tou- 
chée de  la  Grâce  ; & ayant  eu  le  bonheur  d’avoir 
été  baptifée  dans  fa  jeunefle , elle  finit  fes  jours  dans 
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le  fein  de  l’églife  , avec  des  marques  d’une  véritable 
pénitence. 

GIOÉ  , ( Brigittt  ) fille  de  Magnus  Gioé , époufa 
Herlof  Trolle,  lénateur  8c  grand  amiral  de  Danne- 
marck.  Elle  fonda  l’école  illuftre  d’Herlorfshom,  qui 
fleurit  encore  aujourd’hui , 8c  où  les  jeunes  gens  no- 
bles & autres , font  élevés.  Il  y a eu  dans  le  dix- 
feptieme  fiécle  deux  demoifeües  du  nom  de  Gioé , 
célèbres  par  leur  amour  pour  les  fciences. 

GIOERIDA.  ( Maani ) Voye^  Vallée. 

GISELLE  ou  Gisele  de  France  , fille  du  roi 
Charles  le  Simple , 6c  femme  de  Raoul  ou  Rollon , 
premier  duc  de  Normandie. 

GISELE , abbefle  de  Chelles  , fut  tend^ment 
aimée  de  l’empereur  Charlemagne  fon  frere,  6c  mé- 
rita de  letre  par  une  fagefle  toujours  foutenue  , par 
une  piété  folide  , 6c  par  de  grandes  vertus.  Elle.ai- 
moit  les  fciences  , 6c  protégeoit  les  gens  de  lettres. 
Elle  engagea  le  célèbre  Alcuin,  de  concert  avec  Ro- 
îrude , fille  aînée  de  Charlemagne , à compofer  ft>n 
Commentaire  fur  S.  Jean  ; 6c  par  reconnoifiance , 
Alcuin  dédia  fon  ouvrage  à ces  deux  princefles.  Gi- 
iele  mourut  vers  l’an  810.  , 

GLAPHYRA  , maitrefïe  du  célèbre  Marc- An- 
toine fut  une  des  plus  belles  femmes  de  fon  tems. 
Elle  étoit  de  Cappadoce , dans  l’Afie  mineure , 8c 
fille  d’Archélaüs,  grand-prêtre  de  Bellone,  la  déefle 
de  la  guerre.  Marc-Antoine , en  confidération  de 
Glaphyra , couronna  fes  deux  fils , Archélaüs  8c  Si- 
finna  , rois  de  Cappadoce. 

GLAPHYRA,  fille  d’Archélaüs,  roi  de  Cappa- 
doce , 8c  petite  fille  de  la  précédente , époufa  le 
prince  Alexandre , fils  d’Hérode  ÔC  de  Mariamne. 
Sa  fierté  la  fit  haïr  dans  cette  cour , ôc  lui  en,  ren- 
dit le  féjour  infupportable.  Elle  voulut  s’enfuir  en 
Cappadoce  avec  fon  mari  ; mais  Hérode , qui  ne  les 
aimoit  ni  l’un  ni  l’autre,  accufa  le  prince  Alexandre 
îJe  vouloir  attenter  à fa  vie , & le  fit  mourir  fur  ce 
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prétexte.  Il  renvoya  la  princefle  dans  fon  pays , qi$ 
mourut  au  commencement  de  Père  Chrétienne. 

GLOSS1NE  ou  Glosinde  , abbefle  de  Metz, 
vivoit,  à ce  qu’on  croit , dans  le  huitième  fiécle  , 6c 
fe  diftingua  par  l'a  piété.  L’amour  de  la  .retraite  6c 
(de  la  priere  la  porta  à le  confacrer  à Dieu  dans  un 
couvent  de  Trêves.  Elle  fonda  depuis  à Metz  une 
communauté , quelle  gouverna  fagement  jufqu’à. fa 
mort. 

GODELENE  ou  Godeuve  , que  l’églife  honore 
comme  l'amte  6c  martyre  , étoit  née  au  commence- 
ment du  onzième  fiécle , de  parens  nobles , dans  le 
diocèfe  de  Térouanne.  Elle  eut  beaucoup  à fouffrtr 
de  Bm thou , gentilhomme  Flamand  , qu’on  lui  fit 
époufer  ; 6c  l’on  doit  croire  que  fa  patience  8c  fa 
douceur  ne  purent  rien  gagner  fur  l’efprit  de  fon 
époux.  Elle  fe  retira  chez  fon  pere  , qui  fe  plaignit 
à Baudouin  VI,  comte  de  Flandres.  Berthou,  con- 
traint juridiquement  de  reprendre  fa  femme , 6c  de  la 
mieux  traiter  à l’avenir,  la  fit  étrangler  par  deux  valets. 

GOMATRUDE , première  femme  de  Dago- 
bert I , roi  de  France,  qu’elle  époula,  l’an  62.5  , à 
Clichy , près  de  Paris  , fut  répudiée  trois  ans  après , 
fous  prétexte  de  ftérilité. 

GONDIODE  ou  Gondxuque,  femme  df  Clo- 
domir  , fils  de  Clovis , roi  d’Orléans  , 6ç  mere  de 
Thibaut , de  Gontier  8c  de  S.  Cloud. 

GONSINDE.  Voyc{  Chusenç. 

GONZAGUE  , ( Louif -Marie  de)  reine  de  Po- 
logne , étoit  fille  de  Charles  de  Gonzague,  duc  de 
Nfevers , puis  de  Mantoue , 6c  fut  une  princefle  pieufe, 
courageulé  8c  de  beaucoup  d’cfprit.  Ayant  été  ma- 
riée à Paris,  par  procureur , le  6 de  Novembre  1645, 
à Ladiflas  Sigifmond  IV  du  nom , roi  de  Pologne , 
elle  fut  couronnée  à Crac ovie,  le  16  de  Juillet  1646. 
Elle  époufa  depuis , par  difpenfe  du  pape  Inno- 
cent X , Jean  Cafimir  , roi  de  Pologne  , frere  du 
roi  Ladiflas,  Eile  fut  pour  lui , non-feulement  une 
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fcompagne  fidèle,  mais  encore  un  confeiller  prudent 
& fage.  Elle  mourut  d’apoplexie  à Warfovie , le  i<3 
de  Mai  1667. 

GONZAGUE  , ( Anne  de  ) dite  la  P rince  (Je  Pa- 
latine, iœur  de  la  précédente,  fut  très-célèbre  par 
fon  el'prit,  par  fa  piété,  & par  fa  charité  pour  les 
pauvres.  Elle  époufa , le  24  d’ Avril  1645  > Ie  prince 
Edouard  , comte  Palatin  du  Rhin  , & mourut  x 
Paris  , le  6 de  Juillet  1684. 

GONZAGUE , {Julie  de  ) femme  de  Vefpafiea 
Colonne  , duc  de  T ayette , & comte  de  Fondi  , 
dans  le  feizieme  fiécle.  Soliman  II,  empereur  des 
Turcs,  épris  de  fa  beauté,  chargea  fon  amiral  Bar- 
beroufle  de  l’enlever.  Ce  général  furprit,  pendant 
la  nuit , la  ville  de  Fondi , féjour  de  Julie , & l’em- 
porta d’aflaut.  Julie  , au  premier  bruit , fe  fauva  en 
chemife  ; &c  il  s’en  fallut  peu  qu’elle  ne  tombât 
entre  les  mains  de  Barberouffe.  On  croit  quelle  em- 
brada  les  erreurs  de  Luther.  Quoi  qu’il  en  foit , ce 
fut  une  femme  de  mérite.  M.  de  Thou,  François 
Billon , & d’autres  auteurs , la  louent  pour  fon  fça- 
voir , qui  la  fit  eftimer  par  les  plus  habiles  hommes 
de  l’Italie. 

GONZAGUE  , ( Cécile  de  ) fille  de  François  I 
de  Gonzague , marquis  de  Mantoue , fut  une  des 
plus  vertueufes  & des  plus  fçavantes  filles  du  quin- 
zième fiécle.  Sa  mere , nommée  Paule  Malatejle  , 
dame  très-illuftre  par  fa  vertu,  par  fon  fçavoir,  ÔC 

f>ar  fa  beauté , lui  infpira  le  mépris  du  monde , ÔC 
a porta  à fe  faire  religieufe ; ce  quelle  fit  malgré 
les  oppofitions  de  fa  famille. 

GONZAGUE  , ( Eleonor  de)  fille  de  François  II 
marquis  de  Mantoue,  & femme  de  François-Marie 
de  la  Rovere,  duc  d’Urbin,  au  feizieme  fiécle,  fe 
rendit  illuftre  par  fes  belles  qualités.  Le  duc  ayant 
été  dépouillé  de  fon  duché  d’Urbin  par  le  pape 
Léon  X , “ Eleonor , dit  Hilarion  de  Code , mon** 
» tra  une  grande  confiance  aux  adverfités  & aux 
» coups  injurieux  de  la  fortune  que  reçut  fon  njiart  « 
F,  C,  Tome  l,  y U 
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» quand  II  fut  privé  , pour  quelque  tems , de  fon 
v état  ; ce  qui  ne  la  fit  jamais  démordre  de  fa  géné- 
« rofité  ordinaire  , ni  de  garder  à fon  mari  une  en- 
» tiere  fidélité  ; lui  faire  bonne  compagnie , & le 
v conl'oler  en  les  difgraces , auxquelles,  comme  une 
t>  femme  d’honneur , elle  voulut  toujours  avoir  part.» 

GONZAGUE,  ( IJubtlU  de ) femme  de  Gui- 
Ubalde  de  Monte-reltro , duc  d’Urbin,  & oncle 
maternel  de  François-Marie  de  la  Rovere  , dont  on 
yient  de  parler,  doit  être  mife  au  nombre  des  fem- 
mes les  plus  illuftres.  Elle  fut  deux  ans , dit-on,  fan* 
s’appercevoir  quelle  avoit  un  mari  impuiflant;  &, 
lorlqu’il  lui  eut  avoué  lui-même  fon  infirmité , elle 
lui  garda  fidèlement  le  fecret , pendant  plus  de  qua- 
torze ans  quelle  vécut  avec  lui.  Elle  le  regretta  fin- 
cérement,  & pafla  le  telle  de  fa  vie  dans  un  veu-? 
yage  glorieux. 

&ÜNZAGUE  [Lucri:e  dt)  eft, : dit  Bayle,  une 
des  plus  illuftres  femmes  qui  ait  vécu  au  feizieme 
fiécle.  Elle  releva  la  noblefte  de  fa  nailîançe  par 
l’éclat  de  fon  efprit , par  fon  fçavoir  & par  la  dé- 
licatefle  de  fa  plume.  Les  beaux  efprits  de  ce  tems-, 
là  , ne  manquèrent  pas  de  la  louer.  Elle  écrivoit  de 
fi  belles  Lettres , qu’on  les  ramafla  avec  un  extrême 
empreftement  ; 8c  le  recueil  en  fut  imprimé  à Yenife 
eq  1552.  Elle  époufa,  n étant  âgée  que  de  quatorze 
' ans , Jean-Paul  Manfrone  , brave  officier , mais  peu 
: riche  , qui  ne  la  rendit  pas  heureufe.  Elle  lui  fut  ce-? 
pendant  très-fidèle  6c  très-attachce,  & ne  voulut; 
jamais  fe  remarier,  lorfqu’il  fut  mort. 

GOODV1NE  , femme  du  comte  Léofrid,  dont 
'l’hiftorien  Coulon  rapporte  une  anecdote  très-cu- 
tieufe  dans  fa  Defcription  de  l’Angleterre.  Cette 
dame  aimoit  fort  les  habitant  de  Coventre,  qui  étoit 
le  lieu  de  fon  féjour , & dont  fon  mari  étoit  fouve- 
rain.  L’amour,  qu’elle  avoit  pour  ce  peuple,  l’engagea 
à prier  fon  époux  de  l’affranchir  de  toutes  fortes» 
d’impôts.  Le  comte  ne  voulut  pas  la  refufer  ; mais 
* il  ne  l’accorda  que  fous  une  condition  qu’il  croyojj 
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re  devoir  pas  être  acceptée  par  la  comteflie  ; ce  fut 
quelle  iroit  toute  nue  à cheval,  en  plein  midi,  au  tra- 
vers de  la  ville.  L’envie  de  rendre  un  bon  office  aux 
habitans , fit  que  la  dame , vertueufe  &.  fage , accepta 
la  condition  , & l’exécuta  ; mais  ce  ne  fut  qu  après 
avoir  ordonné , fous  peine  de  la  vie  , à tous  les  ha- 
bitans de  fe  tenir  enfermés  dans  leurs  maifons  , fans 

3ue  perfonne  parût  aux  fenêtres , ni  aux  endroits 
où  on  auroit  pu  la  voir.  Par  ce  moyen,  elle  ob- 
tint une  grâce  pour  le  peuple  , fans  qu’il  en  coûtât 
fien  à fa  modeuie. 

. GORDIENNE  , Tharsille  & Emiuenne,' 
tantes  du  pape  S.  Grégoire  le  Grand  , furent  élevées 
.par  Gordien  leur  pere , dans  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes , & firent  profellion  de  virginité , fans 
embrafler  pour  cela  l’état  monaftique.  Tharfille  & 
Emilienne  , fidèles  à leur  vœu , menèrent  une  vie 
toute  pure  & toute  exemplaire , & moururent  dans 
la  paix  du  Seigneur.  Gordienne , dont  les  inclina- 
tions étoient  portées  vers  le  fiécle , n’imita  point  fes 
fœurs , & fe  maria  avec  un  receveur  du  reyenu  de 
les  terres. 

GORDONG.(M<jr^ufW/f)royf{  Marguerite 
Gordong.  } 

GORGONES  : c’eft  le  nom  que  donne  la  fable 
aux  trois  filles  de  Phorcus,  Médufe,  Euryale  & Sthé- 
nio.  Les  poètes  difent  qu’elles  avoient  la  vertu  de 
pétrifier  ceux  qui  les  regardoient, 

GORGONIE,  ( faime  ) fœur  de  S.  Grégoire  de 
Nazian^e,  vécut  & mourut  faintement  dans  l’état  du 
mariage  : de  trois  filles  qu’elle  eut , deux  fe  confa? 
crerent  à Dieu. 

GORGO PHONE,  fille  de  Perfée  & d‘Andro- 
mede.  L’hiftoire  remarque  que  ç’eft  la  premier» 

• femme  qui  fe  foit  remariée. 

GOULU,  ( Philippe)  fille  de  Jérôme  & de  Char- 
lotte de  Monantheud,  célèbre  par  fa  charité  envers 
les  pauvres  , mourut  le  1 1 d’ Avril  1649  » * l’âge  d* 
vingt-neuf  ans,  & fut  inhumée  dans  l’églife  de  fainj 
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Etienne  - du  - Mont , dans  la  chapelle  de  la  falntt 
Vierge. 

GOURNAI.  {Marie  de  Jars , demoiftlle  de')  Voyeç 
Jars  de  Gournai. 

GOZZ ADINA , ( Bettifia  ) fçavante  Italienne  , 
d’une  famille  noble  de  Boulogne,  fit  de  fi  grands 
progrès  dans  les  fciences , qu’en  1232  , n’étant  âgée 
que  de  vingt-trois  ans , elle  prononça  une  fort  belle 
oraifon  funèbre  en  latin,  de  fa  compofition,  dans 
la  grande  églile  de  Boulogne.  Elle  s’appliqua  parti- 
culiérement à l’étude  du  droit , & prit  le  bonnet  de 
doéleur  dans  l’univerfité  de  cette  ville.  Son  mérite 
devenant  de  jour  en  jour  plus  éclatant , elle  obtint  une 
chaire  de  profefleur  de  droit  en  1239  , & donna  des 
leçons  publiques,  avec  l’applaudiffement  de  tous  les 
iurifconfultes.  Elle  compoiâ  meme  plufieurs  ouvrages 
fur  le  droit , & mourut  eftimée  de  toute  l’Europe , en 
1249  , n’ayant  jamais  voulu  fe  marier. 

GRAFFIGNY  , ( madame  de  ) fçavante  Fran- 
çoiiè , d’une  ancienne  maifon  d’Allemagne , s’eft  dif. 
tinguée  de  nos  jours  par  des  produirions  fort  ingé- 
jiieufes , entr’autres  , par  les  Lettres  d’une  Peru~ 

. vienne , qui  font  dans  les  mains  de  tout  le  monde. 
Ce  nie  , comédie  en  proie,  & la  Fille  d’Arijlide , con 
jnédie  aulîi  en  proie,  font  du  même  auteur. 

GRAPTA , coufine  d’Izate,  roi  des  Adiabéniens  » 
fe  convertità  la  foi  de  J.  C.  & fe  diftingua  par  fa  piété. 

GRAS,  ( Louife  de  Marillac  , veuve  de  M.  le  y 
» fille  unique  de  Louis  de  Marillac  , feigneur  de  Fer- 
tieres,  & de  Marguerite  Camus,  naquit  à Paris» 
-Je  12  d’Août  >591.  Elle  fonda.,  de  concert  avec  lo 
vénérable  Vincent  de  Paule , l’ordre  utile  des  Sœurs 

- de  la  Charité , dites  Soeurs  Grifes , Tous  les  momens 
de  fa  vie  furent  employés  à foiilagerles  malheureux. 
Elle  les  foulage  encore  aujourd’hui  par  les  mains  de? 

- ces  refpeéfables  filles , cjui'  ont  hérité  de  fon  efprit. 
Cette  dame,  dont  la  mémoire  fera  à jamais  chere  3 

. l’humanité , mourut  dans  les  exercices  de  la  charU^ 
i .chrétienne,  le  15  de  Mars  1662. 
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fcxRÀSSE , ( JeanAe  de  ) femme  de  Nicolas  dè 
Caftellane , baron  d’Allemagne , héroïne  du  parti 
Proteftant,  foutint  le  fiége  du  château  de  Cartels 
lane,  que  de  Vins  avoit  formé  avec  toutes  les  forces 
des  Catholiques  ; & la  mort  même  de  fon  mari  n’é* 
branla  pas  fon  courage. 

GRAVILLE  , ( Anne  de)  dame  de  Malesherbés { 
fille  de  l’amiral  de  Graville , vivoit  dans  le  feizieme  fié* 
cle.Elle  eft  auteur  du  Roman  en  vers  des  Deux  Amanu 

GRAY,  (Jeanne  ou  Jeanne  de  Sujfolk)  fille  de 
Henri  Gray  , duc  de  Suffolck  , & petite-fille  de 
Marie , fœur  du  roi  Henri  VIU , fut  proclamée  rein* 
d’Angleterre,  après  la  mort  d’Edouard  VI,  en  1 5 5 3} 
mais  le  parti  de  Marie,  fille  de  Henri  VIII,  préva-» 
lut;  Jeanne  fut  renfermée  à la  Tour,  & eut  la  tête 
tranchée  , le  6 de  Février  1534. 

GREINWIL , ( Lucrèce  ) fille  d’un  gentilhominè 
Ànglois , laquelle , pour  venger  la  mort  de  fort 
amant  * que  Cromwel  avoit  tue  de  fa  propre  main 
a la  bataillé  de  Saint-Neds , lâcha  un  coup  de  pifto- 
let  fur  le  Prote&eur , & n’eiit  pas  la  gloire  de  tuef 
ce  fameux  hypocrite.  On  la  fit  palier  pour  folle  ; êi 
comme  telle,  fes  parens  la  firent  enfermer. 

GRIPHENE.  Voye{  Cléopâtre  , fille  de  Ptolé-» 
mée-Phyfcort» 

GUALDRADÈ,  dame  florentine,  réfifla  cdü-» 
Irageufement  aux  pourfuites  de  l’empereur  Orhon  IV, 
qui  en  étoit  devenu  amoureux.  Ce  prince*  admirant 
la  vertu  de  Gualdrade , lui  procura  une  alliance  très-* 
honorable*  avec  un  baron  nommé  Guido. 

GUÉBRIANT*  ( Renée  du  Bec  * maréchale  de) 
fille  de  René  du  Bec  * marquis  de  Vardes  * « a été  f 
h dit  Wïcquefort  * la  première  dame  & lâ  feule , 
>>  fi  je  ne  me  trompe*  qui  ait  eu  de  fon  chefla  qua- 
# lité  d’Ainbafïadrice , & elle  pourrôit  bien  être  lâ 
i>  derrliere.  L’un  & l’autre , ajoûte  Amelot  de  là 
S>  Houflaie,  eft  bien  glorieux  à cette  dame*  qui 
ü étoit  aflurément  une  des  plus  habiles  femmes  de  fort 
il  fiéelei  Ce  quelle  fit  en  Pologne  ; ou  elle  conduiût  « 
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f>  en  1645  » k reme  Marie-Louife  de  (Gohzagtiôjl 
» Mantoue  , en  eft  une  preuve  authentique;  car,  à 
r>  Ton  arrivée  à Warfovie,  0Î1  elle  croyoit  n’avoir 
» autre  chofe  à faire  qu’à  mettre  la  reine  aü  lit  avec 
»>  Vladillas  fon  mari,  elle  trouva  ce  roi  fi  prévenu 
» de  certains  bruits  qui  couroient , qu’il  vouloit  à 
j>  toute  force  renvoyer  fa  femme  en  France. 

Bien  en  prit  à la  reine  d’être  accompagnée  de  la 
»>  maréchale,  qui  monrra,  d.  ns  cette  rencontre  im- 
»>  prévue,  une  fupériorité  d’efprit,  à laquelle  Vla- 
s»  diflas  ne  put  rélifter  loilg-tértis  ; de  forte  que,  cé- 
» dant  à la  force  de  la  raifon  ; de  la  bienféance  & 
tr  de  la  politique  , il  confomma  fon  mariage  avec  la 
*>  princefte  ; & que , pour  témoigner  la  haute  efe 
» time  qu’il  faifoit  de  la  perfonne  de  rambafladricej 
« il  déclara  que  fon  intention  étoit  qu’on  lui  fit  tou» 
» les  mêmes  honneurs  qui  àvoient  été  rendus  à l’ar- 
« chiducheftè  d’infpruck , Claude  de  Médicis , en 
1»  1637.  » La  maréchale  mourut  à Périgueux , le  i 
de  Septembre  1 65 91 

GUERCHEVILLE , ( Antoinette  dt  Pons  , mar- 
quife  de  ) qui  remplaça  la  comtefte  de  Guiche  au-* 
près  de  Henri  IV  , étoit  fille  d’Antoine  $ fire  de  Pons  t 
comte  de  Marenne,  Ôt  de  Marie  de  Monte-  Chenu  4 
dame  de  Guercheville  , fa  fécondé  femme.  Milia 

traces  touchantes  compofoient  fa  figure  & fa  taille* 
ille  étoit  encore  plus  fpirituelle  que  belle;  Henri  IV 
qui  la  vit  dans  fies  terres , en  1 590  j pendant  la  cam- 
pagne de  Normandie  ; en  devint  paflionnément 
amoureux  t & commença , dès  ce  momeht  ; à trou- 
ver la  comtefte  de  Guiche  moins  aimable.  La  mar- 
quife  étoit  veuve  alors  de  Henri  de  Silly,  comte  dé 
la  Roche-Guyon;  mais,  quoique  libre,  elle  crut 
que  fon  honneur , fa  vertu  * fa  naiflance  étoient  des 
barrières  luffil'ân tes  à l’amour  du  monarque.  En  efiet; 
elle  réfifta  courageufement  à fes  attaques;  de  forte 
que  Henri , touché  de  fa  vertu  ; lui  dit,  en  renon* 
çant  à fes  projets  galahs  ; « que  ; puisqu’elle  étoit 
n réellement  dame  d’honneur , elle  le  feroit  de  la 
\ ‘ ~ 
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it  reine , qu'il  mettroit  fur  le  trône  par  fort  mariage.  >i 
Ï1  tint  parole  ; & madame  de  GuercheviUe  fut  la  pré'* 
miere  qu’il  nomma  dame  d’honneur  de  Marie  dé 
Médicis.  Elle  mourut  eftimée  & refpeétée  générale-’ 
hient,  le  1 6 de  Janvier  1632.  . v 

GUERIN.  ( Claude)  de  TenSin  Voye{  TenSin* 
GUICHARD  , ( mademoifelle ) morte  à Paris  en 
*75 6 , eft  auteur  des  Mémoires  de  Cécile  , donnés  ail 
public  par  M.  de  la  Place. 

GUlCHEj  (Diane,  dite  Corifande  d’Audoüins* 
comteffe  de  ) &.  furnommée  auflx  la  Belle  , fut  uné 
des  plus  parfaites  beautés  de  la  cour  de  Henri  IV« 
Elle  étoit  fille  unique  de  Paul , vicomte  de  Louvi- 
gny , feigneur  de  l’Éfcun.  Demeurée  veuve  en  1 5 80 , 
de  Philibert  de  Grammont , dit  le  comte  de  Gui - 
che , tué  au  fiége  de  la  Fere , elle  fut  tendrement 
aimée  de  Henri  IV  ; & l’on  dit  même  qu’il  fut  tenté 
de  l’époufer.  C’étoit  une  des  .foibleffes  de  ce  grand 
prince,  de  vouloir  époufer  fes  maitrefles;  Il  cefla 
ion  commerce  avec  elle,  vers  1 5 89  9 & ne  cefta 
depuis  del’eftimer  & de  l’honorér  fingùliérement. 

GUILLAUME,  ( Jaequetlt  ) fille  fçavante  du  dix* 
Teptieme  fiécle.  On  a d’elle  fin  ouvrage  publié  eii 
1665  , aycc  ce  titre  : Les  Damés  illujlres  , où  , par 
bonnes  6‘ fortes  raifons  -,  il [e  prouve  que  le  fexe  fémi *> 
nin  fwpafjc  en  toute  forte  de  genre  le  fexe  mafeulin. 

GUILLAUME  , ( Marie- Anne ) floriflbit  à Pari» 
en  1668.  Elle  eft  auteur  d’un  difeours  intitulé  : Qui 
le  fexe  féminin  vaut  mieux  que  le  mafeulin . 

GUILLET  , ( Pernette  du  ) Lyonnoife , étoit  con« 
lemporaine  dé  Louife  Labé.  A toutes  les  vertus  dé 
fon  fexe  , elle  éri  joignoit  tous  les  agrémens*  Uriè 
phyfionomie  vive  & lpirituelle  prévenoit  d abofd  ert 
la  faveur.  Une  voix  touchante  & belle  lui  gagnok 
bientôt  tous  les  cœurs.  Elle  s’accornpagnoit  elle- 
même  de  plufieurs  inftrunléns , & pofledoit  la  rnufi-* 
que  comme  un  maître  dé  l’art.  Les  langues  latine  j 
efpagnole  , italienne  lui  étoient  prefque  aufti  fattiU 
lieres  que  U Frartçoife»  Ces  talens  cependant  1’éut* 
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fent  peu  fait  cofinoître  à la  poflérité , fan$  celui  dê 
la  poëfie  , dans  lequel  elle  excellent.  On  a d’elle 
plufieurs  pièces  dédiées  aux  dames  Lyonnoifes. 

GUISE,  ( Antoinette  de  Bourbon  , duchefie  de') 
fille  de  François  de  Bourbon , comte  de  Vendôme  , 

£c  de  Marie  de  Luxembourg,  née  à Ham,  le  2.5  de 
Décembre  1493  ou  1494.  Le  roi  Louis  Xil  la  ma- 
fia , le  18  d’ Avril  1315,3  Claude  de  Lorraine , dud 
de  Guife , grand-veneur  de  France , gouverneur  de 
Champagne , de  Brie  & de  Bourgogne.  Elle  eut  de 
ce  mariage  huit  fils  & quatre  filles , à qui  elle  donna 
une  éducation  vertueuie.  Elle  fe  rendit  célèbre  par 
fa  piété  , & fit  diverfes  fondations.  Elle  eut  toujours 
Une  grande  charité  pour  les  pauvrês.  Les  hérétiques  ' ■ 
la  haïfloient , & dans  leurs  prêches  l’appelloient  la 
friere  des  tyrans  & des  ennemis  de  l'Evangile.  Elle 
mourut  au  château  de  Joinville,  le  20  de  Janvier 
1583,  & fut  enterrée  auprès  de  fon  mari,  dans 
l’églife  collégiale  de  S.  Laurent. 

GUYENNE.  ( Eleonor  de  ) Voye^  ElÉonor  de 
.Guyenne. 

GU  YON  , ( Jeanne-Màrie  Bouvière  de  la  Mothe'jf 
îlluftre  par  fa  piétç  & par  fes  difgraces,  naquit  a 
Monrargis  , le  13  d’ Avril  1648.  Elle  fut  mariée  à 
feize  ans  , & refta  veuve  à vingt-huit.  Pour  fe  dé-*- 
livrer  entièrement  des  foins  terreftres,  elle  aban-*- 
donna  fes  biens  à fa  famille , & ne  fe  réferva  qu’une 
modique  penfion.  M.  d’Aranthon  , évêque  de  Ge-- 
nève , l’engagea  à fe  retirer  dans  la  communauté 
des  Nouvelles  Catholiques,  qu’il  avoit  établie  dans 
fon  diocèfe  ; mais  quelques  tracafleries  ne  lui  per- 
mirent pas  de  refter  long-tems  dans  cette  retraite» 

Elle  féjourrta  fucceffivement  à Turin,  à Grenoble , 
k Verceil  : ce  fut  péndant  ce  tems  qu’elle  compofa 
& fit  imprimer  fon  ouvrage  intitulé  : Le  moyen  court 
6”  facile  de  faire  oraifon  , & une  Interprétation  tnyf* 
tique  du  Cantique  de  Salomon » Le  foin  de  fa  fanté 
la  fit  venir  à Paris  : à peine  y fut-elle  arrivée,  qu’ott 
s’éleva  de  tous  côtés  contre  fa  doétrine.  Le  roi  la 
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fit  enfermer  au  couvent  de  la  Vifitation , rue  faint 
Antoine  ; mais  madame  de  Miramion  ayant  parlé. 

{>our  elle  à madame  de  Maintenon  , on  lui  rendit  la 
iberté  : cette  difgrace  lui  donna  un  nouvel  éclat, 
& lui  attira  d’illunres  amis , entre  lefquels  on  dis- 
tingue l’abbé  de  Fénelon.  Madame  Guyon  ne  refta 
pas  long-tems  tranquille  ; on  déclama  de  nouveau 
contre  les  ouvrages,  & même  contre  fes  mœurs. 
Pour  fermer  la  bouche  à fes  ennemis , elle  confia 
tous  fes  écrits  à l’illuftre  Boflùet.  Le  prélat  les  lut 
avec  foin  : il  interrogea  madame  Guyon  ,&  ne  parut 
pas  fort  content  de  fes  réponfes.  Madame  de  Main- 
tenon  , informée  qu’il  y avoit  des  erreurs  dans  les 
livres  de  madame  Guyon , ne  voulut  plus  parler 
€n  fa  faveur.  Elle  prit  enfin  le  parti  de  demander  des 
commifiaires , pour  examiner  fes  écrits  & fa  per- 
fonne  ; ce  qui  lui  fut  accordé.  Le  réfultat  de  cet  exa- 
men fut  qu’il  s’étoit  glifle  plufieurs  erreurs  dans  les 
livres  de  madame  Guyon  ; elle  fe  fournit  humble- 
ment à cette  décifion , & protefta  que  du  moins  fon 
intention  avoit  toujours  été  droite.  Sa  foumifîîon 
n’appaifa  pas  fes  ennemis  ; on  la  renferma  à Vin- 
cennes , enfuite  chez  les  filles  de  S.  Thomas , à Vau- 
girard  , & enfin  à la  Baftille , d’où  elle  ne  fortit 
qu’après  que  le  faint  fiége  eut  terminé,  par  fa  dé- 
cifion , la  grande  difpute  fur  le  pur  amour , entre 
MM.  Bofiùet  & Fénelon,  Madame  Guyon  fe  retira 
à Blois , où  elle  finit  paifiblement  une  vie  toujours 
agitée,  le  9 de  Juin  1717. 
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HABABÀH  , concubine  d’Yézid  II,  quinzième 
Calife , fucceffeur  de  Mahomet , dans  le  hui-  / 
tieme  ficelé.  Elle  étoit  parfaitement  belle,  & très- 
habile  chanteufe  ; aufii  la  paffion  qu’elle  fçut  ins- 
pirer au  Calife  fut- elle  des  plus  violentes.  11  fe  di- 
vertifloit  un  jour  avec  elle  dans  un  jardin  ; & on 
lui  fervit  à fa  collation  des  fruits  les  plus  excellens 
de  la  Palcftine , où  il  le  trouvoit  alors.  Pendant  le 
petit  repas , il  prit  un  grain  de  raifin  qu'il  jetta  à fa 
maîtreffe  : celle-ci  le  prit  ôc  le  porta  à fa  bouche 
pour  le  manger;  mais  ce  grain,  qui  étoit  fort  gros, 
paflant  de  travers  dans  fa  gorge , la  ferra  fi  fort , 
qu’elle  perdit  la  refpiration , ôc  fut  étouffée  fur  le 
champ.  YézH  fut  fi  touché  de  ce  funefle  accident  * 
qu’il  tomba  dans  la  plus  profonde  triftefTe,  6c  fut 
inconfolable  de  la  perte  d’un  objet  fi  aimable.  Le 
tranfport  de  fon  amour  ôc  de  fa  douleur  alla  même 
fi  loin , qu’il  ne  voulut  pas  permettre , pendant  une 
femaine  entière , qu’on  l’enterrât  ; ôc  lans  les  inf- 
tances  réitérées  defes  domeftiques,  qui  ne  pouvoient 
plus  fupporter  l’infe&ion  de  ce  cadavre  , il  n’eût  ja- 
mais permis  quelle  fut  enterrée  ; mais  le  fépulcre  ne 
fut  pas  capable  de  guérir  fa  frénéfie  : il  voulut  qu’ofl 
la  déterrât , pour  la  voir  encore.  Enfin  , n’ayant  pü 
modérer  l’excès  de  fon  affli&ion  , il  ne  furvécut  que 

3uinze  jours  à fa  chère  Hababah , dans  le  tombeatl 
e laquelle  il  voulut  être  inhumé, 

HABERT  , ( Suzanne  ) femme  de  Charles  dû 
Jardin  , officier  du  roi  Henri  III.  Ecant  demeurée 
veuve,  en  1585  , à l’âge  de  vingt-quatre  ans,  elle 
s’appliqua  à l’étude  des  langues  , 8c  fe  rendit  habilcf 
dans  la  philofophie  ôc  la  théologie.  Elle  mourut  au 
monaftère  de  Notre-Dame  de  Grâce,  à la  Viüe^ 
l’Evêque , près  de  Paris,  en  i6j3< 
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tîACHÊTTE,  ( Jeanne  ) femme  îUuftre  par  fon 
fcourage,  native  de  Beauvais  en  Picardie.  Les  Bour- 
guignons ayant  mis  le  fiége  devant  cette  ville , eh 
1472  , Jeanne  , à la  tète  d’une  troupe  de  femmes  * 
foutint  vaillamment  leurs  efforts  : elle  les  repoufla 
lorfqu’ils  montoient  à l’affaut;  arracha  le  drapeaU 
des  mains  du  foldat  qui  vouloit  l’arborer  fur  la  brè- 
che , & le  précipita  lui-même  au  bas  de  la  muraille. 

En  mémoire  de  cette  a&ion , on  lui  accorda  le  droit 
de  marcher  à la  tête  des  troupes,  tenant  en  main  cé 
drapeau.  Après  fa  mort , il  hit  mis  dans  l’églife  dés 
Dominicains.  Le  portrait  de  cette  héroïne  fe  voit  en- 
core dans  l’hôtel  de  ville  de  Beauvais.  Ses  defeendans 
jufqu  a ce  jour  , ont  été  exempts  de  taille  ; & tous  les 
ans  , le  10  de  Juillet , il  fe  fait  dans  Beauvais  une  pro- 
ceflïon  oh  les  femmes  marchent  les  premières. 

HADW1DE,  Hadwige  ou  Avoye  , femme  de 
Hugues  le  Grand , comte  de  Paris , & mere  de  Hu- 
gues Capet  j roi  de  France. 

HADWIDE,  Hadweider  ou  Adele  deFran- 
ce  , fille  de  Robert,  roi  de  France , &femme  de  Re- 
naud I,  comté  de  Nevers  , d’Auxerre  & de  Ton* 
nere  , fonda  les  monaftère  de  Crifenon  &.  de  la  Ferté* 
fur-l’lffeure , l’an  1063» 

HADW1GE  ou  Avoÿé  , fille  de  Hugues  Capet'* 
mariée  à Reinier  V , comte  de  Mons  en  Hainaut , & * 
en  fécondes  noces , à Hugues  III,  comte  de  Dasoourg. 

HAFFA , l’une  des  femmes  du  faux  prophète 
Mahomet , qui  l’époufa  la  troilieme  année  de  l’hé* 
gire,  & la  répudia  quatre  arts  après. 

’ H AI.  {madame  le')  Voye ç ChÉRON. 

H ALDETRUDE  , première  femme  ouconcil* 
bine  de  Clotaire  le  Grand  ou  le  Jeune,  roi  de  « 
France,  & mere  de  Dagobert  I. 

HAMEL,  {du)  Voye^  Du  Hamel. 

HANAU , ( A me  lie-  Elisabeth  de)  veuve  de  Gui!* 
laume  V,  landgrave  de  Heflè-Caffel.  Voyc^  Hesse- 
Cassel. 

HARCOURT*  ( Marit  d’)  fille  de  Jean  VU* 

* » 


s 
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comte  d’Hâftooft,  & femme  d’Antoine  de  Lof* 
raine,  comte  de  Vaudemont,  fe  diftingua  par  un 
courage  au  - defius  de  fon  fexe.  Les  ennemis  étant 
venus  aflîéger  Vaudemont,  la  comteiTe,  nouvelle- 
ment relevée  de  couches,  monta  à cheval  ; fit  pren- 
dre les  armes  à plufieurs  feigneurs,  &fit  lever  le  fiége* 
Cette  héroïne  mourut  le  19  d’ Avril  1476,  âgée  de 
foixante-dix-huit  ans. 

HARMONIE , fille  de  Thrafibule.  Dans  une  ré- 
volte des  habitans  de  Syracufe  contre  fon  pere , pen*> 
dant  que  les  mutins  la  cnerchoient  pour  la  mettre 
à mort , une  autre  fille  de  fon  âge  fe  préfenta  pour 
elle  aux  meurtriers  , & fut  poignardée  fous  fon  nom* 
Harmonie  ne  voulut  pas  furvivre  à cette  généreufe 
fille  ; elle  fe  fit  connoître  aux  féditieux , & fut  égorgée* 

HARPALICE , fille  de  Lycurgue , célèbre  par 
fon  courage,  délivra  fon  pire  fait  prifonnier  par  les 
Gères 

HARPALICË , une  des  plus  belles  filles  d’Argos* 
La  fable  dit  que  fon  pere  en  devint  amoureux , 6c 
fit  mourir  fon  époux.  Harpalice,  pour  s’en  venger  j 
tua  fon  frere , & le  donna  à manger  à foh  pere. 

HAUTEFORT.  {Mûrie  de)  Pby^ScHOMBERG* 

HECALE  , vieille  femme  très-pauvre  & très* 
Vertueufe , qui  donna  l’hofpitalité  à Thefée  : ce  héros  4 
par  reconnoiffance,  inflitua  une  fête  en  l’honneur 
de  Jupiter  Hccalùn . 

HECUBE , femme  de  Priam , rôi  de  Troye , la 
plus  féconde  & la  plus  malheureufe  des  meres , vit 
expirer  cinquante  enfans , foutiens  de  fa  maifon  : elle 
vengea  la  mort  du  plus  jeune  fur  Polymneftor , roi 
de  Thrace,  à qui  elle  creva  les  yeux  : le  défefpoi^ 
lui  ayant  troublé  la  raifon,  la  fable  dit  quelle  fut  mé- 
tamorphofée  eri  chienne  enragée. 

HEDILE  ou  Hedyle  , femme  de  Samos  oit 
d’Athènes,  célèbre  par  fon  talent  pour  la  poëfie* 

HEDWIGE  , (/ alnte  ) ducheffe  de  Pologne* 
Après  avoir  donné  fix  enfans  à Henri  9 duc  de  Si* 
|éUe  & de  Pologne , fon  époux , elle  fe  retira  » dt 
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ion  eonfentemerçt , dans  un  monaflèr? , où  elle  vécut 
faintement  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  en  1243. 

HEDWiGE  ou  Heduige  , fille  de  Louis,  roi  de 
Hongrie,  & femme  de  Jagellon-Vladiflas , grand 
duc  de  Lithuanie  & roi  de  Pologne , qu’elle  ne  vou- 
lut époul'er  qu’après  qu’il  fe  fut  fait  Chrétien,  Elle 
mourut  en  *399. 

HEÈRE , ( madame  de)  fille  de  l’illuflre  Marie- 
Catherine  Jumelle  de  Berneville  , comtelTe  d’Au- 
noy , ne  s’efl  pas  moins  diftinguée  par  fon  efprit 
par  fes  ouvrages , tant  en  proie  qu’en  vers.  De  ce 
nombre  lont  la  Tulipe , reine  des  fleurs  , &.  les  Qua- 
lités d’un  bon  cœur  , adrelTées  à madame  la  préfi- 
dente  de  Bretonvilliers.  M.  deVertron,  zélé  pané» 
gyrifle  des  femmes  d’efprit , a fait  pour  madajft^ 
de  Heère  le  madrigal  fuivant  j 

Plus  la  proie  & les  vers  de  l’aimable  Heère  , 

Je  le  dis  comme  je  le  crois  , 

La  fille  eft  femblable  à la  merc  1 
Oa  y voit  tout  l’efprit  de  l'illuftre  d’Aunoy. 

HELEINE.  (la  comtejfe  de  Sainte)  Voye[  SaiNTE- 
Heleine. 

HELENE,  fillè  de  Tyndare  & de  Léda,  Grec- 
que célèbre  par  fa  beauté.  Paris  l’enleva  à Ménélas 
ion  époux  ; & cet  enlevement  fut  le  fujet  du  fameux 
fi  -ge  de  Troye. 

HELENE  ou  Selene  , concubine  de  Simon  le 
Magicien , qui  portoit  l’impudence  jufqu’à  la  faire 
p aller  pour  rEfprit  de  Dieu. 

HELENE,  princeffe  Arabe,  vivoit  dans  le  pre- 
mier, liécle.  Pendant  une  grande  famine , elle  fit  ache- 
ter du  bled  à Alexandrie , & des  raifins  fecs  dans 
l’ille  de  Chypre , & envoya  ces  provifions  à Jéru-. 
falem , pour  être  dillribuées  aux  pauvres  habitans. 

HELENE,  impératrice,  femme  de  l’empereur, 
Confiance , & mere  du  grand  Conflar.tin , fe  ren-j 
-dit  çélèbre  par  fa  piété  & par  l’églife  magnifique; 
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quelle  fit  bâtir  à Jérufalem  dans  l’endroit  où  fut  trou» 
vée  la  vraie  croix.  Elle  mourut  à l’age  de  quatre-» 
yingts  ans,  le  18  d’Août  527. 

HELENE , impératrice  , fille  de  Conftantin  le 
Grand,  époufa  Julien  l’Apoftat,  en  355,  & mou- 
rut vers  l’an  360. 

HELEN  e. , femme  de  Crifpus , fils  aîné  de  Conf- 
tantin le  Grand. 

HELENE,  impératrice  d’Abiflinie , femme  de 
l’empereur  Béda-Mariam,  qui  mourut  en  1475  , & 
laiiïa  le  gouvernement  à la  veuve.  Cette  princefl'e, 
renommée  par  fa  prudence  & par  fa  piété,  tint  les 
rênes  de  l’empire  d’Abilfinie , pendant  les  règnes, 
d’Alexandre  &.  de  Naod  , fils  de  Bédçt-Mariam, 
dl  ceux  d’Amdaizgon  & de  David,  les  petits  fils.  He- 
lene  avoit  des  richeiïas  imrr.enfes,  & poflédoit  de 
vaftes  & fertiles  terres  dans  le  royaume  de  Goiam, 
Elle  employoit  la  plus  grande  partie  de  fes  revenus 
en  œuvres  de  charité  , iur-tout  à bâtir  de  belles  égli- 
fes,  &.  à les.  doter  avec  une  magnificence  vraiment 
royale.  Mais  , tandis  quelle  s’occupoit  & employoit 
fes  tréfors  à ces  magnifiques  ouvrages  , elle  vit  l’em- 
pire attaqué  au-dehors  par  les  Mahométans , & fa 
régence  troublée  par  des  partis  &.  des  faisions  au-de- 
. dans  ; ce  qui  la  porta , d’après  les  confeils  de  Corilhan 
Portugais,  à implorer  le  fecours  du  roi  de  Portugal, 
par  une  arobaflade  folemnelle , en  1 5 19.  Elle  favo- 
fifa  beaucoup  les  Portugais,  qui  ne  réullirent  cepen- 
dant que  plufieurs  années  après  à s’établir  en  Ab  if- 
finie. 

HELIOT,  (Marie  Herinx , depuis  madame ) a 
joui  pendant  fa  vie  & après  fa  mort , d’une  grande 
. réputation  de  l'ainteté.  Elle  naquit  à Paris , le  6 de  Mai 
. 1644 , & « fut  élevée,  dit  l’auteur  de  la  Vie  , partie 
» dans  la  mailon  de  fes  parens , partie  dans  un  cou- 
j>  vent  de  fainte  Claire,  nommé  vulgairement  les 
n petites  Co  delieres , près  l’hôtel  d’Angoulême. 

- n Elle  avoit  tous  les  avantages  du  corps  que  les 
V femmes  défirent  avec  tant  de  pafiion , & qui  les 
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font  diftinguer  dans  le  monde  ; je  vetw  dire  la 
« beauté,  la  grâce,  le  port,  la  taiile  avantageufe, 
»>  & la  modelhe.  Dieu  , ce  femble , avoit  bâti  ce 
» beau  palais,  pour  y loger  une  belle  ame;  câr  ellô 
w .avoir  un  elprit  vit,  tort  & pénétrant,  un  juge- 
» ment  folide , une  mémoire  heureufe , un  naturel 
» fincere,  honnête,  obligeant,  qu’elle  rendait  ai- 
j>  tnable  à tout  le  monde , par  les  maniérés  hum- 
« blés  & refpeétueufes , par  une  modeftie  angéli- 
v que , par  un  accès  aile  , par  une  gaiecé  de  vilage 
v toujours  lcrein  & content , & par  unç  démonftra- 
» tion  d’amitié  qui  infpiroit  le  relpect  qn  mqme  tems 
» quelle  gagnoit  les  cœurs. 

» Quelqu’inclination  que  mademoifelle  Herinx  eût 
u pour  la  religion,  on  parla  de  la  marier  à lage  de 
» dix-huit  ans.  Elle , qui  étoit  dans  la  derniers  in-. 
u nocence , & cjui  eût  cru  s’oppofer  aux  delîeins  de 
n Dieu , fi  elle  eut  réliité  aux  volontés  de  fes  parens , 
it  fe  fournit  à tout  ce  qu’i!s  voudroient  faire  d’elle, 
» Le  premier  parti,  qui  1e  préfenta  & qui  fut  agréé 
j>  de  la  famille,  fut  M.  Heiiot,  confeiller  du  roi  en 
» fa  cour  des  aides  de  Paris...  Dix  huix  mois  eu  en- 
jj  viron  après  fon  mariage.  Dieu  lui  donna  un  fils, 
u qu’il  lui  enleva  à l’âge  de  quatre  ans.... 

» Il  faut  remarquer  que  ce  fut  à la  fête  de  fainte 
■jj  Madeleine  ( 1668),  qu’el  e le  convertit;  car  étant 
jj  au  fermon,  magnifiquement  parée , Dieu  la  toucha 
j>  fi  vivement  par  la  bouc  e d’un  prédicateur , que 
j>  depuis , elle  ne  penl'a  plus  qu’à  quitter  le  monde \ 
jj  & à faire  pénitence.  » 

L’auteur  s’étend  beaucoup  fur  les  vertus  de  ma- 
dame Héliot , fur  fa  char  té  envers  Dieu,  fur  Ion 
zèle  pour  le  lalut  des  âmes , fur  fes  pénitences  & 
mortifications  , fur  fon  humilité,  fur  fon  obéiffance, 
fur  fa  charité  envers  les  pauvres,  fur  fa  dévotion  , (ùr 
fa  pureté , fur  fa  douceur  & fa  patience.  Ce  font 
autant  de  traités  particuliers , remplis  de  faits  lurpre- 
nans  & tout-à-fait  admirables.  Qu’on  en  juge  par  la 
defcrijptio»  qu’il  fait  des  armes  de  fa  pé*ntejjce, 
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« Tout  ce  que  j'ai  dit  de  fa  mortification  n’eft  qué 
« douceur  en  comparaifon  des  rigueurs  extrêmes 
» qu’elle  a exercées  fur  Ton  corps.  Il  n’y  avoit  aucune 
n foste  de  pénitence  qu’elle  ne  fît  ; & elle  étoit  admi- 
» rable  à en  inventer  tous  les  jours  de  nouvelles.  Oit 
v a trouvé  après  fa  mort , en  plufieurs  endroits  de 
j»  fa  maifon  , ces  inftrumens  de  pénitence  dont  elle 
>»  fe  fervoit;  un  cilice  en  morceaux,  ufé  & prefque 
»>  tout  pourri  ; un  autre  encore  tout  entier  ; une 
p haire , une  ceinture  de  crin  , une  de  fer  à quatre 
» rangs  , toute  armée  de  pointes , & large  de  trois 
v doigts;  deux  difciplmes,  l’une  de  corde  &.l’au- 
j>  tre  de  parchemin;  plufieurs  petits  fcapulaires  hé- 
v rifles  de  doux.  Son  confefleur  lui  a ôté  deux  cein- 
v tures  de  fer  à cinq  cafigs,  dont  chaque  anneau  a 
» quatre  pointes  ; des  braflelets  de  la  meme  ma- 
»>  uere , des  haires  & des  cilices  qu’il  lui  fit  pren- 
» dre  pendant  une  maladie  qu’elle  eut  ; mais  elle 
» en  acheta  d’autres , dès-lors  quelle  fut  retournée 
» en  fanté. 

» Madame  Héliot  commençoit  à être  connue  dans 
/>  Paris.  Le  bruit  de  fa  réputation  s’étôit  déjà  ré- 
« pandu  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  ; & l’odeur 
» de  fa  lainteté  attiroit  quantité  de  gens  à l’Hôtel— 
» Dieu , pour  avoir  la'  confolation  de  la  voir  & de 
v lui  parler  ; car  on  étoit  toujours  afluré  de  la  trour 

» ver  dans  ce  lieu  de  mifere  &.  de  miféricorde 

« Ses  infirmités , pendant  deux  ans , étoient  de  pe- 
» tites  fièvres,  des  enflures  de  jambes,  des  dyflen* 
» teries , des  éréflpèles  , des  maux  de  côté  , des  co- 
» liques,  des  douleurs  de  tête  , des  amertumes  de 
v bouche , & des  pétillemens  de  fang , qui  lui  cau- 
» foient  des  aftivités  d’efprit , dont  elle  ne  faifoit 
v rien  paroître  au  dehors.  Au  refte,  dans  toutes  ces 
v indifpofitions  , elle  n’alitoit  point.... 

« Enfin,  le  famedi  20  de  Février  168a , ayant  été 
» le  matin , à fon  ordinaire , entendre  fes  quatre 
?»  jnefles  à Notre-Dame,  & fait  fes  dévotions  au 
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» meme  lieu  , elle  s’en  alla  de-là , (à  pied  ) avec  une 
»?  dame  de  fes  amies  , fur  le  pont  Notre-Dame,  vi-y 
» fiter  une  femme  qui  avoit  la  lièvre , 6c  de-là  à la 
» rue  S.  Honoré,  acheter  de  l’or  & des  étoffes  pour 
>»  des  ouvrages  deffinés  aux  autels,  qu’elle  vouloit 
v achever.  A fpn  retour  , elle  le  trouva  échauffée 
» 6c  fatiguée  ; &c  l'on  mari  l’ayant  reprife  d’être  re- 
» tournée  fi  tard  & à jeun,  infirme  comme  elle  étoit, 

»>  6c  dans  un  tçms  de  Carême  , elle  avoua  fa  faute  ^ 
p & lui  promit  qu’elle  ne  feroit  plus  de  ces  fortes  de 
j»  voyages  , qu’il  ne  lui  en  eût  donné  la  permillion. 

» Le  loir , fa  chaleur  s’étant  augmentée , elle  fet 
v l'entit  fai  fie  d’un  mal  de  gorge  ; 6c , quoiqu’il  l’in- 
« commodat  beaucoup , il  ne  l’empêcha  pas  d’aller, 

» à fon  ordinaire , fe  confeffes  aux  peres  Jéfuites  , .•« 

» & d’y  demeurer  allez  de  tems.  Etant  de  retour 
« au  logis , elle  dit  à fon  mari  d’un  air  allez  gai  : Je 
n vient  de  me  çonfcjjer  comme  pour  mourir  ; ce  qui  le 
« furprit  tm  peu.  Le  jour  fuivant,  fen  confeffeur 
»>  ayant  appris  qu’elle  étoit  malade  , l’alla  trouver  ; 

V & bien  que  fon  mal  ne  parût  pas  bien  confidé- 
r »»  rable , après  s’être  confellée,  ce  quelle  faifoït  tou- 

»>  tes  les  fois  prefque  qu’il  l’alioit  voir,  elle  lui  dit 
»?  nettement  qu’elle  mourroit  de  cette  maladie..... 

» Le  jour  de  fa  mort , 6c  le  dixième  de  fa  mala- 
» die  , la  fièvre  continuant  &le  tranfport  commen- 
»>  çant  à lui  monter  à la  tête  , avant  que  de  lui' 

» faire  aucun  remède  , on  envoya  à la  paroiffe , . 

V pour  lui  faire  apporter  le  facré  Corps  de  Notre 
v>  Seigneur...  Les  dernieres  paroles  qu’elle  dit , iu- 
« rent , lorfqu’après  que  le  médecin  eut  vu  l’état 

« où  elle  étoit , elle  prononça  tout  haut  : Je  Juis  \ 
p une  viflime  ; je  m fibandonnem  la  volonté  de  Dieu.o 
» Etant  munie  de  tous  les  fecours  fpirituels  , 
i)  on  abandonna  le  corps  à la  volonté  des  méde- 

V cins , qui  réfolurent,  dans  une  confultatian  , qu’on 

V la  faigneroit  à la  gorge  ; ce  qui  fut  exécuté , afin 
p qu’elle  fût  immolée,  ainfi  quelle  avoit  dit , comme 
v une  pauvre  victime.  On  lui  tira  deux  grands  ver; 

E.  C.  Tome  J.  • ai 
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v res  de  fang  j mais  il  s’en  perdit  bien  davantage 
o dans  Ion  lk,  car  on  l’en  trouva  toute  baignée. 
v Cette  grande  évacuation  epuila  toutes  l'es  forces  , 

» & on  la  vit  aulli-tôt  après  entrer  dans  l’agonie.  » 

Lile  mourut  âgée  de  trente-fept  ans,  laiilant  tout 
fon  bien  à l’Hôpital  general.  Sa  Vie,  écrite  en  un 
gros  volume  in  8° , par  le  pere  P.  J.  C.  Jél'uite  , a 
fourni  l’extrait  qu’on  vient  de  voir.  Elle  eft  termi- 
née par  le  récit  des  grâces  l'pirituelles  & de^  guéri- 
fons  obtenues  par  l’intercçlTion  de  madame  Héliot  , 

& des  précisions  qu’e.le  a faites  pendant  fa  vie. 
HELISENInE  de  Crenne.  V^yt\  Crenne. 

HELLE  , fille  d’Athamas  , roi  des  Thébains  y 
fuyant  la  fureur  de  fa  belle-mere , tomba  dans  le  ca- 
nal qui  fépare  l’Europe  de  l’Alie,  & donna  fon  nom 
au  détroit  de  l’Hellelpont. 

HELLEBIC  , ( Acnés')  jeune  Parifienne,  qu’un 
défefpoir  amoureux  força  de  fe  précipiter  dans  un 
puits , qu’on  appella , dans  la  fuite , à cadTe  de  cette 
aventure,  le  Puits  d’amour.  La  petite  place  où  il  ( 
étoit  fitué  , à la  pointe  d’un  triangle  que  forment  les. 
rues  dé  la  grande  & de  la  petite  Truanderie,  avec  v 
la  rue  de  Mondétour,  conlerve  encore  aujourd’hui 
ce  nom.  Agnès  Hellebic  vivoit  fous  Philippe  Augufte. 

HELOÏSE  ou  Louise  , abbelfe  du  Paraclet , ne 
fut  pas  moins  célèbre,  dans  le  douzième  liécle  , par 
fon  efprit  & fon  érudition,  que  par  les  amours  avec 
le  fameux  Abélard.  « C’étoit,  dit  l’auteur  de  la  Vie 
» de  ce  philofophe  , une  demoifelle  de  dîx-fept  ou 
» dix-huit  ans , d’un  génie  fi  élevé  &.  fi  propre  pour 
»»  les  fciences , que,  non  contente  de.îçavoir  par-? 

» faitement  fa  langue  où  les  filles  fe  bornent  ordi- 
» nairemetit,  elle  aroit  encore  appris  le  latin,  le 
»>  grec  & l’hébreu , & commençoit  déjà  à faire  de 
v grands  progrès  dans  la  philofophie,  dans  les  'ma- 
» thématiques  , &c  dans  l’étude  des  faintes  lettres". 

» Peu  de  filles  la  furpalïbient  en  beauté.  Elle  étoit 
» nièce  d’un  chanoine  de  la  cathédrale  ae  Paris , 

» nomme  Fulbert , qui  avoit  été  aumônier  du  roi 
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Henri  L Cet  oncle,  qui  l’aimoit  tendrement,  fai-y 
Toit  Tes  délices  de  Télever  auprès  de  iui , avec  tou$ 
les  foins  imaginables.  Il  lui  tenoit  lieu  de  pere  & 
de  mere , qu’e.le  avoit  perdus  dès  fa  pius  tendre 
jeuneiTe.  Non  content  de  lui  infpirer  de  grands 
fentimens  d’honneur  &.  de  piété , il  n’épargncit  rien 
pour  feçonder  le  noble  delir  qu’elle  avoit  de  deve- 
nir fçavante.  Le  plaifir  qu’il  l'entoit  de  voir  qu’un 
jour  l'a  nièce  feroit  l’oracle  de  fon  fiécle  & l’hon- 
neur de  fa  famille,  lui  tenoit  lieu  de  récompenfe  , 
& le  confoloit  de  l’argent  qu’il  étoit  obligé  de  dé- 


» penfer  pour  fon  éducation  ; car  il  é 
» ce  fut  la  fource  de  fes  dépiaifirs.  » 


étoit  avare , & 


Il  y ayoit  alors  à Paris  un  fameux  doâeur  qui," 
depuis  quatre  ans , enfeignoit  la  théologie , avec  ufi 
applaudillement  upiverfel , après  s’être  fait  long- 
tems  admirer  par  des  leçons  de  philolophie  & de 
dialeéfique.  Il  le  nommoit  Abélard;  il  étoit  dans  la 
fleur  de  l’âge , parloit  bien , chantoit  encore  mieux , 
& faifoit  des  vers  françois  avec  une  grande  facilité. 
Sur  ce  qu’il  apprit  du  mérite  d’Heloïfe,  il  voulut 
voir  cette  aimable  perlpnne  ; mais  la  première  en- 
trevue qu’ils  eurent  enlemble , les  fit  palier  rapide- 
ment de  l’eftime  à l’amour'.  Ils  confulterent  entr’eux 
fur  les  moyens  de  s’entretenir  aulli  fouvent  qu’ils  le 
foufiaitoient  ; & le  doéieur  imagina  de  fe  mettre  en 
penfion  chez  le  chanoine  Fulbert , qui  n’eut  rien  de 
plus  à cœur  que  de  s’ailurer  les  grands  avantages 
qu’un  tel  penfionnaire  pouvoit  lui  procurer.  Abélard 
ne  contella  point  fur  la  forte  penfion  qu’on  exigea 
de  lui.  Quant  aux  propofitions  que  lui  fit  le  chanoine 
de  donner  gratis  des  leçons  à fa  nièce  , & d’employer 
même , s’il  le  falioit , les  menaces  & les  châtimens 
pour  la  rendre  dqcife , on  peut  croire  qu’elles  ne  fu- 
rent pas  acceptées  avec  beaucoup  de  peine.  L’amour 
fù  de  furieux  progrès  dans  deux  coeurs  déjà  prépa- 
rés à le  recevoir, 

» Sous  prétexte  d’étude , on  cherchoit  les  lieujp 
>>  les  plus  écartés.  Le  maître , à l’entendre  dire , étoiç 
* Xxij 
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» trop  occupé  durant  le  jour  : il  ne  pouvoit  donner 
n que  les  foirées  & une  partie  de  la  nuit  à'I’inffruc- 
» tion  d’Hélo’ife.  Le  chanoine  , qui , pour  aller  à ma- 
» tines , fe  retiroit  de  bonne  heure  , les  lailfoit  dans 
» une  entière  liberté.  Ils  fçurent  en  tirer  avantage  ; 
u tout  fembloit  contribuer  à leur  fatisfattion.  » 

Il  n’ell  point  de  bonheur  parfait.  La  négligence 
du  profelîeur  éclaira  les  écoliers  lur  fa  conduite.  Les 
amours  d’Ahélard  & d’Héloïfe  ne  furent  bientôt 
plus  un  myftère  que  pour  le  chanoine.  Ayant  fçu  , le 
dernier , ce  qui  fe  palfoit  dans  fa  inaifon , il  chafTa  le 
penfionnaire,  qui  fut  très-honteux  de  cette  aventure. 
Quelque  tems  après,  Héloïfe  le  trouva  groffe;  elle 
çn  donna  avis  à fon  amant , qui  l’enleva  de  chez 
fon  oncle  , & la  fit  conduire  en  Bretagne,  où  elle 
fit,  les  couches  chez  la  fœur  d’Abélard.  Cependant 
le  bon  homme  Fulbert  ne  pouvoit  digérer  l’affront 
fait  à fa  famille , & la  perte  d’une  nièce  tendrement 
aimée.  11  méditoit  mille  projets  de  vengeance  , lorl- 
qu’Abélard  s’offrit  de  le  fatisfaire  , en  époufant 
Héloïfe,  & ne  demanda,  pour  toute  condition, 
que  le  fécret  ; parce  qu’étant  en  pafie  d'étre  évêque , 
il  ruineroit , par  un  mariage  public  , fes  efpérances  & 
fa  fortune.  Fulbert,  content  de  la  réparation  , pro- 
mit tout  ce  qu’on  voulut.  Abélard  partit  aum-tôç 
pour  la  Bretagne  ; mais  quelle  fut  fa  lurprife , en 
voyant  fa  trop  tendre  maitreile  s!oppcler  à une 
union  qui  fembloit  devoir  combler  tous  fes  vceux  i 
Elle  mit  en  ufage  , pour  le  détourner  de  fon  deffein , 
toutes  les  relTources  de  l’éloquence  & de  l’amour. 
Abélard  ne  fe  rendit  point.  Il  revint  à Paris  avec 
Héloïfe , & l’époufa  fecrettement , en  préfence  de 
Fulbert  & de  quelques-uns  de  fes  parens. 

L’imprudence  du  chanoine  fut  èncore  une  nou- 
velle fource  de  malheurs.  Contre  fa  promefïe , il  di- 
vulgua le  mariage  ; & chacun  en  vint  faire  compli- 
ment à fa  nièce , qui  jura  qu’il  n’en  étoit  rien  ; & 
brocards  de  tomber  fur  le  bon  homme.  On  le  con- 
noiffoit  avare  : ç’en  fut  affez  pour  le  foupçonner 
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â’avoîr  femé  ce  bruit  par  quelque  vue  d’intérêt.  « C* 
» mauvais  fuccès  l’irrita  davantage  contre  la  nièce  ; 
» 8c  n’^yânt  pu  lui  perfuader  qu’il  étoit  de  Ion  hon- 
» neur  8c  de  celui  de  toute  fa  famille,  de  déclarer 
'»  fon  mariage , il  en  vint  jufqu’à  la  menacer , ÔC 
« des  menaces  paffa  aux  effets , la  maltraitant  d’un* 
» maniéré  indigne  d’ùh  homme  de  fon  caraétère* 
» Héloïfe  en  donna  avis  à fon  époux , & lui  en  fit 
» fes  plaintes.  Il  réfolut  de  la  tirer  ; à quelque  prix 
» que  ce  fût , des  mains  de  ce  barbare.  »... 

Il  épia  le  moment  où  l’oncle  étoit  hors  du  logis» 
& conduifit  Héloïfe  daq$  une  abbaye  de  Bénédic- 
tines à Argenteuil , près  de  Paris.  La  fureur  du  cha^ 
hoine , en  apprenant  cette  nouvelle , ne  fçauroit 
s’exprimer.  Il  affemble  quatre  ou  cinq  de  fes  parens» 
8c  les  anime  à la  vengeance.  Un  d’eujc  propofe  de 
punir  le  coupable  * par  l’endroit  même  qui  les  a dés- 
honorés. Oit  applaudit  à ce  projet.  On  l’exécute  la 
nuit  fuivante.  Tout  Paris  s’affligea  du  malheur  d’Abé- 
lard, 6c  accourut  le  lendemain  à fôn  logis.  Lescris 
& les  gémiffemens  retentifloient  de  toutes  parts.  On 
décréta  Fulbert  de  prife  de  corps.  Il  fut  dépouillé  de 
Tes  bénéfices  ; 8c  fes  biens  ftirent  confifqués  au  profit 
de  l’églife.  Deux  desaÏÏ'affins , les  l'euls  qu’on  put  ar- 
rêter , furent  condartïnés  à la  peine  du  talion  , 6c  de 
plus  à perdre  lés  yeux. 

La  malheureufe  Héloïfe  s’abandor.noit  cependant 
à la  plus  exceffive  douleilr.  Abélard  ne  fe  vit  pas  plu- 
tôt hors  dé  danger , qu’il  écrivit  à cette  cliere  époufe; 
pour  la  confoler ; 8c  pour  l’exhorter  en  même  tems  a 
Renoncer  au  nionde , comme  il  étoit  rélolu  lui-même 
d’y  renoncer.  Quel  facrifice  pour  une  amante  pafflon- 
née  ! Elle  obéit  pourtant,  6c  prit  ie  voile  de  la  reli- 
gion au  monafhyjè  d’Argenteuil.  Abélard  , peu  dé 
jours  après  , émoraffa  l’état  monaflique  à S.  Denis; 
Ils  continuèrent  d’entretenir  un  commerce  de  let- 
tres; mais  ce  n’étoit  plus  un  commerce  de  galan-* 
terie.  La  piété  , la  .religion  en  faifoient  le  plus  fott2 
V«nt  là  marier es  ' 
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Cependant  les  mœurs  corrompues  &.  la  vie  iîcert- 
tieufe  des  moines  de  S.  Denys  dégoûtèrent  Abé- 
lard du  cloître.  Il  obtint  avec  beaucoup  de  peine 
la  permiltion  d’en  fortir,  & réfo!ut,à  l’exemp'e  deS 
premiers  anachorètes  , d’aller  finir  lés  jours  dans  là 
lolitude.  11  choifit  pour  cet  effet  un  lieu  près  de  No- 
gent-fur-Seine , dont  l’évêque  deTroyes  lui  fit  pré- 
lent  : il  y fixa  fa  demetite , & y bâtit  une  petite  cha- 
pelle avec  des  joncs  & des  branches  d’arbres;  qu’il 
dédia  à la  fainte  Trinité.  Depuis  , fes  facultés  l’ayant 
mis  en  état  de  la  rendre  plus  magnifique  , il  la  dédia 
au  Saint-Efprit , & lui  donna  le  nom  de  P^raclett 
c’eft-à-dire  Confolateur.  lits  perfécutions  que  lui  fuf- 
citere’nt  depuis  S.  Norbert  & S.  Bernard , au  fujet  de 
cette  dénomination  , lui  rendirent  fa  folitude  infuppor- 
table.  Il  fut  nommé  pour- lors  à l’abbaye  de  laint 
■Gildas  de  Ruys  en  Bretagne  ; & , peu  de  tems  après; 
celle  d’Argenteuil  ayant  été  réunie  à celle  de  faint 
Denys  , à caufe  des  déréglemens  des  religieuses , il 
établit  fa  chère  Héloïfe  au  Paraclet , & la  fit  pre- 
mière abbefie  du  mon  a litre  qu’il  y fonda.  Ce  grand 
philofophe  mourut  àCluni.  le  21  d’Avril  114-»  âgé 
de  foixante-trois  ans.  Héloïfe  lui  furvécut  vingt-deux 
ans  ; & mourut  au  l araclet  en  1164. 

HEMORRHOISSE.  On  connoît  fous  ce  nord 
line  femme  Juive  , dont  la  foi  eft  louée  dans  l’Evan- 
gile , & qui  fut  guérie  d’uri  flux  de  fang , en  touchant 
le  bord  de  la  robe  de  J.  C. 

HENRIETTE  Marie  de  France;  reiné  d’ An- 
gleterre ; célèbre  par  fes  malheurs  & par  fa  conf- 
iance à les  fupporter  , eut  pour  pere  le  meilleur  de 
nos  rois,  Henri  IV , & pour  mere  Marie  de  Médicis. 
Elle  naquit  en  1609,  & fut  mariée  ; en  1625  , à 
Gharles  I , roi  d’Angleterre*,  que  (es  propres  fujets 
firent  mourir  fur  un  échafaud.  Dan#ces  tems  de  trou- 
bles & de  confufion,  Henriette  vint  en  France  , où 
fes  vertus  lui  gagnèrent  l’effime  & faffe&iort  des 
François.  Neanmoins  elle  fut  quelquefois  réduite  à 
de  fâcheufës  extrémités;  Sa  confiance  & fort  cou- 
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tage  la  rendirent  toujours  fupérieure  aux  revers.  Ellé 
eut  la  confolation  de  voir  le  roi  Charles  II,  (on  fils, 
remonter  fur  le  trône  de  fes  peres.  Cette  princefle 
mourut  fubitement  en  fa  maifon  de  Colombes , à 
deux  lieues  de  Paris,  le  iode  Septembre  1669. 

HENRIETTE  Anne,  ducheire  d’Orléans,  fille 
de  la  précédente , &.  du  malheureux  Charles  I , na- 

Îuit  en  Angleterre  en  1644 , & fut  élevée  à la  cour 
e France  pendant  les  perfécutions  de  fa  famille. 
Elle  époufa  > le  3 1 de  Mars  de  l’an  166» , Philippe  dé  v 
France,  duc  d’Orléans,  frereunique  du  roi  Louis  XI 
& mourut  en  1 670 , au  retour  d’un  voyage  en  An- 
gleterre. 

HERENNIA  Etruscilla  , impératrice  Ro- 
maine , femme  de  Dèce , ce  fameux  perfécuteuf 
des  Chrétiens , ne  nous  eft  connue  que  par  des  mé- 
dailles. 

HERINNE.  Voye{  Erïnne.,  , . 

HERITIER  DE  VlLLANDON  » ( Marie-Jeanne  /’) 
fçavante  Françoife , née  à Paris  en  1664.  Son  pere, 
hÿmme  de  lettres , lui  donna  üne  éducation  con- 
forme à fon  goût.  Les  progrès  de  fa  fille  furpafïe- 
rent  fes  efpérances'  : elle  remporta  les  prix  de  plu-, 
fieurs  académies  , & fut  reçue  dans  celle  des  Rico - 
irrati  de  Padoue.  Elle  compofa  plufieurs  ouvrages 

3ui  eurent  de  la  réputation  dans  leur  tems  ; ce  font 
. es  Romans,  des  Hiftoriettes , desPoëfiés  galantes. 
Mademoifelle  l’Héritier  mourut  le  24  de  Février 
Ï734 , âgée  de  foixante-*neuf  ans. 

HERMAN  , ( Catherine  ) femme  d’un  pilote  Hol- 
landois.  Son  mari  ayant  été  fait  prifonnier  par  les 
Efpagnols  pendant  le  fiége  d Oftende^  elle  fe  dé- 
guifa  en  homme  & pafia  dans  le  camp  des  Efpagnols, 
«dans  le  deflëin  de  délivrer  foiî  époux.  Son  extrême 
beauté  la  fit  remarquer  ; bri  la  prit  pour  un  efipion* 
& en  cette  qualité , on  la  mit  en  prilbn.  Un  pere 
‘Jéfuhe  étant  venu  ',  félon  la  coutume  , Vifiter  les  pri- 
fonniers,  elle  fe  confeffa  a ce  religieux  , & lui  dé- 
touvrit  fon  dcfiein;  Le  pere  attendri,  obtint  qu’eM 
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fut  transférée  dans  la  meme  prifon  c^ie  fdn  époutfj 
Catherine  , à la  vue  d’un  objet  fi  cher  , s’évanoüif. 
Lorfqu’elle  eut  repris  fes  efprits  , elle  déclara  qu  elle 
avoit  vendu  ce  qu’elie  avoit  de  plus  précieux,  pour 
payer  la'rançon  de  fon  époux  ; que , fi  on  ne  voua 
loit  pas  lui  accorder  fa  liberté,  on  lui  permit  du 
moins  de  partager  fes  peines  Si  fa  prifon.  Le  comte 
de  Buckoi  ; admirant  la  générofité  de  cette  femme, 
lui  accorda  fans  rançon  la  liberté  du  prifoiinier. 

HERMENGARDE,  fille  de  Didier,  dernier  roi 
des  Lombards  en  Italie,  Si  première  femme  dé  Char- 
lemagne. 

HERMENGARDE  , femme  de  Louis  I , dit 
le  Débonnaire  , morte  à Angers  le  3 d’Oélobre 
8,8. 

HERMËNGARDE,  impératrice,  fille  de  Hm- 

Çies , comte  d’Alface  , dit  le  Poltron  , mariée  à 
hionville,  en  821,  à l’empereur  Lothaire  I,  & 
morte- en  8<i. 

HERMENGARDE , fille  de  l’empereur  Louis  II, 
femme  de  Bôfon,  comte  de  Provence;  défendit  Vienne 
•afiiégée  pâr  les  rois  Louis  &.  Carloman  ; & les  con- 
» traignit  de  lever  le  fiége.  Elle  vivoit  encore  en  890. 
HERMENGARDE  ; fille  de  Charles  de  France , 
duc  de  Lorraine.,  & femme  d’Albert  I , comte  de 
jNamur. 

HERMIONE  , fille  de  Ménélas  & d’Hélene  , fut  , 
après  fa  mere  , une  des  plus  belles  princefies  de  la 
Grèce.  - 

HERO  ^pretrefie  de  Venus,  demedroit  à Aby- 
tios  , dans  une  tour  fituée  fur  le  bord  de  l’Helle£- 
pont.  Léandre , fon  amant , qui  demeuroit  à Sef- 
tos  , de  l’autre  côté  du  détroit , pafloit  tous  les  foirs 
la  mer  à la  nage  , pour  fe  rendre  auprès  d’elle;  Héro; 
pour  l’éclairer,  allumoit  un  flambeau  fur  la  tour; 
mais  un  foir  une  violente  tempête  l’éteignit  ; Léan- 
dre fe  noya  : Héro  défefpéréè  , fe  précipita  dans  là 
mer.  . > . „ , 
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Agrippa  le  Grand , abandonna  Philippe , Ton  époux", 
& fe  maria  avec.  Hérode  Antipas,  Ton  beau-freré. 
S.  Jean-Baptifte  ofa  lui  reprocher  fes  amours  cri- 
minelles. Hérodias  indignée,  ne  fongea  qu’à  fe  ven- 
ger ; elle  fit  danfer  1a  fille  dans  un  feftin  en  préfencè 
d’Hérode.  Ce  prince , charmé  des  grâces  de  cetté 
jeune  princefle , promit  de  lui  accorder  tout  ce  qu’ellô 
lui  demanderoit.  Par  le  confeil  de  fa  mere , elle  dé- 
manda  la  tête  de  S.  Jean-Baptifte,  qui  lui  fut  appor- 
tée fur  le  champ.  Hérodias  triomphante,  perça  avefc 
le  poinçon  de  fes  cheveux  là  langue  qui  lui  avoit 
reproché  fes  crimes. 

HERSILIE,  l’une  des  Sabines  qui  furent  enlevées 
par  les  Romains:  Elle  fut  choifie  pour  être  1%  femme 
de  Romulus. 

HESIONEj  fille  de  Laomédon,  roi  de  Tro yé. 
Ayant  été , par  ordre  de  l’oracle , expofée  à un  monfi 
tre  marin , Hercule  la  délivra  ; mais , Laomédon  re- 
fufant  de  le  récompenfer,  il  alfiégea  Troye;  la  prit, 
& donna  la  princefle  à Télamon,  un  de  ceux  qui 
. l’avoient  le  plus  aidé  dans  fon  entreprife. 

HESSE-CASSEL,  ( Amélie- Elisabeth  de  Hanau  j 
landgrave  de  ) femme  de  Guillaume  V , dit  le  Conf- 
iant , landgrave  de  Héfle-Caflel , & régente  de  fei 
Etats  après  fa  mort , le  rendit  célèbre  par  fon  cou- 
rage & par  fa  politique.  Voici  comme  parlent  dé 
cette  princefle  les  Mémoires  concernant  Chrijline  , 
reine  ne  Suide . « La  landgrave  Amélie-Elizabeth  tient 
» fa  place  parmi  les  premières  dames  qui  illuftre- 
» rent  le  fiécle  paflfé  , avec  d’autant  plus  de  droit  ; 
»>  qu’elle  avoit  direélement  part  aux  grandes  aftai- 
« res  de  la  guerre  & de  la  paix  ,’  qui  occupr.ient 
alors  là  meilleure  partie  de  l’Europe.  M.  Salvius , 
v chancelier  de  la  cour  de  Suède , avoit  déjà  écrit 
» à fon  fujet  à fa  reine , l’an  1643,  dilant,  en- 
tr’ autres  chofes . qu’on  devoir  admirer  la  Provi- 
» dence  qui  avoit  bien  voulu  que-  trois  dames  ; fça- 
« voir,  la  reins  Chriftine  , la  reine  de  France  , Qt 
»»  la  laqdgrave  Amélie  de  Hcfte  fiflent  la  guerre 


* '•  H È S * 

J>  8c  abbàtifien't  la  puiffance  exorbitante  des  deu* 
»>  grands  potentats  de  la  CUréienté,  qui  font  l’em- 
»>  pereur  Romain  & le  roi  d’Efpagne. 

’»  Aufli  la  princeffe  Amélie  y concourut-elle  très- 
» efficacement,  non-feulement  p.N-les  alliances  con- 
» dues  avec  la  Suède  6c  la  France  , qu’elle  entre- 
j>  tint  julqu’au  traité  de  la  paix  de  Weftphalie,  ÔC 
» à celui  de  l’exécution  de  Nuremberg  , mais  aufli 
>>  par  l’entretien  d’un  corps  refpeéiable  de  troupes, 
» qui  alloit  à vingt  mille  hommes,  que  madame  ht 
J»  landgrave  faifoit  agir,  tant  pour  la  défenfe  des 
» États  du  landgrariat , que  pour  incommoder  fes 
j>  propres  ennemis  & ceux  de  fes  alliés. 

v Elle  entra  en  régence  dans  un  tems  que  le  pays 
fi  de  ïfeffe  avoit  été  foulé  par  les  guerres  précé- 
»»  dentes , du  vivant  de  fon  époux , le  landgrave  ; 
« qui  mourut  jeune  en  Ooftfrife,  en  1637.  Ceux 
» qui  avoient  envie  d’envahir  le  paysrde  Caflel,  &, 
31  parmi  ceux-là,  fes  parens  6c  fes  plus  proches  voi- 
» fins  , crurent  que  c’étoit  juftement  le  tems  de  met- 
« tre  leur  deffein  en  exécution  ; mais  ils  eurent  bien- 
j>  tôt  lieu  de  s’en  repentir , quand  ils  virent  qu’ils 
31  avoient  à faire  à une  dame  qui  avoit  le  cœur  d’un 
« héros , 6c  la  tète  d’un  mioiftre  confommé  dans 
j>  les  affaires  du  cabinet.  Le  landgrave  George  de 
» Darmffadt  prétendoit  réunir  à 1a  maifon  tout  ce 
» qu’ avoit  pofiédé  autrefois  Philippe  le  Magnanime; 
ii  tige  commune  des  maifons  de  Heffe.  Elle  te  chafla 
11  des  pays  conteftés , 6c  l’obligea  de  s’accommoder 
» avec  elle , ayant  embraffé  le  parti  de  la  Suède  6c 
» de  la  France,  comme  le  landgrave  de  Darmffadt 

# avoit  embraffé  celui  de  l’empereur. 

i>  Prefque  toute  fa  régence  le  paffa  dans  le  trou- 
» ble  ; à donner  des  batailles , à forcer  des  places  ; 
» 6c  de  la  maniéré  qu’elle  agifîoit , elle  fit  avouer 
11  qu’elle  en  fçavoi;  autant  que  fes  généraux.  Eile 
n en  fçut  traiter  un , comme  il  méntoit , pour  lui 
31  avoir  répondu  trop  fièrement  ; 6c  quoique  peut- 

* être  il  lui  fût  encore  néccffaire , elle  loi  témoË 
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è»  gha  pourtant  qu’elle  pouvoit  fe  pafler  de  lui , de 
î>  que , dans  le  bonheur  qui  accompagnoit  fes  ar- 
33  mes , elle  ne  martqueroit  pas  de  gens  pour  la 
« fervir. 

j»  A la  paix  de  W’eftphalie  , elle  fçut  fi  bien  mé- 
33  nager  les  intérêts  du  landgrave  Ion  fils  , que,  de 
33  tous  les  princes  qui  y ésoient  intérefles  , aucun 
»>  n’y  fut  plus  avantagé,  à proportion  de  la  féré- 
33  niflime  maifon  de  Caffel  j à la  gloire  de  la  prin- 
i>  celle  Amélie  , dont  le  grand  génie  fut- admiré  de 
» tous  ceux  qui  la  connoifi'oient. 

' ivJartlais  on  n’a  vu  une  dame  plus  intrépide  qu’elle, 
» ni  plus  modérée  dans  les  adverlités.  lin  voici  un 
« grand  exemple.  L’an  1646,  l’armée  de  Calïel  af- 
» liégeû.  Paderborn;  mais  la  ville  étant  fecourue, 
» cette  armée  fut  battue  & obligée  de  lever  le  fiége. 

La  landgrave  en  reçut  la  nouvelle , étant  à table  ; 
3»  & ayant  lu  la  letttrë , elle  dit  : Mon  armée  a été 
3>  battue  , & le  fîéçc  de  P+derbom  ejï  levL.  Quelque 
j>  mauvaife  que  fuit  cette  nouvelle , il  faut  toujours 
J»  fupporter  le  malheur  , pour  ne  pas  s’enorgueillir 
j>  dans  le  bonheur  } & cela  dit , elle  continua  de 
i>  dîner,  comme  fi  de  rien  n’étoit.  Au  fortir  de  la 
3>  table  , elle  fit  aufii-tôt  entrer  fes  miniftres  dans 
y>  le  cabinet , pour  avifer  avec  eux  de  ce  qu’il  y 
33  avoit  à faire* 

33  Ce  qu’on  a toujours  admiré  dans  cette  prin- 
33  celle , c’cft  fa  promptitude  dans  l’expédition  des 
33  affaires , & qu’ elle  a été  infatigable  clans  le  gou- 
33  .vernement.  Ou  a admiré  fon  éloquence  au  con- 
33  feil , en  propofant  les  matières  fur  fefquelles  il 
33  falloit  délibérer  ; fa  fubtilité  à pénétrer  dans  I'in- 
33  térieur  des  affaires  en  queftion  5 fa  capacité  à 
33  comprendre  les  fentimens  d’autrui , & fa  prudence 
33  à choifir  le  meilleur  parti  ; de  forte  que , dans  Ion 
33  confeil , ou  fon  fentiment/  prévaloit  toujours  fur 
33  celui  des  autres , ou  celui-là  l’emportoit  quelle 
b jugeoit  être  le  ifieilleur. 
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» Son  nom  étoit  en  fi  haute  eftime  au  dehori  } 
J>  qu’on  accorda  à fes  envoyés  & miniftres , des 
>»  honneurs  extraordinaires  par-tout.  Elle  avoit  le 
» don  particulier  de  fe  faire  aimer  & craindre;  elle 
» étoit  toujours  obéie  de  fes  peuples  par  tendrefle 
» & par  affe&ion.  Sa  cour  etoit  brillante.  Elle  en- 
« tendoit  differentes  langues.  Elle  parloit  avec  gracé, 
» & écrivoit  avec  fôliaité.  Elle  avoit  l’air  férieux  , 
»>  mais  non  pas  hautain.  Toujours  affable  avec  toiit 
s»  le  monde  ; généreufe  à récotnpenfer  les  fervices 
» rendus  ; gracieufe  &.  humaine.  Elle  aimoit  beau- 
»>  coup  les  belles  lettres,  & faifoit  du  bien  aux 'gens 

fçavans. 

v Elle  fè  démit  de  la  régence  l’an  1650,  & rendit 
y»  les  Etats  à fon  fils  beaucoup  plus  étendus  qu’ils  ne 
» l’étoient , quand  elle  en  prit  le  gouvernement.  Elle 
« ne  vécut  guères  plus  d’une  année  après  avoir  ré- 
» figné  la  régence , & mourut  comblée  de  gloire  , 
» le  8 d’Aout  1651,  étant  née  le  22  de  Janvier 
i>  1602.  v 

HESSELIN.  Voye{  Sablière. 

HESTIÉE  ou  Histiée,  femme  fçavante  d’ Ale- 
xandrie , qui  fit  une  Differtation  fur  les  champs  dè 
batailles  qu’Homère  a décrites  dans  feS  poèmes. 

HIÉMER  E , femme  de  Syracufe , dont  nous  avons 
fait  mention  ailleurs.  Denys , tyran  de  Syracufe  , 
étoit  univerfellement  haï  de  fes  fujets.  Ils  defiroient 
tous  fa  mort.  Une  feule  femme  fort  âgée  , nommée 
Hièmcre  , prioit  tous  les  jours  les  difeux  pour  la  con- 
verfion  du  tyran.  Denys  en  fut  informé  ; il  la  fit 
venir , & lui  demanda  pourquoi  elle  failoit  ainfi  des 
Vœux  pour  lui  : « Pendant  ma  jeunelfe  , lui  répondit 
>>  la  vieille  . nous  avions  un  tyran  très-cruel  ; je  priai 
>>  les  dieux  de  nous  en  délivrer:  ils  m’exaucerent; 
« mais  ils  nous  en  donnèrent  un  plus  cruel  encore. 

Je  demandai  aullt  la  mort  de  celui-là  : je  l’obtins; 
î»  mais  Vous  avez  pris  fa  place  , & vous  êtes  pire 
j>  que  lui.  Je  prie  donc  les  dieux  qu’ils  vous  confer- 
» vent , de  peur  que  votre  fucceffeur  ne  foit  encor* 
* plus  méchant  que  vous:  « 
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HIÉRA , femme  de  Thélephe , roi  des  Myfiens , 
célèbre  par  fa  beauté* 

HILDE,  princefle  d’Ecofle,  fe  rendit  très-habile 
dans  l’Ecriture-fainte , &.  compofa  plufieurs  ouvra- 
ges. Elle  lit  bâtir  le  couvent  de  Fare,  dont  elle  fut 
abbeffe,  & où  elle  mourut  en  68 5. 

HILDEGARDE , fçavante  Allemande , abbefle 
du  Mont-Saint-Rupert , de  l’ordre  de  S.  Benoit,  comr 
pofa  quelques  ouvrages  de  piété.  Elle  mourut  en 
1180. 

HILDEGONDE  , ( fainte  ) née  au  douzième  fié- 
de , dans  le  diocèfe  de  Cologne  , accompagna  fon 
pere  dans  un  voyage  qu’il  fit  à la  Paleftine , dégui- 
lée  en  garçon,  fous  le  nom  de  Jofeph.  Le  pere  étant 
mort  en  chemin,  Jojcph  refia  fous  la  conduite  d’un 
ancien  domeftique , qui  fut  aflez  lâche  pour  s’enfuir 
avec  tout  l’argent  de  fon  maitre.  Jofeph  eut  le  bon- 
heur de  trouver  à Jérufalem  un  de  les  compatriotes, 
qui  le  ramena  à Cologne.  Un  chanoine  de  cette 
ville  lui  donna  un  logement  dans  fa  maifon , &.  en- 
treprit de  faire  avec  lui  un  voyage  à Rome.  Jofeph  , 
en  revenant , prit  la  réfolution  de  fe  retirer  dans  un 
monaftère.  11  fut  reçu  dans  l’abbaye  de  Schonaug, 
à deux  lieues  d’Heidelberg , & y vécut  faintement. 
Son  fexe  ne  fut  connu  qu’après  fa  mort. 

HIM1LTRUDE , femme  ou  concubine  de  Char- 
lemagne , quelle  fit  pere  de  Pépin  le BofTu  , & d’une 
princefle  appellée  Rothaït. 

HIPPARCHÏE,  née  à Maronéa  fous  le  règne 
d’Alexandre  le  Grand,  devint  amoureufe  de  Cratès, 
philofophe  cynique  x l’homme  de  fon  tems  le  moins 
propre  à plaire  aux  femmes  , & l’époufa  malgré  les 
parens.  Elle  embrafla  la  profeflion  de  fon  époux , 
& fe  diftingua  par  une  impudence  plus  que  cynique. 
‘ HIPPATHIE.  Voy'i  Hypacie. 

HIPPO , fille  de  Chiron  le  Centaure  , efl  mile 
au  rang  des  philofophes  célèbres  de  la  Grèce. 
H1PPODAMIE,  fille  d’CEnomaüs , joi  d’Elide  * 
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qui  la  pfopofa  pour  prix  à celui  qui  pourroit  la  vain- 
cre à la  courfe  du  chariot , avec  cette  condition  que 
le  vaincu  perdroit  la  vie.  Il  fit  ainfi  mourir  treize 
amans  de  fa  fille.  Pélops  le  préfenta  enfin  ; mais  il 
trouv  a le"  moyen  de  corrompre'  le  conducteur  du 
chai  d'Œnomaüs , qui  le  fit  rompre  au  milieu  de  fa 
cuurle  -y  (jinomaus  fut  tué , & Hippodarnie  relia  à 
Pelops. 

Rll-’f'OLYTE,  reine  des  Amazones.  Hercule, 
dit-on,  la  vainquit,  & la  donna  pour  femme  à 
Thé  lie  qu’elle  fit  pere  d’Hippolyte , connu  par  la 
tragédie  de  Pliédre. 

HOLDA , prophétefle  Juive,  qui  prédit  à Jofias 
les  malheurs  qui  dévoient  accabler  Ion  peuple , après 
Ton  règne. 

HOLLANDE.  {Berce  de)  Voyc{  Berte  DE 

Hollande. 

HOMBLINE  , ( feinte ) fœur  de  S.  Bernard,  fe 
retira  ,-du  contentement  de  fon  époux,  dans  le  mo- 
naftère  de  Julli,  ou  elle  mourut,  le  21  d’Août  1141. 

HOMMETS  Patin.  r0yc{PATJN.  * 

HONGKILA.  ( la princejjede ) femme  deHupi- 
lay  ou  Kublay-Khan  , cinquième  empereur  des  Mo- 
gols  , de  ia  famille  de  Gcnghizkhan  , & conquérant 
de  la  Chine.  La  capitale  de  la  Lhine  ayant  été  prife 
par  les  Mogols  en  1 176 , on  envoya  prifonniers  à 
Changtu,  capitale  de  la  Tartarie , l’empereur  Kont- 
fong , ôt  toute  la  famille  impériale.  Hupilay  envoya 
pour  les  recevoir  le  premier  minitlre  &.  la  princeffe 
de  Hongkila,  impératrice  6 C première  femme  du 
monarque  Mogol.  Les  Chinois  louent  extrêmement 
la  vertu  & la  modération  de  cette  princefie.  Quand  les 
tréfors  pris  à Lingan  arrivèrent  à la  cour , les  princes 
& les  princeffes  les  contemploient  avec  de  grandes  dé- 
monfixations  de  joie  ; mais  l’impératrice  ne  fit  quç 
pleurer  • w Seigneur  , dit-elle  à Hupilay  , les  dynaf- 
>>  ties  ne  font  pas  étemelles  -,  jugez  par  ce  que  vous 
» voyez  arriver  à celles  des  Song , ce  qui  arrivera 


Digitized  by  Gdogli 


HO  S 70J 

» à la  nôtre.  » Cette  incomparable  princefie  mou- 
rut en  1 28 1 . Elle-  aimoit  les  peuples  , 6c  portoit  tou- 
jours l’empereur  à la  clémence.  Elle  eut  grand  foin 
des  princelïes  ci-devant  impératrices  des  Song 
(Chinois),  ôc  priibnilferes  à Tatu. 

HONGRIE.  ( Clémence  de)  Voye ç CLÉMENCE 
de  Hongrie. 

HONOR1A,  ( Jujla  Graiiana  ) fille  de  Confiance 
Gefar , 6c  de  Galla  Placida , née  vers  l’an  417  , n’efi; 
connue  que  par  la  foiblefle  quelle  eut  de  fe  laifTer 
débaucher  dans  fa  jeuneffe  par  ün  homme  de  néant, 
nommé  Eugène. 

HORTENSE  , fille  d’Hortenfius , fameux  ora- 
teur Romain , fe  diltingua  par  fon  éloquence  dan$ 
une  occaiion  mémorable  Les  Triumvirs  , magiftrats 
de  Rome , avoient  mis  fur  les  dames  les  plus  riches 
de  la  ville , une  certaine  taxe , pour  fubvenir  à quel-- 
que  néceliité  publique.  Soit  que  cette  taxe  fut  trop 
forte,  ou  que  les  dames  ne  vouluffent  pas  la  payer, 
elles  murmurèrent  beaucoup , 6c  réfolurent  d’en  obte- 
nir l’abolition  ; mais , craignant  que  l’avocat , qu’elles 
chargeroient  de  lefir  caufe , ne  fût  partie  intéreffée  , 
elles  choiiirent  pour  cet  emploi  celle  d’entr'ellcs 
qu’elles  connoilToient  avoir  le  plus  de  talens.  Ce  fut 
Hortenfe.  Cette  dame  fe  prélénta  devant  le  tribu- 
nal des  Triumvirs  avec  une  contenance  allurée;  Sd 
portant  la  parole  pour  fes  compagnes,  elle  fit  va- 
loir leurs  intérêts  avec  tant  de  force  6c  d’éloquence, 
quelle  obtint  la  remife  d’une  bonne  partie  de  la  taxe. 

HOSPITAL,  ( Louifie  de  t‘)  a une  des  plus  nobles 
mailons  de  France , fe  diftingua , dans  le  feizieme  fic- 
elé , par  fon  efprit  6c  par  fon  goût  pour  la  poëlie.  Elle 
étoit  fille  amée  de  François  de  l’Hofpital , feignenr  de 
Vitry  6c  de  Coubert,  6c  d’Anne  de  la  Chaftre.  Non 
moins  vertueuie  que  fçavante  , elle  compofa  des  Mé- 
ditations fur  la  Vie  de  la  Madeleine  , 6c  fit  des  vers 
fur  la  mort  de  Catherine  de  Rohan  , duchefle  des 
peux-Ponts.  Sur  la  fin  de  fa  vie , elle  fit  une  fon- 
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Ration  à la  maifon  de  Sorbonne  en  faveur  des  pau-j 
vres  prifonniers,  6c  de  ceux  qui  font  condamnés  à 
la  mort. 

HOSPITAL,  [ Lucrèce  de  1'  ] demoifelle  de 
Vitry  , mérita  par  fa  pié;é  le  réputation  & l’eflimes 
que  s’etoir  acquîtes  la  précédente  par  fes  talens  & par 
la  fcience.  Lille  étoit  la  troifteuie  fille  de  Nicolay 
de  l’Hofpital , duc  de  Vitry,  premier  maréchal 
de  France,  gouverneur  de  Meaux,  6cc.  & de  Lu- 
crèce-Marie Boîtier,  dame  Dupleflis-aux-Tournel- 
les,  fon  époufe.  Dès  fa  plus  tendre  jetmeffe,  elle 
aima  la  vertu  & la  leéture  des  livres  pieux.  La  dou- 
ceur 6c  la  bonté  faifoient  le  fond  de  fon  caraétère. 
Elle  vifitojt  fouvent  les  églil'es  6c  Ig’  hôpitaux.  Ses 
entretiens  étoient  toujours  fur  des  chofes  faintes.  La 
priere  ne  lui  donna  jamais  de  peine  \ 6c  plus  elle 
avançoit  en  âge , plus  elle  découvroit  de  charmes, 
dans  l’oraifon , de  forte  qu’il  t'alloit  quelquefois  ufer 
de  contrainte,  pour  la  diltraire  de  cette  heureufe  oc- 
cupation. Son  détachement  du  fiécle  ôc#des  plaifirs 
lui  fit  oppofer  une  réliftance  courageufe  aux  projets 
de  les  pere  6c  mere  pour  fon  étabhifernent.  Elle  re- 
doubla, fur  la  fin  de  fa  vie,  fe$  exercices  de  piété, 
fes  jeunes  6c  les  auftérités.  Elle  mourut  en  odeur  de 
faimeté,  le  7 de  Mai  16 45  ; 6c  fon  corps  fut  inhumé 
dans  l’éclife  des  Minimes  ,de  la  Place  Royale. 

HOSTILIA  Severa  , dont  on  ne  connoît  que  le 
nom  ôc  la  qualité,  fut  femme  de  Gallus,  empereur 
Romain , fuccelleur  de  Dècç. 

HOULIÊRES.  ( madame  6*  mademoiselle  des  ) 
Voycç  Des  Houlieres. 

HOYER,  ( jÇ-ifie-Owene)  fçavante  Allemande, 
d’une  famille  noble  du  Holftein , viyoit  fur  la  fin  du 
feizieme  fiécle. 

HUBERT  , ( françoife  ) native  de  Nogent  au 
Perche , étoit  femme  de  Robert  Garnier , un  de  nos 
premiers  poètes  tragiques  , qui  florifl'oit  fous  les  rè- 
gnes de  Charles  IX,  de  Henri  III  6c  de  Henri  IV. 
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On  dît  qu’elle  faifoit  <fafTez  bons  vers.  Son  mari  du 
moins  en  faifoit  beaucoup. 

HUMILITÉ  * (/àm/e)  fondatrice  des  religieufes 
de  Vallombreufe  en  Italie , naquit  en  1216  à Faënza; 
mena  la  vie  la  plus  auftère  & la  plus  mortifiée,  & 
mourut  âgée  de  quatre-yingt-quatre  ans. 

HUMIERÈS,  (Elisabeth  de  Crevant d’)  première 
abbefle  de  Monchi,  près  de  Gompiegne,  depuis  que 
cette  abbaye  , fondée  en  1*383  eut  été  retirée,  en! 
1671 , des  mains  des  religieujf  d’Orcamp , ordre  de 
Giteaux  , qui  l’avoient  ul'urpée.  La  prudence  , la 

f>iété,  des  talens  fupérieurs  caraétérifent  cette  il- 
uftre  abbefle. 

HUMIERES  3 ( Ann.e-Lou.ife  de  Brigueild’)  nièce 
de  la  précédente  , & fille  du  fameux  maréchal  d’Hu- 
ïnieres,  hérita  des  vertus  d’Elizabeth,  & porta  plus 
loin  encore  l’efprit  de  régie  & de  religion.  Nommée 
par  le  roi  pour  fuccéder  à fa  tante,  elle  établit,  en 
1684,  ta  réforme  dans  l’abbaÿe  de  Monchi , non 
fans  avoir  furmonté  par  fa  patience , par  fa  charité, 
par  fa  douceur , une  infinité  d’obftacles  qui  s’oppo- 
ferent  à fa  pieufe  réfolution. 

HUNEGONDE,  religieufe  du  monaftère  d’Hom- 
blieres  en  Vermandois  , fe  diftingua  par  fa  ferveur 
& fes  mortifications , fous  le  règne  de  Clovis  II. 

HYPACIE , fille  de  Theon , née  à Alexandrie 
'fous  l’empire  de  Valens,  cultiva  avec  fuccès  la  phi— 
lofophie  & les  mathématiques,  & fe  rendit  fi  habilç 
dans  ces  fciences  , qu’on  lui  confia  la  fameufe  école 
d’Alexandrie.  Acculée  fauflement  d’empêcher  la  ré- 
conciliation d’Orefte  , gouverneur  d’Alexandrie  , 
avec  S.  Cyrille , le  peuple  la  mit  en  pièces , l’an  de 
J.  C.  415.  On  a prétendu,  fans  aucun  fondement, 
que  S.  Cyrille,  par  jaloufie  ou  par  quelqu’autre  mo- 
tif, avoit  contribué  beaucoup  a foulever  le  peuple 
contre  cette  illuftre  fille.  Les  hirtoriens  contempo- 
rains n’en  difent  mot  ; & le  récit  de  Damafcius , au- 
teur payen  du  fixieme  fiécle , eft  démenti  fuffifam- 
ment  par  la  vie  exemplair*  & ta  probité  de  S.  Cyrille  ’ 
F.  C.  Tome  I*  Y y 
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HYPERMNESTRE  , une  des  cinquante  filîes  de 
Panaüs,  roi  d’Argos.  Seule  d’entre  les  foeurs,  elle 
ne  voulut  point  obéir  à l’ordre  cruel  que  Danaüs 
avoit  donné  à Tes  filles  de  tuer  leurs  maris , la  pre- 
mière nuit  de  leurs  noces.  Danaüs  irrité  , la  renferma 
dans  une  étroite  prifon,  dont  Lyncée,  fan  époux, 
la  délivra  quelque  tems  après. 

HYPS1GRATÉE,  femme  de  Mithqdatç,  célè- 
bre par  fa  tendreffe  pouf  ce  prince.  Elle  accoutuma 
fon  corps  tendre  & délicat  aux  exercices  les  plus 
durs , à monter  à cheval , à porter  le  poids  des  ar- 
mes & de  la  chaleur  , enfin  à fuivre  le  roi , fon 
époux,  dans  fes  expéditions. 
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IOASIE,  fuie  fçavante,  dont  l’efprit  nuifit  à fa 
fortune.  L’empereur  Théophile  ayant  fait  affem- 
bler  les  plus  belles  filles  de  fon  empire , pour,  choifir’ 
pntr’elles  une  époufe , penchoit  pour  Icaiié , & étoit 
pi  êt  à la  couronner  ; mais  une  réponfe  trop  fine  & 
trop  fpirituelle  qu’elle  lui  fit,  lui  fit  changer  de  def- 
fçin  : il  craignoit  fans  doute  d’être  dominé  par  une 
femme  qui  auroit  plus  d’elprit  que  lui.  Icalie  fe  re- 
tira dans  un  monaftère  , où  elle  compofa  plufieur^ 
ouvrages. 

IDE,  ( fiintr ) fiüe  de  Godefroi  le  Barbu,  dua 
de  Lorraine,  née  en  1040,  cpoufa  Eultache  II , 
p'omte  de  Boulogne,  6c  fut  mere  du  fameux  Go- 
defroi  de  Bouillon,  roi  de  Jérufaiem.  Elle  mourut  le 
Vf  d’Avril  1113.  ’ '*  "*  *“ 

ILIERS , ( Catherine  J')  nommée,  en  1555  , ab- 
Jaeffe  d’Efley,  bourg  de  France  en  Normandie.  Cettq 
jnaifon  étoit,  dans  fon  origine,  deftmée  à recevoir 
des  femmes  débauchées , qui  vouloient  faire  péni- 
tence. Catherine  d’Ilicrs  parut  digne  d’exercer  fes 
vertus  fur  une  portion  du  lexe  plus  noble  Ôc  plus 
eftimable.  La  réputation  qu’elle  s’étoit  faite  à l'ainf 
Avit , n’étant  que  fimple  religieufe  , la  fit  choifir  par 
le  roi  pour  gouverner  EiTey  ; 6c  l’on  ne  reçut  plusf 
clans  cette  abbaye  que  des  filles  d’honneur. 

INCARNATION.  (Marie  de  l')FÔye{AçARl£. 
INDIENNES. (firmes)  Depuis  que  la  coutume  dq 
brûler  les  corps  s’ctoit  introduite  dans  l’Inde , c’étoit 
al: )ït  la  mode  que  les  veuves  fe  brûlaflent  avec  le 
porps  de  leurs  maris.  Celles  qui  ont  habité  avec  lq 
défunt , ne  peuvent  fe  remarier  ; 6c  comme  çlles  font 
obligées  de  fe  couper  les  cheveux  , Sc  de  palier  leurs 
joprs  iqns  un  rigoureux  veuvage , il  s’en  trouve  qui, 
pour  éviter  cette  condition  méprilée  , 6c  quelquefois 


pur  amour  pour  leurs  maris,  piment  mieux  le 
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1er.  En  général  , elles  n y font  pas  contraintes J 
fmon  lorfque  quelque  grand  feigneur  vient  à mourir  ; 
alors  on  oblige  une  ou  quelques-unes  de  fes  femmes 
à fe  brûler  pour  honorer  fes  funérailles.  Quelquefois 
aufli  les  femmes  accompagnent  volontairement  le 
corps  de  leur  mari  fur  le  bûcher. 

Voici  de  queHe  maniéré  fe  fait  cette  tragique  cé- 
rémonie. Le  jour  marqué  pour  brûler  le  corps , la 
femme  fe  met  en  chemin , parée  de  fes  plus  beaux 
ornemens  , comme  fi  elle  alloit  aux  noces  , & ac- 
compagnée de  fes  parentes  ou  amies.  Elle  témoigné 
fa  joie  en  danfant  & en  chantant  des  vers  à la  louange 
du  défunt , où  elle  exprime  en  même  tems  le  delir 
quelle  a d’aller  le  rejoindre  dans  l’autre  vie. 

Quand  elle  eft  arrivée  au  lieu  du  bûcher , lequel 
eft , tantôt  dans  une  petite  hute  , tantôt  dans  une 
foffe  quarrée  de  deux  pieds  de  profondeur,  elle  re- 
nouvelle fes  tranfports  de  joie  avec  fa  compagnie , 
chantant  & danfant  autour  de  la  folle.  A la  fin, 
après  qu’elle  a pris  congé  de  fes  parentes , & qu’elle 
leur  a diftribué  fes  joyaux , on  lui  verfe  de  l’huile  fur 
la  tête , & on  merle  feu  au  bûcher  fur  lequel  le  corps 
eft  placé  : prenant  enfuite  un  pot  d’huile  à la  main  , 
elle  fe  précipite  à corps  perdu  dans  les  flammes  ; 
quelquefois  aufli  elle  fait  quelques  tours  autour  de 
de  la  foffe , &.  s’y  jette  brufquement.  Les  afliftans 
fe  dépêchent  en  même  tems  d’y  jetter  du  bois  & 
des  pots  d’huile , autant  pour  hâter  fa  mort,  en  l’ac- 
cablant , que  pour  rendre  le  feu  plus  violent.  On  bat 
du  tambour  ; on  fonne  de  la  trompette , & l’on  fait 
grand  bruit , pour  étouffer  les  horribles  cris  que  ces 
malheureufes  viélimes  pouffent  ordinairement.  Quel- 
quefois aufli  la  femme  fe  place  fur  le  bûcher  avant 
qu’il  foit  allumé  ; fe  met  auprès  du  corps  de  fon 
mari,  tenant  fa  tête  fur  fes  genoux,  & fe  laiffe  ainft 
brûler  héroïquement. 

Bernier  a louvent  été  préfent  à ce  fpeétacle  , & 
a vu  des  femmes  fe  brûler  avec  une  fermeté  & une 
(éfolution  qu’il  eft  aufli  difficile  de  frigo  repréfeotge  ' 
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fcue  l’horrible  tragédie  dont  elles  font  l'objet.  Une 
fois  il  vint  dans  un  lieu  où  il  vit  quaire  ou  cinq  Bram- 
mans , (ce  font  des  prêtres  Indiens , ) qui  mettoient  le 
feu  de  tous  côtés  à un  bûcher  fur  lequel  il  y avoit 
une  femme  aflife  auprès  du  corps  de  fon  mari  : cinq 
femmes  de  moyen  âge  fe  tenoient  par  la  main , ert 
chantant  & en  danfant  autour  de  la  folle,  tandis 
qu’une  grande  foule  de  peuple  les  regardoit.  Le  bû- 
cher fut  incontinent  tout  en  feu  , fans  que  la  femme 
parût  s’inquiéter  ni  fe  tourmenter  ; mais  ce  qu’il  y 
eut  de  plus  extraordinaire , c’eft  qu’une  des  danfeu- 
fes  fe  laifTa  aller  la  tête  la  première  dans  la  folle  ; 
& les  autres  la  fuivirent  fans  faire  paroître  la  moin- 
dre frayeur.  C’étoient  cinq  efdaves  qui , ayant  en- 
tendu leur  maîtrefle  promettre  à fon  mari,  pendant 
fa  maladie,  de  fe  brûler  avec  lui,  s’engagèrent  par 
çompalîion  & par  tendrefie  de  fe  brûler  avec  elle. 

Le  même  voyageur  en  vit  une  autre  à Surate  en- 
tre deux  âges , & qui  n’étoit  pas  laide.  Il  eft  im- 
pofîible  d’exprimer  la  gaieté  féroce  qui  paroilfoit 
lur  fon  vifage , avec  quelle  fermeté  elle  marchoit , 
fe  lailïoit  laver,  & parlojf  à l’un  & à l’autre  ; avec 
quelle  infenfibilité  elle  regarda  les  Ipeélateurs  , con- 
fidéra  fa  petite  cabane , y entra , s’aflit  fur  le  bûcher, 
prenant  la  tête  de  fon  mari  dans  fon  giron , & mit 
elle-iriême  le  feu  avec  un  flambeau  à la  main  par 
dedans , tandis  que,les  Çrammans  l’attifoient  & l’ai— 
Jumoient  par  dehors  de  tous  côtés. 

A ces  exemples  du  courage  & de  l’intrépidité  de* 
Indiennes,  nous  en  joindrons  un  particulier  de  leur 
efprit. 

Un  riche  Banian  ou  marchand  Gentil , étant  mort 
au  fervice  du  roi , laifla  un  fils  fort  dépenfier  & fort 
débauché  , à qui  fa  mere , par  cette  raifon , refu- 
foit  de  l’argent.  Ses  amis  lui  perfuaderent  de  s’en 
plaindre  à Schah-Jehan;-&  il  fut  allez  fimple  pour 
découvrir  à ce  prince  combien  fon  pere  avoit  lailTé 
de  bien  , qui  montoit  à deux  cens  mille  roupies. 
Schah  Jehan  , qui  eût  déjà  voulu  tenir  cet  argent , 

Yy  üj 


Jio  ING 

fit  Vfinir  la  vénve , & lui  ordonna  , en  pleine  aflenfc 
Idée,  de  lui  envoyer  cent  mille  roupies,  & cin- 
quante mille  à fon  fils,  commandant  en  même  tems 

2u’on  la  mît  dehors.  La  vieille  ; quoique  fort  furprife 
e cet  ordre , & bien  embarraflfée  de  fe  voir  pouffée 
dehors  fi  vite  , fans  pouvoir  dire  fes  raifonS , ne  per- 
dit pas  néanmoins  ' le. jugement.  Elle  cria  toilt  haut 
qu’elle  avoit  encore  quelque  chofe  à découvrir  ait 
toi;  ce  qui  fit  qu’on  la  ramena.  Voici  la  belle  haran- 
gue qu’elle  fit  à Schah- Jehan  : « Dieu  garde  Votre 
.}>  Majcîfé  ! Je  trouve  que  mon  fils  a quelque  raifort 
3 > de  me  demander  le  bien  de  fôn  pere  , parce  qu’il 
3>  eft  fon  fang  &'le  mien,  & par  coriféquent  notre 
3>  héritier  ; mais  je  youdrois  bien  fçavoir  quelle  pa- 
3)  renté  Votre  Majefté  pouvoit  avoir  avec  mon  dé- 
j>  fimt  mari , pour  S’en  porter  héritier.  »» 

Quand  Schart-Jehan  entendit  cette  naïve  haran- 
gue , il  ne  put  s’empêcher  de  rire , & commanda  qu’oii 
la  renvoyât  fans  lui  rien  demander. 

INGELBURGE  gu  Isemburge  , fille  de  Vblde- 
’fnarr,  premier  du  nom , roi  de  Dannemarck,  & femme 
de  Philippe- Augufte , roi  fie  France.  Ce  mariage  , qui 
fut  célébré  avec  une  magnificence  extraordinaire, 
'eût  des  fuites  bien  furiêftes.  Le  roi  fe  dégoûta  de  fa 
'nouvelle  époufe,  la  première  nuit  de  fes  noces;  On 
Attribue  la  caufe  de  ce  dégoût  à un  défaut  feciet  que 
le  prince  remarqua  dans  la  perforine  de  la  reine  ; 
mais  on  ignore  quel  étoit  ce  défaut,  lngelburgfe  étoit 
d’ailleurs  pourvue  de  toutes  les  qualités  qui  peuvent 
tendre  une  femme  aimable;  &.  fuivant  le  portrait 
des  auteurs  contemporains , cette  princefle  étoit  aufïl 
vertueufe  que  belle.  Quoi  qu’il  en  foit  ; Philippe  la 
.répudia,  fous  prétexte  de  parenté;  fit  prononcer  à 
Compiegne  une  fentence  de  divorce  par  1 archevêque 
Üe  Reims,  légat  du  iaint fiëge , & epoufa  Agnès  dë 
Meranle  eh  1196.  Ingeîburge  réclama  vivement  con- 
tré cette  fentènee , & fouunt  avèc  une  fermeté  in- 
croyable fbs  droits  d epoufe  6c  de  reine  : en  vain  ; 
jpour  li  fléchir;  le  toi  lui  fit-il  ëndurèr  tout  ce  qiïè 
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l’exil , la  captivité  & l’indigence  oiit  de  plus  affreux  ; 
rien  ne  put  l’engager  à renoncer  à l'on  rang  & à Ça 
digtiité.  Canut  IV  , Ton  frere,  roi  de  Dannemarck , 
fe  plaignit  au  pape  Celeftin  III  , de  l’outrage , fait  il 
3fa  îbeur.  Ce  pontife  déclara  nulle  la  fentence  de  Répa- 
ration prononcée  à Compiegne  ; mais  la  mort  l'em- 
pêcha de  pourfuivre  cette  affaire.  Innocent  III , ïcyi 
fucceffeur , qui  n’aimoit  pas  le  roi  Philippe , la  pouffa 
avec  vigueur  : il  enjoignit  au  roi  de  reprendre  Itv- 
gelburge,  fa  légitime  époufe.  L’archevêque  de  Keims, 
& les  autres  évêques  qui  avoient  prononcé  la  répa- 
ration , loin  de  Ibutenir  leur  ouvrage  , tremblèrent 
devant  le  pontife , S c abandonnèrent  la  çaufe  du 
roi.  Ce  prince  ne  fe  hâtant  pas  d’obéir  au  pape  ; la 
fentence  d’interdit  filt  prononcée  contre  Philippe  & 
contre  tout  fon  royaume.  Le  roi,  devenu,  furieux  i 
fe  vengea  fur  les  eccléfiaftiques  : il  chafla  les;  évê- 
ques de  leurs  ftéges , les  chanoines  de  leurs  églifes,; 
les  curés  de  leurs  paroiffes,  & confifqua.  leurs  biens; 
mais  voyant  enfin  que  le  défordre  augnventoit  cha- 
que jour  dans  fes  états  , il  chercha. à fe  récon- 
cilier avec  Innocent , & conférait  que  la  caufe  du 
divorce  fut  jugée  par  les  -deux  légats  du  i'a.int  fiége  ; 
& les  prélats  du  royaume , en  préfençe  des  pareai 
de  la  reine.  L’affemblée  fe  tint  à Soiffons , &.  l’affaiBè 
y fut  difcutée  avec  beaucoup  de  thaleur  de  part  8c 
d’autre  ; mais  Philippe , ayant  appris  que  le  juge- 
• ment  ne  devoit  pas  lui  être  favorable  , prit  le  parti 
de  le  prévenir.  « Il  alla  , dit  Mézerai , prendre  urt 
matin  Ifemburge  en  fon  logis;  & la  montant  en 
« trouffe  derrière  lui , l’emmena  où  il  lui  plut;  ayant 
»>  fait  dire  au  légat  qu’il  la  recojinoilToit'  & la  vou- 
» loit  pour  fa  femme;  »>  Ifemburge,  rétablie,  dans  feS 
droits , n’en  fut  guères  plus  heureule.  S.an  époux  la 
regarda  toujours  avec  indifférence , on  plutôt  avec 
àvÊrfion. . Elle  lui  furvécut,  n’étant  morte  que  lfc  29' 
de  Juillet  1236;  âgée  d’environ  foixante  ahs. 
INGÇLTiUJDEi  fille  - de  Théodcbprt,  fcomt? 
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de  Matrie,  époufa , en  822  , Pépin  , premier  du  nom? 
roi  d’Aquitaine  , & mourut  à Poitiers  , en  858. 

INGOBERGE , femme  de  Chérebert , roi  de 
France  , ayant  appris  que  fon  époux  entretenoit  un 
commerce  de  galanterie  avec  deux  de  fçs  filles  d’hon- 
neur, qui  étoient  d’une  baffe  naiflance,  & dont  le 
pere  étoit  ouvrier  en  laine , fut  indignée  d’un  tel  ou- 
trage ; & pour  faire  fentir  plus  vivement  au  roi  la 
baü'effe  de  fon  choix  , elle  fit  venir  à fon  infçu  le 
pere  de  ces  filles , ôc  lui  ordonna  de  travailler  à des 
ouvrages  de  fon  métier.  Elle  introduifit  enfuite  le  roi 
dans  l’appartement  où  il  travailloit.Le  prince  demeura 
furpris  à la  vue  du  pere  de  les  maîtrefïes.  Ingoberge 
voyant  fon  embarras , lui  dit  d’un  ton  ironique  : « J’ai 
» voulu  vous  donner  le  plaifir  de  voir  l’adrefie  avec 
» laquelle  votre  beau  -pere  démêle  fa  laine.  » Elle 
n’eut  pas  lieu  de  s’applaudir  de  fon  flratagême.  Le  roi, 
outré  de  cette  fanglante  raillerie , répudia  fon  époufe , 
& mit  en  fa  place  une  des  deux  filles  qui  avoient 
caufé  fa  jaloufie.  Ingoberge  détrônée , fe  jetta  dans 
la  dévotion,  & vécut  très-long-tems  dans  la  retraite. 
Elle  mourut  en  589,  âgée  de  foixante-dix  ans. 

INGONDE,  femme  de  Clotairè  I , dit  le  Vieux , 
roi  de  France,  n’eft  connue  dans  lTtiftoire  que  par 
un  difcours  qu’elle  tint  à ce  prince  dans  une  occa- 
sion finguliere , qui  prouve  fa  foumiflïon  pour  fon 
époux,  & l’empire  que  Clotaire  prenoit  fur  fes  fem- 
mes. On  croit  entendre  parler  une  efclave  d’un  ler- 
rail.  « Le  roi  mon  feigneur , lui  dit-elle  > a fait  ce 
j>  qu’il  lui  a plu  de  fa  fervante  , & il  m’a  honorée  de 

fa  couche.  Je  fupplie  maintenant  mon  feigneur  & 
» mon  roi , de  vouloir  bien  entendre  ce  que  fa  très- 
» humble  fervante  a à lui  propofer.  S’il  daigne  met- 
j>  tre  le  comble  aux  faveurs  dont  il l’honore,  je  le 
« conjure  de  vouloir  bien  donner  à ma  fœur  Aré- 
» gonde , fa  fervante , un  mari , dont  le  rang  ÔC 
» le  mérite  répondent  à l’état  & au  rang  où  il  m’a 
l>  élevée , afin  de  m’attacher  par  une  pareille  al- 
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l*  Bance  de  plus  près  encore  , s’il  fe  peut , à la 
« perfonne  de  mon  roi.  » Clotaire  lit  plus  qu’in- 
gonde  ne  lui  demandoit  : il  fe  rendit  aufli-tôt  à la 
jnail'on  de  campagne  où  demeuroit  Arégonde , & 
lepoufa  , quoiqu’elle  fût  fa  beile-fœur.  11  ne  paroît 
pas  qu’il  ait  employé  dans  ce  mariage  aucune  céré- 
monie ni  la  moindre  folemnité.  Il  revint  auprès  d’In- 
gonde  , & lui  dit  : « Vous  m’aviez  demandé  pour 
V votre  foeur  un  mari  puiffant  & riche  ; je  n’en  ai 
1»  point  trouvé  qui  convînt  mieux  à vos  vues  que 
» moi-même.  Je  l’ai  époufée , & je  crois  que  cela 
j>  doit  vous  faire  plaifir.  » Clo'taire  fe  trompoit. 
lngonde  fit  voir  par  fa  réponfe , quoique  modefle 
& foumife,  qu’elle, eût  été  plus  contente  de  n’avoir 
point  fa  fœur  pour  rivale.  « Je  tâcherai , lui  répondit- 
v elle , de  ne  rien  faire  qui  puifle  déplaire  à mon  fei- 
>>  gneur.  La  feule  grâce  que  je  lui  demande , c’eft  que 
v fa  fervante  ne  perde  pas  l’honneur  de  fon  eftime.» 

IOLE , fille  d’Euryte,  roi  d’Œcalie , fut  aimée 
d’Herçule,  & caufa  fa  mort.  Déjanire  jaloufe,  en- 
voya à fon  époux  la  robe  empoifonnée  du  centaure 
.Neflùs,  qui  le  fit  périr. 

IPHIGÉNIE  , fille  d’Agamemntn,  que  les  poè- 
tes difent  avoir  été  facrifiée  par  fon  pere  à Çiane. 

IRENE  de  Spilembergue.  V.  Spilembergue. 

ISABEAU  d’Angoulème.  Voye^  Elizabeth 
d’Angoulême. 

ISABEAU  de  France.  Voyt { Elizabeth  de 
France. 

ISABELLE  de  Castille.  Voyt ç Elizabeth 
de  Castille. 

ISABELLE -Claire -Eugénie.  Vcyt^  Eliza- 
beth , 6>C. 

ISABELLE  de  France.  Voyt ç Elizabêth  de 
France, 

ISABELLE  de  Valois.  Voyt r Valois. (Elira* 
ktthdc)  ' X 

ISABELLE,  (Marie)  reine  de  Hongrie  , femme 
de  Jean  Zapolski,  Voy»{  Marie-Isabelle. 
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ISABELLE  ou  Isabeau  de  Hainaut  , dite  é« 
'Flandre , reine  de  France  , & fille  de  Baudouin  V ; 
comte  de  Haynaut  4 & de  Marguerite  d’Alface, 
comtefle  de  Flandre , fut  mariée  à Philippé-Auguftej 
roi  de  France.  On  rapporte  que  cette  princefTe , 
grofle  de  quatre  mois}  étant  allée  à Notre-Dame 
de  Paris  \ on  y vit  quatre  lampes  s’allumer  d’elles- 
tnêmeS , comme  un  témoignage  de  la  fplendeur  fu- 
ture de ‘.l’enfant  quelle  portoit  dans  fon  fein.  Elle 
accoucha  le  3 de  Septembre  1187,  d’un  prince 
qui  fut  Louis  VIII,  furnommé  le  Lion , dont  la 
naifiance  fut  célébrée  par  des  fêtes  d’une  ma- 
gnificence extraordinaire.  Ifabelle  mourût  en  cou- 
thes  à Paris , le  1 ç de  Mars  1190,  à l’âge  dé 
vingt  ans. 

ISABELLE  d’Aragon.,  reine  de  France,  eut 
bour  pere  Jacques  I , roi  d’Aragon  , & fut  mariée 
le  28  de  Mai  r 262,  à Philippe  III  , dit  le  Hardis  roi 
de  France;  Elle  accompagna  fon  époux,  en  1270; 
dans  fon  voyage  de  la  Terre-fainte.  A fon  retour, 
elle  tomba  de  cheval  à Corence  en  Calabre , en  paf- 
fant  une  petite  riviere  à gué  , & mourut  de  fa  chute  $ 
le  28  de  Janvié!' 1271,  âgée  de  vingt  quatre  ans. 

ISABELLE  ou  Isabeau  be  Bavière  , reine  dé 
France,  dont  la  mémoire  fera  odieufe  à jamais  à 
tout  bon  François,  étoit  fille  d’Etienne  II,  dit  lt 
Jeune , dut  de  Bavière  ; & de  Thadée  Vifconti; 
dite  de  Milan.  EHe  fut  accordée  avec  Charles  VI, foi 
de  France  , qui  n’avoit  encore  que  dix-fept  ans  ; & 
elle  vint  en  France, conduite  pat  le  duc  Frédéric,  fon 
oncle.  Le  jeune  roi  la  vit  pour  la  première  fois , -à 
Amiens.  L’éclat  de  fa  beaute  le  frappa  ; le  vif  intérêt 
avec  lequel  il  la  regardoit , fit  dire  au  connétable  de 
Clifion  : «4  Par  ma  toi , cette  'dame  nous  demeurera; 
v Le  roi  n’en,  peut  ôter  fes  yeux  ; » ce  prince  l’é- 
poufaen  effet  à Amiens  j le  17  Juillet  1 385  ; & cétte 
union , fi  fatale  à la  France , fut  célébrée  âvec  une 
magnificence  extraordinaire.  Malgré  l’éjJuifemenf 
de  l’Etat,  le  luxe  étoit  alors  éxcéfïif.  La  nouvelle  reine 
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“fit  une  entrée  pompeufe  dans  cette  même  ville  de 
Paris  qti’elle  devoit  un  jour  remplir  de  fang  & de 
carnage.  O11  n avoit  rien  épargné  pour  embei  ir  cette 
fête.  Lo'rfque  la  reine  parfa  fur  le  Pont-au-Chartge , 
qui  éioit  tendu  d’un  tafetas  bleu  à fleurs  de  lys  d’or , 
on  vit  « un  horrime  allez  léger,  habillé  en  guife  d’un 
*»>  ange , lequel , par  engeins  bien  faits , vint  des  tours 
i>  de  Notre-Dame  de  Paris*,  à l’en*droit  dudit  Pont; 
a entra  par  une  fente  de  ladite  couverture,  & lui  mit 
« une  belle  couronne  fur  la  tête,  & puis  par  les 
j)  habillemens  qui  étoient  faits , fut  retiré  par  ladite 
j>  fente , comme  s’il  s’en  retournât  de  foi-même  au 
' » ciel,  h On  admira  fur-tout  au-devant  du  grand  1 
Châtelet,  un  lit  tendu  & environné  de  tapilléries 
d’azur  à fleurs  de  lys  d’of  , en  forme  de  lit  de  jnftice, 
au  milieu  duquel  étoit  placé  Un  grand  cerf,  dont  le 
bois  étoit  doré',  & qui  avoit  une  couronne  d’or  au 
col.  Un  homme  renfermé  dedans  lui  donrioit  du  mou- 
vement. Lorfque  la  reine  pafla , celui  qui  fait  oit  agir 
la  machine , fit  prendre  au  cerf  une  épée  nue.  placée 
à côté  de  lui;  ce  qui  rendoit  cette  invention  pi- 
quante , c’eft  que  Charles  VI  avoit  pris  un  cerf  pour 
devife.  Ce  prince  afiifta  déguifé  à cette  fête  , 6c 
reçut  même  plufieurs  coups  de  la  part  des  fergens 
qui  écartoient  la  foule. 

Pendant  que  la  cour  étoit  occupée  â dés  plaifirs 
toujoürs  nouveaux , l’Etat  étoit  déchiré  par  les 
■faéfions  des  grands  ; le  peuple  gémilToit,  dans 
'PoppreflVon.  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne  ; 
& Louis  de  France  , duc  d’Orléafts*  frere  du  roi, 
avoient  deux  puiflans  partis,  qui  ne  cherchoient 
qu’à  fe  détruire,  lfabelle  qui  eût  dû  employer 
*fes  taléns  pour  rétablir  le  calme  dans  l’Etat,  ne 
fongeoit  qu’à  allumer  le  feu  de  la  difcorde.  Char- 
‘ les , d’un  caraélère  foible  8c  bon,  ne  pouvoit  remé- 
dier à tant  de  maux  ; fon  efprit  s’afloiblifToit  tous  les 
jours.  Un  phantôm.e  qui  fe  préfenta  à lui  dans  la 
foret  du  Mans  ; acheva  de  troubler  fa  raifort.  Oit 
Confia 'à  lfabelle  le  foin  de  là  perfomie  & de  la  fanté 
‘!du  »oi.  Le  duc  de  Bourgogne  fut  chargé  du  gouver- 
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jiement  de  l’Etat  ; mais  le  duc  d’Orléans , frere  uni- 

3ue  du  roi,  mécontent  de  ces  difpofitions,  préten- 
it  que  l’autorité  lui  appartenoit , en  qualité  de  pre- 
mier prince  du  fang.  La  reine , qui  entretenoit , dit- 
on  , un  commerce  criminel  avec  lui , appuya  Tes 
prétentions  ; & le  duc  de  Bourgogne  fut  contraint 
de  céder  à fon  rival.  Ce  différend  ne  fervit  qu’à  en- 
flammer la  haine  qui  régnoit  entre  ces  deux  prin- 
ces. Cependant,  après  bien  des  débats,  ilsfe  récon- 
cilièrent par  politique , & fe  jurèrent  une  amitié  fin- 
cere  ; mais  ces  apparences  trompeufes  couvroient 
les  plus  noirs  projets.  Trois  jours  après , le  duc  d’Or- 
léans étant  chez  la  reine  , qui  relevoit  de  couche  , 
un  valet  de  chambre  du  roi  vint  l’avertir  fur  les  fept 
heures  du  foir,  que  le  roi  le  demandoit.  Le  duc 
iort,  monté  fur  une  mule,  fuivi  de 'deux  écuyers  & 
de  quelques  valets  qui  portoient  des  flambeaux.  Il 
étoit  déjà  près  de  l’hôtel  Saint- Paul  où  logeoit  le 
roi , lorfqu’il  fût  attaqué  par  dix-huit  affaflins  qui , 
après  l’avoir  tué , fe  fauverent  à l’hôtel  d’Artois , où 
logeoit  le  duc  de  Bourgogne,  La  reine  épouvantée  , 
fortit  de  Paris  avec  le  Dauphin  ; mais  fon  intérêt  la 
fit  enfuite  fe  réconcilier  avec  le  duc  de  Bourgogne. 
Ce  fut  dans  ces  malheureufes  circonftances , que 
Henri  V,  roi  d’Angleterre,  gagna  la  fameufe  ba- 
taille d’Azincourt,  qui  coûtavingt-cinq  mille  hommes 
à la  France.  Cette  défaite  fut  fuivie  de  la  mort  de 
deux  fils  de  France , Louis  & Jean.  Charles  reffa 
l’unique  héritier  de  la  couronne.  Ce  jeune  prince, 
âgé  de  treize  ans , fe  mit  à la  tête  du  parti  du  duc 
d’Orléans , & commença  par  faire  enlever  les  tré- 
fors  que  la  reine  fa  mere  avoit  mis  en  dépôt  en  dif- 
férentes églifes.  Ifabelle  défefpérée  , quitta  la  cour, 
& fe  retira  à Vincennes.  Le  Dauphm,  pour  pré- 
venir les  fuites  de  fon  reffentiment  , la  relégua  à 
Tours , où  il  la  fit  garder  foigneufement.  Cette  prin- 
ceffe  ne  refpirant  que  la  vengeance , s'unit  avec  le 
duc  de  Bourgoghe,  qui  la  délivra  de  l’efpece  de  pri- 
fon  où  on  la  retenoit.  Le  bruit  courut  qu’elle  ayoit, 
pour  ce  prince  les  mêmes  complaifances  que  pour 
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le  duc  d’Orléans  ; mais  Ifabelle,  depuis  long-tems, 
s’étoit  accoutumée  à méprifer  les  difcours  du  public. 
Fortifiés  l’un  par  l’autre , ils  fê  rendirent  maîtres  de 
Paris , où  ils  exercèrent  tous  les  ravages  que  peut 
infpirer  la  v engeance.  Plus  de  trois  mille  hommes  pé- 
rirent dans  ce  maffacre  : le  Dauphin  échappa  à peine 
à leur  fureur , par  les  foins  de  Tannegui  du  Châtel , 
qui  l’enveloppa  dans  fes  draps  pendant  qu’il  dormoit, 
&le  porta  à la  Baftille.Le  duc  de  Bourgogne  ne  jouit 
paslong-tems  du  fruitdetant  de  cruautés.  Ce  prince 
•'étant  rendu  àMonterau-Faut-Yonne,pour  conférer 
avec  le  Dauphin  , Tannegui  du  Châtel , 6c  quelques 
autres  parti  (ans  de  Charles  l’affaffinerent.  Ce  fut 
alors  que  l’implacable  Ifabelle  conçut  le  projet  af- 
freux d’enlever  la  couronne  à fon  fils , & de  faire 
paffer  la  France  fous  une  domination  étrangère.  Elle 
fit  époufer  à Henri  V,  roi  d’Angleterre , Catherine 
de  France, focur  du  Dauphin  , 6c  ftipula,  dans  le  fa- 
meux traité  deTroyes,  du  21  de  Mai  1420,  qu’après 
la  mort  du  roi , la  couronne  pafferoit  à Henri  ; que 
le  gouvernement  de  l’Etat  lui  feroit  confié , & qu’il 
s’emploieroit  de  tout  fon  pouvoir  à foumettre  les 
parrifans  du  Dauphin  ; mais  la  fortune  de  la  France 
s’oppofa  à l’exécution  de  cet  infâme  traité.  Charles, 
fécondé  par  la  valeur  de  fes  généraux,  & par  les 
efforts  heureux  de  la  Pucelle  d’Orléans , fe  fit  lacrer  à 
Reims;  &,  après  avoir  long-tems  lutté  contre  la  for- 
tune , chaffa  les  Anglois  de  la  France , & recouvra  le 
trône  de  fes  peres.  Ifabelle , défefpérée  des  fuccès  de 
fon  fils , ne  furvécut  pas  long-tems  à la  honte  d’avoir 
commis  tant  de  crimes  inutiles  : elle  mourut  dans 
l’opprobre  & dans  le  mépris , à l’hôtel  de  Saint- 
Paul,  le  dernier  jour  de  Septembre  1435. 

ISABELLE  ou.  Elizabeth  de  Castille  , reine 
d’Efpagne,  eft  célèbre  dans  l’hiftoire  par  fon  cou- 
rage 6c  par  fa  prudence.  Née  en  1461  de  Jean  II, 
roi  de  Caflille  6c  de  Léon , 6c  d’Elizabeth  de  Por- 
tugal fa  fécondé  femme  , elle  fut  mariée , en  1469  à 
Ferdinand  V , roi  d’Aragon,  <t  U ne  feroit  pas  aile 
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de  décider  , dit  le  P.  Duponcet  dans  fo,n  Hiftair$ 
» de  Gpnfalve  de  Cordoue  , fi , de  régner  en  Caf- 
»>■  tille,  fût  un  fort  plus  heureux  pour  Ferdinand, 
p que  d'avoir  eu  une  époul'e  telle  qu’Ifabelle  ; car,  à 
p la  conlidérer , comme  la  rcpréfentent  ceux  qui  en 
»'  ont  écrit , un  agrément  particulier  répandu  fur 
» Ton  vifage , 6c  tous  les  traits  fort  réguliers  ; un 
»>  teint  blanc  6c  délicat  ; un  air  modelïe  6c  gra- 
» deux  ; une  pudeur  qui  étoit  l’exemple  de  fa  cour  ; 
p une  gravité  naturelle , 5c  qui  n’attendoit  rien  dé 
» l’art  6c  de  l’affeifation  ; le  moyen  que  tout  cela 
>>  fe  trouvât  dans  cette  princefîe  , fans  donner  beau- 
» coup  de  goût  pour  elle  à fon  époux  ! Toutefois 
» ce  qui  la  rendoit  plus  digne  encore  de  fon  eftime 
»>  & de  fon  attachement  ? c’eft  qu’elle  i’aimoit  ten- 
j>  drement  ; 6c  qu’encore  qu’elle  ne  fut  pas  fans 
» quelque  jaloufie  , à quoi  Ferdinand  ne  donnoit 
» que  trop  de  lieu , elle  lçut  toujours  la  renfermer 
v dans  fon  cœur  , & la  tenir  dans  le  fdence.  Au- 
v tant  qu’on  l’aimoit  de  la  voir  fi  hienfaifante  , & 
» fçaehant  toujours  afïaifonner  de  poiitelTe  & d’efi- 
p prit  les  grâces  & les  dons  qu’elle  faiibit , autant 
» admiroit-on  fon  courage  de  vouloir  partager  avec 
p fon  époux  tous  les  travaux  & toutes  les  fatigues 
j>  de  la  guerre.  Elle  fe  trouvoit  prefque  toujours  à 
p l’armée  avec  lui  ; 6c  quand  il  avoit  entrepris  quel- 
p quô  fîége,  il  n’y  avoit  rien  qu’elle  ne  fit  pour  lui 
p en  affûter  le  fuccès.  On  la  voyoit  tantôt  parcou- 
p rir  divers  lieux  , 6c  donner  fes  ordres  pour  les 
» vivres  ÔC  les  munitions  ; tantôt  occupée  à faire 
v applanir  les  chemins  pour  la  facilité  des  convois.» 
Pn  prétend  même  qu’ayant  encore  fefprit  & le  cœur 
plus  élevés  que  Ferdinand  , c’étoit  elle  qui  lui  infpi- 
roit  tous  fes  grands  defTeins  ; qui  le  loutenoit  dans 
l’exécution  , 6c  qui  en  inventoit  les  moyens. 

ISABELLE  d’Aragon  , célèbre parfes  malheurs 
& par  fa  tnauvaife  conduite , étoir  fille  cfAlfonfe , 
duc  de  Calabre.  Elle  époufa,  en  i48‘;,  Jean  Galéas 
Sforce,  duc  de  Milan.  Louis  Sforce,  fon  onde* 
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levait  demandée  pour  lui -même;  & n’ayant  pu 
l’obtenir  ,il  s’attacha  à la  perfeciiter.  Ifabylle  tut,  pen- 
dant plufieur$  années , la  plus  malheureule  princeflfe 
de  fon  tems.  Sur  la  fin  de  la  vie,  elle  fit  un  voyage 
à Rome , & s’y  deshonora  par  un  commerce  crimi- 
nel avec  Profoer  Colonne.  Elle  mourut  en  1524. 

* ISABELLE-Louise  , infante  de  P' mutai , fille 
de  dont  P-  dre  , roi  de  Portugal , née  à Lisbonne  le; 
6 de  Janvier  1669.  Cette  princelîe,  héritière  pré- 
fomptive  de  Portugal , qui  faifoit  l’ornement  de  la 
çour  par  fon  elprit  & par  fa  piété,  fut  enlevée  par 
une  mort  prématurée,  le  21  d’Oétobre  >690. 

1SAURE,  (c Umence',  demoifelle  de  Touloufe,’ 
vivoit  au  quatorzième  fiécle  , & tenoit  un  rang 
diftingué  parmi  les  lçavantes  de  fon  tems.  On  croit 
qu’elle  inltitua  les  Jeux  Floraux  de  7 oùloufe.  Elle 
laifla  du  moins  un  fonds  conlidérabîe  , afin  qu’on 
pût  diftribuer  tous  les  ans  des  prix  à ceux  qui  auroient 
mieux  réulîi  dans  les  différens  genres  de  poëfie  qu’on 
leur  propofe. 

ISJE , fille  de  Tfike-Kugu , prince  du  fang  impé- 
rial du  Japon,  née  l’an  de  J.  C.  868.  Cette  prin- 
çefle  fe  rendit  célèbre  par  fon  fçavoir  extraordinaire  ; 
& fes  ouvrages  font  encore  fort  eftimés  au  Japon. 

ISOTTA  ou  Isota  Nogarole.  Voyc{  Noga- 
roi.es. 
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Jacqueline  de  bueig  voyel  Moret.# 

JACQUELINE  de  Bavière  , fille  de  Guillaume 
de  Bavière , comte  de  Hainaut , nee  en  1 40  G époufa 
d'abord  Jean  de  France , Dauphin  de  V ierinois , fil* 
de  Charles  VI,  & fe  remaria  depuis  avec  Jean  de 
Bourgogne,  duc  de  Brabant.  Du  vivant  de  ce  prince, 
èlle  alla  en  Angleterre,  & époufa  Hunqfroi,  duc 
de  Glocefter.  Cette  démarche  téméraire  lût  attira 
bien  des  malheurs  qui  ne  finirent  qu’avec  fa  vie,  en 


JACQUELINE , fameufe  hypocrite , fit  beaucoup 
de  bruit  en  Italie  dans  le  fiixeme  fiécle.  On  prétend 
qu’elle  étoit  poffédée  d’un  démon  , qui  repondoit  a 
toutes  les  queftions  qu’on  lui  failoit,  & découvroit 

les  chofes  les  plus  cachées. 

JACQUETTE  Guillaume,  fçavante  bran- 

çoife.  Voye\  GUILLAUME.  • Ts>  j 

JAGELLON,  {Anne)  reine  de  Hongrie.  Voyt^ 


Anne  Jagellon.  -h  a a j- 

JAQUINTE , fille  d’Argyre , hommeilluftre.de 

Bari , fut  mariée  à Conftantîn  Bodin,  rot  de  Servie  , 
vers  l’an  1081.  Cette  princeffe  , fameufa  par  fes  cru 
mes  & par  fa  cruauté  envers  fes  plus  proches  parens, 

mourut  à Conftantinople. 

JARDINS,  {des)  Voyei- Des  Jardins. 
JEANNE  de  France.  Cette  pnnceile , tille  de 
Louis  XI,  eut  lieu  d’accuferla  nature,  qui  fembla  ne 
l’avoir  fait  naître  dans  un  fi  haut  rang,  que  pour 
faire  éclater  davantage  fa  laideur  & la  difformité. 
Elle  étoit  petite , contrefaite  de  corps , & meme 
boffue  : ces  défauts , il  eft  vrai , étoient  compenfes 
par  des  qualités  plus  foüdes.  Jeanne  avoit  un  eipnt 
droit  & un  cœur  excellent.  Quoique  fon 1 pere  , qur 
ne  l’aimoit  pas,  eût  abfolument  négligé  fon  éduca- 
tion , il  la  deftina  cependant  pour  eP0l^au  duc 
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(d’Orléans,  premier  prince  de  fbn  fang,  qui  régn* 
depuis  fous  le  nom  tlg  Louis  XII.  Jeanne  n’avoit  que  ^ 
douze  ans , 6i  le  duc  d’Orléans  quatorze,  iorfque  la 
roi  fit  la  propofition  de  ce  mariage.  Le  jeune  prince 
ne  goûta  pas  beaucoup  une  pareille  union  ; mais  la 
volonté  du  roi  étoit  un  ordre  auquel  il  falloir  foul- 
crire  : il  p’ étoit  pas  fur  de  contredire  un  homme  tel 
que  Louis  XI.  Quelles  quefoient  les  raifons  qui  ayent 
engagé  ce  prince  politique  à former  un  nœud  fi  mal 
alforti , les  ordres  furent  exécutés  ; & le  mariage  fut 
célébré  en  1476.  Pendant  la  vie  de  Louis  XI , le  duc 
d’Orléans  n’ofa  faire  éclater  l’averfion  qu’il  avoir 
pour  fon  époufe  ; on  le  força  même  à lui  donner  tous 
les  témoignages  de  tendreffe  qu’un  époux  donne  à 
une  femme  qu’il  aime.  Il  fe  contraignit  moins  fous 
le  règne  de  Charles  VIII , & fa  conduite  fit  com- 
prendre à Jeanne  que  fon  époux  ne  fongeoit  qu’aux 
moyens  de  fe  féparer  d’elle  ; mais  fidèle  à fes  de- 
voirs, elle  pe  lui  en  témoigna  pas  moins  d!affeélion. 

Elle  fouffrit  fes  dédains  avec  une  patience  héroïque , 
ne  l’abandonnant  point  dans  l’adverfité  ; & lorfqu’il 
fut  retenu  prifonnier  à Bourges,  après  la  bataille  de 
S.  Aubin , Jeanne  obtint  du  roi  fon  frere  la  liberté 
d’un  époux  qui  lui  étoit  toujours  cher.  Le  duc  d’Or- 
léans, naturellement  bop  & généreux  , ne  pouvoit 
..manquer  d’être  fenfible  à des  lentimens  fi  nobles; 
mais  il  ne  pouvoit  s’attacher  à une  princefle  qui 
p’ a voit  aucun  des  charmes  qui  fixent  agréablement  • 
les  yeu>f,  6c  qui  paroifloit  condamnée  à la  ftérilité. 

Dès  qu’il  fe  vit  fur  le  trône,  il  réfolut  de  faire  caffer 
fon  mariage , 6c  d’époufer  Anne  de  Bretagne , veuve 
de  Charles  VIII , qu’il  avoit  toujours,  aimée.  Il  allé— 
x gua  pour  caufe  de  féparation  , qu’il  n’avoit  jamais 

confenti  à cette  union  ; qu’il  y avoit  une  alliancfe  fpi- 
riiuelle  entre  lui  6c  le  roi  Louis  XI  , qui  étoit  fon  par-, 
rein;  enfin  que  le  mariage  n’avoit  jamais  été  con-  .♦  ’ 
fommé.  Jeanne,  interrogée  fur  ces  trois  articles  pat 
les  commifïaires  que  nomma  le  pape  Alexandre  VI, 
répondit  qu’à  l’égard  de  la  parenté  fpirituelle,  c’éwU 
‘ ftÇiTme^  , ' \\ 
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un  fait  qu’elle  ignoroit , lors  de  fou  mariage  ; fur  te 
fait  de  la  violence , quelle  n’en  jvoit  apperçu  aucune, 
$C  que  le  roi , fon  pere , n’avoit  pris  que  des  voies 
légitimes.  Pour  ce  qui  regarde  le  dernier  article, 
Jeanne  répondit  que  l’honnêteté  ne  lui  permettait 
pas  de  s’expliquer  nettement , mais  que  fa  confcience 
l’empêchoit  d’en  demeurer  d’accord.  Ces  réponfes 
ü’étoient  pas  favorables  à la  caufe  du  roi  ; mais  les 
CommilTaires  eurent  plus  d’égard  au  ferment  du  mari 

?[u’à  celui  de  l’époufe , & le  mariage  fur  déclaré  nul. 
eanne  fe  fournit  à ce  jugement.  Elle  ne  chercha  à 
fe  confoler  qu’avec  Dieu  de  la  perte  d’un  époux  & 
d’un  trône.  Louis,  charmé  de  la  modération,  lui 
donna,  pour  fon  entretien,  le  duché  de  Berry,  les 
domaines  de  Châtillon  fur-Indre , de  Château-neuf- 
fur-Loire , & de  Pontoife  , & une  penfioti  de  douze 
mille  écus.  Cette  princeffe  fe  retira  à Bourges , & 
y fonda  l’ordre  des  religieufes  de  l’Annonciade  : elle 
y fit  elle-même  profemon  le  jour  de  la  Pentecôte, 
1504 , & mourut  le  4 de  Février  de  l’année  fui- 
vante , avec  une  grande  réputation  de  fainteté. 

JEANNE  de  Navarre  , fille  de  Henri , I du 
nom  , roi  de  Navarre,  née  en  1171  , fut  mariée  à 
l’âge  de  treize  ans , à Philippe  dit  le  Bel,  le  1 5 d’Août 
1 284.  Cette  princeffe  protégea  les  fçavans , & fonda 
avec  une  magnificence  royale,  le  collège  de  Navarre, 
& fit  plufieurs  établifiemens  utiles  pour  le  réglement 
de  cette  maifon.  Elle  mourut  au  château  de  Vincen- 
pes , le  2 d’ Avril  \ 304 , âgée  de  trente-trois  ans. 

JEANNE  de  Bourbon  , née'  ait  bois  de  Vin- 
cennes , le  3 de  Février  1337 , de  Pierre  I , duc  de 
Bourbon,  & «flfabeau  de  Valois,  fut  mariée  avec 
Charles  V,  dit  le  Sage,  le  8 d’Avril  1350*  Jeanne, 
une  "des  plus  belles  princeffes  de  l’Europe , mérita , 
par  des  qualités  plus  folides  que  la  beauté,’  l’eftime, 
oc  la  confiance  de  fon  époux.  Ce  fage  prince  l’appel- 
foit  ordinairement  le  So'al  de  fon  royaume  : il  n’entre- 
prenoit  rien  fans  la  confulter,  ôclamenoitmêmefou- 
Y«nt  au  parlement , où  il  lui  faifoit  prendre  féance  4 
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pôté  de  lui.  Cette  illuftre  princeile  mourut  en  couches 
à Paris , à l’hôtel  de  Saint-Paul,  le  6 de  Février  1 377, 
à Page  de  quarante  ans.  * 

' JEANNE  , fille  de  Guillaume  XII  du  nom , comte 
d’Auvergne  &.  de  Boulogne  , &.  de  Marguerite 
d’Evreux  , époufa  d’abord  Philippe  de  Bourgogne, 
(comte  d’Artois.  Etant  devenue  veuve , elle  contracta 
une  nouvelle  alliance  avec  le  roi  Jean , le  19  de  Fé- 
vrier 1349.  Le  mariage  fut  célébré  dans  la  chapelle 
de  fainte  Genevieve  de  Nanterre.  Après  quelques 
années  d’une  prolpérité  paffagere  , Jeanne  eut  la 
douleur  de  voir  la  France  & toute  la  cour  en  deuil , 
par  la  captivité  du  roi  fon  époux,  qui  fut  fait  pri- 
lonnier  par  les  Anglois  à la  bataille  de  Poitiers  , le 
19  de  Septembre  1356.  Jeanne  pafla  le  refte  de  fes 
jours  dans  la  trilleffe,  &.  mourut  le  ai  de  Novem- 
bre 1361  , âgée  de  quarante  ans. 

JEANNE  de  Bourgogne  , fille  de  Robert  II , 
duc  de  Bourgogne  , époufa.  Philippe  VI , roi  dç 
France,  & fut  couronnée  à Reims  le  18  de  Mai 
1328.  Les  échevins  &.  les  bourgeois  de  Reims  fu- 
rent chargés,  pour  la  première  fois , du  foin  du  feftin 
qui  accompagna»  cette  fête.  Le  roi  fon  époux,  lui 
«donna,  au  mois  d’Août  1338,  le  titre  de  Régente 
du  royaume  pendant  fon  abfonce.  L’hilloire  ne  nous 
apprend  pas  qu’elle  ait  jamais  fait  ufage  du  pouvoir 
que  lui  donna  ce  titre.  Elle  mourut  à Paris,  dans  l’hq- 
fel  de  Nelle,  le  12  de  Septembre  1348. 

JEANNE  d’Evreux,  fille  aînée  de  Louis  de 
France,  comte  d’Evreux,  fut  mariée  à Charles  le 
Bel,  roi  de  France,  fon  coufin  germain.  Il  eft  à re- 
marquer que  fon  pere  ne  lui  donna  pour  dot  que 
fept  cens  livres  de  rente,  & une  fomme  de  vingt 
mille  francs  une  fois  payée.  Elle  ne  donna  point  d’en- 
fans  mâles  à fon  époux , qui  fut  le  dernier  de  la  racç 
des  Capétiens.  Cette  princeffe  mourut  à Brie-Comte- 
Robert,  le  4 de  Mars  1300. 

JEANNE  de  Bourgogne,  fille  aînée  d’Othon  IV, 
f orate  Palatin  de  Bourgogne , & de  Mahaud , com-- 

ij 
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telle  d’Artois , fut  femme  de  Philippe  V,  dit  le  Long^ 
Son  mariage  fut  célébré  à Corbeil  au  mois  de  Jan-» 
vier  ijc6.  On  remarque  comme  une  chofe  fingu-, 
guliere , que  Mahaud  , l'a  mere , aflifta  à la  cérémo- 
nie de  fon  facre  , <*  en  nom  &.  qualité  de  pair , & 
» foutint  avec  les  autres  pairs  la  couronne  fur  la 
» tête  du  roi.  ?»  Jeanne  ’ut  acculée  d’adultere,  & 
reléguée  au  château  de  Dourdan  ; mais  Philippe , na- 
turellement doux  & amoureux  , lui  rendit , quel- 
que tems  après  , la  liberté  avec  fes  bonnes  grâces. 
Cette  princefle  mourut  à Roye  en  Picardie,  le  21 
de  Janvier  1 3 ^9.  Elle  a fondé  le  collège  de  Bour- 
gogne , près  les  Cordeliers  de  Paris. 

JEANNE  pE  France  , fille  du  roi  Jean,  née  à 
Château-neuf-iur-Loire , le  24  de  Juin  1343,  mariée 
en  1 3 5 1 , à Charles  dit  le  Mauvais  , roi  de  Navarre, 
& morte  le  3 de  Novembre  1375. 

JEANNE  d’Albret  , fille  6c  héritière  de  Henri 
d’Albret  II  du  nom  , roivde  Navarre  , & femmq 
d’Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  roi  de 
Navarre,  & mere  de  notre  roi  Henri  IV  , fut  une 
princefle  fage  &c  courageufe , amie  des  fciences , & 

Ëroteélrice  aes  fçavans.  Cayet , fous-précepteur  de 
lenrilV,  rapporte  que  a Jeanne  d’Albret  voulant 
» fuivre  fon  mari  aux  guerres  de  Picardie , le  roi 
« fçm  pere  lui  dit  qu’il  vouloit  que  , fi  elle  devenoit 
» grofle , elle  lui  apportât  fa  groflefle  en  fon  ven- 
j»  tre,  pour  enfanter  en  fa  maifon,  & qu’il  feroit 
n nourrir  lui-même  l'enfant , fils  ou  fille . . . que  cette 
« princefle  fe  trouvant  enceinte , &.  dans  ion  neu- 
» vieme  mois  , partit  de  Compiegne;  traveria  toute 
n la  France  jufqu’aux  Pyrénées,  6c  arriva  en  quinze 
» jours  à Pau  dans  le  Béarn. . . . Elle  étoit  curieufe 
» de  voir  le  reftament  de  fon  pere  ; il  étoit  dans 
n une  grofle  boëte  d’or  fur  laquelle  étoit  aufli  une 
» chaîne  d’or,  qui  eût  pu  faire  autour  du  çou  vinjgt- 
v cinq  ou  trente  tours.  Elle  la  lui  demanda...  Elle  fera 
» tienne,  lui  dit-il , dès  que  tu  m’auras  montré  l’en- 
y faut  que  tu  portes  3 6c  afin  que  tu  ne  me  fafles 


Digi'tized  by  Google 


R 


JEA  ■ ÿïÿ  ( + 

P une  pleufeufe  ou  un  rechigné , je  te  plumets  le 
ï>  tout , pourvu  qu’en  enfantant  , tu  chantes  uné 
>»  chanfon  Béarnoife;  & quand  tu  enfanteras,  j’y 
s»  veux  être. . . . Entre  minuit  & une  heure , le  1 3 
« de  Décembre  i 5 5 3 , les  douleurs  prirent  à la  prin- 
j>  celle  : fon  pere  averti , defcend.  L’entendant  ve- 
nir , elle  chanta  la  chanfon  Béarnoife  qui  com- 
» mence  par  Notre-Dame  du  bout  du  pont , aidc^- 
« moi  en  cetu  heure. . . . Etant  délivrée , fon  pere  lui 
» mit  la  chaîne  d’or  au  cou,  ÔC  lui  donrtala  boëté 
»>  d’or  où  étoit  fon  teftament , lui  difant  : Voilà  qui 
ï>  eft  à vous , ma  fille  ; mais  ceci  eft  à moi , prenant 
» l’enfant  dans  fa  grande  robe , fans  attendre  qu’il  , 

« fut  bonnement  accommodé , & l’émporta  dans 
« 4a  chambre.  » Jeanne  d’Albret  mourut  à Paris , en 
1572  , âgé  de  quarante-quatre  ans. 

JEANNE  ou  Blanche  de  France  , fille  pofi» 

■ thume  de  Philippe  de  Valois,  morte  à Béziers,  eii 
1371 , allant  en  Efpagne  pour  époufer  Jean,  fils  de 
Pierre  III , foi  d’Aragon. 

JEANNE  de  Fr  ance  , fille  de  Charles  VI , femme 
de  Jean  VI , duc  de  Bretagne , morte  en  1433. 

JEANNE  de  France,  fille  dé  Charles  VII» 
femme  de  Jean  II , duc  de  Bourbon , morte  en  1482* 
JEANNE  de  France  , comtefle  de  Bourgogne 
& d’Artois,  fillè  aînée  de  Philippe  le  Long,  mariée 
à Eudes  IV  , duc  dé  Bourgogne  , morte  en  1347. 

* JEANNE,  comtefle  de  Montfort,  princefîe  très-* 
courageufe  , étoit  Jille  de  Louis  de  Flandres  , comte 
de  Nevers*  & fut  mariée  à Jean  IV  , duc  de  Bre-* 
tagne  , & comte  de  Montfort.  Après  la  mort  de  c'é 
prince , ellé  fongea  à conferver  fes  Etats  ; & s’étaiit 
mife  à la  tête  de  fes  troupes , elle  reprit  plufieurs 
villes  en  Bretagne  fur  le  comte  de  Blois.  Elle  fe  dis- 
tingua finguîièremènt  dans  un  aflaut  que  ce  prince 
donna  à la  ville  d’Hennebôn.  Jeanne  , après  avoif 
encouragé  fes  gens,  fortit  de  la  ville  par  l’endroit 
tjui  n’avoit  point  été  afiïégé , & alla  , fuivle  feule-1 
htent  de  foixante  hommes,  brûler  les  tîntes  des  eft* 
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hemîs.  Ce  coup  hardi  fit  lever  le  fiége;  & Jeanné 
( recouvra  bientôt  après  l'on  duché  de  Bretagne. 

. JEANNE  de  Chatillon,  comtcfle  de  Blois 
6c  de  Chartres,  mariée,  en  1271,  à Pierre,  comte 
d’Alençon  , un  des  fils  de  S.  Louis,  laifia  plufieurS 
monumens  de  fa  piété.  Elle  fit  bâtir  dans  la  maifon 
des  Chartreux  de  Paris  quatorze  cellules  pour  qua- 
torze religieux,  & laifia. pour  leur  fubfmance  une 
rente  de  deux  cens  vingt  livres  tournois»  Cette  prin- 
telle  mourut  en  1291. 

JEANNE  d’Espagne  ; fille  de  Ferdinand  & 
dlfabelle,  rois  d’Efpagne.  Les  Efpagnols  la  nom- 
ment la  Folle.  Elle  le  devint  en  effet  pour  avoir  , à 
ce  qu’on  prétend , trop  aimé  Philippe  , archiduc 
d’Autriche , Ion  mari.  L’Efpagne  lui  doit  l’iüîfllre 
Charles-Quint.  Elle  mourut  le  4 d’ Avril  1555,  âgéô 
de  loixante- treize  ans. 

JEANNE  d’Aragon  * fille  de  Ferdinand  d’Ara-  , 
gon  , duc  de  Montalto  , femme  d’Afcagne  Colonne , 
prince  de  Tagliacozzi,  fut  célèbre  par  fa  beauté  J 
ion  efprit  & l'on  courage , & mourut  en  1 <577. 

. JEÂNNE,  infante  & régente  de  Portugal,  fille 
d’Alfonfe  V , roi  de  Portugal , fut  une  princeffe  très-  , 
fage  & très-prudente.  Sa  conduite,  dans  l’adtninif- 
fration'du  royaume  , la  fit  adorer  des  Portugais.  Elle 
Te  refit  a dans  un  mcnaftère  de  religieufes  de  l’ordré 
de  S.  Dominiqvie , oh  elle  mourut  en  1490 , âgée  de 
trente-huit  ans.  . , . • 

, JEANNE  I;  reine  de  Naples,  ifiue  de  Charles 
r d’Anjou  ; frere  de  S.  Louis , roi  de  France,  fuccéda 
iau  roi  Robert,  fon  grand-pere , l’an  1343.  Elle  étoit 
déjà  mariée  avec  fon  coufin  André , fils  de  Charles , 

} roi  de  Hongrie.  Us  régnèrent  enfemble  pendant  troià 
ans  ',  au  bout  defquels  on  prétend  qu’elle  le  fit  étran- 
gler. Elle  eut  depuis  trois  maris  , dont  le  premier; 

* fils  du  prince  de  Tarenre , mourut  eiténué,  bientôt 
après.  Elle  fit  trancher  la  tète  au  fécond , l’infant  de 
Majorque.,  parce  qu’il  avoit  une  maîtrefle.  Enfitl 
felic  époui'a;  l’an  1376;  Ürî  prince  Allemand;  & 
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ëut  bien  avec  lui.  Charles  de  Duras , général  dei 
troupes  du  roi  de  Hongrie , fit  cette  princefie  pri- 
fonriîere , & vengea  par  fa  mort  celle  du  fils  de  fon 
maître.  Plufieurs  hifioriens  ont  fait  le  panégyrique  de 
Jeanne;  d’autres  en  ont  parlé  comme  d’une  princefie 
très-galante  & peu  fcrupuleufè.  Ce  qui  paroît  certain» 
c’eft  qu’elle  aima  les  fciences , & protégea  les  genS 
de  lettres.  Elle  fut  libérale  & magnifique.  EHe  vendit 
ou  plutôt  donna  le  Comtat  d’Avignon  au  pape  Clé- 
mentVI;&,ditBrantome  à cefujet,«je  m’en  rapporté 
« aux  grands  légiftes  , fi  cette  donation  peut  encoré 
» tenir  » ; elle  tenoit  encore  du  tems  de  Brantôme. 

JEANNE  II , nommée  aufli  Jeannelle , reine  dé 
Naples  , étoit  fille  de  ce  Charles  de  Duras  , qui 
fit  mourir  la  reine  Jeanne  I du  nom.  Née  en  1371  ; 
elle  demeura  veuve  en  1406,  de  Guillaume  d’Au- 
triche, qu’elle  avoit  époufé  en  1403.  Elle  fuccédâ 
à fon  frere  Ladifias  , roi  de  Naples , mort  fans  en- 
fans,  en  1414.  Jacques  de  Bourbon,  qu’elle  cpoufa; 
ne  put  fouffrir  fa  vie  fcandaleufe  & débauchée.  Il 
la  priva  de  fes  galans  & de  l’autorité  ; mais  Jeanne  ; 
fine  & rufée  princefiè , épia  le  moment  favorable  ; 
fit  maffacrer  tous  les  officiers  François , & mettré 
en  prifon  le  roi  fon  époux.  Il  eut  le  bonheur  de  fê 
fauver  en  France , *ù  il  fe  fit  moine.  Le  pape  Mar- 
Vin  V s’étant  brouillé  depuis  avec  Jeanne , donna  l’in- 
Veftiture  de  fes  États  à Louis  d’Anjou , qui  s’en  feroit 
rendu  maître , fi  le  roi  d’Aragon  , Alfonfe  V , n’eut 
énvoyé  du  fecours  à la  reine.  Cette  princefie  adopta 
fon  bienfaiteur  ; mais  il  fut  fi  peu  reconnoifiant  ; 
ïqu’elle  tranfporta  fon  adoption  à Louis  d’Anjou.  Ce 
•dernier  en  ufa  fi  bien  avec  elle , qu’étant  mort  ed 
èn  1434,  la  douleur  qu’elle  en  conçut  la  fit  mourir 
'en  peu  de  tems.  Elle  inftitua  fon  héritier  René, 
•d’Anjou , frere  de  Louis , qui  n’eut  pas  la  force  de 
s’établir  dans  le  royaume.  Perfonne  ne  nie  que 
Jeanne  ne  fe  foit  deshonorée  par  fes  impudicités. 

JEANNE  d’Autriche  , grande  duchefle  dé 
Tofcane.,  fille  de  l’empereur  Ferdinand  I , femme  de 
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JFrançoIs  de  Médicis,  & mere  de  Marie  de  MécGcrs? 
femme  de  notre  roi  Henri  IV  , fut  une  princefle  très* 
pieufe  & très-magnanime.  «Elle  étoit,  dit  Hilarion 
»>  de  Cofte , qui  en  fait  un  pompeux  éloge , Tunique 
»>  refuge  des  malheureux , le  fupport  des  foibles  , 

»>  la  confolation  des  affligés  ^ le  recours  des  miléra- 
j>  blés , l’afyle  des  veuves , le  repos , la  paix  & le 
» contentement  de  tous. , . . Elle  mourut  fort  chré- 
à»  tiennement  à Florence . au  mois  de  Juin , Tan  1 578; 

»»  Sa  douceur  , fa  modeftie  & fa  bonté  l’ont  rendue 
» une  des  parfaites  & accomplies  princeffes  de  fon 
>»  tems.  »> 

JEANNE,  papefTe  prétendue/On  ne  fait  cet  ar- 
ticle que  pour  avertir  le  Leéleur , que  cette  papeffe 
h’a  jamais  exifté.  Bien  des  gens  en  parlent  encore 
comme  d’un  perfonnage  rcel  ; il  ne  faut  pas  plus 
ajouter  foi  à ce  qu’on  en  débite,  qu’aux  contes  de 
forciers  & d’efprits,  dont  les  nounice;  &.  les  fer- 
mantes bercent  tous  ies  jours  les  enfans. 

JEANNE  d’Arc.  Voye{  Pucelle  d’Orléans. 

JEANNE  Flore,  fille  frayante.  Fuyfç  Flore. 

JEANNE , femme  de  Chufa,  intendant  d’Hérode- 
Antipas , tétrarque  de  Galilée  , étoit  du  nombre 
de  ces  femmes  qui  accompagnèrent  le  Sauveur  du 
monde  jufqu’à  fa  mort,  & auxquelles  il  apparut  après 
fa  réfurreélion; 

JEHAN  Ara  Besum.  Ce  nom  ytogol  fignifie 
la  princeffc  qui  ejl  l’ornement  du  monde  ; c etl  la  même 
que  quelques  écrivains  appellent  Begum  Saheh.  Elle 
étoit  fille  de  Schah-Jehan  , cinquième  empereur  de 
l'Indouftan  , & naquit  en  i 6 r 4. 

Jehan  Ara  Begum  étoit  très-belle,  avoit  beau- 
coup d’efprtt , & fon  pere  Taimoit  paflionnément. 
Le  bruit  couroit  même  qu’il  l’aimoità  un  point , qu’on 
a de  la  peine  à concevoir,  mais  s’il  eut  eu  une  pafi 
lion  criminelle  pour  elle  , il  n’auroit  pas  permis  qu’un 
muficicn  du  palais  fût  fon  favori  ;-il  n’auroit  pas  louf- 
fert  leurs  rendez-vous , & il  n’auroit  pas  comblé  ce 
galant  de  bienfaits;  Quoi  qu’il  en  l’oit,  il  avoit  unè 
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fi  grande  confiance  en  elle,  qu’il  l’avoit  prépofée 
pour  veiljer  à fa  fûreté , & que , dans  les  plus  gran* 
des  affaires  , elle  le  faifoit  pencher  du  côté  que  bon 
lui  fembloit. 

Elle  étoit  extrêmement  riche  des  grandes  pen-» 
t fions  qif  elle  avoit , & des  préfens  qu’elle  recevoit 
de  toutes  parts  ; & en  même  tems  , elle  étoit  fort 
libérale  & généreufe.  Elle  s’attacha  entièrement  an  ' 
parti  de  Dara,  fon  frere , & fe  déclara  ouvertement 
pour  lui , parce  qu’il  lui  avoit  promis  de  la  marier* 
dès  qu’il  leroit  monté  fur  le  trône  ; mais  ni  cette  * 
promette  , ni  le  galant  qu’elle  avoit  dans  le  palais, 
ne  furent  pas  futtifans  pour  l’empêcher  de  cherche* 
au  dehors  de  quoi  fe  latisfaire.  - ■ • 

On  dit  que  cette  princefle  trouva  moyen  de  faire 
entrer  dans  fon  appartement  un  jeune  homme,  qui 
n étoit  pas  de  grande  condition , mais  beau  & bien 
fait.  Elle  ne  put,  parmi  tant  de  jaloules  & d’en- 
» vieufes  * conduire  Ion  affaire  fi  fecrettement  qu’elle 
ne  fût  découverte.  Schah-Jehan  en  fut  averti , 6c  ré- 
folut  de  l’aller  furprendre',  fous  prétexte  de  lui  ren- 
dre vifite. 

La  princefle  voyant  inopinément  arriver  fon  pere  , 
it’eut  que  le  tems  de  cacher  le  malheureux  dans  une 
de  fes  grandes  chaudières  de  bains.  Schah-Jehan* 
qui  s’en  douta , ne  laifla  pas  de  s’entretenir  affez 
long-tems  avec  elle  à l’ordinaire  ; & enfin  il  lui  dit 
qu’U  la  trouvoit  mal-propre  & négligée , qu’il  falloit 
qu’elle  prit  le  bain  plus  fouvent.  Il  commanda  fort 
sévèrement  qù’on  mît  le  feu  à l'heure  même  fous  la 
chaudière,  6c  ne  voulut  point  partir  de-là,  que  les 
eunuques  ne  lui  euflent  fait  comprendre  que  le  mi- 
férable  étoit  expédié. 

Quelque  tems  après  * elle  prit  d’autres  mefures  , 

& jetta  les  yeux  fur  fon  maître  d’hôtel , nommé  Nà~ 
ei-Khan . C’étcit  un  jeune  feigneur  Perfan,  le  mieux 
fait  &le  plus  accompli  de  tome  la  cour,  & qui  étoit 
eimé  de  tout  le  monde,  jufques-là  que  Schah-Heft- 
KJian  , oncle  d'Aureng-Zeb , propola  de  le  marier 
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avec  la  princefle  ; mais  Schah-Jehan  refcut  fort  mai 
cette  proportion. 

Il  découvrit  bientôt  une  partie  des  intrigues  fe- 
fcrettes  de  fa  fille  avec  Nazer-Khan  , & réfolut  de  iê 
défaire  de  lui  ; cte  qu’il  exécuta  quelques  jours  après  , 
par  le  moyen  d’un  bétel  qu’il  lui  préfenta  comme  par 
honneur.  Ce  jeune  feignetir,  qui  ne  penfoit  point 
du  tout  être  empoifonné,  fortit  de  l’aflemblée,  fort 
joyeux;  mais  le  poifon  étoit  ft  violent,  qu’il  mou- 
rut dans  fon  palankin  avant  que  d’être  arrivé  cljer 
lui.  „ • 

JEZABEL , fille  d'Ethbaal*  roi  des  Sidoniens  , & 
femme  d’Achab , roi  d’Ifrael,  fameufe  dans  l’Ecrituré 
par  fon  impiété  & par  fa  haine  contre  les  prophètes, 
fut  précipitée  du  haut  de  fon  palais  par  l’ordre  de  Jéhù 
fuccefléur  d’Achab.  Son  corps  fut  foulé  aux  pieds  des  « - 
chevaux , & dévoré  par  les  chiens  , l’an  du  mondé 
3151,  884  ans  avant  J.  C. 

jOCASTE  , fille  de  Créon , roi  de  Thèbes,  & 
femme  de  Laïus  , époufa , fans  le  connoitre , fort 
propre  fils  (Edipe , & en  eut  deux  enfans , Ethéo- 
cle  & Polynice , qui  fe  tuèrent  l’un  l’autre.  La  mal- 
heureufe  jocafte  fe  donna  la  mort. 

* JOCHAB ED , fille  de  Lévi , mere  de  Moyfe  & , 
d’Aaron; 

JOIE.  ( IfabelU  ovt  Eli{abeth  de ) Voye\  Roseres; 

JOYEUSE.  ( Marie  de  Batarnai  , -vicomtejje  de  J 
Voye^  Batarnay.  ( Marie  de ) 

JONSONN.  Voyc^  Behn.  ; 

JOSABA  ou  Josabet,  foeur  d’Okofias;  roi  dé 
Juda,  femme  du  grand-prêtre  Joiada,  déroba  à la 
fureur  d’Athalie  Joas , feul  refte  de  la  race  de  David; 

&.  de  concert  avec  fon  époux , l’éleva  dans  le  temple; 

JOWEIRA , l’une  des  femmes  du  faiix  prophète 
Mahomet.  ' ,*■  . 

JUDITH , fainte  veuve  Juive , de  la  tribu  de 
Siméon  , voyant  la  ville  de  Béthulie  réduite  à l'ex- 
trémité par  Holofeme , lé  para  de' fes  plus  magni-  •> 
tiques  habits , & fe  rendit  au  camp  de  ce  général; 
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Holoferne  , frappé  de  la  beauté  de  Judith , la  reçut 
avec  la  plus  grande  joie.  Le  même  jour , il  l’invita  à 
fouper  avec  lui  ; & dans  ce  repas,  il  s’enyvra  d’a- 
mour  & de  vin  : lorfque  l’y vrefl'e  lui  eut  entièrement 
oté  l’ufage  de  Tes  fens , on  le  mit  fut  fon  lit , & on  le 
laifla  feul  avec  Judith , qui , laififlant  le  cimeterre 
d’Holoferne , lui  en  trancha  la  tête.  Après  ce  coup 
hardi , elle  retourna  triomphante  à Béthulie.  Le  len- 
demain , les  Aflyriens  voyant  leur  général  mort, 
prirent  la  fuite.  *•  * . • * 

JUDITH , fille  de  Charles  le  Chauve  ; époufa 
Etélulfe  ou  Etelrede  , roi  d’Angleterre.  Après  la 
tnort  de  ce  prince,  elle  revint  en  France,  & fe  fit 
enlever  par  Baudouin , furnommé  Bras-de-fc -,  comte 
de  Flandres,  qu’elle  époufa  à Auxerre  en  863. 

JUDITH,  fille  de  Welf  ou  Guelfe,  comte  de 
Rawensbourg , s’éleva  par  fa  beauté  jufqu’au  rang 
d’impératrice.  L’empereur  Louis  le  Débonnaire  ayant 

fterdu  l'a  première  femme , fit  venir,  en  fa  préfence, 
es  plus  belles  perfonnes  de  fa  cour  , & choifit  Judith 
comme  la  plus  belle.  Ce  mariage  fut  célébré , l’an 
819  i au.palais  d’Aix-la-Chapelle.  Quatre  ans  après  4 
l’impératrice  mit  au  monde  un  fils  4 qui  fut  depuis 
Charles  le  Chauve , dont  la  naillance  fut  pour  Louis 
& pour  fa  rhnifon , la  fource  des  plus  grands  mal- 
heurs. L’empereur  avoit  trois  princes  du  premier 
lit , entre  lefquels  il  avoit  déjà  partagé  fes  Etats  : ce- 

Îiendant,  follicité  par  Judith,  à laquelle  il  ne  vou- 
oit  rien  reful'er  , il  voulut  faire  un  établiflement  con- 
fidérable  au  jeune  Charles.  De-là  les  révoltes  fré- 
quentes des  princes  du  premier  lit  \ qui  réduifirent 
le  foible  & malheureux  Louis  aux  plus  dures  extré- 
mités. Deux  fois  obligé  de  fe  renfermer  dans  un  mo- 
haftère , il  remonta  deux  fois  fur  le  trône  ; mais , dans 
la  profpérité  comme  dans  les  revers , il  conferva 
toujours  une  tendrefie  aveugle  & fans  bornes  pour 
l’ambitieufe  Judith.  La  conduite  de  cette  princeflé 
n’étoit  cependant  pas  à l’abri  de  tout  foupçon.  On 
he  parloit  que  de  lès  amours  avec  Bernard , comté 
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de  Barcelone , duc  de  Septimanîe  ; maïs  Louis  * eny* 
Vré  de  fa  paffion  , faifoit  peu  d’attention  à ces  bruits 
populaires  : cependant,  pour  fe  mettre  en  régie,  il 
fit  taire  une  fommation  publique  à quiconque  vou- 
drait accufer  l’impératrice  de  fe  prcfenter.  Il  étoit 
nors  de  doute  que  perfonne  n’oferoit  acculer  ouver- 
tement unè  princeffe  qui  gouVernoit  à Ion  gré  l’em- 
pfereur.  Les  accufateurs  nè  paroilîant  point , l’impé- 
ratrice & fes  parens jurèrent  folemnellement  qu’il  n’y 
avoit  jamais  èu  aucun  commerce  criminel  entr’elle  Sc 
le  duc  de  Septimanie.  L’empereur  parut  content  dé 
cette  vaine  formalité  : fa  tendrefle  pour  Judith  n’en 
devint  que  plus  vive.  Pour  lui  en  donner  la  preuve 
la  plus  fenlible,  il  régla  que  l’empire,  à l’exception 
de  l’Aquitaine  & de  la  Bavière , ferait  partagé  en- 
tre Lothaire  fon  fils  aîné , & Charles , fils  de  Ju- 
dith. Pépiri  , roi  d’Aquitaine,  étant  mort,  Judith  fk 
donner  le  royaume  de  ce  prince  à fon  fi's  b!en-aimé  , 
au  préjudice  desenfans  de  Pépin.  Cette  injuftice  excita 
des  guerres  cruelles , & fit  répandre  des  ruilTeaui 
de  fang.  Enfin  les  princes  du  premier  lit  fe  récon- 
cilièrent avec  le  fils  de  Judith , & firent  entr’eux  un 
nouveau  partage.  Judith,  au  comble  de  fes  vœux 
de  voir  l’exécution  d’un  projet  qui  l’avoit  occupée 
toute  fa  vie,  mourut  à Tours  le  19  d’ Avril  843. 

JUIVES,  (filles)  La  fynagogue  enfanta,  dans  le 
douzième  fiécle,  des  femmes  fçavantes.Un  des  voya- 
geurs Juifs  rapporte  que  le  chefde  là  captivité  avoit 
une  fille  fi  fçavante  dans  la  Loi  & le  Talmud  , qu’elle 
avoit  un  grand  nombre  de  difciples  auxquels  elle  fai- 
foit  des  leçons  publiques  ; mais  de  peur  que  quel- 
qu’un de  fes  écoliers  ne  prît  de  l’amour  pour  elle  , 
ou  ne  lui  en  donnât , elle  faifoic  fes  leçons  à la  fe- 
nêtre de  la  maifon,  derrière  un  treillis. 

JULIA  Mœsa  , nommée  aufii  Varias  aïeule  de 
Lemperéur  Héliogabale  , princefle  très  - vertueufe  , 
grande  politique  , & qui  ne  méritoit  pas  d’avoir  un 
monftre  pour  petit-fils.  On  fçait  à quels  excès  da 
débauches  & de  folies  fe  porta  l’empereur  Hélid* 
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Çabale.  Sa  mere  Sœmie  entretenoit  elle  meme  , 
par  fes  confeils  & par  Tes  exemples  les  pernicieiuf 
penchans  de  ce  jeune  prince;  Mcel'a,  Ion  aïeule, 
tenoit  une  conduite  bien  différente.  Née  ambitieufe  , 
elle  voyoit  avec  plaifir  fon  petit-fils  affis  fur  le  pre- 
mier trône  du  monde  , & s’applaudifToit  de  l’en  avoir 
mis  en  pofleflion  par  fes  intrigues  & par  fon  cou- 
rage ; mais  elle  rougiffoit  de  les  extravagances , Sc 
s’efforçoit , par  de  lages  leçons , de  le  ramener  au 
devoir , à la  raifon  , à la  vertu.  Ses  foins  furent  inu-  , 
tiles.  Elle  prévit  que  les  Rpmains  ne  tarderoient  pas 
à fecouer  un  joug  honteux  & infupportable  ; & vou^ 
lant  affurer  fa  fortune  contre  tous  les  revers,  elles 
engagea  l’empereur  à adopter  fon  coufin  , prince 
dont  les  qualités  brillantes  & les  vertus  donnoienc 
les  plus  belles  efpérances.  Héliogabale  y confenric 
par  pure  déférence  pour  fon  aïeule , ,&  donna  le 
nom  d’ Alexandrt  au  jeune  Alexien,  qu’il  défigna 
pour  fon  fuccefïeur.  C’eft  ainfi  que  la  fageffe  & la 
politique  de  Mœfa  fécondèrent  ion  ambition.  Elle 
ne  perdit  rien  de  fes  honneurs  . lorfqu’Héliogabale 
& Sœmias  fa  inere  furent  maflacrés  par  les  foldars.  . . 
Aimée  Sc  refpeâée  généralement,  elle  parvint  à une 
heureufe  vieflleffe , & l’empereur  Alexandre  Sévère, 
fon  petit-fils,  la  fit  placer  au  rang  des  divinités. 

JULIA  Sœmias.  Voye ç Semiamire. 

JULIA  Procla  , femme , à ce  qu’on  croit,  de 
Probus , un  des  meilleurs  empereurs  qu’ayent  eus 
les  Romains. 

JULIA  Aquila-Severa.  Voye[  Aquiua-Se- 
vera. 

JULIA  Cornelta  Paula  , impératrice,  femme 
d’Héliogabale , étoit  veuve  quand  cet  empereur  fe 
prit  tout-à-coup  d’une  belle  paiîion  pour  elle.  11  lui 
donna  la  place  de  Fauftine  qu’il  venoit  de  répudier, 

& célébra  ces  nouvelles  noces  avec  une  magnifi- 
cence inconcevable.  Cependant  il  la  répudia,  peu  de 
jours  après  qu’il  l’eut  époufée. 

JULIE  , (/ aintt ) native  de  Carthage,  fut  prife  au 
|iége  deçeuçyUle,  en  435»,  & vendus  comme  çÇ- 
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çlave.  Elle  fut  py.fe  à mort  pour  la  foi  au  Cap  de 
Codé. 

JULIE  d’Angennes  , rnarquife  de  Rambouillet^ 
duché  (Te  de  Mon  taulier,  Voy<[  Rambouillet. 

JULIE,  fille  de  Céfar,  & femme  de  Pompée,, 
fut  tendrement  aimée  de  l'on  époux,  & digne  dé 
l’être.  Elle  rompit,  par  fa  mort,  les  liens  qui  unif- 
foicnt  ces  deux  grands  hommes , & fit  naître  les  guer- 
res civiles  qui  ruinèrent  la  république. 

JULIE,  fille  unique  de  l’empereur  Auguftc,  eft 
célèbre  par(  les  galanteries.  Elle  eut  fuccellivement 
trois  maris,'  Marcellus,  Agrippa,  & Tibere  qui  fut 
empereur  \ mais  ces  mariages  furent  de  trop  foi- 
freins  à fes  pepchans  voluptueux.  Elle  mena 
la  vie  d’une  proftituée.  Augufte  , irrité  de  fes  déré- 

flemens , la  relégua  dans  l’ifle  de  Pandataire  ; & 
’ibere  , quelle  avoit  méprilé  comme  indigne  d’être  ' 
fon  époux , la  laifia  périr  do  faim  &.  de  mil'ere  dans 
fon  exd,  l’an  de  J.  C.  41.. 

JULIE,  fille  de  la  précédente  & d’Agrippa,  ma-? 
riée  à Emilius  Lépidus , dont  elle  eut  deux  enfans  , 
imita  les  déréglemens  de  fa  mere , & fut  reléguée 

fiar  Auguftc  dans  l'ifle  de  Trimete,  fur  la  côte  de 
a Pouilie.  Elle  y mourut  après  vingt  ans  d’exil. 

JULIE,  fille  de  Titus,  princellè  d’une  grande 
beauté,  mariée  à Sabinus,  çouiin  germain  de  l’em- 
pereur. Domitien , à qui  fon  frere  l’avoit  offerte  en 
mariage , & qui  l’avoit  refufée , ne  la  vit  pas  plutôt 
dans  les  bras  de  Sabinus , qu’il  en  devint  pallion- 
nément  amoureux.  11  l’enleva  , probablement  d’in- 
telligence avec  elle  ; & après  l’avoir  rendue  grofle , 
il  la  contraignit  de  faire  périr  fon  truit  ; ce  qui  caufà 
la  mort  de  la  mere. 

JULIE , ( domna)  Syrienne  de  nation , & femme 
de  l’empereur  Septime-Sévère  , qui  l’époufa  fur  la  foi 
d’un  horofcope.  Cette  princefte  déshonora  fon  rang 
par  fes  débauches:  elle  mourut  fous  le  règne  de  Cara- 
calla , fon  fils  aine , clc  défefppir  de  ne  pouvoir  régner, 
d un  cancer  qui  la  rongeoit  depuis  long-tems. 
JULIE  Drusille  , fille  de  Germanicus , &.  pe- 
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tite-fille  de  Drufus , frere  de  Tibere  , fut  débauchce 

{>ar  fon  frere , l’empereur  Caligula  , -qui  témoigna 
es  plus  grands  regrets  de  fa  mort. 

JULIE  Drusille,  nom  que  Caligula  fit  pren- 
dre à Céfonie  fa  troifieme  femme.  Voy<:{  Cesonie. 

JULIE  Mammée  ou  Mamée  , mere  de  l’empe- 
reur Alexandre  Sévère , aufli  fage  & non  moins 
ambitieule  que  Mcefa  , gouverna  l’empire  & fon  fils, 
pendant  plufieurs  années  , avec  beaucoup  de  pru- 
dence & d’autorité.  L’empereur  ne  faifoit  rien  fans 
prendre  les  conleils,  & s’y  conformoit,  lors  même 
qu’il  en  avoit  de  meilleurs.  Cette  princeffe  ayant 
entendu  parler  d’Origène,  voulut  !e  voir.  Dans  les 
conférences  qu’elle  eut  avec  ce  grand  homme  , elle 
conçut  une  fi  haute  idée  du  Chrifiianifme , que  plu- 
fieurs auteurs  allurent  qu’elle  fe  fit  Chrétienne.  Elle 
fut  tuée  avec  fon  fils  dans  les  Gaules , par  des  lbl- 
dats  mécontens. 

JULIE  ou  Junie  Fadille  , arriere-petite-fille 
d’Antonin  , & femme  de  Maximin  le  Jeune. 
JULIE  de  Gonzague.  Voye Gonzague. 
JULIENNE,  née  au  village  de  Rétines,  près 
de  Liège , l’an  1 193 , fut  prieure  du  Mont-Comil- 
lon  ou  des  Comouilles , & mourut  le  5 d’Avril  1158, 
âgée  de  foixante-fix  ans. 

JULIENNE  , mere  de  la  vierge  Démétriade. 
Voy«{  Démetriade. 

JUNIE.  Voyei  Julie  Fadille. 

JUSTINE,  ( faïnte ) vierge  & martyre  de  Pa- 
doue  , pendant  la  perfécution  de  Maximien  Hercule. 

JUSTINE  , femme  du  tyran  Magnence , &.  en^ 
fuite  de  l’empereur  Valentinien  l'Ancien  , perfécuta 
les  Catholiques , & fur-tout  S.  Ambroife.  Elle  mou-; 
rut  à Theflalonique , l’an  388. 

JUSTINIAN1.  ( Violaruine  ) Foye^  Violan- 
te. 

JUVENALE  des  Ursins.  Voyc\  Ursins. 

* 


KARIBA  , comédienne  Arabe  , compagne  do 
Fariata.  Voye{  Fariata.  Cette  femme  fut  la 
viétime  du  reffentiment  du  faux  prophète  Mahomet , 
qui , voy ant  fon  pouvoir  affermi , la  fit  mettre  en 
croix  , 6c  expirer  dans  les  tourmens. 

KEMISK1 , ( Marie ) Géorgienne,  d’une  beauté 
extraordinaire , qui , fi  ce  qu’on  rapporte  de  fes  aven- 
tures eft  vrai , fut  expoiëe  à mille  dangers , tous 
plus  grands  les  uns  que  les  autres.  Enlevée  plufieurs 
fois , 6c  plufieurs  fois  reprife  , elie  parcourut  l’Ara- 
bie , la  Grèce  6c  l’Afie  mineure , à la  fuite  de  ceux 
de  fes  amans  que  le  hazard  ou  la  force  rendoit  maî- 
tres de  fa  perfonne.  Elle  finit  par  être  la  proie  d’un 
chevalier  Chrétien  , qui  lui  donna  civilement  retraite 
dans  la  famille , 6c  qui  lui  rendit  la  liberté  peu  de 
tems  après.  Elle  alla  le  marier  en  Morée  ( cette  par-  , 
tie  de  la  Grèce , appellée  autrefois  Peloponéfe  } ; 6c  , 
lorfque  la  mon  lui  eut  ravi  fon  époux,  elle  retourna 
dans  fa  patrie  avec  fes  enfans , 6c  y mourut  dans  les 
plus  auftères  pratiques  de  la  pénitence  chrétienne,' 
KETAVANE,  appellée  aufii  Marianne.  Cette 
princeffe  étoit  femme  d’Alexandre , roi  de  Géorgie, 
6c  vivoit  au  commencement  du  dix-leptieme  fiéde. 
Aulîi  fage  que  belle , Kétavane  , à la  mort  de  fon 
mari,  le  chargea  de  l’adminiftration  des  affaires,  ÔC. 
conferva  la  couronne  à fon  fils  aîné  Taymuras-Khan, 
En  1613,  Abbas,  roi  de  Perfe , ayant  déclaré 
la  guerre  aux  Géorgiens , Tay muras,  qui  vit  que  la 
plupart  des  grands  jncfinoient  à fe  rendre , envoya 
la  merc  Kétavane  à Abbas,  qui  étoit  encore  à If- 
pahan , poirr  demander  pardon  pour  fon  fils.  Comme 
cette  princeffe  étoit  encore  belle  , quoiqu’affez  âgée , 
Abbas  en  devint  amoureux , ou  feignit  de  le  deve^ 
nir  Je  jour  qu’il  la  vit,  U lui  offrit  de  l’époufer , ü 
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«lie  vouloit  fe  faire  Mahométane.  Elle  le  refùfa , & 
il  l’envoya  prifonniere  dans  une  maifon  écartée.  Elle 
demeura  plufleurs  années  dans  les  fers , & fut  en- 
fuite  transférée  à Schiras , où  elle  expira  dans  les 
tourmens  qu’on  lui  fit  fouffrir  par  ordre  d’Abbas , 
pour  l'obliger  à fe  faire  Mahométane. 

KHAD1JAH  , la  première  femme  du  faux  apôtre 
des  Mufulmans.  Il  lepoufa , difent  les  Mahométans, 
dans  le  tems  de  l’ignorance  ou  du  paganifme  ; elle  étoit 
alors  âgée  de  quarante  ans  , & Mahomet  en  avoit 
vingt-cinq.  Elle  fut  la  première  qui  embraffa  l’Ifla- 
milme  ; ce  qui  lui  mérita  le  titre  honorable  de  mere 
des  fidèles.  Elle  mourut  dans  fa  foixante-cinquieme 
année , félon  Abulfeda. 

KHAN-Zadeh.  Voye{  Sevina-Bey. 

KHATUN  , reine  de  la  grande  Bukharie,  fur  la 
fin  du  feptième  fiécle.  Elle  gouvernoit  les  états  ayec 
autant  de  bonheur  que  de  prudence.  Les  Arabes  Mu- 
fulmans lui  ayant  déclaré  la  guerre , elle  fe  mit  à 
la  tête  d’une  armée  nombrcute  ; & , fécondée  d’un 
roi,  fon  voifin  , elle  alla  préfenter  la  bataille  aux 
Arabes  ; mais , la  fortune  ne  fécondant  point  fon  cou- 
rage , elle  fut  défaite , & reçut  la  loi  du  vainqueur. 

KHAWLAH , Amazone  Arabe.  Voye ç Arabes 

(F*  MMES.  ) 

KH1AZARAN , mere  du  calife  Moufa  Al-Hadû' 
Gctte  princefie,  au  rapport  d’Abulfarage  , gouver- 
noit defpotiquement.  Soit  foibleffe , foit  amour  pour 
fa  mere , Al-Hadi  fe  conduifoit  en  tout  par  fes  con- 
feils.  Honteux  cependant  de  cette  efpèce  d’efcla- 
vage , il  voulut  enfin  s’en  affranchir.  Une  prompte 
mort  fut  le  fruit  de  fa  tentative.  Khiazaran  l’ayant 
prefTé  un  jour  avec  une  chaleur  extraordinaire  de  lui 
accorder  une  grâce  quelle  avoit  promis  d’obtenir 
pour  un  de  fes  cliens , il  la  lui  refufa  ; & comme  elle  le 
quitta  fort  irritée , en  diùnt  qu’elle  ne  lui  demande- 
roit  jamais  rien,  il  lui  dit  en  colere , qu’elle  n’avoit 
qu’à  fe  mêler  de  fes  affaires,  & relier  dans  fon  ap- 
partement, à lire  ou  à filer.  Ce  difcours  la  mite» 
F. C.  Tome  /,  Aaa 
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fureur  ; & , quelque  tems  après , dans  une  ïndifpo- 
fition  qui  furvint  au  Calife , elle  letouffa  avec  un 
oreiller , l’an  de  J.  C.  786. 

KIOSEM  , femme  d’Achmet  , empereur  des 
Turcs  , mere  du  bultan  Ibrahim , aïeule  de  Maho- 
met IV  , princeffe  très-ambitieufe , qui  fut  exécutée 
à mort  par  les  lcoglans  ou  pages  du  ferîail.  Nous 
avons  décrit  au  long  fa  fin  tragique  dans  notre  His- 
toire Ottomane  , tom.  II.  pag.  412. 

KIRCH  , ( Marie-Marguerite  ) née  à Panitzsh,  le 
25  de  Février  1670,  fe  rendit  très-habile  dans  l’af- 
tronomie  , & fe  fit  connoitre  avantageufement  par 
fes  découvertes  dans  cette  partie.  M.  Leibnitz  la  pro- 
duifit  à la  cour  du  roi  de  Pruffe , où  elle  reçut  les 
plus  grands  honneurs.  Elle  mourut  le  29  de  Décem- 
bre 1720,  âgée  de  cinquante  ans. 

KOER-TEN  , ( Jeanne  ) femme  de  M.  Adrien 
Blok,  dAmfterdam , née  en  1650  , sacquit  une 
grande  réputation  par  fon  adreffe  à couper  du  pa- 
pier blanc  avec  des  cizeaux , & à exécuter  par  ce 
moyen  tout  ce  que  les  peintres  produifent  avec  le 
pinceau.  Elle  fit  de  cette  maniéré  le  portrait  de  l’em- 
pereur Léopold  , qui  fut  trouvé  fi  beau , qu’on  le 
plaça  parmi  les  raretés  du  cabinet  de  ce  prince.  Cette 
«lame  mourut  le  a8  de  Décembre  1715. 

KOOKEN , impératrice  du  Japon  , fille  de  l’em- 
pereur Siomu  , mort  en  749  ; elle  hérita  de  fon  fcep- 
<rc , & le  tint  pendant  dix  ans. 

KOTLLK-Turkhan  Aga.  Cette  princeffe  étoit 
fœur  du  fameux  Timur  ou  Tamerlan,  conquérant 
. de  l’Afie , qui  déféroit  beaucoup  à fes  conleils.  En 
3381 , Timur,  extrêmement  affligé  de  la  mort  de  fa 
fille , parut  infenfible  à tout  autre  évènement , au 
point  qu’il  laiffa  fes  ennemis  faire  des  progrès  rapi- 
des dans  l’empire.  11  feroit  meme  demeuré  dans 
J’inaéHon  fans  les  remontrances  de  fa  l’œur,  qui  lui 
reprélenta  les  fâcheulés  fuites  de  fon  délefpoir,  & 
le  détermina  à reprendr*  les  armes.  Voyc ^ Taji 
JL»*#. 
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KUTUKI , femme  de  Mergus chef  ou  roi  d’une 
tribu  Tartare  , un  des  aïeuls  de  Van-khan.  Ce  der- 
nier fut  connu  en  Europe  fous  le  nom  de  prêtre  Jeant 
& vivoit  à la  fin  du  douzième  fiécle.  Vivement  ir- 
ritée de  la  trahifon  d’un  prince  Tartare  nommé 
Naour , qui  avoit  livré  Mergus  aux  Chinois  fes  en- 
nemis , Kutuki  lui  fit  dire , après  quinze  mois  de 
veuvage , qu’elle  fouhaitoit  avec  paillon  de  faire  ht 
débauche  avec  lui  ; & que , s’il  avoit  encore  quelque 
refte  de  cet  amour  qu’il  lui  avoit  témoigné  avant 
fon  mariage  avec  Mergus , elle  ne  refuferoit  pas  de 
l’époufer.  Naour  donna  dans  le  piège.  La  dame  par- 
tit avec  des  chariots  chargés  d’outres  de  peaux  de 
bœufs , cent  moutons  & dix  cavales.  Le  Khan  reçat 
la  princelfe  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie  ; 
& ayant  bû  copieufement  de  la  liqueur  qu’elle  avoit 
apportée,  il  s’enyvra.  Elle  donna  alors  le  fignal  à 
fes  gens  , qui  ouvrirent  les  grandes  outres  ; il  en 
fortit  à l’inftant  des  hommes  armés , qui  fe  jetterent 
fur  Naour,  quelle  avoit  déjà  poignardé , & le  taillè- 
rent en  pièces  avec  tous  fes  domeftiques.  Elle  fe  re- 
tira enfuite  fans  obftacles  ; & une  aélion  fi  hardie 
lui  acquit  l’eftime  de  tous  les  princes  de  fon  tems. 

KWOOGOKU  , femme  de  Dfiome , empereur 
du  Japon.  Ce  monarque  étant  mort  l’an  de  J.  C. 
64a,  fa  veuve  lui  fuccéda,  & 'ne  régna  que  troi§ 
ans. 

KYLE , ( Heldevig ) fçavante  Suédoife  , fille  de 
la  baronne  Vendela  Skytte,  hérita  de  fon  fçavoir 
& de  fes  talens. 


Fin  du  Tome  J, 
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